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INTRODUCTION. 


RCCHERCUES  ULTÉRIEtRES  SUR  LA  LÉGENDE  DU  CHEVALIER  AU  CYG^iE. GODEFROID 

DE  BOriLLO?!,  CONSIDÉRÉ  SOUS  UN  ASPECT  NOUVEAU. CROISADES. PREMIÈRES 

EXPÉDITIONS  A  LA  TERRE  SAINTE. PART  QUE  LES  BELGES  Y  PRIRENT. L*HIS- 

TOIRE   EN  PRÉSENCE  DES   TRADITIONS  POPULAIRES  ET   DES  HCTIONS   POÉTIQUES. 


Au  moment  où  la  Belgique  acquitte  en6n  une  dette  sacrée  et  que,  se- 
condée par  le  talent  d'un  de  ses  meilleurs  artistes^  elle  érige,  dans  sa 
capitale ,  une  statue  à  Godefroid  de  Bouillon ,  il  semble  qu*un  poème 
consacré  à  ce  grand  homme,  et  qui  a  été  jadis  composé  par  un  Belge,  ne 
pouvait  voir  le  jour  plus  à  propos.  La  circoiistauce  rajeunira  ce  vieux 
monument  du  passé,  et  donnera  peut-être  un  intérêt  actuel  à  des  légendes 
oubliées,  à  des  questions  d'histoire  et  de  philologie  que  leur  nouveauté 
n'empêche  pas  d'avoir  l'air  suranné  et  décrépit. 

Ije  volume  précédent,  où  se  développe  l'antique  et  mystérieuse  tradi- 
tion du  Chevalier  au  Cygne,  sert  de  préambule  au  récit  des  exploits, 
véritables  ou  fabuleux,  du  petit-fils  d'Hélyas.  En  mettant  sous  les  yeux 
du  public  les  diflërentes  transformations  de  ce  mythe  national,  nous  en 
avons  soigneusement  recherché  l'origine  ;  nous  avons  taché  de  suivi-e  la 
ToiiB  II.  a. 
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filiation  des  idées  et  des  croyances ,  et  nous  sommes  arrivé  à  cette  conclu- 
La  fable  du  cheTaiier  sîou,  que  Ic  Ghevalicr  au  Cygne  appartient  à  la  mythologie  germano-belge. 
no  belge.  L^  critiquc,  dont  les  encouragements  méritent  toute  notre  gratitude  S 

parait  avoir  généralement  adopté  ce  résultat.  Un  savant  que  nous  esti- 
mons beaucoup,  a  prétendu  néanmoins  que  la  légende  du  Chevalier  au 
Cygne  est  indo-germanique,  et  il  s'est  étayé  de  quelques  citations  qui 
nous  paraissent  plus  ingénieuses  que  concluantes^.  Sans  doute,  il  y  a 

*  Extrait  de  la  Gazette  de  Brème,  dans  X Indépendance  du  25  juin  i846;  même  journal  du 
28  juin  i846,  art.  signé  XX;  Nouvelle  revue  encyclopédique,  Paris,  Didot,  in-8®,  octobre  4846, 
pp.  193-498;  Messager  des  sciences  historiques,  4846,  p.  283;  Archives  du  Nord  de  la  France, 
nouv.  série,  t.  V,  p.  584;  t.  VI,  pp.  454-452,  etc. 

«  Décidément,  a  dit  la  Gazette  de  Brème  à  propos  du  Chevalier  au  Cygne,  à  Tégard  de  This- 
»  toire  icrUe  ou  peinte,  la  jeune  Belgique  mérite  Fattention  que  tous  nos  journaux  seientifiqnes 
»  et  artistiques  lui  accordent  depuis  quelques  années.  Une  noUe  lutte  s  est  engagée  dans  ce 
»  pays  entre  la  plume  et  le  pinceau ,  et  les  résultats  de  cette  lutte  ne  peuvent  être  que  flatteurs 
»  pour  Famour- propre  des  Belges.  »  Ces  paroles  ont  trouvé  de  Técho  chez  MM.  iMez,  Gesenius, 
Graesse,  Adelb.  Keller,  F.  Wblf,  Victor  Le  Clerc,  P.  Paris ,  etc.,  qni  ont,  d'une  main  ami»,  sou- 
tenu notre  marche  mal  assurée. 
Corrections  pour  le  Comme  uous  saisissous  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  corriger  les  erreurs  qui 
doivent  infailliblement  nous  échapper,  nous  indiquerons  ici  celles  qui  nous  ont  été  signalées, 
dans  des  communications  officieuses,  par  l'illustre  M.  Frédéric  Diez,  de  Bonn  : 

Tome  IV,  V.     175.  f^olstsis^  première  et  non  seconde  personne  de  rimparfait  du  subjonctif. 

—  V.    452.  Phiés,  User  :  ehiefs. 

-^        «.    575.  Confait,  {qupmodo  fcKlus)^  comme  fait  ;  en  flamand  hoedanig, 

—  V.  1141.  j&s£t'ems,  estions ,  étions. 

—  V.  9058.  Sans  te  gaudk'ne,  sout  le  gaudine,  c*est-à-dire  sous  le  bocage. 

Un  des  meilleurs  juges  en  fait  de  littérature  romane,  M.  Ferdinand  Wolf,  de^^ait  rendre 
eompte  de  noire  quatrième  volume,  dans  les  Wiener  Jahrbiicher;  nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
attendre  Tapparition  de  son  article  pour  publier  ce  nouveau  tome. 

*  AUg.  Zeitschrifi  fur  Gesdiichte  von  D^  W.  AdoIfSchmidt;  Berlin,  în-8%  IV"  Jahrg.,  VIF  B.. 
6«'  Heft,  Juni  4847,  pp.  563-564.  M.  C,  auteur  de  cet  article,  invoque  Athénée,  Deipnosoph.,  IX. 
Cet  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Hégésianax  d'Aleitandrie,  qui  a  composé  l'ouvrage  intitulé  les 
Troiques  de  Céphalion^  rapporte  que  Cycnus,  qui  combattit  seul  contre  Achille,  fut  nourri  par 
un  cygne  à  Leucophrys  (ville  de  l'Asie  Mineure,  entre  Tralles  et  le  Méandre).  Boios  ou  Boioo  dit, 
dans  son  Omithogonie,  selon  Philochore,  que  Cycnus  fut  changé  en  cygne  par  le  dieu  Mars; 
que,  s'étant  rendu  sur  le  fleuve  Sybaris,  il  s'accoupla  avec  une  grue,  et  qu'il  mit  dans  sa  couvée 
une  herbe  appelée ej/^ata.  »  (Trad.  de  Lefebvre  de  Villebrune;  Paris,  4789,  in-4^  t.  m,  pp.  485- 
486.)  Avouons  que  cette  érudition  classique  n'a  guère  de  connexion  avec  Hélyas  et  Béatrix. 
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entre  les  races  teutoniques  et  l'Orient  des  rapports  qu'on  ne  saurait  nier, 
comme  il  en  existe  entre  tous  les  membres  de  la  grande  famille  humaine; 
ces  rapport  même  sont  quelquefois  très -étroits,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  langues  et  les  dogmes  religieux^;  cependant,  à  moins 
de  se  contenter  de  rapprochements  éloignés,  de  similitudes  insensibles,  D^ger  de  b  cruique 

*  *  o  '  parement    ronjectn- 

il  est  difficile  d'attribuer  à  la  saga  du  Chevalier  au  Cygne,  dans  la  forme  ^'<'- 
et  avec  le  caractère  que  nous  lui  connaissons,  une  autre  source  que 
celle  d'où  nous  l'avons  ùàt  sortir.  Un  homme  qui  a  joui  quelque  temps 
d'une  bruyante  célébrité,  nous  répétait  sans  cesse  cette  maxime  de  k 
philosophie  ancienne  :  Tout  est  dans  tout,  et  cet  adage  est  vrai  et  admis- 
sible à  bien  des  égards;  mais  c'est  à  condition  de  dégager  nettement  les 
choses  des  éléments  avec  lesquels  elles  se  mêlent;  d'éviter  la  confusion 
et  de  ne  pas  sacrifier  les  notions  positives  à  des  prétentions  d'originalité, 
à  des  aperçus  aussi  légers  que  séduisants,  à  des  â-peu-près  qui  jettent 
le  trouble  dans  la  science. 

Nous-même,  pour  aller  au  devant  des  objections  et  du  reproche  d'avoir 
négligé  des  détails  que  certains  .censeurs  seraient  disposés  à  considérer 
comme  essentiels,  quoiqu'on  pût  les  supprimer  sans  inconvénient,  nous 
avons  indiqué  plusieurs  faits  qui  n'ont  avec  notre  légende  qu'une  relation  Rapprociiemcnts  éini- 
forcée  ou  arbitraire  ^.  En  continuant  de  faire  acte  de  déférence  envers  la 


*  M.  Ampère,  par  exemple,  dans  son  cours  de  1832,  a  mis  en  lumière  les  rapports  de  la  re- 
ligion Scandinave  avec  celle  de  la  Perse.  Voy.  A.-F.  Ozanam,  Les  Germains  avarU  le  christia- 
nisme: Paris,  1847,  in-8^  pp.  77,*  144,  222. 

*  Nous  avons  mentionné,  entre  autres,  le  cygne  d*or  de  FAlcazar  de  Cordoue  (t.  VU  de  cette 
collection,  note  sur  le  v.  675  du  poème  de  GiUes  de  Chin).  M.  J.  Aschbach,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Geschiehte  der  Ommaijaden  in  Spanien,  Frankf.,  1829,  2  vol.  in-S*",  t.  II,  p.  108, 
décrit  ce  palais  et  la  fontaine  qui  le  décorait  :  Die  meiste  Bewunderung  cher  erregte  ein  in  der 
MiUe  des  Saales  stehender  Springbrunn,  in  Jaspis  ausgearbeiUt.  Er  war  von  einer  Gruppe  von 
zwôlf  Uiieren  aus  massivetn  Golde  umgeben  und  mit  Edelsteinen  besetzt,  um  die  natUrlicheti 
Farben  nachzuahmen.  Die  ITiiere  waren  so  gesieUt,  dass  ein  Làweeine  Aniilape  au f  der  einen 
Seite  halte,  ein  Krohodil  aufder  anderen;  gegeniiber  aber  einen  Drachen  und  einen  AdUr,  Dièse 
ttmgaben  eine  Taube,  ein  Falke,  ein  Pfau,  ein  Huhn,  ein,  Bahn,  ein  Weihe  und  ein  Geyer.  Aile 
dièse  Thiere  stromten  aus  ihrem  Maule  Wasser,  In  der  Mille  dieser  Gruppe  befand  sich  iiber  dem 
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critique  conjecturale,  il  nous  serait  permis  de  soupçonner  quelque  re- 
lation entre  notre  fable,  dont  la  scène  principale  est  presque  toujours 
sur  le  Rhin,  et  le  culte  rendu  autrefois  à  ce  fleuve,  que  les  Germains 
rendaient  juge  de  la  légitimité  de  leurs  enfants  ^  et  qui,  du  temps  de 

Wasser  ein  grosser  Becken,  ein  goldener  Schwan  von  bewunderungêwurdiger  Arbeit,  ein  Werk 
derberiihmteêten  Kûnstler  in  KonstantinopeL  Daruber  hing  von  der  Decke  eine  kostbare  Perte,  ein 
Geschenk  des  griechischen  Kaisers  Léo,  Ce  cygne  d  or  au  milieu  de  douze  animaux,  dont  le  nom- 
bre et  le  choix  ne  furent  probablement  pas  arbitraires,  devait  avoir  une  signification  allégorique^ 
sans  être  cependant  du  même  ordre  que  le  mythe  du  Chevalier  au  Cygne. 

*  Antholog.  graeea  cum  versione  lalina  Hugonis  Grotii,  éd.  ab  Hier.  De  Bosch;  Ultraj.,  1795, 
1. 1,  p.  187,  lib.  I,  tit.  XLin,  ep.  I  (Cf.  Ju/iaii ,  epîst.  XV,  ad  Maxim,  philos,  et  orat.  If,  in  Const. 
imp.  : 

Sap<ra)Jot  Kf  Ara?  xorxfi^  itfktj/xout  'Vifvu 
Ténvx  TxXxvreùoufft ,  xal  où  xipoi  ehî  roxîjei , 
ïlp}y  Txïv  ôApijiTafft  XeXsv/xivzy  utfxTt  ffSfJLva, 
Ai'fa  yàp  t^vUx  fi^fTpèi  oXi7^iJ7x>;  (ttx  k6\t:jv 
'^^xiaxo^  »  r^ûJTsv  Tpoxéet  Jdxpu ,  rov  fièv ,  àeipx; 
k'M^  èx  àffxiJt  BîJKS  vêov  xxiv ,  cjjf  àkeyiieu 
Oùiru  yàp  yevérao  fêpei  vxv ,  irplv  yèdo^piidij 
Hexpiixéyov  ksvrpoicrtv  èkpyx^y^f^^'^  zoTxpat:. 
'H  Je  fier  EikiAutav  èx  iXystrty  iXvo;  l^oy^a 
MifTif^ ,  Et  Kxl  TXt<fèi  ihjSéa  ottfe  rcKÎja, 
y.x<Nx€rxt  Tpsjxsouffx  TÎ/xij^STXt  â^JCTJv  ù<fap, 

GROTII. 

Celui  ferox  partum,  taedarum  vindice  Rhmo, 
Explorât,  genitoque  parensprius  eue  recutat, 
Quam  videat  tacri  lustratum  fluminis  unda. 
Nam  timul  atque  infans,  materna  lapsus  ab  alvo, 
Ore  rudi  primas  fletus  edet ,  ipse  ruhentem , 
Ipse  pater  puerum  clypei  férus  orbe  reponit  : 
Née  nisi  cum  censor  thalamos  absolverit  amnis , 
Induit  excussum  violento  pectore  patrem. 
Interea ,  praeter  Lucinam  passa  dolores , 
Quamlibet  haud  dubii  genitoris  conscia  mater 
Pendet,  et  ancipitum  Jussus  formidat  aquarum. 

a  Le  Celte  sauvage  prend  le  Rhin  pour  juge  de  la  sainteté  du  lit  conjugal,  et  refuse  le  nom 
de  père  avant  que  son  nouveau-né  ait  reçu  la  consécration  du  fleuve.  A  peine  lenfant,  sorti  du 
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Pétrarque,  passait  encore  pour  emporter  avec  ses  flots  toutes  les  misères 
promises  à  Fannée  nouvelle  ^ 

Parmi  les  versions  diverses  de  la  tradition  héroïque  des  ducs  de  Noufeii««%rr»iun>d«ia 

''  légende  du  Cheralier 

Clèves,  nous  n*avons  pas  recueilli  celle  de  Jean  Gerbrand,  dit  de  Leyde,     auCygne.  ses«ntio- 

'  *  7  i?       »       pes  avec  d  autres  fa - 

ni  celle  d'Hermann  Stangefol,  laquelle  n'est  que  du  milieu  du  XVIP  siè- 
cle.  Ou  les  trouvera  ici  au  nombre  des  Preuves^.  Remarquons  en  passant 
que  Jean  de  Leyde,  prieur  des  Carmes  de  Harlem,  est  un  auteur  très- 
intéressant,  à  cause  de  sa  crédulité,  qui  lui  a  fait  admettre  quantité  de 
jolies  fables  et  de  traditions  précieuses.  Il  ne  consulte  pas  moins  les  ro- 
mans que  les  chroniques,  et  son  froc  indigent  semble  s*étre  parfumé  de 
poésie. 

La  version  de  ce  bon  moine  rattache  au  noble  chevalier  Hélyas  Tan- 
cienne  maison  de  Looz  et  celle  de  Hesse. 

Le  roman  de  la  naissance  d'Hélyas,  combiné  avec  celui  de  Geneviève 
de  Brabant,  a  pu  fournir  à  Antoine  du  Pinet  l'idée  de  l'origine  qu'il  at- 
tribue à  la  maison  d' Agonit. 

«  Du  Pinet  a  choisi  pour  premier  héros  de  cette  famille  un  Hugues, 

•  prince  de  Trie,  état  imaginaire  dans  la  Poméranie,  que  sa  valeur  et  sa 

•  beauté  rendirent  digne  de  l'amour  de  l'infante  Yaldugue,  flUe  du  roi 

•  Yaldugue  de  Poméranie,  qui  en  eut  un  fils,  que  cette  princesse  prison- 
sein  maternel,  a-t-il  poussé  le  premier  cri,  q:*e  Fépoux  s>n  empare;  il  le  couche  sur  son  bou- 
riier;  il  court  Fexposer  au  caprice  des  flots,  car  il  ne  sentira  point,  dans  sa  poitrine,  battre  un 
C4Bfir  de  père  avant  que  le  fleuve,  juge  et  vengeur  du  mariage,  ait  prononcé  le  fatal  arrêt.  Ainsi 
donc,  aux  douleurs  de  Tenfantement  succèdent,  pour  la  mère,  d  autres  douleurs;  elle  connaît  le 
véritable  père,  et  pourtant  elle  tremble;  dans  de  mortelles  angoisses,  elle  attend  ce  que  déci- 
dera Fonde  inconstante.  »  (Âméd.  Thierry,  Hisi.  des  Gaidois;  Paris,  18528,  in-8*,  t  U,  p.  70.) 

Si  la  barque  enchantée  qui  emporte  Parténopeus  de  Blois  peut  être  forcément  comparée  à 
edie  d*Hélyas,  Parténopeus  joue  un  rôle  tout  différent  de  celui  du  chevalier  au  Cygne  :  car  ce 
B*est  pas  lui  qui  impose  à  la  dame  inconnue  Tobligation  de  respecter  le  mystère  dont  il  s'en- 
toure; c*e8t,  an  contraire,  cette  dame  qui  lui  défend  de  chercher  à  la  voir. 

*  F.  Petrarchae  Opéra,  Basileae.  (i58l),  in-fol.,  pp.  576-77;  De  reb.  fami'iar,,  epitt.,  lib.  I, 
ep.4. 

*  Sous  h  lettre  il,  à  la  fin  de  ces  préliminaires. 
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»  nière  faisant  descendre  d'une  fenêtre,  pour  le  mettre  ^itre  les  mains 
»  d'un  paysan,  qui  devait  le  porter  à  sa  nourrice,  une  louve  survint,  q« 
»  le  ravit  malgré  sa  résistance,  et  l'emporta  dans  sa  tanière  avec  ses  lou- 
»  veteaux.  Elle  l'allaita  jusqu'au  lendemain,  que  le  roi,  la  trouvant  à  la 
»  chasse,  la  poursuivit,  la  tua  avec  ses  petits,  et  trouva  l'enÊint  enveloppé 
»  dans  de  riches  draps;  lequel  il  fit  baptiser,  et  ayant  découvert  This- 
»  toire  de  sa  naissance,  le  rendit  légitime  par  le  mariage  de  sa  fille  avec 
»  le  prince  Hugues.  » 

Castelnau,  qui  rapporte  cette  belle  invention,  remarque  «  que  jadis 
»  on  n'avait  point  la  méthode  de  dresser  la  généalogie  sur  les  titres, 
»  qu'on  se  contentait  de  traditions  et  de  contes  de  vieilles,  pour  suppléer 
j»  au  défaut  de  la  mémoire.  A  peine  savait-on  son  grand-père  par  les 
»  règles,  et  au-dessus  de  cela,  on  recevait  pour  véritable  tout  ce  qu'il 
»  plaisait  à  certains  faux  antiquaires  et  véritables  visionnaires,  t(^s  que 
»  Jean  Le  Maire  de  Belges,  l'auteur  du  roman  du  Chevalier  de  Cygne ^coBh 
B  posé  en  faveur  de  la  maison  de  Glèves;  Forcatel,  jurisconsulte,  auteur 
»  du  Monimarencg  gaulois,  etc.  *  » 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  qu'on  soit  assuré  que  Jean  Le  Maire  n'a 
pas  imaginé  la  descendance  fabuleuse  des  ducs  de  Glèves. 

Au  surplus,  des  aventures  analogues  à  celle  de  la  mère  d'Hâyas  se 
woifDieirich.  voient  partout.  Dans  le  Wolf  Dieirich,  un  seigneur  nommé  Sabin,  qui 

avait  vainement  tenté  de  séduire  l'impératrice  de  Constantinople,  per- 
suade à  son  auguste  et  crédule  époux,  Hogo  Dietrich,  tju'elle  avait  eu 
commerce  avec  le  diable,  et  qu'il  avait  vu  un  homme  noir  apporter  Die- 

<  Antoine  Du  Pinet  a  inséré  œ  quVni  yient  de  lire  dans  ToaTrage  intitulé  :  Pfanls,  pomnlraieîs 
et  descriptions  ik  plusieurs  vtto  el  forteresms^  tant  de  VEnrope^  Ame,  Afrique,  que  des  Indes 
el  terres  neufves ,  leurs  fondaiions,  anii^itez  et  manière  de  vivre,  Lyon ,  1364,  in-fol.  Cf.  Mé^ 
moires  de€astelnan,  t.  II ,  p.  511  ;  (Lalanne)  Curiosités  des  traditions,  des  mœurs  el  des  légendes; 
Paris,  iSAl,  in-12 ,  pp.  407-408.  M.  Lalanne  ajoute  plus  loin  (p.  409)  qu'on  racontait  que  Go- 
defroid  de  Bouillon  avait  pour  bisaïeule  une  fée,  épousée  par  le  roi  Lothaire,  et  dont  les  enfants 
étaient  venus  au  monde  avec  un  collier  d  or  qui  leur  donnait  le  pouvoir  de  se  métamorphoser 
en  cygne.  Cette  courte  exposition  n'est  pas  tout  à  fait  exacte. 
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trich  dans  la  couche  impériale.  Suivant  Tusage,  Hogo  ordonne  à  un  des 
seigneurs  de  sa  cour  d'ôter  la  vie  au  jeune  prince;  mais  le  duc  de  Me- 
rung,  touché  de  compassion,  le  cache  dans  une  forêt,  où  le  trouvant  un 
jour  protégé  par  des  loups,  il  le  baptise  du  nom  de  Wo^,  et  le  confie  à 
nn  de  ses  vassaux  pour  Félever. 

VAmadis  de  Gaule,  ce  romaaqui  échappe  à  Yauto-dorfé  du  curé  de  Don  Amadis  de  cauie. 
Quichotte,  et  où,  par  parenthèse,  il  y  a  aussi  un  roi  Périon  ou  Piéroti 
avec  une  Ile  Ferme  (Insula  Fortis),  offire  un  épisode  à  peu  près  du  même 
genre.  Splendian  est  pareillen^ent  nourri  chez  un  ermite.  Le  roi  Lievart, 
poursuivant  un.  cerf  à  la  chasse,  rencontre  le  damoisel,  qui  tenait  une 
lionne  en  laisse  et  qui  le  mène  à  la  cabane  de  Nascian.  L'on  reconnaît, 
longtemps  après,  que  Splendian  est  fils  d'Àmadis  et  d'Oriane  ^. 

Les  marâtres,  telles  que  Matabrune,  ne  sont  pas  rares  dans  les  vieux 
romans.  Gerlinde,  mère  d'Hartmulh  de  Normandie,  reçoit  constamment 
de  Fauteur  de  Gùdmm  l'épithète  de  diablesse,  et  n'a  rien  à  envier,  en  cadrun. 
fait  de  méchanceté,,  à  la  mère  d'Oriant.  Parmi  le  nombre  infini  des  épi- 
sodes analogues  à  ceux  de  rq)Oiiâe  d'Oriant  et  de  la.  duchesse  de  Bouil- 
lon, nous  ne  rappellerons  plu&  que  les  malheurs  de  la  comtesse  de 
Mayence,  dans  le  roman  italien  de  Doolin,,  eonte  di  Magonza;  calomniée 
par  le  félon  et  féroce  Herehambault,  elle  doit  subir  les  conséquences 
du  jugement  de  Dieu,  et  c'est  son  fils  qui  vient  aussi  la  défendre  ^. 

On  dirait  qu'un,  nombre  déterminé  d'idées  est  continuellement  en  cir- 
culation dans  le  monde,  et  qu'elles  se  rencontrent  sans  cesse  sous  des 
déguisements  successifs.  L'homme,  dans  la  stricte  acception  du  mot, 
invente  peu  ;  il  ne  fait  guère  que  combiner  d'une  manière  nouvelle  des 
éléments  connus. 

Toutefois,  ces  analogies  ne  tirent  pas  toujours  à  conséquence,  et  des 

*  Édition  de  Paris,  1548,  in-fol.,  tiers  livre,  fol.  xii  v^.  Imitation  du  comte  de^Tresson; 
Évreux,  1796  et  98. 

^  Giulio  Ferrario,  Storia  ed  analisi  deffli  afUichi  romanzi  di  eavaUeria;  Milano,  i8â8> 
3  vol.  in-8%t.  ffl,p.  261. 
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idées  qui  se  ressemblent  ne  sont  pas  nécessairement  engendrées  les  unes 
par  les  autres. 

Les  questions  naïves  d'FIélyas  dans  le  poème  roman,  et  plus  naïves 
encore  dans  la  version  latine,  rappellent  un  conte  publié  par  M.  TIk  Her- 
sart  de  la  Villemarqué,  philologue  doué  d'une  organisation  vraiment 
poétique  ( Barzak-Breiz ,  Chants  populaires  de  la  Bretagne,  4^  édit.,  Paris, 
1826,  2  vol.  in- 18),  et  dont  il  rapporte  le  fond  au  IX'  siècle  *. 

M.  de  la  Villemarqué  a  cité  tout  le  passage  correspondant  du  roman 
de  Perceval  (Contes  populaires  des  anciens  Bretons,  t.  II,  p.  267). 

«  Gomme  Fenfant  Lez-Breiz  était  un  jour  chez  sa  mère,  il  eut  une 
grande  surprise.  Un  chevalier  s'avançait  dans  le  bois  armé  de  toutes 
Lw-Brei».  pièccs.  Et  Tcnfaut  Lez-Breiz,  en  le  voyant,  pensa  que  c'était  saint  Michel, 

et  il  se  jeta  à  deux  genoux,  et  fit  le  signe  de  la  croix. 

»  Seigneur  saint  Michel,  au  nom  de  Dieu,  ne  me  faites  point  de  mal! 

—  Je  ne  suis  pas  le  seigneur  saint  Michel...,  chevalier  ordonné,  je  ne 
dis  pas.  — Je  n'ai  jamais  vu  de  chevaliers,  et  n'ai  jamais  ouï  parler  d'eux. 

—  Un  chevalier  c'est  quelqu'un  comme  moi;  en  as-tu  vu  passer  un? 
—  Répondez-moi  d'abord  vous-même;  qu'est-ce  que  ceci,  et  qu'en 

faites-vous?  —  J'en  blesse  tout  ce  que  je  veux,  cela  s'appelle  une  lance.... 

—  Et  qu'est-ce  que  ce  plat  de  cuivre  que  vous  portez  au  bras?  —  Ce 

*  M.  de  la  Villemarqué  donne,  il  faut  en  convenir,  des  raisons  éblouissantes,  et  dont  quelques- 
unes  semblent  souvent  plausibles,  en  faveur  de  Tancienneté  des  chants  populaires  qu*il  a  rasseni» 
blés.  Mais,  nous  le  demanderons  avec  la  réserve  qui  convient  à  notre  incompétence,  cette  anti- 
quité est-elle  toujours  bien  avérée?  De  Taveu  de  M.  de  la  Yillemni*qué ,  ces  chants  ont  été 
recueillis,  souvent  à  grande  peine,  de  la  bouche  de  chanteurs  ignorants,  qui  laissaient  le  texte 
dans  une  grande  incertitude.  Or,  le  changement,  laddition  de  quelques  expressions,  Tinterpré- 
tation  de  certains  passages  dans  un  sens  prévu  ou  souhaité,  ne  peuvent-ils  pas  changer  le  carac- 
tère de  cette  poésie  vague,  de  ces  mobiles  rapsodies  (nous  prenons  ce  mot  dans  son  acception 
la  plus  respectable),  qu  il  est  si  difficile  de  fixer  dans  leur  pureté  primitive?  Toutefois,  quand  on 
a  lu  Y  Examen  des  sources  bretonnes,  par  le  même  écrivain  (Cœites  populaires  des  anciens  Bretons; 
Paris,  in-S®,  t.  Il,  pp.  301  et  suiv.),  il  ne  reste  plus  guère  de  place  au  scepticisme,  à  Fégard 
d'une  cause  déjà  puissamment  défendue  par  MM.  Sharon  Tumer  et  Fauriel ,  et  il  me  parait  qu  en 
tout  état  de  cause,  Hngénieux  auteur  a  entièrement  renouvelé  la  face  de  la  critique,  en  ce  qui 
concerne lorigine et  la  nature  des  fictions  armoricaines. 
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n'est  pas  un  plat  de  cuivre,  enfant;  c'est  un  blanc  bouclier. — Seigneur 
chevalier,  ne  raillez  pas  :  j'ai  vu  plus  d'une  fois  des  blancs  monnayés  ^; 
ils  tiendraient  dans  le  creux  de  ma  main....  Et  quel  habit  portez-vous? 
c'est  lourd,  plus  lourd  que  du  fer.  —  Aussi  est-ce  une  cuirasse  de  fer, 
pour  me  défendre  contre  les  coups  d'épée. — Si  les  biches  étaient  ainsi 
vêtues,  il  serait  plus  malaisé  de  les  tuer.  Mais,  dites-moi,  seigneur,  êtes- 
vons  né  comme  cela  ^? — A  ces  mots ,  le  vieux  chevalier  partit  d'un  grand 
éclat  de  rire.  —  SFvous  n'êtes  pas  né  comme  cela,  qui  donc  vous  a 
habillé  ainsi? — Celui  qui  en  a  le  droit,  mon  enfant....  le  seigneur  comte 
de  Quimper.  » 

Et  l'enfant  de  courir  tout  raconter  à  sa  mère,  et,  malgré  les  larmes  de 
la  pauvre  veuve,  de  sauter  sur  le  dos  d'une  méchante  haquenée,  et  de 
gagner  vitement  Quimper,  pour  devenir  aussi  chevalier. 

On  retrouve  cette  ballade  parmi  des  contes  populaires  gallois,  écrits 
en  prose  au  XP  siècle.  Seulement,  les  contes  gallois  donnent  à  l'enfant 
LezrBreiz  le  nom  dePeredur,  qui  devient,  un  peu  plus  tard,  Perceval,  en 
France,  et  Parcival  au  delà  du  Rhin. 

Un  chant  de  guerre  du  XIT""  siècle,  aussi  recueilli  par  M.  de  la  Yil- 
lemarqué,  est  intitulé  :  te  Cygne  (Ann*  Arlach);  mais  il  n'offre  rien  d'ana- 
logue au  nôtre. 

Depuis  que  notre  premier  volume  est  imprimé,  la  Revue  de  liège  a  ra-  La  item*  rf*  tiv^e. 
conté  longuement  la  légende  du  Chevalier  au  Cygne  '.  On  trouvera  en 
note  quelques  autres  citations  complémentaires  ^ 

*  M.  Magnin  regarde  comme  une  interpolation  cette  mention  des  blancs  monnayés,  qni  n^ont 
clé  en  usage  que  vers  1350.  (Journal  des  SavatiU,  août  1847,  p.  454.) 

*  Un  écrivain  anonyme  du  XIU^  siècle,  décrivant  un  abbé  galant,  dit  :  Oenas  m  eruribuê 
kaUbat  qoafl  innaUe  essent,  sine  pUca  porreetas. 

s  Janvier  1847,  pp.  49-89.  Cest  à  Ingdheim  que,  d après  une  tradition  reçue  sur  les  bords 
du  Rbin,  M.  F.  Van  Uubt  fait  apparaître  le  Chevalier  au  Cygne  devant  Charlemagne. 

«  Voy.  Montrancon,  Col.  MSS.,  t  11,  p.  789;  Note  de  Priée  sur  Warton,  Bisi,  ofengL  CiuiioM   compiémen- 
puary,  London,  1840,  t  H,  p.  107 ;  F.  Michel,  Charlemagne,  p.  cm;  Snowe,  The  Rhùte,  t.  H,     ^'^' 
pp.  437-442;  Ch.  White,  Rums  ofthe  Rhine,  pp.  8-16;  Alfred  Reumont,  dans  ses  Sagas  du 
Tome  II.  b. 
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Il  est  temps  de  nous  occuper  de  la  partie  de  notre  poème  qui  coq.- 
cerne  Godefroid  de  Bouillon.  Nous  aurions  voulu  ne  jurendre  la  plaflM 
qu'après  nous  être  éclairé  de  la  lumière  que  ne  manquera  pas  de  répaa- 
M.PauUnParâ.  drc  M.  P.  Paris  par  la  publication  quîl  promet,  depuis  plusieurs  an- 
nées, sous  le  titre  de  la  Bataille  d'Antioche.  Mais  dans  un  travail  comme 
celui-ci^  il  est  interdit  de  s'arrêter,  et  il  faut  obéir  à  cette  voix  impé- 
rieuse qui  crie  :  Marche!  marche!  Néanmoins ,  comme  il  est  à  présumer 
que  le  livre  de  M*  P.  Paris  paraîtra  peu  de  temps  après  le  nétre,  nous 

Rhin,  pp.  1-7;  F.-H.  vod  der  Hagen  und  J.-G.  Busching,  LitterarUcher  Grundriu  zur  Geteh, 
der  deutschen  Poésie,  Berlin,  1842,  in-8^,  pp.  116.  Ces  écrÎTains  se  soot  imaginé»  ainâ  que 
d'autres,  quil  y  avait  des  rapports  entre  Lohengrin  et  Garin  le  Loherain  :  ces  rapports  n*exîs- 
ttnt  pas.  Us  ont  élé  dupes  d*nne  ressemblance  de  nom.  —  L.  Ettmûller,  Handb.  der  deutschen 
Litieraturgesch.,  Leipg.,  IS47,  iB-8^,  p.  320;  —  Légendes  et  trmdiHons  du  Rhin,  tradmtes  d'aprts 
le  texte  allemand  de  F.-J.  Kiefer,  par  J.-M.  Dautzenberg,  Cologne,  1847,  in-18,  pp.  13-17.Selon 
cette  leçon,  la  princesse  de  Clèves  portait,  suspendue  à  son  chapelet  (*),  une  clochette  d  argent  douée 
d*un  pouvoir  magique.  Lorsque  cette  clochette  vibrait  doucement,  le  son  s'en  propageait  aaloin, 
dans  une  directioii  déterminée  et  avec  une  puissance  de  tindire  loujoars  croissaate.  A  ce  br«it, 
un  roi  (le  roi  du  Graal?),  devinant  sa  détresse,  envoya  son  fils  au  secours  de  la  princesse,,  etc. 
— Le  baron  de  Bonstetten,  Romans  et  épopées  chevaleresques  de  F  Allemagne  au  moyen  âge,  Paris, 
1847,  ii-8®,  pp.  270,  38(V393. — A  propos  du  nœud  intime  qui  lie  la  tradition  du  Cygne  aux  con- 
trées meuso^rhénanes,  nous  rappellerons  qu'aux  jeux  équestres  ou  tournoi  de  Rottenbourg,  en 
942,  où  Engelhard  de  Reiffenberg  fut,  dit-on,  juge  d'armes,  Henri  de  Fleckstein  parut  comme 
chef  de  la  confrérie  rhénane  du  Cygne.  (F.  Modii  Pandectae  triumph.;  Francof.,  i586,  in-foL, 
p.  11,  fol.  23  V*).  -^  H.  von  Sybel ,  Gesdiichie  des  ersten  Kreuzzugs  ;  DûsseldorlT,  1841 ,  in-S*", 
pp.  157,  263.  (Nous  avions,  pp.  iv  et  vi  de  notre  première  introduction,  imputé  à  M.  Goerres  ëe 
fausses  citations,  et  ce  n'est  pas  sans  une  vive  répugnance  que  nous  nous  étions  permis  ce  blâme 
à  l'égard  d'un  pareil  écrivain;  nous  avons  été  heureusement  rassuré  par  M.  von  Sybel,  qui  arti- 
cule le  même  grief,  justement  à  propos  du  Chevalier  au  Cygne).  Consulter,  enfin ,  notre  édition 
du  roman  de^ Gilles  de  Chin,  t.  VU  de  cette  collection ,  p.  26. — Il  n'est  pas  inutile,  à  Tappui  de 
ce  que  nous  avons  avancé  du  roman  des  5^t  Sages  (p.  xv),  de  faire  observer  qu'il  n'est  nidio- 
ment  question  du  Chevalier  au  Cygne  dans  Dm  Buch  vom  den  sieben  uxisen  Meistem^  eus  dem 
Hebraïschen  und  Griechischen  zum  ersten  Maleiibersetzt,  und  mit  litterurhistorischen  Varhemer- 
kungen  versehen,  von  H.  Sengelraaan;  Halle,  1842,  in-12. — Le  guide  le  plus  sûr,  pour  celui  qui 
veut  s'engager  dans  l'étude  des  légendes  poétiques  du  moyen  âge,  est  sans  contredit  M.  J.-G^T. 
Grasse,  qui,  d'après  les  versions  allemandes  de  la  fable  du  Chevalier  au  Cygne,  la  range  dans  le 

(*)  Reour^piOM  qae  le  chapelet  n*est  pas  antérieur  sa  XI*  siècle. 
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nous  réservons  de  profiter  <le  ses  vues  et  de  ses  recherches,  lorsque, 
dans  Fintroduction  de  la  troisième  et  deraîère  partie ,  nous  examinerons 
quel  est  l'auteur  de<îe  roman  et  à  quelles  sources  il  a  pu  puiser. 

Nous  aborderons  cette  question  avec  plus  de  sûreté,  quand  toutes 
les  pièces  du  procès  «e  trouveront  sous  les  yeux  du  public  et  que  l'au- 
teur sera  déjà  connu  par  son  œuvre ,  par  son  style ,  par  les  mœurs  qu'il 
décrit,  par  l'époque  dont  il  a  subi  Tinfluence. 

Tout  ce  qui  suit  concwne  le  plus  Slustre  descendant  du  prétendu 

cycle  du  Saint-Graal  et  de  la  Table-Ronde  (Die  grossen  Sagenkreise  des  MUteltUters  ;  Dresden 
mi  lApng,  iMÈ ,  pp.  2910-925). 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  une  anecdote  piquante  qui  .m*a  été  aignalée  par  moQ  sa- 
vant ami,  M.  P.  Paris,  Tun  des  hommes  qui  savent  semer  le  plus  d'idées,  de  grâce  et  d'esprit 
dans  les  landes  stériles  de  Férudition.  Au  livre  T,  ch.  II,  de  Pantagruel  (éd.  Dalîbon,  i828, 
in^,  t.  VDI),  on  lit  :  «  Peu  aussy  de  doubte  ftismes  des  enfans  Macrobins  eonvieitis  en  cygnes,  ji 
Et  là^essut  le  naïf  Éloi  Jfsihaniieau  de  dire  en  note  :  «  Les  MacrMns  ou  MaicroUens  étââeut  un  Anecdote  relative  k  Rb- 

>  peuple  fabuleux,  qui  vivait  plus  longtemps,  qui  était  plus  beau,  plus  fort,  plus  vertueux  que 
»  les  autres  hommes  :  il  vivait  mille  ans.  L'auteur  ajoute  qu'il  se  métamorphosait  en  cygne,  ce 
n  que  D9US  n!avotts  .trouvé  nidle  part  (on  le  croira  aisément).  C'est  donc  une  fiction  de  son  in- 
9  ventionpour  exprimer  qu'ils  atvaient  un  chant  mélodieux  comme  les  cygnes.  Macrobien  vient 
j»  du  grec  /uMcpé^  et  ûo^s  longue  vie.  »  Voilà  du  symbolisme  à  la  troisième  puissance.  Quelle 
pénétration,  quel  savoir  toujours  préparé!  Mais,  dans  le  manuscrit  unique  de  ce  cinquième  livre, 
que  M.  P.  Paris  ne  croit  pas  autographe,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  P.  Lacroix,  manuscrit 
qui  est  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  on  lit  très^laîffemeni  :  c  (Peu -aussy  de  doij^te  féismes 

>  des  infia^ns  de  Maê^trune,  convertis  en  cigims.  »  Ce  que  le  bibliophile  Jacob  ayant  vu  pour  sa 
dernière  édition  de  Rabelais,  il  a  donné  cette  variante  :  Infam  de  MaMrave.  Il  avait  mal  In, 
paice  qu'il  ne  connaissait  pas  notre  légende.  M.  F.  Grille,  qui  en  est  fort  instruit,  estime  que  la 
fflUe  d'Hélyas,  qui  vient  au  secours  d'une  noble  châtelaine, *Béatrix,  Tiaolée  du  fleuve,  est  tout 
astronomique  :  «  J'y  vois,  sur  ma  parole,  nous  écrite!, Tactil»  du  soleil  qui. dissipeles ombres; 
»  celle  de  l'été  qui  dompte  les  flots  et  les  glaces  du  Rhin ,  la  guerre  où  Jupiter  est  vainqueur 

>  des  Titans  (?).  Tous  les  âges  et  tons  les  continents  ont  des  récits  de  cet  ordre.  Il  y  a  des  cygnes 
B  et  des  febles  dans  les  deux  Amériques,  à  la  baie  d^Hudson,  au  Canada ,  au  Missouri,  comme 
B  aux  rives  de  l'Orénoque  et  de  l'Atmazone.  Je  vais  d'un  p6le  à  l'autre,  et  partout  les  mêmes 
B  idées  me  suivent  et  m'assiègent.  Paris  avait  son  Ue  des  G^gna,  et  (image  de  ce  bel  oiseau 
B  s'est  retrouvée  sur  les  frontons  et  chapiteaux  de  Penépolis  et  de  Paimyre,  etc.  »  Oui,  mais 
notre  légende  a  une  individualité  qui  lui  est  propre  etqaeces  rapproehements,  si  curieux  qu'ils 
soient,  ne  sauraient  détruire.  Nous  nous  en  tenons  donc  à  notre  thèse,  jusqu'à  ce  qu'on  nous 
exhibe  des  preuves  solides  qui  nous  forcent  à  y  renoncer. 
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Chevalier  au  Cygne ,  ainsi  que  les  expéditions  fameuses  dont  il  fut  le 
chef.  Ici  le  trouvère  ne  partage  plus  avec  l'Allemagne  rhénane,  mais 
avec  la  France,  le  fonds  qu  il  brode  tant  bien  que  mal. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  autorités  sur  lesquelles  nous 
nous  appuyons  nous  paraissent  également  respectables;  nous  sommes  de 
ceux  qui  pensent  fermement  avec  Pline  l'ancien,  qu'il  n'est  pas  de  si 
pitoyable  bouquin  dont  on  ne  puisse  tirer  parti ,  et  si ,  dans  nos  cita* 
tions,  nous  sommes  conduit  à  placer  des  écrivains  médiocres  à  côté 
des  maîtres ,  ceux-ci  ne  doivent  point  s'en  formaliser.  Dans  l'océan  de 
la  science,  comme  dans  celui  qui  baigne  le  monde,  la  goutte  du  ruis- 
seau bourbeux  se  confond  avec  les  ondes  majestueuses  des  fleuves. 
Descendance  de  Gode-       Quoiquc  la  fi[énéaIo£[ie  dc  Godcfroid,  comme  la  plupart  de  celles  d'une 

froiddeBouillon;di».     ,  .  ,  .  i,-  •        f 

cussion surira  famille,  epoquc  SI  rcculéc,  uc  soit  pas  exempte  d  incertitude,  on  s'accorde  à 
dire  qu'il  descendait  de  Charlemagne.  Son  père,  Eustache,  se  ratta- 
chait à  ce  tronc  illustre,  du  chef  de  sa  mère,  Mathilde  ou  Méhaud  de 
Louvain^. 

Ainsi,  après  un  siècle,  Godefroid  devait  faire  monter  sur  un  des 
plus  beaux  trônes  de  l'Orient  la  dynastie  karolingienne ,  descendue  du 
trône  de  l'empire  d'Occident  ^. 

^  Cest  ce  quaura  voulu  dire  M.  A.  Mazuy,  dans  ses  notes  sur  le  Tasse  {La  Jérusalem  déU* 
vrée;  Paris,  1843;  in-8^,  p.  23),  quand  il  écrit  que  Godefroid  descendait  de  Charlemagne  par 
les  femmes.  11  fallait  cependant  dire  du  c6té  paternel ,  pour  être  exact.  Yoy.  les  Preuves,  sous  la 
lettre  J?  :  Miraei  Op.  dipL,  t.  I,  p.  363;  Butkens,  Troph.,  t.  I,  pp.  84-91 ,  et  Orderic  ViUlis, 

Hist.  eccl.,  édit.  Aug.  Le  Prévost;  Paris,  1840,  lib.  lY,  t.  H,  p.  175  :  Erat idem  (EusiOr 

chius)  cames  magnae  habilUatis  ;  ex  prosapia  scilieet  Caroli  Magni^  Francorum  sirenuissimi 
régis.  Erat  quoque  magnae  potestatis;  utpote  sublimis  princeps  trium  comitatuvm  :  Boloniensis^ 
Githnensis  et  Tarwanensis. 

Cette  dernière  allégation  est  fautive;  en  effet,  le  comté  de  Guines  appartenait,  du  temps 
d'Ëustache,  à  Baudouin  V,  comte  d*Ardres:  «  Nous  n'avons  pas  connaissance,  observe  M.  Le 
Prévost,  quil  y  ait  jamais  eu  des  comtes  de  Térouane.  b  Mais  Orderic  Vital  a  voulu  parler  in- 
dubitablement du  comté  de  Saint-Poi ,  en  Temois,  qui ,  néanmoins,  avait  alors  des  comtes  par- 
ticuliers, ainsi  que  le  montre  le  P.  Th.  Turpin  :  Comitum  Tervanensium  seu  Temensium,  modo 
S.  Pauli  ad  Thenam^  a  primo  ad  prostremum  annales  historici:  Duaci,  173^ ,  in-8^  Cf.  Acta 
5aii€/orum »  april.,  t.  Il,  p.  139. 

*  KervyndeLettenhove,  t.  I,  p.  336.  Sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid,  consulter  le  Jour- 


INTRODUCTION.  xiii 

M.  Graesse  a  donné,  ainsi  que  nous,  la  généalogie  romanesque  de 
Godefroid  K 

Nous  avons  dit  ^  que  Guillaume  de  Tyr  avait  pu  consulter  des  écri-  Guiiuume  d«>  Tyr. 
vains  arabes  sur  l'origine  de  Godefroid  de  Bouillon.  Cela  est  cependant 
peu  d'accord  avec  les  termes  de  sa  préface,  où  il  déclare  que,  dans 
Y  Histoire  jérasolymitaine ,  il  n'a  eu,  pour  se  gtùder,  aucun  ouvrage  grec  ni 
arabe.  Cette  remarque,  en  rectifiant  une  concession  trop  large  que  nous 
faisions  à  un  système,  corrobore  en  même  temps  le  nôtre. 

On  sait  que  ce  prince  était,  en  réalité,  fils  de  la  pieuse  Ide^  et 
d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne,  et  qu'Ide  était  fille  de  Godefroid-le- 
Barbu ,  duc  de  Lorraine. 

On  s'est  demandé  s'il  était  l'ainé  de  leurs  fils.  Il  en  serait  le  se-  De»  frères  de  Godefroid. 
cond  d'après  la  vie  d'ide,  auctore  monacho  Wastend  coaevo,  publiée  par 

fuU  des  Savants,  déc.  1833,  p.  758;  Ph.  Mouskës,  t.  H,  p.  810.  Ce  chroniqueur  8*occnpe  peu 
du  duc  de  Bouillon.  Voir,  t.  II,  p.  235,  un  passage  reproduit  dans  la  note  sur  le  v.  22  du  Che- 
valier au  Cygne. 
Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  de  Mouskés,  nous  citerons  Delandine,  Manuscrits  de  Addition  pour  Philippe 

ia  Iribl.  de  Lyon;  Paris,  1842,  t.  H,  p.  54  :  «  Ph.  Mouskés ,  évéque  de  Toumay,  a  laissé  une     ^''"'^'*' 

chronique  en  vers  français,  presque  inintelligibles  (!),  que  Ton  consulte  encore  comme  véri- 
dique.  » 

*  Cf.  notre  volume  précédent,  pp.  xiiv  et  lvui.  Graesse,  Die  grossen  Sagenkreise  des  MUtel- 
aUers,  p.  224;  Schmidt,  Wien.  Jahrb.,  B.  XXXI ,  pp.  127  et  suiv.;  la  traduction  de  M.  le  baron 
F.  de  Roisin  :  Les  romans  en  prose  des  cycles  de  la  Table-Ronde  et  de  Charlemagne;  Saint-Omer, 
1843,  in-8«,  p.  143. 

*  P.  XI  de  rintr.  de  notre  t.  IV. 

'  Voy.  Acta  Sanctortan,  April. ,  t.  Il,  pp.  139-450.  Miraeus  a  publié  deux  chartes  de  cette 
comtesse  de  Boulogne,  la  première  de  Tan  1096,  en  faveur  de  Fabbaye  d*Affligem;  la  seconde 
de  Tannée  1096,  pour  le  monastère  de  Saint-Bertin,  en  Artois;  Opéra  dipL,  t.  I,  pp.  77 
et  79.  Cf.  Miraei  Orig.  Benedkt..  p.  300,  et  Orig.  coenob.  bened.,  p.  138.  On  lui  doit  aussi  une 
charte  par  laquelle,  en  1070,  Eustache  de  Boulogne  et  Ide,  son  épouse,  accordent  des  proprié- 
tés et  des  privilèges  aux  chanoines  de  Lens,  en  Artois.  Oper.  dipL,  1. 1,  p.  159.  La  même  an- 
née, Liethert,  évéque  de  Cambrai,  confirme  ces  donations.  /&.,  p.  164. 

Nous-méme  nous  avons  fait  connaître  une  troisième  charte,  peut-être  plus  intéressante  en- 
core. Elle  est  de  Tannée  1096  et  contient  des  donations  faites  à  Tabbaye  de  Munster-Bilsen , 
Chartes  é^a/franehissement  des  XP  et  Xllt  siècles:  Gand,  Vanderhaeghen ,  1833  (Brochure  ex- 
traite du  Messager,  pp.  13-45).  Cf.  Cantatorium  S.  Huberti,  t.  VU  de  cette  collection,  p.  359. 
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Henschenius  ^;  mais,  partout  ailleurs ,  il  est  désigné  ceosne  Fatnë. 
II  y  a  aussi  du  doute  sur  le  nombre  des  enfants  dlde  et  ^'Enstadbe. 
Les  auteurs  de  L'art  de  vàifer  les  dates,  M.  Aug.  Le  Prévost  et  beaucoup 
d'autres ,  croient  que  la  comtesse  de  Boulogne  n'a  eu  qae  bms  fib  : 
Godefroid,  Ëustache  et  Baudouin* 
cuJi|«||»j^e^Bouiiion  Guillaume  de  Tyr  et  plusieurs  qui  Tout  sui^i  ajoutent  à  ces  Irais 
princes  un  Guillaume,  WiUelmus  dand  rétietus.  D'«b  antre  côlë,  «ne 
lettre  de  Bohémond,  prince  d*Antioche,  à  Rogw,  son  irèce,  lettre 
rapportée  par  Baronius,  donne  à  Godefroid  m  frère  nonmië  Hugues  : 
Godeffidus,  dit-il,  et  Hugo  BoHùmii  fratres*:  c'est  là  une  evrenr  manifeste, 
moins  imputable  à  Bohémond  qu'aux  copistes.  Quant  a  Gmllanne, 
quoique  oat^ieux  soutenu ,  il  est  égalenent  ionginaâre.  Qn  ne  le<déconipre, 
pas  plus  que  Hugues,  dans  les  anciens  documents  nationaux:;  et  Ide, 
qui  nomme  expressément  ses  fils  dans  les  chartes  de  1096  et  de  1098, 
rapportées  par  Le  Mire,  n'aurait  pas  manqué  de  le  nommer  avec  les 
autres  s'il  avait  existé.  Voici  comment  elle  s'exprime  dans  la  première  : 
/n  id  ipsum  filUsmàs  Gûdefrido,  Eustachioet  iBalduino  eoùpemnÉibm,etiààns 
la  seconde  :  Pro  incolumitate  filiorum  meorum  Eustachii  ^,  Gode/Hdi  et  Bal' 
duini  (qui  contra  paganorum  incursus,  ex  praecepto  apostolico,  Hierosolj/tnam 
profecti  sunt). 

Nous  ferons  néanmoins  observer,  pour  ne  rien  dissimuler,  que, 
dans  la  troisième  charte,  celle  que  nous  avons  imprimée,  on  lit  lOrdi^ 
navi  et  stabilivi  per  manum  fUH  mei  ducis  Godefridi,  in  consensu  et  praesentia 

*  Acta  SancUn-.y  April.,  t.  U,  p.  142,ei  US.  Brugensi  Soc.  Juu.  M.  le  chasoine  De  Aam 
adopte  lopinion  de  cet  hftgiographe,  BuU.de  VAead,  roy.de  Belg.^  1846, 1 1,  p.  3â6.  balégen» 
daire  raconte  Tanecdote  qui  a  élérimiée  par  notre  troutère:  Faictumesiaiukm,  cMmianCortimi»- 
nerabilU  Ida  mater  e$9et  filwrum,  adhite  iUiein  eumsjaemtOm»^  nontinebat  Meniê  eed  propriis 
lac  dari  uberibtju,  timens  ut  pravie  coniaminaretur  maribus.  Jo.  Gillemans.répèle  ce  fiûi«  en  ae 
servant  des  mêmes  termes,  dans  sa  Vie  dJde,  recueillie  aussi  par  les  BoUandisles.  Jb„  p.  146. 

*  Annal,  ad  an.  1098,  n«  XIV. 

'  On  remarquera  qu'Euetache  est  nommé  le  premier,  Yraisemblablement  en  qualité  de  comte 
de  Boulogne,  dans  une  charte  qui  devait  sortir  son  effet  en  Artois. 
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eKierorum  fiêumum  meorunu  Or,  ces  mots  aMerwmm  fUiorum  semblent^ 
^1  bofise  ladnité,  signifier  plus  que  deax  personnes  ;  mais  alors  on 
n'était  pas  si  scrupideux,  ni  si  correct  en  matière  de  langage  K  D'accord 
aTBc  GhaBfterean-Lefèvre  ^,  Henschentus  est  d'avis  que  Guillaume  de 
Tyr,  qui,  d'ailleurs,  était  étranger  et  pouvait  facilement  se  tromper  sur 
des  détails  de  £amiUe,  aura,  par  mégarde,  nommé  comme  frère  de  Go- 
defroid  celui  d'nn  autre  prince  croisé.  11  aura  induit  en  erreur  Guil- 
laume de  Nangis  et  l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Médard  de  Soi»* 


Orderic  Vital,  de  son  côté,  donne  à  God^roid  une  sœur,  nommée  DessœursdeGodefroid. 
Agnès  par  Butkens  et  Le  Mire,  et  qui  époosa  l'empereur  Henri  IV ^«  Or, 
on  n'ignore  pas  que  ce  monarqne  se  maria  deux  fois  :  la  première,  avec 

^  Le  dode  Doo  Calmet^  qui  appdie  Enstache  le  troiiième  frère  de  Godefroid,.  maintienl 
rexistence  de  Guillaume.  «  Guillaume  111,  dit-il,  frère  de  Godefroid,  et  que  quelques-uns  font 
s  père  de  Thierri,  duc  de  Lorraine,  est  certainement  un  personnage  très-réel,  quoi  qu*en  ait  pu 
9  dire  Chantereau-Lefl^re.  R  est  connu  de  GuiHirarae  dé  Tjr  (lir.  Il,  ch.  XXII,  et  Ht.  X,  eb.  Il; 
m  voir  rédition  io-feL  de  YlnsUtU  de  Franee,  Uv. IX,  p.  371),  de  Nangis,  eontinutteur  de  Si- 
B  gebert ,  de  Taoteur  de  la  Chronique  de  Saint-Médard  de  Soissons  (  Spieileg. ,  t.  II,  805)  et  de 
>  quelques  autres  bons  auteurs,  quoiqu'on  reconnaisse  de  bonne  foi  que  les  titres  produits 
»  par  de  Rosières,  qui  en  font  mention ,  sont  absolument  feux  ou  altérés  {DipL,  fol.  xt,  recto 
»  ctirerso).  >  BKêtoire  de  Lorraine ,  i74S,  in-foL,  p.  572. 

François  de  Rosières,  que  Ton  classe  universellement  parmi  les  faussaires  les  plus  effrontés  (*), 
ne  fait  pas  aller  non  plus  Guillaume  de  Boulogne  à  la  croisade:  AtGulielmu8,aUer  frater  domi 
9e  ewHfxmiiX,  eaeterorum  negoHa  moderaturus.  Stemmat.  Lotkar.  dueum;  Parisiis,  1580,  in-fel., 
fikL  ^4,  recte.  Dans  lesExempla  dipL  diversorum,  qui  précèdent  cet  ouvrage,  foLxv,  il  donne 
une  charte  de  ce  Guillaume  qui  prend  le  titre  de  Procurateur  de  Godefroid  et  de  Baudouin , 
ses  frères,  en  1101 ,  et  une  autre  charte  de  Tan  1120,  au  nom  de  Thierri,  duc  de  Lorraine ,  fils 
de  Guillaume,  et  il  ose  assurer  qu*il  a  tiré  ces  pièces,  visiblement  febriquées,  des  archives  du 
monastère  de  Saint-Vit,  à  Verdun,  et  de  celles  du  couvent  de  Beaupré! 

*  àÊénmre^  sur  torigine  des  maisons  et  duchés  de  lorraine  et  de  Bar  ;  1642,  in-foL 

^  T.  I,  p.  175.  Butkens,  Troph,,  1. 1,  p.  SI  ;  Miraû  Arum  BeLg,  ehronicon;  Antw.,  1656^, 
in-foL,  p.  264. 

P  Ducatiana,  t.  Il,  p.  433;  te  baron  de  ^uriaoben,  Mémoires  de  V Académie de$  inscriptions  et  belles 
lettres  y  t.  XXXIY,  pp.  173  et  suiv. 

Diplomaia  adres  GalhhFrancieas  speetantia;  éd.  de  Bffequgny,  La  Porte  du  Theii  et  Pardessus;  Paris, 
1843,  iQ'fol.,  proloç.,  pp.  312  et  suiv. 
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Berthe,  fille  d*Otton,  margrave  de  Suse,  morte  en  1087;  la  seconde,  avec 
Adélaïde,  fille  d'Usevolod,  prince  en  Russie,  veuve  de  Henri-le-Long, 
margrave  de  Stade,  qu'il  fit  enfermer  en  1093,  et  qui,  s'ëtant  échappée 
de  sa  prison  Tan  1097,  retourna  en  Russie,  où  elle  mourut  dans  un 
monastère  en  1109. 

Les  auteurs  de  YHisioire  littéraire  de  la  France  admettent  cette  sœur, 
qu'ils  appellent  Proxède-Adelaïde,  et  s'autorisent  de  Berthold  et  de  Do- 
dequin^ 

Enfin,  Butkens,  Aubert  Le  Mire  et  Mantelius  ^  attribuent  à  Ide  une 
autre  fille,  nommée  Ide,  comme  elle,  et  qui  devint  la  femme  de  Gonon, 
comte  de  M ontaigu  \  Cette  opinion,  rejetée  par  les  auteurs  de  L'art  de 
vérifier  les  dates,  est  regardée  par  Henschenius  comme  incertaine. 

Ide,  épouse  de  Conon,  mourut,  vers  l'an  1095,  au  château  de  Mont- 
aigu,  entre  Marche  et  La  Roche.  Albéric  des  Trois-Fontaines,  sous 
l'an  1106,  en  fait  une  fille  de  Lambert-le-Vieux ,  qui  ne  peut  être  que 
le  Lambertus  senior,  comte  de  Louvain;  sur  quoi  M.  l'abbé  Ernst  remar- 
que qu'il  est  dans  l'erreur,  et  qu'Ide  n'était  que  l'arrière-petile-fiUe  de 
Lambert,  par  Méhaut ,  fille  de  ce  comte,  épouse  d'Eustache  P"",  comte 
de  Boulogne,  et  mère  d'Eustache  II,  qui  fut  père  d'Ide.  Le  Cantatorium 
Satwti  Huberti ,  ce  monument  si  respectable^,  se  borne  à  dire  qu'Ide  fut 
ensevelie  au  monastère  de  Saint-Hubert,  où  gisait  déjà  son  père ,  Lambert , 
sans  y  ajouter  senior,  quoi  qu'en  dise  M.  Ernst.  Ce  savant,  qui  semble 
n'avoir  pas  été  bien  fixé  sur  ce  point,  se  prononce  donc  ici  pour  le  té* 
moignage  de  Butkens,  bien  qu'il  ne  soit  pas  suffisamment  prouvé;  et 
un  peu  plus  haut,  il  cherche  ce  Lambert  dans  la  maison  de  Louvain, 

*  Bertholdi  Constantiensis  Chron.  irUer  Scrip,  Germ.  Urstmi,  a.  i095;  Dodechini  App.  ad 
Chron.  Mariant  Scott,  inter  Script.  Gtrm.  Pistorii,  1. 1  ;  J3ï«r.  littér.  de  la  France,  t.  VIII,  p.  599. 

^  Troph.  de  Brab.,  t.  I,  p.  91;  Niraei  Opéra  dipL,  1. 1,  p.  695,  en  note;  Mantelii  Histaria 
Lossensis,  p.  300;  Lart  de  vérifier  les  dates;  A.-L.-P.  de  Robaulx  de  Sonmoy ,  Chronique  de 
Pabb.  de  Saint-Hubert;  Bnix.,  1847,  in-8°,  p.  55,  note. 

>  Sur  Conon,  voir  les  Preuves,  lettre  D. 

*  Voir  notre  t.  VII.  p.  326. 


INTRODUCTION.  xvn 

sans  avoir  l'air  de  le  regarder  comme  l'aïeul  maternel  de  la  comtesse 
de  Montai  gu  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  de  Butkens  a  pour  lui  une  certaine 
probabilité,  et,  au  milieu  des  ténèbres  généalogiques  de  ces  époques 
éloignées  ^,  il  est  peut-être  permis  de  s'y  rallier. 

Comme  ce  n'est  pas  l'histoire  de  Godefroid  de  Bouillon  que  nous 
avons  la  prétention  d'écrire  ',  et  que,  laissant  de  côté  ce  que  l'on  trouve 
ailleurs  présenté  d'une  manière  satisfaisante,  nous  ne  voulons  nous  ar- 
rêter qu'à  des  points  controversés,  mal  expliqués  ou  laissés  tout  à  fait 
dans  l'oubli ,  nous  ne  retracerons  pas  les  premières  années  de  Gode- 
froid,  sur  lesquelles,  au  surplus,  on  ne  possède  que  fort  peu  de  ren- 
seignements ^.  Assez  d'historiens  ont  vanté  ses  exploits ,  que  le  jésuite 

*  St^p.  à  rArî  de  vérifier  les  dates;  Brux.,  i854,  in-4^  pp.  77,  82,  88. 

^  En  remontant  plus  haut,  nous  ne  voyons  pas  sans  une  extrême  surprise  Ëginhard,  secré- 
taire, confident  et  favori  de  Charlemagne,  par  conséquent  mieux  en  position  que  personne  de 
connattre  les  particularités  de  la  jeunesse  de  ce  souverain,  déclarer  ne  savoir  absolument  rien 
de  ses  premières  années,  et  être  même  dans  Fimpossibilité  de  nous  apprendre  où  il  était  né! 
Voir  le  premier  volume  de  cette  Collection  de  monuments  historiques,  pp.  civ,  cv. 

*  Die  Historié  van  Godevaert  van  Boloen  ende  van  veel  ander  kersien,  prince  ende  herren. 
Ende  hoe  dot  hi,  door  den  raet  van  den  Paus  Urbanus,  wonnen  die  stadt  van  Jherusalem  ende 
vel  ander  landen  der  Torken,  Ende  hoe  dai  die  voorscreven  Godevaert  van  Boloen  door  zyn 
grooie  vromicheyt  coninck  van  Jherusalem  wert  gecroont,  t*Hantwerpen,  i544,  in-fol.;  Mone, 
Uèbersieht,  p.  224  ;  Graesse,  Die  gr.  Sagenkreise,  p.  224  ;  Ozeray,  Histoire  de  ^ancien  duché  de 
Bouillon  :  Paquot,  Mémoires,  t.  Ifl,  pp.  d-8,  et  les  autorités  qu*il  allègue;  Hist.  litt.  de  la 
France,  t.  VIII,  i747,  pp.  598-622,  et  les  auteurs  qui  y  sont  cités;  J.-C.  Kuhn ,  Diss.  de  Gode- 
frido  BtUlonio,  Argentor.,  ni7,in-4<»;  J.-M.  Schrant,  Lofredeop  Godfried  van  Bouillon,  Cent, 
1826,  in-8<*;  Dnmont,  Histoire  de  Godefroid  de  Bouillon,  Anvers,  4856,  in-i2;  J.  Collin  de 
Plancy,  Godefroid  de  Bouillon;  Chroniques  e(  légendes  du  temps  des  deux  premières  croisades 
1093-4480;  Bruxelles,  4843,  gr.  in-8»,  figg. 

n  est  à  regretter  que  Fauteur,  homme  d^esprit,  en  recueillant  de  vieilles  légendes,  y  ait  tant 
ajouté  du  sien.  Aux  pp.  309-518,  il  raconte,  avec  des  embellissements  de  sa  façon,  celle  de 
Gilles  de  Chin  et  du  dragon ,  pour  laquelle  nous  renverrons  à  notre  septième  volume.  Cette  Lécende  de  Gilles  de 
légende,  pour  ne  pas  Tonblier,  se  lit  aussi  'dans  :  A  tour  through  Ihe  valley  of  the  Meuse  with 
ihe  legends  ofthe  Walloon  country  and  the  Ardennes,  by  Dudley  Costello  ;  London,  4845,  in-42, 
pp.  45-249. — Plus  bas,  p.  xxxvn,  nous  indiquons  encore  d'autres  écrits. 

*  M.  Collin  de  Plancy  parait  avoir  consulté  des  mémoires  particuliers  sur  cette  époque 

Tome  II.  c. 
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Guillaume  de  Waka  a  célébrés  en  vrai  rhéteur;  VHercuk  chrétien  couh 
meuce  comme  nos  romans  à  la  mode,  où  le  lecteur  est  transporté 

(pp.  435-429);  maBieoreuMOieai,  on  ne  doit  la  lire  quVee  bemucoup  de  défiance.  ConiiKiiC 
ose-t-il  métamorphoser  Pierre  TEmiite  en  précepteur  de  Godefroid  et  eo  faire  son  compagnon 
d  armes  à  la  prise  de  Rome?  Quels  garants  peut-il  invoquer? 

Voici  nne  petite  dironologie  dont  les  historiens  du  duc  de  Bonîllon  n*ont  pas  tenu  compte, 
à  rexception  de  deux  dates,  iOM  et  i084. 
Aperçu  chronologique  i071.  Godefroid,  né  avant  le  milieu  du  XP  siècle  (*),  assiste,  très-jeune  encore,  à  une  assem- 
avant^it  croisade'^*  ^^^^  tenue  à  Fosse,  et  où  Théoduin,  évèque  de  Liège,  prend  le  Hainaut  en  fief,  à  condition 
de  seeourir  la  comtesse  Richilde  contre  Baudouin,  comte  de  Flandre.  Aegid.  Aureae  YaUù, 
di.  HI,  pp.  iO  et  il;  StêppL  à  KAri  de  vérifier  lee  dtUes,  p.  63;  Haneus,  1. 1,  p.  l9i.E$t-eelai 
qui  est  désigné  par  les  mots  Godefridus  dux  parvus,  dans  une  charte  d*Arnoul,  comte  de  Flan- 
dre ,  homologuée  la  même  année  pour  Vabbaye  de  Saint-Hubert  (  Foppens  ad  Mirseî  Op.  dipL, 
t.  iV,  p.  i85).  L*épilbète  parmis  convenait ,  en  effet ,  à  son  âge. 

1080,  le  45  octobre.  Bataille  de  Volksheim ,  en  Saxe.  Godefroid  y  tue  Rodolphe  de  Souabe. 

i082.  Les  princes  dont  les  États  étaient,  en  tout  ou  en  partie,  situés  dans  le  diocèse  de  Liège, 
S*assembleQt  en  cette  ville,  à  la  sollicitation  de  Tévêque  Henri,  pour  porter  remède  aux  affreux 
brigandages  qui  se  commettaient  partout  impunément.  Godefroid  fut  un  des  principaux.  Suppi. 
à  l'Art  de  vérifier  les  dates,  p.  68. 

4084,  24  mars.  Prise  de  Rome.  Godefroid  y  entre  le  premier  par  la  brèche,  et  ouvre  la  porte 
de  Latran  aux  assiégeants. 

4085.  Donation  de  Godefroid  à  Saint-Géry  de  Verdun,  d*après  une  charte  plus  que  suspecte 
de  De  Rosières,  où  il  fait  dire  au  duc  de  Bouillon  :  Votum ,  qtiod  Domino  vovi,  volens  adimplere, 
videlicet  terram  sanctam  adiré  et  inimicos  dominicae  crucis ,  qui  injuste  eam  tenent,  debellare.  Dans 
la  charte  de  1098,  [de  dit,  à  propos  de  ses  fils  :  Qui  contra paganorum  incursus,  ex  praecepto 
c^ostotico,  Hierosolymam  profecti  sunt  (voy.  p.  xiv). 

1087.  Godefroid  assiste  comme  témoin  à  la  donation  que  Tévéque  de  Liège  Henri  fait,  en 
4087,  à  Fabbaye  de  Saint- Hubert,  des  alleux  de  Braz  et  de  Grupont.  Foppens  ad  Mirasi 
Op.  dipl,,  t.  lY,  p.  351.  (Cf.  Cantator.  Sancti  Huberti,  p.  293.)  SuppL  à  Fart  de  vérifier  les 
dates,  pu.  69.  Le  même  Foppens  (t.  IV,  p.  186)  donne  une  charte  de  Fempereur  Henri  IV  en 
faveur  de  Téglise  de  Saint-Servais,  àMaestricht,  et  datée  de  Tan  1087.  Parmi  les  témoins  est 
Godefroid-le-Grand ,  duc  de  Lorraine.  Or,  Godefroid-le-Grand  mourut  en  1069,  son  fils,  Gode- 
froid-le-Bossu,  en  1076,  et  notre  Godefroid  ne  fut  investi  du  duché  de  la  Basse-Lorraine  qu'en 
1089.  n  y  a  donc  erreur  dans  la  date  de  cette  charte,  qui  pourrait  bien  être  apocryphe. 

Vers  1094.  Il  est  témoin  d'une  charte  par  laquelle  Henri,  évèque  de  Liège,  fonde  et  dote  Fab- 
baye de  Flône.  Foppens  ad  Mira^i  Oper.  dipL,  1. 111,  p.  309. 

(*)  Il  naquit  à  Baiiy ,  petit  village  situé  sur  la  Dyle,  près  de  Genappe,  où  l'on  apercevait  encore  naguère  quel- 
ques restes  du  manoir  qui  fut  son  berceau ,  et  où  Ton  montre  aux  royagenrs  nne  fontaine  dans  laquelle  la  tradition 
prétend  qii*il  fut  liaptisé. 
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sans  {M'éparation  au  milieu  du  sujet  :  In  médias  tes  audkorem  rapit  ^ 
Gibelin  déterminé,  ayant  puîssammeat  contribuéà  la  prise  d^  Rome,  et 
s'^aat  trouvé  l'adversaire  tantôt  des  évêques  de  Verdun  et  de  Liège,  tan** 
tèt  du  patriarche  de  Jérusalem,  il  est  probable  que  Godefroid  n'a  pas  codefroid     considéré 

comme  gibelin.  Ran- 

toniours  été  représenté  d'une  manière  favorable  dans  quelques  écrits  con-    ç'"»®  ^'»p«  fr?«*ïï> 

é  MT  Ti         :i  duclergen  son  égard. 

temporains  rédigés  par  des  ecclésiastiques;  mais  que  l'éclat  de  sa  renom* 
mée^  les  services  immenses  qu'il  avait  rendus  à  la  chrétienté  ont  £ait 
taire  de  sourdes  rancunes,  et  que  l'on  a  supprimé  ces  actes  d'accusation 
pour  éviter  de  flétrir,  au  nom  de  l'Église,  un  prince  qui  avait  donné  à 
l'Ëglise  un  nouvel  empire,  ou  pour  ne  point  mêler  une  colère  impuissante 
à  un  concert  universel  de  louanges,  en  fournissant  des  ai^mes  aux  enne- 
mis de  la  croix. 

S'il  ne  perce  rien  de  ces  ressentiments  dans  les  historiens  dés  croi-^ 
sades ,  c'est  qu'ils  étaient  étrangers  et  n'ont  considéré  Godefroid  qu'au 
moment  où  il  opposait  aux  souvenirs  de  sa  vie  passée  l'indemnité  acquise 
au  pèlerin  armé,  et  que,  d'ailleurs,  ils  n'ont  point  écrit  immédiatement, 
mais  quand  déjà  l'animosité  avait  eu  le  temps  de  se  calmer,  les  rancunes 
de  s'assoupir. 

1094.  Godefroid  dote  le  prieuré  de  Saint -Pierre  de  Bouillon.  Mir»i  Opèr.  dipL,  t.  I, 
p.  76. 

1095.  Godefroid  et  Albert  de  Namur,  avoué  de  Stavelot,  remettent  au  jugement  de  Dieu  un 
différend  relatif  à  cette  abbaye.  W.  Rite,  Vrkunden;  Aachen,  1834,  pp.  55^8. 

Vers  1096.  Godefroid ,  avoué  de  Saint-Hubert,  prend  le  parti  de  Tabbé  de  ce  monastère  con- 
tre Obert,  évéque  de  Liège.  Il  va  à  Reims;  siège  de  Clermont.  CarUator.  Sancii  Huberti,  t.  VU 
de  cette  collection,  pp.  228,  531 ,  553;  Supplément  à  VA  ri  de  vérifier  les  dates,  ff.  79-80. 

11  consent  à  une  donation  de  sa  mère  en  faveur  de  Tabbaye  de  Munaler-Bilsen.  De  coneert 
avec  son  frère  Baudouin,  il  dote  Téglise  de  Saint- Dagobert,  de  Stenay,  en  Lorraine.  Miraei 
Oper.  dipL,  1. 1,  p.  365. 

*  Guilielmi  de  Waha  Melrensis,  e  societate  Jesu ,  Labores  Herculis  ehristiani  Godefridi  Bul-  Le  père  G.  de  Waha. 
/tontï.  Insulis  Flandrorum,  1674,  in- 16.  Le  révérend  père  débute  ainsi  :  IntendebcU  se  prima 
vespera  pridie  idus  octobris  awni  post  partum  virgineiàm  millesimi  octogesimi ,  cum  ad  paludem , 
quam  accolae  Saxones  Gronam  appellant,  tanquam  ad  condiclum  locum  duo  celebratissimi  fama 
dwes  adversis  equis  procurrere.  Il  décrit  ensuite  ces  deux  rivaux,  et  ne  les  nomme  qu'après 
.ivoir  longuement  épuisé  la  figure  appelée  suspension  par  les  rhéteurs,  ses  confrères. 
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Légende  liaguiière.  Les  dispositioDS  hostîles  doDt  nous  venons  de  parler  éclatent  dans 

une  légende  fort  curieuse  et  très-singulière,  rapportée  par  un  théologien 
du  XIIP  siècle  et  qui  doit  avoir  une  origine  beaucoup  plus  ancienne* 
Elle  a  été  tirée  de  Tobscurité  par  M.  Yarin  qui  a  fait  un  travail  immense 
sur  les  archives  de  Reims.  Elle  se  trouve  dans  un  petit  traité  de  Drogon 
de  Hautvillers,  chanoine-écolâtre  de  Reims  et  professeur  de  droit  civil , 
auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  Summa  ^ve  liber  aureus  de  omni  facuUtUe, 
publié  aussi  par  M.  Yarin  et  dédié  au  roi  de  France  et  au  pape  Urbain  lY 
qui,  après  avoir  été  chanoine  de  l'église  de  Laon,  occupa  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  de  1261  à  1265  K 

Drogon  établit  que,  dans  le  principe,  lorsque  TÊglise  était  exposée  à 
une  multitude  iuGnie  d'ennemis,  et  que  les  princes  chrétiens  se  trou* 
vaient  dans  l'impossibilité  de  la  défendre  à  leurs  propres  dépens ,  elle 
leur  accorda  certains  tributs  prélevés  sur  ses  biens;  mais  que,  par  la 
suite ,  il  fut  réglé  que  les  princes  et  seigneurs  temporels  seraient  tenus 
de  défendre  l'Ëglise  universelle,  sans  être  en  droit  d'en  exiger  aucune 
redevance  ni  servitude.  Il  regarde  comme  démontré  que  la  dime  ne 
fut  jamais  demandée  au  clergé  de  France,  collectivement  ou  en  parti- 
culier, ni  aux  curés  et  doyens,  ni  aux  chapitres  inférieurs,  mais  seule- 
ment aux  chapitres  des  cathédrales;  il  a  soin  de  remarquer  que  ceux-là 
ne  la  promirent  jamais;  d'où  il  conclut  que,  n'ayant  rien  promis,  ne 
s'étant  jamais  liés  à  l'égard  du  payement  de  la  dtme,  ils  ne  peuvent  lé- 
gitimement être  inquiétés  ni  molestés  sur  ce  point.  Aussi ,  conclue-t-il , 
n'avons-nous  pas  vu  et  ne  voyons-nous  pas  que  l'argent  ainsi  extorqué 
et  honteusement  acquis,  ait  profité  à  personne,  et  il  ne  profitera  jamais; 
car,  selon  le  poète  : 

Non  habel  evmtus  sordida  praeda  bonos. 

Drogon  arrive  alors  à  Godefroid.  On  lit,  dit-il,  et  l'on  raconte  que 

*  Archives  légiêlatives  de  la  ville  de  Reims,  par  Pierre  Varia  (Coll.  de  documenU  inédits  sur 
l^ histoire  de  France),  première  partie.  Coutumes;  Paris,  4840,  iD-4®,  pp.  453-454. 
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ce  duc  de  Bouillon  prit  la  croix,  et  comme  il  voulait  aller  outre-mer,  il 
extorqua  et  reçut  de  ses  sujets  des  sommes  incalculables.  Chargé  du 
fruit  de  ses  exactions,  il  s'embarqua,  mais  il  perdit  tout  ce  qu'il  avait, 
fut  complètement  défait  par  les  Sarrasins ,  revint  en  grande  confusion 
par  la  ville  de  Rome  pour  y  voir  son  frère  qui,  en  ce  temps,  était  pape, 
et  lui  raconta  sa  déconfiture  et  sa  honte.  Et  alors  le  pape,  son  frère,  lui 
conseilla  de  retourner  chez  lui,  de  vendre  assez  de  son  patrimoine  pour 
restituer  à  ses  sujets  ce  qu'il  leur  avait  honteusement  dérobé  par  la  vio- 
lence et  la  rapine  ;  puis  de  se  remettre  en  route  et  d'aller  effacer  son 
opprobre  en  se  battant  bravement  contre  les  Sarrasins  pour  la  défense 
de  la  foi.  Godefroid  suivit  en  tout ,  ajoute  Drogon ,  les  conseils  de  son 
frère,  et  se  dirigeant  vers  Jérusalem,  il  s'empara  d'Antioche  et  de  beau- 
coup d'autres  places,  villes,  cités  et  forteresses  ^ 

Telle  est  cette  incroyable  légende  qu'un  chanoine  de  l'église  dont  rele- 
vait le  château  de  Bouillon,  qu'un  savant,  un  professeur  en  droit,  dé- 
bite froidement  à  un  roi  de  France  et  à  un  souverain  pontife.  Un  siècle 
et  demi  s'est  écoulé,  et  il  avance,  sans  hésiter,  que  Godefroid  a  été  vaincu 
par  les  Sarrasins  en  punition  de  ses  vols  sacrilèges,  et  c'est  à  Urbain  IV 
qu'il  parle  du  frère  de  Godefroid  comme  d'un  des  prédécesseurs  de  ce 
pape,  confondant  Godefroid,  le  chef  des  croisés,  avec  Godefroid-le- 
Barbu,  frère  du  pape  Etienne  IX! 

*  Unde  Ugiiur  et  dieitur  quod  Gockfridus ,  dux  de  BuilUm ,  signum  sanclae  crueis  asmmpsit , 
et  cum  vellet  uUra  mareprofieisci,  quasi  infinitam  pecuniam  a  subditis  suis  extorsit  et  accepit. 
el  cum  peeunia  taliter  extorta  Iransfretavit ,  et  totum  quod  h<d>ebai  perdidit,  et  a  Sarraceiiis 
devieius  fuU  cum  suis  miiitibus  et  superatus,  et  cum  magna  confusione  reversus  est  per  civita- 
tem  romanam,  ut  videret  frairem  suum  qui  tune  erat  papa,  et  ei  narravit  infortunium et  oppro- 
briwn  quod  ei  acciderat.  Et  tune  papa,  frater  suus,  dédit  ei  consilium  quod  ad  partes  suas  et  ad 
ducatum  suum  rediret,  et  quod  tantum  de  patrimonio  suo  el  de  terra  sua  venderet,  quod  bona 
subditorum  suorum  turpiter  oblata ,  et  omnia  per  vitdentiam ,  per  rapinam  aequisita .  inUgre  re- 
siiÊueret,  ef  iterum  eum  bonis  suis  fideliier  aequisitis  ultra  mare  transiret,  et  opprobrium  et  con- 
fusionem  suam  purgaret,  et  virititer  contra  Sarraeenos  se  propter  fidei  defensionem  haberet. 
Qni  in  omnibus  eonsilio  sui  fratris  acquievii,  et,  Iberosolimam  per  gens ,  postea  cum  multis  suis 
sequacibus  Anthiochiam,  cum  aliis  pitlis  et  oppidis  et  àvitatibus  muUis^  acquisivit. 
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Nous  sommes  conTaincn  qu'en  compulsant  les  archives  qui  est 
échappé  au  pillage  et  à  la  destruction,  en  fouillant  dans  les  dépôts  qae 
Ion  ferme  encore  à  la  curiosité  de  Thistonre,  on  découTrirait  d'autres 
preuves  de  Thostilité  cléricale  contre  le  courageux  gibelin.  Et  cepen* 
dant  ce  duc  qui,  plein  de  respect  pour  ses  liens  féodaux,  et  persuadé 
peut-être  que  sa  dignité  de  prince  était  engagée,  tirait  Tépée  en  faveur 
de  Henri  IV  contre  Grégoire  VII,  malgré  le  trafic  scandaleux  que  Êiisaît 
cet  empereur  des  bénéfices  ecclésiastiques,  se  montrait  constammieBt 
d'une  piété  exemplaire,  d'une  dévotion  presque  monacale,  et,  quoique 
fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  embrassée,  prenait  parti  pour  l'abbé  de 
S^-Hubert,  Thierri  II,  inflexible  partisan  de  Rome,  contre  Tévôque  de 
Uëge  Obert,  ami  et  soutien  de  Henri  ^.  Cest  qu'alors  les  convictions 
religieuses,  peu  raisonneuses  et  raisonnées,  dominaient  tout^  la  révolte 
des  intérêts  et  des  passions  brutales  qui  régnaient  à  cette  époque  gros- 
sière, n'invoquait  pas  la  sédition  des  esprits;  sauf  de  rares  exceptions, 
il  y  avait  de  la  foi  jusque  dans  les  hérésies  les  plus  audacieuses.  L'in* 
crédulité  n'était  pas  de  ce  siècle,  et  tel  qu'on  excommuniait  alors  pa* 
raitrait  aujourd'hui  digne  d'être  canonisé. 

Godefroid  ne  le  fut  pas,  quoiqu'il  eût  expié  par  un  dévouement  sans 
bornes,  une  hétérodoxie  dont  une  grande  partie  du  clergé  lui-mâiie 

^  Voir  le  Cantatorium  S**  Huberti,  t.  YII,  p.  328.  A  la  p.  en  de  rintroduction  de  ce  volume, 
nous  avons  transcrit  des  vers  en  Thonneur  de  Févêque  Obert,  où  nous  avons  pris  ce  passage 
pour  un  compliment  sur  la  beauté  de  ses  mains  : 

Manus  ejus  quasi  tornatile$ 
Et  ad  sacra  fuerunt  habiUi. 

L'évèque   okcrt,  ar-       Notre  savant  confrère  M.  Bormans  est  persuadé  qu'il  ne  s*agit  ici  que  de  la  dextérité  dX)berC 
^"^^'  comme  ouvrier  on  plutôt  comme  artiste.  M.  J.  Quicherat ,  judicieux  rédacteur  de  la  BWliothèque 

de  t Ecole  des  (Partes ,  n  est  pas  de  cet  avis.  Cependant ,  Gilles  d'Orval,  qui  rapporte  aussi  ces  vers 
(Chapeav.),  t.  II ,  p.  52,  légitime  le  sens  proposé  par  M.  Bormans,  en  disant  :  Tdtmiam  oftam, 
«jDAM  PRius  ExcRusTâVERAT  (Obcritts)  ferctrtimque  ipsius  martytiê  aura  vestml  ff^pMMk»ftie  pre- 
eiotis,,,  Obert  était  bien  décidément  un  artiste,  et  iomatiks  ne  signifie  pM  des  mains /Met 
au  tour,  mais  des  mains  ài^es  dun  tourneur. 
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s'élût  rendue  confiJice,  et  que  les  princes  et  les  ehevaliers  qui  combat- 
taîent  à  ses  côtes,  lui  veprochassent  presque  du  fsmatîsiiie.  Il  ne  fut  pas 
mis  au  rang  des  saints^  et  Juste-Lipse  s'en  étonne  ^.  Godefroîd  avait  excité 
tcop  de  rancuneft.  La  croix  rouge  du  croisé  n'effaçait  pas  la  taehe  indé* 
lébîfe  du  gibelin.  On  voudra  bien  remarquer  que  jamais  le  héros  des 
croisades  n'a  été  envisagé  sous  ce  point  de  vue. 

Godefroîd  n'ea  est  pas  moins  une  des  plus  imposantes  figures  que  pré-  Portrait  de  codefroid 
sentent  les  fastes  de  l'Église.  D'une  origine  illustre,  il  pouvait  aller  de 
pair  avec  tous  ces  princes,  si  fiers  et  si  jaloux  de  L'éclat  de  leur  naissance, 
et  se  recommandait  aux  respects  des  peuples  qui  s'inclinent  par  instinct 
devant  les  illustrations  consacré»  par  le  temps.  La  nature  lui  avait  donné 
tous  les  signes  qui  annoncent  la.  puissance  aux  yeux  de  la  multitude  : 
un  air  noble  et  chevaleresque ^  une  haute  stature,  une  force  musculaire 
presque  fiiboleuse  ^^  un  courage  héroïque^  une  aptitude  extraordinaire 
à  se  jouer  des  fatigues  et  des  privations;  espoir  de  ses  compagnons 
dTannes  dans  les  crises  inattendues  d'une  expédition  sans  exempLe  ^  leur 
aoddy^  sur  le  dinmp  de  bataille.  A  tant  d'avantages  il  joignait  cette  piété 
fervente  et  rigide  qui  désigne  au  vulgaire  l'homme  investi  d'une  mission 
divine  ^.  Austère  et  plein  de  courtoisie,  doué  de  l'éloquence  naturelle 
qui  persuade  el  subjugue,  ambitieux,  me  méprisant  pas  la  politique  des 
intérêts,  mais  couvrant  ses  projets  des  formes  de  la  modestie,  patient, 
modéré,,  non  mains  fertile  en  expédients  qu'en  moyens  de  conciliation, 
persévérant,  impénétrable,  sachant  à  propos  céder  et  se  faire  obéir, 
tour  à  tour  indulgent  et  inflexible,  il  se  montrait  à  la  fois,  dans  un  siècle 
de  violence,  gi^and  capitaine  et  profond  politique.  Tel  était  l'homme 
que  la  Providence  semblait  destiner  à  devenir  un  des  principaux  chefs 
de  ces  guerres  fameuses  qui  marquèrent  la  fin  du  XP  siècle. 

*  Moniia  et  eatempl.p  cap.  U,  mon^  i ,  ii<^  4. 

'  On  peut  le  comparer  à  Wolf  Dietrich  qui,  à  Tâge  de  quatre  ans,  terrassait  un  bœuf  et  ren- 
versait quatre  hommes  d'un  coup  de  pofng. 
'  Voy.  y.  8264, 16550,  et  Preuves,  CL 
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A  vrai  dire,  il  y  a  eu  deux  hommes  dans  Godefroid,  Fun  avant, 
l'autre  depuis  la  croisade;  le  premier  mêlé  aux  violences  de  son  siècle 
barbare,  le  second  plus  contenu,  plus  sage  et  poursuivant,  sans  se 
détourner  de  sa  route ,  Tœuvre  sainte  qu'il  avait  entreprise.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  tracé  son  portrait,  lui  ont  prodigué  toutes  les  perfec- 
tions et  Font  en  quelque  sorte  placé  en  dehors  de  l'humanité  :  de 
pareilles  peintures  manquent  de  réalité  et  de  vie.  M.  Sybel  n'a  pas 
imité  cet  exemple,  et  s'il  a  fait  pâlir  un  peu  Tauréole  dont  Godefroid  a 
été  orné  par  des  auteurs  qui  ressemblent  moins  à  des  historiens  qu'à 
des  légendaires,  il  s'est  tenu  plus  près  de  la  vérité  ^. 

Longtemps  avant  cette  époque,  malgré  l'ignorance  épaisse  qui  répan- 
dait partout  ses  ténèbres ,  l'attention  des  peuples  était  tournée  vers  la 
Aneienneté  des  pèieri-  Palcstinc.  Dès  Ic  berccau  du  christianisme,  la  contrée  qui  avait  été  le 

nages  en  Palestine.  ^  '• 

théâtre  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Christ,  fut  pour  les  fidèles  l'objet 
d'une  vénération  particulière.  La  crainte,  le  remords,  l'espérance,  la 
piété,  la  superstition  les  conduisaient  au  pied  du  Saint^Sépulcre  ^.  Quel- 
quefois même  ces  pèlerinages  étaient  imposés  comme  pénitence  ou 
comme  châtiment  ^.  Au  VIP  siècle,  sainte  Emelle  ou  Reinilde  avait 

*  V  Versuchen  tcir  nun  auch  untrerteiis  die  Swnme  zu  ziehn,  und  umre  BeobadUungen 
iiber  den  Herzog  zusamtnenzufassen.  Wir  lemten  ihn  kennen  aU  Burgherm  und  Dynoiten, 
der  tnU  Eifer  und  Harinàckiykeit  die  Interessen  solch  einer  Stellung  zu  behaupten  nnd  durch- 
zusetzen  verstand,  Nach  cUlen  Seiten  hin  pihrt  er  9eine  Fehden,  gegen  Lûttich  (*),  Nofmtr  und 
Verdun  ;  mit  Nachdruk  ninmU  er  sich  seiner  Freunde  an  und  hàU  eigensinnig  genug  an  dem 

jugenienL  de  M.  von   WidenvUlen  gegen  bitkerige  Feinde  fest.  »  H.  Von  Sybcl ,  Gesch.  des  ersten  Kreuzzugs,  Dûssel- 
^^^^'  dopf ,  i  841 ,  in-S« ,  pp.  535-36. 

*  Ogier  fait  vœu  d'aller  à  Jérusalem,  s'il  arrive  sain  et  sauf  à  Mont-Chevrel  : 

Dex!  dittlidux.... 

Vos  chcTaliers  serai  lot  mon  viTant, 

Me  passerai  en  oefou  en  calant, 

A  Saint-Sépulcre  et  à  Jérusalem  (prononcez  Jerusalani). 

La  Chevaltrie  Ofjier;  Pari*,  l«4«,  in-4»,  p.  16«. 

'  Voy.  le  mémoire  de  M.  Lalanne,  dans  la  Bibliollièque  de  VÉcole  des  chartes,  ^  série,  L  H, 
(*)  Godefroid  de  Loufaio  ne  serait-il  pas  confondu  avec  Godefroid  de  Bouillon? 
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quitté  les  bords  de  TEscaut  pour  se  rendre  en  Asie.  Trois  siècles  plus 
tard  r Arménien  Macaire,  archevêque  d'Antioche,  qui,  à  deux  reprises, 
avait  visité  les  lieux  saints,  vint  terminer  ses  jours  à  Gand,  au  monas- 
tère de  Saint-Bavon  :  ses  récits  réveillèrent  sans  doute  le  zèle  pieux  de 
ceux  qui  les  entendirent.  Saint  Poppon,  fils  de  Tizekin  et  d'Adelwife,  et 
abbé  de  Stavelot,  en  1040,  Timita  le  premier.  Poppon  se  trouva  à  Jéru- 
salem le  saint  jour  de  Pâques ,  et  y  vit  avec  joie  le  feu  sacré  descendre 
sur  le  tombeau  du  Sauveur.  Moins  heureux  que  Poppon,  Tévêque  de 
Cambrai,  Lietbert,  né  en  Brabant  et  décoré  de  la  mitre  en  1049,  ne  put 
arriver  jusqu'à  Jérusalem,  et  fut  réduit  à  s'arrêter  à  Laodicée  ^. 

En  1085,  le  comte  de  Flandre,  Robert-le-Frison  ^.  après  avoir  confié  Le  comie  de  Flandre, 

*  ^  Robert -le-Frtson,  va 

le  gouvernement  à  son  fils  Robert,  se  dirigea  vers  la  Syrie.  Il  était  ac-     tauttl^flimîids^^Tii 
compagne  de  Baudouin  II,  comte  d'Alost,  et  seigneur  du  pays  de  Waes,     ï'a*^«>»np«gn«n«- 
surnommé  le  Gros  et  le  Grand,  de  Bouchard,  seigneur  de  Commines, 
de  Gérard,  châtelain  de  Lille,  de  Walter,  châtelain  de  Courtrai,  d'Ide 
(Idœus)  de  Lillers,  de  Walter  d'Audenbourg,  de  Gratien  d'Eecloo,  d'Her- 
man  de  Zomerghem,  de  Josserand  de  Knesselaere,  et  de  beaucoup  d'autres 

p.  i,  et  dans  les  Curiosités  des  traditions,  des  mcsurs  et  des  légendes,  Paris,  1847,  in-iS, 
pp.  i67-i92.  —  On  cherchait  quelquefois  à  remplacer  le  pèlerinage  en  Palestine  par  de  dévotes 
subtilités.  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre ,  voulut  mourir  dans  une  chambre  de  son  palais  appelée 
Jérusalem,  et  Shakspeare  a  tiré  parti  de  cette  anecdote  (Th.  Wright,  Essays,  1846 , 1. 1 ,  p.  84). 
Philippe-le-Bon,  qui  avait  tant  parlé  de  croisade,  exigeait  que  du  moins  son  cœur  fût  porté  dans 
la  ville  sainte. 

«  VUa  S.  Reineldis,  apud  BoUand.,  Julii,  t.  IV,  p.  i77. 

Àcia  SS.  Beîgii,  t.  IV,  p.  642. 

Yita  S.  Macarii,  Apr.,  1. 1,  p.  880. 

Aeia  SS.  ord,  S.  Bened,,  saec.  VI,  1. 1,  p.  502. 

YUa  S.  Lietberti,  apud  BoU.,  Jun.,  t.  IV,  p.  596. 

Kervyn  de  Lettenhove,  Hist.  de  Flandre,  Brux.,  1847, 1. 1,  pp.  504-505. 

A  propos  de  Lietbert,  qui  se  mit  en  route  en  1054,  M.  Michaud  a  commis,  dans  son  Hist, 
des  croisades,  une  singulière  méprise;  il  dit  que  Lietbert  partit  avec  une  escorte  de  trois  mille 
pèlerins ,  et  les  chroniques  disent  que  les  habitants  de  sa  ville  épiscopale  le  suivirent  hors  des 
murs  à  une  distance  d  environ  trois  milles!  Curiosités  des  traditions  ^  1. 1,  p.  189. 

^  Sa  veuve,  Gertrude  de  Saxe,  dans  une  charte  de  Fan  i09o,  le  nomme  Domini  mei  virigUh 
riosissimi  marehionis,  Roberti  Barbati  JerosolymUani,  Fopp.  ad  Mirasum,  t.  III,  p.  18. 
Tome  II.  d. 


XXVI  INTRODUCTION. 

nobles  *.  Les  chroniqueurs  ont  entouré  de  merveilleux  le  court  récit  de 
ce  long  pèlerinage  ^  :  on  croirait  lire  un  fragment  de  chanson  de  geste  ; 
celui  de  Marchiennes  raconte  que  des  astrologues  sarrasins  annoncèrent 
au  comte  de  Flandre  que  Jérusalem  ne  tarderait  pas  à  être  conquise 
par  les  chrétiens  \ 

Iperius,  mal  informé,  assure  que  Robert  se  signala  en  Palestine  par 
de  grandes  et  nombreuses  victoires ,  sans  pouvoir  néanmoins  se  rendre 
maître  de  la  cité  sainte,  parce  que  la  gloire  de  cette  conquête  était 
réservée  à  ses  successeurs.  Cette  erreur  est  trop  évidente  pour  s'y 
arrêter. 

A  son  retour  de  Jérusalem,  il  séjourne,  en  1088,  àConstantinople,  et 
l'empereur  Alexis  Comnène  ayant  réclamé  son  secours ,  il  lui  envoie  cinq 
cents  cavaliers  ou  hommes  d'armes  qui  défendent  Nicomédie  et  font 
échouer  les  efforts  du  sultan  de  Nicée  *. 

A  ces  excursions  pacifiques  et  partielles  devait  succéder  bientôt  une 
invasion  guerrière  et  générale  de  l'Orient  par  la  chrétienté.  Il  semblait 
que  l'Europe  fût  impuissante  à  se  régénérer,  sans  revenir  encore,  comme 
un  enfant  au  sein  de  sa  mère,  vers  cette  Asie,  berceau  commun  du 
genre  humain,  et  qu'elle  a  si  étonnamment  devancée  dans  les  voies  de 
la  civilisation.  Ce  grand  fait  est  définitivement  jugé.  Nous  ne  rouvri- 
rons point  des  débats  qui  sont  clos  désormais;  cependant,  nous  ne  pou- 
vons nous  abstenir  de  dire  quelques  mots  sur  l'esprit  et  les  suites  de  ce 
phénomène,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  Belgique. 
Résuiuu  des  croisades.       Lcs  croisadcs  frappèrent  les  contemporains,  et  plus  encore  les  écrivains 

•  Voy.  la  note  sur  le  vers  5507;  Chron.  Aldenburg.,  ad  ann.  i085;  Meyer,  Annales,  fol.  30; 
Miraei  Chron.,  p.  257.  Au  lieu  de  Baudouin  d'Alost,  Neyer  nomme  Baudouin  de  Gand;  c'est  le 
même  personnage.  Voir  aux  Preuves,  litt.  Z>. 

•  Iperius,  p.  589;  De  Sraei,  Corpus ehron.  Flandr.,  1. 1,  p.  67. 

•  Chron.  Moreian, ,  p.  798.  Cf.  Corpus  ehron.  FUmdr. ,  I.  c. 

^  Ann.  Comn.,  Alex,,  lib.  VII,  Guib.  Nonag.  apud  Bongars,  t.  I,  p.  475;  Lebeau,  ffwl.  du 
Bas-Empire,  l.  XVffl,  p.  64;  Lart  de  vérifier  les  dates.  in-8M.  XIIÎ,  p.  295;  Kcrvyn  de  Let- 
tenhove,  1. 1,  p.  506. 
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philosophes  du  XYIIP  siècle,  par  les  maux  et  les  excès  qui  se  mani- 
fi^èrent  d*abord  avec  elles.  Mais  ces  inconvénients  furent  le  prix  d'imr 
menses  avantages,  comme  si,  par  une  loi  inexorable  de  la  Providence, 
tout  grand  perfectionnement ,  toute  amélioration  capitale  devaient  être 
achetés  par  des  souffrances.  Le  bien  qui  résulta  des  croisades  doit^il 
être  attribué  à  la  prudence  humaine?  Non,  surtout  dans  le  principe, 
où,  sans  rien  prévoir,  sans  autre  mobile  qu'un  enthousiasme  aveugle  et 
une  confiance  illimitée  dans  le  succès,  on  obéissait  machinalement  à 
cet  instinct  par  lequel  tout  être  animé  est  poussé  à  pourvoir  à  sa  con* 
servation,  sans  avoir  une  conscience  lucide  du  but  ni  des  moyens. 

Au  moment  où  le  concile  de  Clermont  détermina  un  mouvement  dès 
longtemps  préparé,  la  société  européenne  présentait  un  spectacle  déçlo- 
rable.  Les  mœurs  étaient  sauvages  et  farouches,  Tanarcbie  sarns  frein,  la 
corruption  à  son  comble.  Point  de  liens  entre  les  peuples,  et  même  entre 
les  différentes  fractions  d'un  même  peuple.  Les  éléments  rapprochés 
par  la  conquête  n'étaient  point  encore  entrés  en  fusion.  Partout  l'isole- 
ment, l'égoïsme  et  la  dégradation,  partout  le  despotisme  et  la  violence; 
les  institutions  nationales  ne  pouvaient  se  développer  là  où  il  n'y  avait 
que  des  maîtres  et  des  vassaux  et  point  de  nations.  L'esprit  humain  étouf- 
fait sous  ces  entraves.  Dans  cette  situation  lamentable,  l'Europe  désor- 
ganisée était  menacée  au  Nord  et  au  Midi  :  au  Nord,  par  les  descendants 
de  ces  races  Scandinaves  et  germaniques  dont  les  ravages  laissaient  en- 
core de  profonds  souvenirs;  au  Midi,  par  l'islamisme  auquel  obéissait 
déjà  presque  toute  l'Espagne. 

Il  fallait  donner  un  autre  cours  au  flot  septentrional  prêt  à  débor- 
der, etrefoulerles  Maures  en  attaquant  le  mahométisme  au  cœur  de  son 
empire.  Il  était  temps  qu'une  cause  imposante,  en  agissant  avec  force 
sur  les  imaginations,  en  réunissant  des  multitudes  innombrables  dans 
un  intérêt  commun,  leur  fit  comprendre  que,  hors  des  limites  du  fief 
seigneurial,  il  y  avait  encore  quelque  chose,  l'humanité,  la  nationa- 
lité; il  paraissait  nécessaire  qu'une  guerre  longue  et  meurtrière,  offrant 
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les  péripéties  les  plus  romanesques,  épurât  les  populations,  en  absorbât 
Fécume,  les  soumit  à  la  discipline,  les  retrempât  à  l'épreuve  du  danger, 
les  relevât  par  Théroïsme  chevaleresque,  décimât  leurs  despotes,  rompit 
sans  secousse  les  fers  d'une  foule  d'individus  voués  au  servage,  mit  la 
confraternité  militaire  à  la  place  de  la  subordination  féodale,  opérât  une 
révolution  dans  la  propriété  immobilisée  parmi  l'ancienne  aristocratie,  et 
favorisât  l'avènement  de  la  classe  moyenne,  le  développement  des  fran- 
chises communales,  en  fortifiant  l'unité  monarchique;  il  convenait  que 
ces  expéditions,  conduisant  dans  des  contrées  inconnues  des  millions 
d'individus  attachés  naguère  à  la  glèbe,  courbés  vers  le  sol,  leur  pré- 
sentant des  spectacles  inattendus,  appelant  leur  attention  sur  des  mœni*s 
nouvelles,  sur  une  nature  grandiose,  reculât  les  bornes  de  leur  intel- 
ligence, y  fit  germer  le  besoin  d'innover,  y  réveillât  le  sentiment  de  la 
puissance  de  l'homme,  de  sa  valeur  individuelle,  de  sa  dignité;  suscitât 
entre  l'Orient  et  l'Occident  des  relations  où  pussent  se  déployer  la  har- 
diesse des  spéculations,  l'étendue  des  calculs;  et  créât  le  grand  com- 
merce, le  commerce  maritime,  source  féconde  de  la  richesse  de  la  bour- 
geoisie, partant  de  son  émancipation  et  de  sa  liberté. 
Causes  prmcîpates  qui  Tels  furcnt  Ics  cfiets  que  produisirent  insensiblement  les  croisades  et 
qui  se  mêlèrent  aux  plus  grandes  calamités,  l'impunité,  le  désordre,  le 
brigandage  en  l'absence  du  prince ,  la  dépopulation ,  la  misère;  mais  d'un 
mal  momentané  découlèrent  des  conséquences  propices  et  durables.  L'en- 
thousiasme religieux  fut  la  cause  essentielle  du  mouvement  :  hommes, 
femmes,  enfants,  vieillards,  saisis  d'une  espèce  de  vertige,  se  précipitaient 
vers  l'Asie.  La  foi ,  le  remords* ,  l'espérance,  le  désir  d'échapper  à  une  po- 
sition précaire  et  pénible,  l'amour  du  changement,  le  grand  ennui  qui  affli- 
geait une  société  mal  réglée,  l'esprit  d'aventure  qui  avait  déterminé  les 
anciennes  émigrations,  la  possibilité  de  s'ouvrir  un  horizon  plus  vaste, 

*  Beaucoup  de  chevaliers  faisaient  comme  Wirnt  de  Grafenbei^,  héros  du  roman  de  Conrad 
de  Wurtzbourg,  intitulé  :  ùer  Werlle  Lan  (la  récompense  du  monde),  et  prenaient  la  croix  par 
esprit  de  pénitence. 
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le  besoin  d'activité  et  d'émotion,  les  privilèges  accordés  aux  croisés, 
l'abolition  des  peines  et  des  dettes,  la  trêve  imposée  à  des  haines  invé- 
térées, l'attrait  d'une  existence  vagabonde  et  sans  frein,  entraînèrent 
des  populations  entières.  La  politique  ne  vint  qu'en  seconde  ligne.  Ce- 
pendant, il  est  difficile  de  penser  que  ces  princes,  ces  seigneurs,  qui 
engageaient  ou  vendaient  leurs  Ëtats  et  leurs  domaines ,  fussent  complè- 
tement désintéressés  et  renonçassent  à-  leur  haute  position  dans  leur 
patrie,  sans  aucun  espoir  de  compensation  dans  des  contrées  éloignées. 
Hais  ces  princes  cédaient  eux-mêmes  au  torrent,  tandis  qu'au-dessus 
d'eux,  plus  calme,  plus  maître  de  lui-même,  le  pontife  qui  avait  donné  le 
signal  de  cette  commotion  prodigieuse,  songeait  peut-être  à  réaliser  ses 
vastes  plans  de  souveraineté  théocratique  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  croisade  diffère  des  suivantes  par  un  e»  ^noi  la  un 
M,  ^  r  r  croisade  dinere   de* 

entraînement  moins  réfléchi  et  des  vues  moins  mondaines.  Jérusalem^     sui^éqHonie-^. 
Jérusalem!  voilà  le  cri  de  ralliement  : 

Jhermalem  laelare, 
Quae  flebas  tam  amare. 


Jherusalem  exulta  '  ! 


*  Cf.  Robertson,  Introd.  à  Chisî.  de  Charles-Quinî;  J.-H.  Regenbogen ,  Commentalio  de  frac- 
iibus  quos  humanitas,  libertas,  mercatura,  industria,  artes  algue  disciplinae  per  cunctam  Eu- 
ropam  perceperint  bello  sacro;  Anist.,  1809,  in-8°;  Mailly,  Y  Esprit  des  croisades,  Paris,  1780, 
4toL  în-iS;  Michaud,  Hist,  des  croisades  :  Wîlken,  Gesch.  der  Kreuzz,;  Van  Kampeu,  Prœir 
eener  Geschied,  der  Kruistogt;  Heeren,  Essai  sur  IHnfluence  des  croisades:  De  Choiseul-Dailie- 
court.  De  Vinfluence  des  croisades  sur  Vélat  des  peuples  de  l'Europe,  Paris ,  1809,  in-S*';  Rnoul- 
Rochette,  Discours  prononcé  à  V  ouverture  du  cours  dhist.  mod,  (sur  Y  Esprit  et  Unfiuence  de» 
croisades),  Paris,  i8i6,  în-S"*;  Guizot,  Histoire  générale  de  la  civilisation  en  Europe,  Br.,  1838, 
în-8^,  8^  leçon ,  p.  6.  Lud.  Pétri  Mortier  Responsio  ad  quae  tioneni  :  Quam  parte»  uabok- 

RII?rr  BELGAE  IN    BELLIS  SACRIS,    ET    QUOSNAM  FRUCTUS  EX   US  PERCEPERUNT?   Gaudavi,    1829,    ÎU-i"    de 

184  pp.;  Pétri  Corn.  Vandenvelden  alia  responsio  ad  eamdem  quaestionem,  ib.,  in-4"  de 
114  pp.,  dans  les  Annal,  acad.,  Gand,  1825-1826.;  A.  Van  Hasselt,  Les  Belges  aux  croisades, 
Brux.  (1846),  2  toI.  in-18.;  Coomans  atné.  Les  communes  belges,  Brux.  (1847),  in-8^ 

*  Chant  publié  par  M.  Ed.  du  Méril ,  Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge ,  Paris,  1827, 
in-S-,  p.  255. 


XXX  INTRODUCTION. 

Ainsi  chantaient  les  prêtres  qui  accompagnaient  Tarmée  et  qui  parta- 
geaient ses  périls  et  quelquefois  ses  prouesses. 

Quoique  des  excès  honteux,  des  violences  inexcusables  aient  souillé 
cette  prise  d'armes  dès  son  début ,  un  caractère  particulier  d'héroïsme 
la  distingue  :  c'est  Tère  poétique  des  guerres  saintes. 
Situation  de  laBeigique       La  Bclgiquc  Y  prit  uue  part  considérable.  ComparatiTement,  elle  était 

à  l'époque  de  la  pre-  c»    *  •/    a 

mière croisade.  pjus  florissaute,  plus  riche,  plus  heureuse,  mieux  civilisée  que  beau- 
coup de  pays  de  TËurope  ;  cependant  la  barbarie  y  régnait  encore  :  des 
mœurs  féroces,  indomptables,  la  domination  de  la  force,  le  meurtre  érigé 
en  droit  personnel,  faisaient  dire  à  un  pieux  cénobite,  que  plusieurs 
cantons  de  la  Flandre  ressemblaient  à  la  Scythie.  Un  grand  nombre  de 
leurs  habitants  ne  connaissaient  le  christianisme  que  de  nom,  et  demeu- 
raient ensevelis  dans  la  nuit  d'un  grossier  paganisme.  Des  expéditions 
qui  promettaient  du  pillage,  des  batailles,  et  sur  lesqndles  se  répandait 
une  teinte  de  merveilleux,  devaient  séduire  de  pareils  hommes. 
Caractère  de  ce  phéno-       Non-seulemcnt  ccttc  époQuc  était  une  ère  de  barbarie,  mais  encore 

mène  historique.  *       * 

de  troubles  et  de  querelles  ardentes.  I^e  choix  d'un  antipape  avait  divisé 
l'Église;  le  sacerdoce  et  l'empire  étaient  aux  prises,  et  en  Belgique  se 
préparait  le  saint-dmonisme  impie  et  brutal  de  Tanchelin.  Le  signal  d'une 
guerre  universelle  était  seul  capable  d'étouffer  tous  ces  bruits  particu- 
liers. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove,  dont  le  jeune  esprit  a  emprunté  à  des 
études  patientes  et  profondes  une  trempe  vigoureuse,  aperçoit  dans  la 
première  croisade  le  triomphe  de  la  race  franque;  et,  sous  cette  dési- 
gnation, il  semble  entendre  les  peuples  d'origine  germanique  ^  Mais  si 
les  Allemands  rivalisèrent  de  zèle ,  si  les  Belges  jouèrent  un  grand  rôle 
dans  ces  guerres  étranges,  il  faut  convenir  que  les  Français  et  les  Ita- 
liens laissèrent  dans  l'Orient  des  traces  plus  durables  et  plus  éclatantes 
que  les  Germains  proprement  dits.  Le  Midi  ne  se  laissa  pas  cette  fois 
vaincre  par  le  Nord. 

«  hist.  de  la  Flandre,  1. 1,  p.  336. 
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La  plupart  des  historiens  des  croisades,  surtout  de  la  première,  ne  Beiges  qui  prirent  i» 
nomment  que  les  chefs  et  se  bornent  à  citer  de  préférence  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes.  Guillaume  de  Tyr  et  Robert  d'Aix  sont  ceux 
qui  ont  conservé  le  plus  de  noms  belges  ^.  Nos  chroniqueurs  ne  satis- 
font que  médiocrement  la  curiosité  sur  ce  point.  Plusieurs ,  tels  que 
Hemricourt,  qui  recueillait  cependant  les  titres  d'illustration  de  la  no- 
blesse de  Hesbaye,  gardent  un  silence  absolu.  Nous  avons  tâché  néan- 
moins de  dresser  une  liste  des  premiers  croisés  belges  plus  complète 
que  celles  que  Ton  trouve  ailleurs ,  et  nous  l'avons  placée  parmi  les 
Preuves^.  Pourtant,  ne  l'oublions  pas,  cette  liste,  malgré  la  peine  qu'elle 
nous  a  coûtée,  n'offre  qu'une  faible  partie  de  la  réalité.  En  ces  der- 
niers temps,  un  grand  prince  ayant  voulu  réunir  tous  les  glorieux  sou- 
venirs de  la  France  dans  le  plus  beau  palais  qu'un  roi  moderne  ait 
jamais  élevé,  y  admit  les  chevaliers  croisés  '•  Cette  restauration  de  la  Fraudes  paiéographi. 

.    .  •  .  .  .  que». 

vieille  aristocratie  parut  singulière  après  les  victoires  démocratiques 
de  1830;  mais,  en  excitant  un  orgueil  légitime,  elle  mit  aussi  en  jeu 

*  MM.  Ranke  et  H.  von  Sybel  ont  fait  une  revue  critique  de  tous  ces  écrivains,  le  premier  Sources  de  rhistojre de 
dans  son  cours  d'histoire,  en  1835,  le  second,  dans  un  livre  fort  bien  conçu  et  déjà  cité  :  Gesch,  *  P«'«°>»«'«  «n>i»a  e. 
der  erstm  Krmzziige.  Voici  les  documents  qa*il  passe  en  revue  : 

P.  7.  Lettredel*empereur  Alexis  au  comte  Robert  de  Flandre.  (MarlëDe,  The$.,l.  I,  967.)  Authentique? 

P.  8.  Lettre  du  pape  Urbain  II  à  AUxU.  [Colleet.  ConcUior.) 

P.  9.  Lettre  d'Etienne  de  Bloii  à  sa  femme  Isabelle.  (  Musaeum  Ital.  ad  calcem) .  ffist.  belli  sacri;  Dachery, 
SpteiL,  t.  ni,  450.) 

P.  11 .  Anselm  von  Ripemont  (Aoselme  de  Rib«'moot)  à  Tarchevêque  de  Reims  Manassé.  (  Dacher^ ,  431 .) 

P.  15.  Lettres  des  princes  à  la  chrétienté.  (  Martène .  Thés. ,  379.  ) 

P.  13.  Lettres  des  princes  au  pape  Urbain  II.  (Foucher,  272.  Reuber,  399,  Baluz.  IViscelL,i,  IL  p.  418.) 

P.  60.  Raoul  de  Caen. 

P.  79.  Albert  d'Aix. 

P.  99.  GuiHaumê  de  Tyr.  (\oy.  Kaualer,  Geschichte  der  Kreusxûge  aus  dem  lot.  d.  Erzbitch.  %3on 
Tyrus,  Stuttg. ,  1840.  io-8".)  M.  Bock,  dool  Térudition  est  si  variée  et  si  sûre,  est  auteur  d^une  excellente  disserta- 
tion (101  ,  pp.  iD-19)  sur  Albert  d^Aix  (  la-Cbapelle)  qui,  d'après  lui,  a  écrit  fort  longtemps  après  la  première 
croisade  et  doit  Paîcir  terminée  un  peu  avant  Tannée  1 137.  Cf.  Michaud ,  Bibliographie  des  croisades. 

•  Lettre  D. 

>  Dans  les  galeries  de  Versailles,  on  a  antidaté  beaucoup  d'écussons et  donné  à  d*anciens  che- 
valiers les  armoiries  de  familles  modernes  qui  n*ont  quelquefois  avec  eux  qu*une  simple  simili- 
tude de  noms. 
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les  vanités  les  plus  bourgeoises  et  les  prétentious  les  uioins  fondées.  Les 
pavés  de  juillet,  doués  de  la  vertu  des  cailloux  deDeucalion,  avaient  en 
quelque  sorte  couvert  la  France  de  gentilshommes.  Les  moins  ardents 
n'étaient  pas  les  individus  sortis  du  peuple,  ni  même  les  austères  répu- 
blicains; par  un  hasard  singulier,  au  moment  où  chacun  songeait  a 
faire  ses  preuves  pour  entrer  dans  les  galeries  de  Versailles,  comme 
on  les  faisait  sous  Fancien  régime  afin  de  monter  dans  les  carrosses, 
on  annonça  une  découverte  singulière  :  c'était  une  quantité  prodi- 
gieuse d'obligations  délivrées  de  1190  à  1254,  par  des  croisés  à  des 
marchands  italiens  pour  frais  de  traversée  et  autres  dépenses  analogues. 
Ces  obligations  se  vendirent  au  poids  de  For  et  furent  j*eçues  comme  des 
titres  sans  réplique.  Nous  eûmes  le  courage  (le  mot  n  est  pas  trop  fort) 
d'élever  la  voix  contre  un  semblable  trafic  et  de  suspecter  ces  pièces 
qui  arrivaient  si  à  propos  ^  :  nous  nous  exposions  à  irriter  des  amours- 
propres  insensés  et  à  blesser  en  même  temps  des  susceptibilités  respec- 
tables. Si  le  hasard  avait  tout  fait ,  ce  hasard  était  un  grand  flatteur. 
Des  savants  qui  méritent  une  haute  considération,  se  montrèrent  moins 
soupçonneux  que  nous  ^.  Ils  ont  le  droit  de  se  faire  croire,  mais, 
sans  arguer  de  faux.  Dieu  nous  en  préserve,  des  témoignages  qu'ils  ac- 
ceptent comme  authentiques,  sans  récuser  le  jugement  de  M.  Laeabane, 
sans  avancer  que  les  parchemins  qui  nous  ont  semblé  dignes  de  suspi- 
cion proviennent  de  M.  Courtois,  que  nous  mettrons  volontiers  hors 

'  BuU.  de  la  Commission  royale  dhistoire,  t.  VI,  pp.  42,  i41. 

*  M.  Gazzera,  que  j'honore  infiniment,  a  fait,  en  italien,  un  mémoii*e  pour  établir  particu- 
lièrement Tauthenticité  de  celles  de  ces  obligations  qui  comprennent  des  noms  appartenant  à  la 
Sardaigne  actuelle,  et  qui  sont  loin  d*ètre  les  plus  anciennes  :  Esame  di  olcune  carte  aniiehe 
conoementi  ai  Piemonlesi  che  agli  stipemlii  del  conte  Amadeo  IV  furono  alla  quinta  crodata, 
Torino,  1844,  in-4'>  de  19  pp.,  extr.  du  VI*  vol.,  série  H,  p.  241  des  Mém  de  VAcad.  de  Turin. 
Voir  les  Galeries  historiques  de  Versailles,  in-8^,  t.  VI;  P.  Roger,  La  noblesse  de  France  aux 
croisades;  Borel  d'Hauterivo,  Revue  historique  de  la  noblesse,  t.  III,  1843,  pp.  145  et  suiv.; 
Annuaire  de  la  pairie^  V  année,  pp.  324-408.  M.  Borel  d'Hauterive  a  glissé  dans  sa  Revue 
quelques  mots  à  notre  adresse  et  à  celle  de  M.  Laine  le  généalogiste;  Archives  nobiliaires  univ. 
BuU.  du  Collège  archéol.  et  herald,  de  France,  Paris,  1843,  gr.  in-8^  pp.  69-126. 
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de  cause,  nous  maintenons  que  les  actes  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  voir  et  qui  sortaient,  disait-on,  du  même  trésor,  offraient  par  une 
fiatalité  bizarre,  des  signes  incontestables  de  fraude  pour  le  fonds  et  pour 
la  forme;  nous  sommes  convaincu  que  le  temps  fera  découvrir  beau- 
coup d'autres  scandaleuses  fourberies,  et,  en  attendant,  nous  demeu- 
rons persuadé  que,  si  le  noyau  de  la  découverte  était  de  bon  aloi, 
on  ne  peut  se  servir  qu'avec  une  extrême  défiance  de  ces  instruments, 
considérés  comme  autorités  historiques ,  attendu  les  faux  évidents  qu'on 
y  a  mêlés,  et  qui  laissent  planer  sur  le  tout  une  fâcheuse  incertitude. 

il  y  a  longtemps,  du  reste,  que  l'on  a  eu  recours  à  ces  coupa- 
bles artifices.  Depuis  environ  cent  soixante  et  dix -sept  ans  on  ré- 
pétait, qu'avant  de  partir  pour  la  croisade,  Anselme  de  Ribemont 
invita  les  nobles  du  pays  à  un  tournoi,  à  Anchin,  sur  les  bords  de 
la  Scarpe,  non  loin  de  Douai,  et  que  là  ils  prirent  tous  la  croix  ^  loumoid' Anchin. 
On  citait  nominalement,  au  nombre  d'environ  250,  ces  illustres  hôtes 
dont  le  comte  de  Hainaut  s'était,  disait-on,  déclaré  le  chef.  Anselme 
de  Ribemont  était  censé  agir  comme  Théodoric,  qui,  dans  le  poème 
allemand  de  la  Bataille  de  Ravenne,  donne  un  tournoi  avant  de  quitter 
la  Hongrie  pour  marcher  contre  Hermeric.  C'était  l'usage,  en  effet, 
de  préluder  par  des  luttes  courtoises  à  des  combats  réels  et  san- 
glants. Le  fondement  de  l'anecdote  était  une  charte  où  il  n'y  avait  cepen- 
dant aucune  allusion  à  la  croisade,  et  qui  fut  donnée  pour  la  première 
fois  par  J.-B.  Carpentier  dans  la  véritable  origine  de  la  très-illustre  maison 
de  Sohier,  imprimée  à  Leyde,  en  1661,  puis,  quelques  années  plus  tard, 
parmi  les  preuves  de  son  Histoire  généalogique  des  Pays-Bas,  ou  Histoire  de 
Cambray  et  du  Cambre^  ^.  Foppens  la  répéta  dans  un  supplément  aux  re- 
cueils diplomatiques  d'Aubert-le-Mire  ^.  M.  Arthur  Dinaux  l'a  reproduite 

^  M.  Eugène  Gens  est  tombé  dans  une  méprise  assez  grave,  en  donnant  pour  promoteur  de 
ce  tournoi  le  comte  Robert  H  de  Flandre,  qu*on  ne  nomme  même  pas  à  cette  occasion,  Hist. 
du  eomié  de  Flandre,  Bruxelles  (1846),  in-18, 1. 1,  p.  U. 

*  Pp.  14-15,  Cf.,  part.  III,  p.  384. 

3  Tom.U,pp.  H44-1U7. 

Tome  IL  e. 
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dans  les  Archives  du  nord  de  la  Froîice  ^  D'autres  écrivains  qne  nous 
avons  cités  ailleurs,  tels  que  Menestrier,  d'Outreinan,  le  marquis  du 
Ghasteler  ^,  Le  Mayeur,  M.  P.  Roger,  en  parlent  comme  d'une  autorité 
inattaquable  \  M.  Le  Glay  lui-même,  si  judicieux,  si  exercé,  et  qui 
s'est  occupé  des  faux  diplômes  introduits  par  Garpentier  dans  le  monde 
littéraire,  a  gardé  le  silence  sur  la  charte  d'Anchin.  Quant  à  nous,  il 
nous  a  été  impossible  de  partager  cette  sécurité.  Nous  avons  osé  déclarer 
que  cette  charte  nous  paraissait  fausse  de  tous  points;  fausse  par  la  ré- 
daction, espèce  de  drame  inusilé,  fausse  par  des  formules  extraordi- 
naires, fausse  par  le  fonds  trop  visiblement  approprié  aux  besoins  de  la 
cause ,  c'est-à-dire  au  dessein  de  flatter  des  personnes  tenant  à  l'ancienne 
noblesse  ou  qui  voulaient  s'y  rattacher,  fausse  enfin  par  les  circonstances 
de  l'apparition  de  ce  document.  Suivant  l'usage,  nous  n'avions  pas  fardé 
notre  opinion,  aussi  nous  accusa-t-on  d'un  scepticisme  outré,  et  peu  s^ea 
fallut  qu'on  ne  nous  assignât  devant  une  cour  héraldique,  jugeant  au 
criminel.  Et  cependant  voilà  que  cette  opinion,  qui  paraissait  si  excen- 
trique, rallie  insensiblement  les  bons  esprits,  et  bientôt  la  charte  d'An- 
chin ne  comptera  plus  un  seul  défenseur.  M.  Duthillœul ,  qui  avait  eu  foi 
en  elle ,  vient  d'avouer  avec  une  louable  candeur  qu'il  s'était  trompé.  Il 
considère  maintenant  cette  pièce  comme  apocryphe,  par  la  raison  que 
Garpentier  est  le  seul  qui  ait  eu  connaissance  du  prétendu  original  de 
cette  charte,  qui  reposait,  selon  lui,  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'An- 
chin; or,  Garpentier  n'a  pas  été  toujours  très-scrupuleux  sur  les  titres 
qu'il  invoquait,  et  si,  dans  plusieurs  occasions,  il  ne  les  a  pas  fabriqués 
lui-même,  il  les  avait  reçus  de  seconde  main  tout  fabriqués  ou  falsifiés. 
En  second  lieu ,  comment  un  fait  aussi  important  aurait-il  échappé 
aux  chroniqueurs  contemporains,  comment  surtout  aurait-il  pu  être  omis 
par  le  savant  prieur  d'Anchin,  François  de  Bar,  qui  vivait  et  écrivait 

*  Nouv.  série ,  t.  UI,  pp.  33-46. 

^  Mém.  9ur  les  principales  expéditions  ou  émigrations  des  Belges,  p.  37. 

'  Premier  volume  de  cette  collection,  p.  590,  et  t.  VII,  p.  xcvii. 
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dans  Fabbaye,  à  la  fin  du  XVP  siècle,  et  qui  ^  puisant  aux  sources,  n'a 
négligé  aucun  des  détails  qui  concernaient  son  monastère,  et  a  rappelé 
toutes  les  donations  antérieures  à  Fan  1096? 

Troisièmement,  de  quelle  manière  expliquer  pourquoi  les  pères  Mar- 
tène  et  Durand,  qui  citent  les  principaux  manuscrits  qu'ils  trouvèrent  à 
Ânchin,  se  sont  tus  sur  un  monument  aussi  curieux?  M.  Duthillœul  se 
borne  à  ces  preuves  externes  sans  aborder  les  preuves  intrinsèques  qu'il 
aurait  facilement  tirées  de  la  contexture  même  de  la  charte,  et  finit  par 
annoncer  que  YUi^aire  de  l'abbaye  d* Anchin,  que  publiera  prochainement 
M.  Escallier ,  lèvera  toutes  les  difficultés  ^. 

Revenons  à  Godefiroid  de  Bouillon. 

Il  est  connu  que  ce  prince,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  qu'il  ^f^^^  et^v^d'^s» 
allait  entreprendre,  engagea  son  château  de  Bouillon  à  l'évéque  de  ^^^'''^' 
h\é%e  Obert,  l'un  des  prélats  de  cette  église  qui  en  agrandit  le  plus  le 
domaine  temporel  ^.  Il  p^mit  aux  habitants  de  Metz  de  radieter  leur 
ville  dont  il  était  suzerain;  il  vendit  en  même  temps  Stenay  et  Mouson 
à  l'évéque  de  Yo'dun,  auquel  il  remit  le  comté  dont  cette  ville  était  le 
chef-lieu;  il  vendit  «ifin  la  Veluwe  à  Otton  de  Nassau,  premier  comte  de 
Gueldre.  Ainsi  il  se  dépouillait  spontanément^,  et,  nous  le  répétons,  il  est 

<  Essai  historique  sur  la  bibliothèque  publique  de  Douai,  par  H.  R.  Duthillœul,  Douai,  1846, 
gr.  in-8''  de  32  pages.  —  Bull,  de  la  Comm.  roy,  d'hist.,  t.  XIII,  p.  155. 

^  Laurent,  de  Leod.  Hist,  épis.  Ferd.,  dans  les  preuves  du  t.  Il  de  \ Hisi.de  Lorraine  de  Dom 
Calmet,  p.  31  ;  Gilles  d'Orval,  dans  le  recueil  de  Chapeaville,  t.  II,  p.  40;  Cantatorium  S.  Hu- 
berti,  t.  VU  de  celte  collection,  p.  340;  Append.,  à  Ph.  Mouskés ,  t.  II,  p.  706;  Gisleberti  Chron., 
p.  35;  Mirsei  Oper.  dipL,  t.  I,  p.  682;  Molanus  (*),  Notatio  SS.  Belgii,  fol.  459  Terso;  Foul- 
lon,  Hist.  Leod.,  t.  I,  p.  248;  Villenfagne,  Recherches,  1. 1,  p.  212;  Dewez,  IJist.  du  pays  de 
Liège,  Brux.,  1822,  in-8*», pp.  60-61  ;  Ozeray,  Hist.  de  Bouillon;  A.  De  Gerlache,  Hisl.  de  Liège, 
Bmx.,  1843,  p.  68;  L.  Polain,  Hist.  de  l'ancien  pays  de  Liège,  Liège,  1844,  în-8",  t.  I,  p.  238. 
La  plupart  de  ces  écrivains  différent  sur  la  quotité  du  prix  de  Fengagère;  mais  cela  importe 
peu  ao  fond. 

^  (Ut  pUmius  dicam  ex  exhortatione  Bernardi  ad  Ludovicum  juniorem)  tria  amplissima  patri- 

C)  H.  Emile  Nève ,  auteur  d'une  dissertalîon  icoDograpbique  de  Holanns  (wmr  notre  t.  VII ,  p.  XLIV ,  note  56) , 
n*est  pas  professeur  à  rUniversilé  catholique  de  Louvain;  c'est  son  frère  M.  F.-J.-B.-J.  Nève  tpi  remplit  cette 
fonctioD. 
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difficile  de  croire  qu'il  le  faisait  sans  arrière-pensée.  Les  princes  croisés 
pouvaient  entrevoir  dans  TOrient  des  trônes  merveilleux,  des  couronnes 
magiques.  Alexis  Gomnène,  implorant  le  comte  de  Flandre,  ne  lui 
disait-il  pas  :  «  Que  ne  contiennent  point  les  trésors  de  tant  d'empereurs 
»  qui  m'ont  précédé?  Aucune  parole  ne  pourrait  les  décrire....  accourez 
»   donc  avec  votre  peuple  *.  » 

Godefroid  se  croisa  avec  ses  frères  Eustache  et  Baudouin.  Avant  d'en- 
treprendre cette  expédition,  dit  Albert  d'Aix,  le  duc  Godefroid  pous- 
sait souvent  de  profonds  soupirs  :  il  ne  désirait  rien  aussi  ardemment 
dans  le  fond  de  son  âme ,  que  de  visiter  la  cité  sainte  et  de  voir  le 
sépulcre  du  seigneur  Jésus,  et  souvent  il  ouvrait  son  cœur  et  parlait  de 
ses  vœux  à  ses  serviteurs  particuliers  ^.  Baudouin  emmena  sa  fenune 
Gutuera^  Godwera  ou  GundeschUde.  Baudouin  du  Bourg,  leur  neveu,  était 
accompagné  de  sa  sœur.  Quant  à  Godefroid,  il  n'avait  point  d'épouse 

Mâihiide,^ femme  pré-  qui  pût  Ic  suivrc ,  quoiquc  Jacques  Merlo  Horstius  et  Picard,  éditeurs 
de  Saint-Bernard,  affirment  qu'il  fut  marié,  et  lui  donnent  pour  femme 
une  princesse  appelée  Mathilde,  le  confondant,  selon  toute  apparence, 
avec  son  oncle  Godefroid-le-Bossu,  ce  qui,  nous  l'avons  remarqué,  est 
arrivé  plus  d'une  fois  '. 

LeeomtedeHainaut.  Lc  comtc  dc  Hainaut  uc  sc  dégarnit  pas  les  mains  comme  Godefroid, 
et  se  contenta  de  vendre  Couvin  à  l'évêque  de  Liège  Obert,  qui  profitait 
habilement  de  toutes  les  chances  pour  consolider  son  autorité  ^. 

On  ne  voit  pas  que  l'incendie  de  la  première  croisade  ait  gagné  aucun 
des  grands  feudataires  du  nord  des  Pays-Bas.  Les  comtes  de  Hollande 

numia,  suum ,  fratris  et  matris,  partim  oppignoravU,  parHm  dùiraxit,  uf  copias  piorwn  plus 
quatn  pro  virili  akret;  Molanas,  o.  c,  fol.  459  verso.  Le  même,  MUiHa  sacra,  p.  85,  Harseus, 
t.  ï,  p.  203. 

^  Du  Gange,  notes  sur  XAlexiade  d*Anne  Comnène,  liv.  Vif;  Baron,  Ann.,  t.  XVII,  p.  636; 
Guibert  de  Nogent,  p.  476;  MarCène,  Thésaurus,  1. 1,  col.  267;  Ampl  coll..  1. 1,  col.  572.— 
Gette  lettre  d'Alexis  est-elle  bien  authentique? 

«  Goll.  de  M.  Guizot ,  Albert  éFAix.  1. 1,  p.  345. 

3  Paquot,  Mém.  Htt.,  in-fol..  t.  Dl,  p.  5. 

^  Voira  la  fin  de  ce  volume,  les  documents  relatifs  aux  croisades,  n^  IV,  p.  553. 
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et  de  Gueldre  i^estèrent  paisiblement  dans  leurs  États ,  laissant  à  leurs 
sujets  le  soin  d'acquitter  la  dette  de  la  chrétienté.  Néanmoins  Jean  de 
Leyde  attribue  Finaction  de  Thierry,  comte  de  Hollande,  à  la  faiblesse 
de  sa  santé  ^;  mais  le  comte  Thierry  Y  n'était  plus  à  l'époque  de  la 
première  croisade,  étant  mort  en  1090. 

Les  princes  belges  croisés  ne  prirent  pas  tous  la  même  route.  Le  15,  Routes  pn^s  par  \w 
d'autres  disent  le  10  août  1096,  Godefroid  se  mit  en  marche  par 
l'Allemagne  et  la  Hongrie,  à  la  tète  d'une  armée  qui  contrastait,  par 
sa  discipline,  avec  les  bandes  désordonnées  courant  péle-méle  vers  la 
Syrie  et  semant  partout  le  pillage  et  le  meurtre.  Le  comte  de  Flandre  et 
Eusiache  de  Boulogne  se  dirigèrent  vers  les  Alpes,  à  la  suite  de  Hugues- 
le-Grand,  comte  de  Vermandois,  frère  du  roi  de  France  K 

Dès  ce  moment  commence  ce  prodigieux  enchaînement  de  périls,  de 
misères,  de  combats,  de  faits  d'armes  éclatants,  de  victoires  incroya- 
bles, de  rivalités  imprudentes,  d'inexplicables  fautes,  qui  aboutit  pour 
Godefroid  à  la  couronne  de  Jérusalem,  et  qui  a  inspiré  le  plus  attachant 
des  poèmes  épiques. 

Ce  suîet  avait  de  bonne  heure  paru  propre  à  la  poésie.  Bechada  ^  compositions  uttémirc* 
s'en  était  emparé,  du  moins  dans  un  de  ses  plus  beaux  épisodes;  plu- 
sieurs trouvères  le  traitèrent  ensuite  ;  si  l'on  en  croit  Massieu  ^,  une  lé- 
gion de  poètes  tels  que  Richard  le  pèlerin,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  s'embarquèrent  avec  les  premiers  croisés  dont  ils  célébrèrent  les 
exploits,  et  ceux  de  Godefroid  ne  furent  sans  doute  pas  oubliés. 

*  Chron.  lib.  XV,  c. q., p.  441  des  Rerum Belg. ann.^  stud.  Fr.  Sweertii ; Francof.,  i 620 ,  in-fol. 

*  Hichaud,  1. 1,  p.  iAl;  Du  Cbasteler,  Émigraiions,  p.  38;  —  A.  Van  Hasselt,  Les  Belges 
aux  Croisades,  1. 1,  p.  47;  t.  IV  de  cette  présente  collection,  p.  255. 

Robert  le  Moine,  adoptant  les  traditions  fabuleuses,  dit  :  Bic  (Gadefridus)  eum  fralribus 
Eustaehio  et  Balduino  et  fnagna  manu  tnilitum  peditumque  per  Vngariam  iter  arripuit,  per 
viam  scUicet  quam  Kardus  Magnus,  ineomparabilis ,  rex  Franeorum,  olim  suo  exercHui  fieri 
usque  ad  Canslantinopolim  praecepU.  Bongars,  t.  I,  p.  33. 

s  Voir  le  vol.  précédent,  p.  xi;  Warton,  History  ofEnglish  pœtry,  éd.  de  1840, 1. 1,  f.HA; 
Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XO,  ^^  éd. 

*  Hist.  de  la  poés,  franc.,  p.  105  ;  Warton ,  1. 1 ,  p.  1 1 4. 
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Vers  1206  florissait  un  moine  cistercien  du  diocèse  de  Bâle,  nommé 
Gunther,  qui,  sous  le  titre  de  Solymarium,  consacra  un  poème  latin  à 
l'expédition  de  Tempereur  Conrad  contre  les  Sarrasins  et  à  la  délivrance 
du  Saint-Sépulcre  par  Godefroid  de  Bouillon.  Ce  poënse,  resté  inédit, 
est  mentionné  dans  son  Ligurium  *. 

Joseph  d'Exeter  est  auteur  d'un  poème  latin  intitulé  :  AnUocheis  (la 
chanson  d'Antioche)  ^.  Nous  ne  dirons  rien  des  difierentes  traductions 
de  la  Jérusalem  ;  M.  Âuguis  en  a  indiqué  un  bon  nonobre  dans  la  BUh 
graphie  universelle,  mais  nous  signalerons  encore  :  An  enterlude  eniîÊuled 
Godfrey  of  Bolloigne,  tvith  the  conquest  of  Jérusalem,  to  John  Danter,  Juny 
19,1595  ^ 

Ughelli  *  nous  apprend  que  Ton  conservait  de  son  temps,  dans  la  sa- 
cristie de  la  cathédrale  de  Sienne ,  un  poème  manuscrit,  intitulé  : 

Sacra  Gothofredi  BuUioms  in  Orientem  expedUio,  carminé  hercico;  anctore 
GcALFREDO,  Lougobardo,  cpiscopo  Lucensi. 

Ce  Gaufredi  mourut  en  1127,  c'estrà-dire  27  ans  après  Godefroid. 

La  Bibliothèque  historique  de  la  France  inventorie  plusieui*s  ouvrages  iné- 
dits sur  le  même  sujet  ^. 

La  première  croisade  a  fourni  à  Giovani  Francesco  Negri  un  livre 
sous  ce  titre  : 

Prima  crociata^  Bologna,  Ferroni,  1658,  in-foL;  et  à  Pierre  Angeli 
ou  Angelli  un  poème  latin  :  Syrias,  hoc  est  expeditio  iUa  celeberrima  chris- 
tianorum  principum,  qua  Hierosolyma,  duct&re  Gauffrido  BuUionaeo,  Lotha-- 
ringiae  duce,  Turcarum  tyrannis  liberata  est;  libri  duodecim  carminé  latino, 
cum  scholiis  Roberti  Titii;  Parisiis,  1582,  in-foL;  Florentiae,  1591,  in-^''; 
Venetiis,  1616,  in-4-«. 

•  Lîb.  i  ,  T.  15  8IIÎV.;  V.  648  «uiv.  ;  Vossias,  Poet.  lai. ,  c.  VI,  p.  73;  WarlOD,  1. 1 ,  p.  cxxxni. 

*  Leiand,  Script.  Btit,,  pp.  2^4-225;  Waiion,  t.  f,  pp.  cxxviif-ix. 
5  Warton,  t.  m,  p.  392. 

^  7to/ta  sacra,  Romae,  1647,  in-fol.,  p.  26;  Bibi.  hist.  de  la  Franee,  t.  Il,  p.  132. 
»  N"*  46588-89 90-91-92-93-96610-611-615. 
*^  Cf.  Michaud,  1. 1,  p.  313. 
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Enfin,  nous  signalerons  : 

HigUnre  des  guerres  faiies  par  les  chrétiens  contre  les  Turcs,  sous  la  conduite 
de  Godefroy  de  Bouillon,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainie,  par  Guil- 
laume AuBERT,  avocat;  Paris,  1559-1562,  in-4%  et 

Vie  de  Godefroy  de  Bouillon,  duc  de  Lorraine  et  roi  de  Jérusalem,  par  le 
sieur  de  Lahhbl,  sieur  du  Chamtreau  et  du  Ghambort  ;  Paris,  1625,  in-S"". 

M*  Michaud  le  cite  une  fois,  t.  I,  p.  212. 

La  prise  de  Jérusalem  par  Godefiroid  de  Bouillon  fut  représentée  dans  Anaiyw  de  la  aceonde 

*  *  *^  partie  du  poème. 

le  palais  du  roi  de  France,  Charles  Y,  en  Thonneur  de  Tempereur 
Charles  IV,  Tannée  1358.  Une  tapisserie  de  ce  roi  figurait  la  même 
conquête  ^.  Tous  les  arts  rendirent  hommage  à  celui  qui  en  fut  le  héros. 

Continuons  Fexamen  d'une  œuvre  d'art  remarquable  pour  le  temps  et 
dont  Godefiroid  est  le  sujet.  Nous  n'avons  pas  le  fanatisme  de  croire  cette 
longue  et  romanesque  narration  comparable  au  magnifique  poème  du 
Tasse;  notre  roman  ressemble  à  la  Jérusaiem  délivrée^  conune  le  Trou  de 
S^-Patrick  ou  la  Vision  de  Tundtdus  ressemble  à  TEnfer  du  Dante;  cepen- 
dant il  peut  être  curieux  de  montrer  comment  les  fictions  d'un  grand 
poêle  ont  été  préparées  par  une  muse  inexpérimentée;  il  est  surtout  inté- 
ressant pour  nous  de  rechercher  dans  cette  composition  volumineuse  ce 
qui  appartient  à  la  fantaisie  ou  à  la  tradition,  ce  qui  a  été  imaginé  et 
ce  qui  est  historique. 

L'analyse  suivante  se  lie  à  celle  du  Chevalier  au  Cygne,  et  contient  la 
plapart  des  rapprochements  et  des  détails  propres  à  remplir  ce  double 
bol. 

Le  nœud  qui  attache  la  vieille  légende  du  Cygne  à  l'histoire  de  Gode- 
firoid de  Bouillon  est  déjà  formé  dans  le  volume  précédent.  La  duchesse 
de  Bouillon ,  inconsolable  de  l'absence  d'Hélyas ,  envoie  à  sa  recherche 
on  chevalier  qui  arrive  à  Jérusalem  au  moment  où  presque  tous  les 


*  Fâicien ,  t.  H ,  p.  681  ;  Warton ,  Hist.  ofEnglùh  poet.,  U  I,  p.  205  ;  t.  H ,  p.  28;  Montfaocon, 
Moin.fr.,  t.  ni,  p.  64;  Graesse,  Die  grossen  Sagenkreise des  MiUelaUers,  p.  223. 
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princes  mahométans  s*y  trouYaient  réunis,  Gorbadas  ou  Ortok,  émir  ^ 
de  Jérusalem,  ayant  voulu,  en  leur  présence,  remettre  son  pouvoir  à  son 
iils  Cornumarant  ^,  YAtadin  du  Tasse. 

Les  mêmes  princes  se  réunissent  ensuite  à  Nicée  ^,  où  la  mère  de 
Corbarant  ^,  qui  (M.  Le  Roux  de  Lincy  en  a  fait  la  remarque)  ne  de- 
vrait régulièrement  paraître  qu'au  moment  de  Tinvasion  de  la  Syrie  ^, 
prédit,  après  avoir  consulté  le  sort,  que  Jérusalem  tombera  sous  la 
domination  des  chrétiens.  Nous  ferons  encore  observer  plus  bas  que 
différents  historiens  ont  dépeint  cette  princesse,  appelée  par  le  trou- 
vère Calabre  reine  d'Olifieme  ^,  comme  initiée  à  tous  les  mystères  de  Tas- 
trologie  et  de  la  magie  ''.  Robert  le  Moine,  entre  autres,  la  fait  parler 
ainsi  :  A  centum  atmis  et  infra  invenerunt  patres  fiostri  in  sacris  Deorum  res- 
ponsis  et  in  sortUms  et  divinationibus  suis  et  œiimaUum  extis,  quod  christiana 

'  Émir,  omîratM,  amtrofi»,  (unurafie  {espaigaol  amirank),  etc.;  v.  6308  et  9268. 
Dans  rédition  de  la  Chevalerie  Ogier  de  H.  Barrois,  Paris,  1842,  iQ-4'',  p.  50,  on  Ut  : 

E  Karabeus  M  fixa  la mwufU; 

ne  faut-il  pas  lire  à  Vamurafle? 

L'auteur  du  Ruolandes  Liet  se  sert  du  mot  amurafet,  ainsi  qu on  la  remarqué  sur  le  v.  6508. 

«  T.  IV,  p.  cxxxvui. 

'  Nieques,  M.  P.  Paris  dit  La  Mecque  :  «  Le  poète...  nous  tran^rte,  par  une  licence  poé- 
tique, dans  la  ville  musulmane  de  La  Mecque.  Là  sont  rassemblés  la  plupart  des  amiraus  (ou 
amirans)  du  Soudan  A'Égypte,..  »  Les  Manuscr.  franc,,  t.  VI,  p.  190. 

*  Kerboga,  Kerbogath.  Voy.  t.  IV,  p.  431 ,  note  sur  les  v.  3183  et  5647.  Le  nom  de  Corbarant 
est  celui  d  un  chef  sarrasin  dans  le  roman  d'Opter  le  Danois,  édit.  de  M.  Barrois,  in-4'',  p.  125  : 

Hues  de  Troies  D*a  occis  Corbarant. 

'^  BibL  de  t École  des  chartes,  t.  II,  p.  445. 
^  Voir  une  note  sur  OHfieme,  v.  3184,  t.  IV  : 

Por  lui  remaÎDt  ses  oncles  Laugalie  (PAugalie)  ; 
Cil  tient  Cartage,  Olifeme  et  Kubie 
Et  Etbjropes,  une  terre  baie. 

BovmDiLLun,  RoucUcalSf  p.  Md. 

'  V.  3591. 
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geiis  super  fws  essei  veiUura  nasque  vidura.  Concordant  super  hoc  aruspir 
ces,  tnagi,  arioti  et  numinum  noslrorum  responsa  et  propheiarum  dkia.  Et 
le  bon  moine,  qui  n'est  pas  très-rigoureux  sur  le  costume,  met  ici 
dans  la  bouche  de  la  prophétesse  mahométane,  des  citations  de  TËcri- 
tare*. 

L'auteur  des  Gesla  Francorum  Hierosolymae  s'exprime  à  peu  de  chose 
près  comme  Robert  le  Moine  :  la  mère  de  Corbarant  invoque  d'anciennes 
prédictions,  qui  annonçaient  que  les  chrétiens  envahiraient  l'Orient,  et 
appuie  également  son  discours  de  l'autorité  de  David,  des  prophètes  et 
des  apôtres  ^.  Cela  surprend  moins  cependant ,  quand  on  considère  que 
les  Musulmans  honorent  le  Christ  comme  prophète ,  sinon  comme  Dieu , 
et  qu'ils  révèrent  la  Kudra  Myriam  (la  vierge  Marie)  et  aussi  nos  anges, 
nos  prophètes  et  nos  saints. 

Baudri  montre  Calabre  accablée  sous  le  poids  d'une  vieillesse  avan- 
cée :  Erat...  senex  et  plena  dierum,  utpote  centenaria  et  praesaga  futurorum. 
CAMigebat  etiam  multa  mulier  sortilega  de  constelUuianibus,  et  genicularum  non 
erat  ignara,  et  multarum  dlscijAmarum  erat  consda  ^.  Il  est  rare,  en  effet, 
que  dans  les  récits  populaires,  la  décrépitude  ne  soit  pas  unie  à  la  sor- 
cellerie; elle  sert  à  la  rendre  plus  hideuse  et  plus  redoutable  :  Calabre 
est  une  fée  aux  yeux  de  notre  trouvère.  Mais  se  proposant,  au  con- 
traire, d'intéresser  à  cette  princesse,  il  allie  en  elle  la  connaissance  de 
l'avenir  h  la  dignité  et  à  la  sagesse  : 

5501  La  royne  Calabre,  qui  le  coer  ot  sachant,  etc. 

Cette  prédiction  est  certainement  un  moyen  épique  qui,  employé  par 
un  génie  tel  que  celui  du  Tasse,  aurait  pu  être  d'un  grand  effet.  I^ 
poète  italien  a  remplacé  Calabre  par  l'enchanteur  Ismen. 

>  Bongars,  1. 1,  p.  58. 

*  Ibid.,  pp.  16,  17. 

*  i6id.,p.  113. 

Tome  II.  /. 
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Ismen ,  che  Irar  di  sotto  ai  ckiusi  rnarmi 
Puo  corpo  estifUOy  e  far  che  $piri  e  senta; 
Ismen ,  che  ai  suon  de'  mormoranti  carmi 
Sin  nella  reggia  sua  Pluto  spaventa , 
E  %  suoi  démon  negli  empi  uffkd  impiega 
Pur  corne  servi ,  e  gli  discioglie  e  lega. 

Canto  n. 

Gornumarant,  qui  avait  déjà  témoigné  à  Tabbé  Gérard  de  Saint-Trond 
le  désir  de  visiter  l'Europe  ^  voulant  conjurer  les  effets  de  la  prophétie, 
se  résout  à  aller  à  Bouillon,  pour  y  tuer  Godefroid  et  ses  frères,  que 
Galabre  proclamait  vainqueurs  futurs  des  Sarrasins,  et  il  s'y  rend  en 
effet. 

Cet  épisode,  inspiré  par  une  idée  ingénieuse,  fournit  au  poète  l'occa- 
sion de  relever  les  chrétiens,  en  forçant  un  ennemi  à  faire  leur  éloge; 
par  une  péripétie  adroite  et  inattendue,  celui  qui'  menaçait  Godefroid 
d'un  poignard,  devient  son  plus  ardent  admirateur  et  son  obligé. 

3779  A  ung  fè^re  <ist  faire  IIJ  eotitiaax  acherés,  etc. 

Gornumarant  part  avec  un  interprète  qui 

3782  Dou  langage  frauçois  esloit  bien  doctrines. 
3886  Chus  savoit  bien  parler  lombaert  et  alemant. 

Et,  pour  voyager  avec  plus  de  sûreté,  il  se  déguise  en  pèlerin. 

5795  L'esclavine  et  la  palme  et  les  bourdons  fiérés 
A  pris  Cornumarans... 

En  passant  par  Ueggio,  il  voit  Bohémond  et  Tancrède,  qui  l'inter- 
*  V.  32i3,t.  rV,p.  133. 
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rogeot  sur  liû-mâue^  sans  le  connaître  ^.  Bohemond  le  pjrend  pour  un 
pauvre  pÊwmier  ^  et  lui  déclare,  sans  façon,  que  si  Ton  tente  la  conquête 
de  Jérusalem,  il  se  mettra  un  des  premiers  de  la  partie,  et,  sans  autre 
préambule,  coupera  la  tête  à  Gornumarant,  dès  quil  s'avisera  de  sortir 
des  murs  de  cette  ville  '•  Le  prince  sarrasin  n  est  pas  ému  d'une  pareille 
menace;  il  n'en  estime  que  davantage  ses  adversaires  : 

3877  Véchy  ung  noble  duc  el  court  bien  souffissant. 

L'invention  est  piquante  et  fournit  aux  individus  l'occasion  de 
développer  leurs  caractères,  en  les  plaçant  dans  des  rapports  inat- 
tendus. 

Gornumarant  arrive  enfin  à  Saint-Trond,  où  il  retrouve  le  bon  abbé  s'-Trond;  abbaye  de 

,  ,  rette  ville. 

Gérard ,  qu'il  avait  vu  à  Jérusalem  et  qui 

3910  Dist  à  Taprocier  :  c  Dieux  voelle  garder  ^ 

Ces  gentils  pèlerins  que  je  yoj  là  ester! 

Seigneur  y  bien  vegniés-Yous,  se  Dieus  me  puisl  sauver, 

Vous  ne  pores  hny  mais  labéie ^  trespasser; 

De  mon  vin  vous  donray  à  boire  doa  plus  cler. 

Car  je  volray  à  vous  nouvielles  demander  : 

Que  fait  Cornuoiarans?  Ne  le  voelliés  eéler.  > 

Le  poète  poursuit  sa  première  donnée.  Toutefois,  l'abbé,  dont  l'hos- 

*  Or  poeiz  f  «oir  le  biau  geu 
De  quoi  li  siècles  seit  servir. 
l\  o*ODt  cure  de  Dieu  servir 
Por  conquerre  saioz  paradis, 
Com  li  preudome  de  jadii , 
Godefroiz,  Briemons  el  Taneniz. 

Œurre*  compl.  de  Ruitfteuf,  recueillit^  par  Aoi.  Joival. 
Paris,  inO,l.  I,p.  Itt. 

^  Voy.  note  sur  le  v.  3844. 
5  V.  3867. 

*  Ce  vers  est  trop  court  :  voelie  ne  peut  être  compté  pour  Irois  syllabes»  poisifue,  quelques 
lipies  plus  bas  et  partout  ailleurs,  ce  mot  n  en  a  que  deux.  Que  Dieu  vodk. 
^  Labéie:  il  vaudrait  mieux  écrire  fabie  pour  la  mesure. 
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pitalité  est  d'une  expression  antique  et  naïve,  reconnaît  Cornumarant  à 
une  blessure  qu  il  avait  reçue  dans  un  tournoi,  ce  qui  amène  des  inci- 
dents qui  sont  loin  d'être  imaginés  sans  habileté. 

Cornumarant,  craignant  d'être  reconnu,  veut  s'esquiver;  mais  Fabbé 
le  retient  et  se  promet  de  le  faire  ckaïUer  (foutre  Martin,  c'est-à-dire  sur 
une  autre  note  ^ 

L'entrevue  secrète  de  l'abbé  et  du  prince  sarrasin,  malgré  quelques 
traits  vulgaires  qui  ajoutent  peut-être  à  la  vérité  du  tableau,  est  em- 
preinte d'une  couleur  dramatique. 

5975  En  sa  cambre  où  il  gisl,  etc. 

Cornumarant,  disposé  à  se  porter  à  de  terribles  extrémités,  mais  tou- 
ché de  la  générosité  de  Gérard,  lui  avoue  sans  détour  le  dessein  qu'il 
avait  d'abord  conçu,  et  s'en  remet  à  la  loyauté  de  l'abbé,  qui  agit  en  mi- 
nistre d'une  religion  de  paix  et  de  miséricorde  : 

4038  —  €  Par  le  virtu  louée, 

Vous  n'y  ares  jà  mal  de  créature  née  : 
Oncques  char  de  payen  ne  fut  tant  lionnourée. 
Ly  abéîe  (i'abéie)  est  à  vous ,  tout  à  vo  désirée; 
Et  se  verres  le  duc  en  sa  cité  fremée. 
Et  ses  frères  oussy... 

Mais  avant  que  Cornumarant  voie  Godefroid  et  sa  cour,  l'abbé  fait 
prévenir  le  duc. 

*  Voy.  p.  557  et  Bauduin  de  Sebourc,  t  I,  p.  379. 

L'expression  proverbiale  d*auire  Martin  cancer  serait-elle  une  allusion  à  ce  jurisconsulte  célè- 
bre sous  Tenipereur  Frédéric  I,  et  dont  Fopinifttreté  était  telle  que  le  nom  de  Martin  fut  donné 
au  barreau  à  ceux  qui  soutenaient  trop  obstinément  leur  opinion?  Voy.  Baronius,  an.  1158;  Du 
Gange,  Gloss.  t^oce  Martinus.  D'autre  Martin  canier  signifierait  alors  à  peu  près  chanter  sur  un 
mitre  ton  que  Martin  Ventêté. 

A  la  p.  79  de  ce  présent  volume,  v.  5^274,  un  Sarrasin,  en  refusant  une  proposition  du  Soudan, 
lui  dit  :  Parles  d autre  Martin, 
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Noas  avons  déjà  loué  la  manière  dont  le  troavère  met  le  prince  nia- 
hométan  en  présence  de  celui  qu  il  appelait  d'abord  ung  d  povre  duc  ^ , 
et  qui  doit  être  bientôt  le  chef  des  croisés,  le  vainqueur  du  Crois- 
sant. 

Il  entoure  Godefroid  d'une  cour  nombreuse,  et,  sans  se  tenir  stricte-  Grandeur  <ie  codcfroid 

,..,  «»•!  de  Bouillon. 

ment  a  1  histoire,  lui  donne  pour  vassaux  et  pour  officiers  des  souve- 
rains illustres,  tels  que  le  duc  de  Bi-abant  ^,  le  comte  de  Flandre  et 
celui  de  Namur;  une  longue  cavalcade  défile  devant  lui,  Brabançons, 
Flamands  ^,  Liégeois  ^,  Frisons  '^,  Hollandais,  Hainuyers,  Allemands.  A 
chaque  troupe  qui  détale,  Cornumarant  croit  voir  Godefroid  dans  son 
chef,  comme  le  roi  Didier  ou  les  ambassadeurs  de  Constantinople,  selon 

*  V.  4150. 

'  Od  lui  est  lî  dut  de  Saissoigoe 
Et  cil  d$  Lovaing  sans  essoigoe. 

Partonopeut  de  Bloû,  t.  Il ,  p.  74. 

*  La  nuème  eschelle  Cail  Najmes  aprester , 
C*est  de  Fiamans,  mnlt  font  à  redoter; 
Et  ceols  de  Frise  fait  avec  ajoster. 
Celle  coopeigoe  fist  formeot  à  loer  ; 
A  quioie  mille  tes  poist-oo  bien  aombrer , 
Jà  de  bataille  D*en  Terrez  uo  tomer , 
Ou  mort  00  vis  les  porra-OD'  trouver. 

J.  L.  BovmDuxoH  y  H/meùvaU ,  pp.  135-154. 

Li  rois  de  France  à  ses  François . 
Ses  Flamensei  ses  Hnrepois 
En  guerre  ert. 

ParloMOpeM  de  Bloû ,  t.  1,  p.  72. 

Le  roman  de  Brat  amène  les  Flamands  à  la  cour  d*Artns,  t.  Il,  p.  75.  Plus  loin,  p.  96,  il  y 
est  question  des  Flamands  et  des  Hainu^s, 

*  L*évèqoe  de  Liège  est  désigné  comme  chapelain  et  grand  aumônier  de  Godefroid.  —  Tout 
le  monde  sait  que  le  siège  épiscopal  de  Liège  fut  d*abord  à  Tongres  et  à  Maestricht,  ville  h 
laquelle  M.  Mazure,  traduisant  Gr^oire  de  Tours,  substitue  Utrecht,  confondant  le  Trajecêiim 
ad  Momm  avec  le  TrajttAwn  RhenL  Bibliothèque  de$  chran.  de  rhistoire  de  France  ;  Paris ,  1 H  i7 , 
10-1:2,  t.  Kp.  38. 

Mandé  furent  li  prince  en  Lige  et  en  Àrdane  (Ardenne). 

La  chanmm  de»  Saxon» ,  1. 1 ,  p.  77. 

^  Voir  la  note  i. 
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le  récit  du  moine  de  S*-Gall,  sMmaginent  toujours  voir  Gharlemagne,  et 
Tabbé  lui  répond  à  peu  près  comme  Ogier  ^ 

Cornumarant  ne  revient  pas  de  tant  de  puissance  et  de  grandeur,  et 
sa  stupéfaction  est  au  comble  quand  Godefroid  parait  enfin.  La  vérité  lui 
arrache  un  aveu  qui  doit  coûter  à  son  orgueil  : 

4293  Oncques  delà  le  mer  je  ne  vis  sy  tait  ploy. 
Ne  loul  ly  Sarrasin  qui  sont  de  nostre  loy 
N'ont  pais  ung  tel  seigneur  qui  fâche  i  tel  desroy. 

*  Voy.  la  note  sur  le  vers  4140.  —  INous  avons  déjà  rapporté,  dans  Flntroduction  au  second 
Rapprochemenu.  voluoie  de  Ph.  Mouskés,  le  passtge  tost  à  fait  épique  du  moine  de  Saint-^ll,  relatif  i  Didier. 

En  voici  un  autre  de  cet  écrivain,  conçu  dans  le  même  e^rit  :  «  L'empereur  des  Grecs  envoja 
»  des  ambassadeurs  au  roi  des  Francs...  Quand  ils  furent  arrivés,  le  connétable  s'assit  au  milieu 
»  de  tous  ses  subordonnés  et  sur  un  trône  fort  élevé,  de  telle  manière  quon  ne  pût  manquer  de 
»  prendre  cet  oiTicier  pour  lempereur.  Aussi,  les  ambassadeurs,  dès  qu ils  l'aperçurent,  se pros- 
»  ternèrent  pour  l'adorer;  mais  les  serviteurs  de  Cbarles^  les  repoussant,  contraignirent  ces 
»  étrangers  de  passer  dans  des  appartements  plus  reculés.  Là,  comme  ils  aperçurent  le  comte 
»  du  palais,  qui  parlait  aux  grands  réunis  autour  de  lui,  ils  pensèrent  que  c'était  le  monarque, 
»  et  se  jetèrent  de  nouveau  la  face  contre  terre.  Qiassés  plus  loin  et  souffletés  parles  assistants 
]>  qui  leur  disaient  :  Celui-ci  n'est  pas  Vempereur,  ils  allèrent  toujours  et  trouvèrent  le  surinten- 
»  dant  de  la  table  royale,  entouré  de  tous  les  gens  de  son  service,  couverts  de  magniflques  vête* 
»  ments.  Il  fallait  bien  que  ce  fût  là  le  roi  :  les  voilà  donc  de  nouveau  prosternés.  Repoussés  plus 
»  loin ,  ils  virent  dans  une  grande  salle  les  hommes  du  service  de  la  chambre  royale  autour  de 
»  leur  chef,  et  furent  convaincus  que  ce  personnage  était  bien  réellement  le  premier  des  mortels. 
»  Toutefois  cet  officier  s'en  défendit,  et  leur  promit  d'unir  ses  efforts  à  ceux  des  premiers  du  pa- 
»  lais  pour  leur  obtenir  la  faveur  de  paraître  en  présence  de  l'auguste  empereur.  Alors  quelques- 
»  uns  des  plus  intimes  compagnons  du  prince  furent  chargés  de  les  introduire  honorablement. 

»  Charles,  le  plus  grand  des  rois,  radieux  comme  le  soleil  levant,  tout  brillant  d'or  et  de 
»  pierreries,  était  assis  auprès  d'une  fenêtre  qui  répandait  un  grand  jour,  et  appuyé  sur 
n  Helton  :  c'était  le  nom  de  l'évéque  qui  avait  été  envoyé  auirefois  à  Constaatinople.  Autour  de 
»  l'empereur  étaient  rangés  en  cercle,  et  formant  eonmie  la  céleste  milice,  ses  trois  fils  déjà 
»  associés  an  pouvoir,  ses  fiUes  et  leur  mère,  parées  et  resplendissantes  de  leur  sagesse  et  de 
»  leu  r  beauté ,  plus  encore  que  de  leurs  superbes  atours  ;  des  prélats  d'une  tournure  et  d'une  vertu 
B  sans  pareilles  ;  des  abbés  non  moins  distingués  par  leur  noblesse  que  par  leur  sainteté,  des  ducs, 
j>  pluvS  formidables  que  ne  parut  autrefois  Josué  dans  les  champs  de  Galgala  :  tel  était  le  cortège  du 
^  roi,  etc.  »  (Trad.  de  M.  A.  Mazure,  Petite  biblioth.des  chroniques  de  V Histoire  de  France;  Paris, 
s.  d..  in-12,  t.  f,  pp.  U9-150). 

L'analogie  de  ce  morceau  avec  les  vers  de  notre  poète  n'est-elle  pas  frappante,  n'est-ce  pas 
là  le  ton  de  la  poésie,  le  style  et  la  manière  de  la  chanson  de  geste? 
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Il  se  console  en  songeant  que  s'il  doit  être  vaincu  ce  ne  sera  pas  du 
moins  par  un  mesqiumt. 

Certes  il  y  a  de  la  noblesse,  de  l'originalité,  de  la  poésie  surtout 
dans  cette  création,  et  il  ne  faudrait  qu'une  exécution  plus  savante, 
plus  finie ,  une  touche  plus  correcte ,  pour  en  faire  un  morceau  compa- 
rable aux  plus  beaux  de  l'épopée  antique. 

11  est  clair  que  la  gloire  de  Godefroid  ressort  bien  plus  brillante  de 
cette  admiration  pour  ainsi  dire  haineuse  d'un  ennemi ,  de  ce  témoi- 
gnage forcé  et  grondeur  de  la  conscience ,  que  des  éloges  les  plus  ingé- 
nieux que  lui  aurait  prodigués  le  poète. 

Celui-ci  ajoute  une  circonstance  choisie  avec  adresse.  A  l'aspect  de 
Godefroid,  Cornumarant  troublé  descend  de  cheval;  le  duc  de  Bouillon, 
dans  cet  hommage  involontaire  d'un  roi ,  aperçoit  une  marque  de  vas- 
selage  et  l'augure  d'une  prochaine  soumission.  11  rentre  dans  son  palais 
au  bruit  des  fanfares  et  aux  accords  des  instruments  ^. 

Ce  prince  sent  avec  amertume  son  infériorité;  son  dépit  aug- 
mente quand  il  assiste  au  banquet  du  duc  dans  le  château  de  Bouil- 
lon.   «  Je  ne  croyais  pas,  dit^il,  qu'aucun  roi,  fftt-ce  même  le  roi  Prééminence  des  roii  de 

,  France. 

des  Français  (que  les  trouvères  ont  soin  de  mettre  toujours  à  la 
première  place  parmi  les  souverains  ^),  pût  suffire  à  une  telle  munifi- 
cence. » 

*  Voir  la  note  sur  le  vers  4348.  Nous  renverrons  pour  les  instruments  de  musique  du 
moyen  âge  aux  savantes  recherches  insérées  par  M.  de  Coussemaker  dans  les  Annales  archéolo- 
giques de  M.  Didron,  t.  UI,  pp.  76, 142  et  260;  t.  IV,  pp.  25  et  34;  t.  VI,  p.  315;  t.  VII,  pp.  92, 
157,  244,326,  etc.  I 

*  La  corooe  de  France  doit  estre  mise  avant . 
Qar  tut  autre  roi  doivent  estre  à  lui  apandant 
De  la  loi  crestièoe  qui  an  Deusont  créant. 
Le  premier  roi  de  France  fut  Dex  par  son  commant 
Gorooer  à  ses  aogeles  dignemant  en  chantant  ; 
Pois  te  commanda  estre  an  terre  son  ser{;ent. 
Tenir  droite  jnstiie  et  la  loi  mètre  avant. 

Fa.  MiCHiL ,  Chanton  et»  Saxon» ,  t.  1 ,  p.  1. 
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Je  ne  qaidoye  pas,  qu'il  fost  nuls  roys  en  vie, 
Ne  mie  roy  de  François,  qui  tant  a  seigneurie, 
Qui  péuist  maintenir  sy  faitte  courtoisie  *. 

La  description  du  banquet  ducal  est  curieuse,  car  le  poëte  y  a  réuni 
beaucoup  de  détails  qui  font  connaître  les  mœurs  et  les  usages  du  temps. 
Les  ménestrels,  la  danse,  les  dames,  le  jeu,  celui  des  échecs ^  surtout, 
la  chasse  enfin  couronnent  dignement  les  plaisirs  de  cette  journée  \ 
Kch«rs.  Les  échecs,  ce  jeu  des  rois  et  des  preux,  apparaissent  à  chaque  page 

des  romans  du  moyen  âge;  quelquefois  même  ils  sont  une  source  de 
merveilleux.  L'auteur  du  poëme  gallois  de  Pérédur,  héros  appelé  Perce- 
val  ou  Pardval  par  les  trouvères  et  les  Minnesingers ,  raconte  que  ce  pa- 
ladin, étant  entré  dans  le  château  du  Lac,  se  dirigea  vers  une  salle 
dont  la  porte  était  ouverte ,  et  y  vit  un  échiquier  sur  lequel  les  pièces 
des  deux   camps  opposés  jouaient  d'elles-mêmes   les  unes  contre  les 

*  V.  44Î8. 

^  Les  échecs  font  partie  de  renseignement  donné  par  ordre  d'Ide  ou  Ydain  de  Boulogne  à  ses 
fils  (voy.  V.  5479).  Depuis  que  la  note  sur  le  v.  3483  a  été  écrite,  il  a  paru  une  nouvelle  mono- 
graphie  bibliographique  sur  les  échecs:  Literatur  des  Schachspkxs,  gesammelt,  geordnet  Ufid 
mil  Anmerkungen  herausgegeben  van  Anton  Schmid,  Wien,  C.  Gei*old,  1847,  in-8^  de  x  et  40â  pp. 
Cf.  BuU,  du  Biblioph.  belge,  t.  lY,  pp.  359. 

Le  roman  d'Ogier,  mis  au  jour  par  M.  Barrois,  contient,  p.  1 50  de  Tédition  in-^"",  le  récit  d*une 
partie  d*échecs  qui  se  dénoua  d'une  manière  sanglante  et  qui  présente  plusieurs  détails  tech- 
niques :  Bauduinet,  fils  d*Ogier,  joue  avec  le  fils  de  Charlemagne  : 

11  et  Gallos  prisent  uo  esquckier 

S^oot  lor  esches  assis  sur  le  tabler, 

Li  fix  au  roi  traist  son  paon  (pion)  premier, 

Hauduinés  iraist  son  ou/E/i  arier, 

Li  Cix  au  roi  le  volt  foroieot  coitier. 

Sus  Tautre  au/Sn  a  trait  son  chevalier; 

Tant  traist  li  uns  avant  et  Pautrearier, 

Baoduinés  li  dist  mat  en  l'angler,  etc. 

Callos  furieux  fend  la  tête  de  son  adversaire  d'un  coup  d'échiquier. 
Cf.  notre  éd.  de  VHisL  des  dues  de  Bourg,  de  M.  de  Barante,  t.  YIl,  p.  24,  et  t.  X,  p.  180. 
'  Les  descriptions  de  fêtes  et  de  festins  abondent  dans  les  chansons  de  gesle.  Le  banquet  du 
couronnement  d*Artus  et  les  réjouissances  qui  le  suivirent  sont  décrits  par  Wace  (qui,  par  paren- 
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autres.  Celui  du  côté  duquel  il  se  mit,  perdit  la  partie,  et  l'autre  poussa 
on  cri  de  joie,  comme  s'il  eût  été  composé  d'êtres  vivants.  Pérédur  en 
colère  prit  l'échiquier  et  le  jeta  dans  le  lac.  C'était,  dit  M.  de  la  Yillemar^ 
que,  à  n'en  pas  douter,  l'échiquier  que  le  barde  Merzin  ou  Merlin  oflEiit 
au  roi  Gwendoleu,  fils  de  Keidio,  et  qu'il  emporta  dans  sa  tombe  avec 
douze  autres  objets  magiques,  merveilles  de  l'île  de  Bretagne.  Selon  la 
tradition,  l'échiquier  était  d'or,  les  échecs  d'argent.  Selon  Chrétien  de 
Troyes,  il  était  d'or  fin  émaillé  de  riches  couleurs,  les  pions  d'or  poli, 
d'émeraudes  et  de  rubis;  il  jetait  une  grande  lumière  et  attestait  l'habi- 
leté d'un  artiste  more  qui  en  avait  fait  présent  à  la  fée  Morgane,  de  la- 
quelle le  tenait  le  châtelain  du  Lac  ^. 

Mais  les  fêtes  de  Bouillon  sont  finies.  Le  duc,  au  moment  de  se  ren- 

tbèse,  ne  s*appdait  ni  Robert  ni  Richard),  Voici  quelques  traits  de  sa  description,  qui  ont  du  rap- 
port avec  oeUe  de  notre  trouvère  : 

Ai  Dés  {nefê)d*ùr  portoieot  le  yïo  C)**** 

Huit  ot  à  la  coït  jugléouri, 

Cbantéors ,  estinmaoléon  ; 

Nuit  poîstiés  oîr  cbançons , 

Rotnianges  et  noviai  soos, 

Vieleorés ,  lais  et  notes  • 

Lais  de  vîeles ,  lai»  de  ootes  ; 

Lais  de  harpe  et  de  fretiai  ; 

Ljrre,  tympres  et  ebalemiax , 

Symphonies,  psaltérioos, 

Monacordes  {monocordei) ,  cjmbes  y  chorons. 

Assez  I  ot  tresgitéors , 

Joéretses  et  joéors  ; 

Li  un  dient  contes  et  fables. 

Aoqaaot  demandent  dez  et  taUes  : 

Tex  i  a  joentàhasart. 

Ce  est  uns  geus  de  maie  part. 

As  eacAai joent  li  plosor. 

Au  jeu  del  mat  ou  au  mellor ,  etc. 

Lk  Rocx  n  Liao ,  Li  nmam  de  Brut ,  1. 11 ,  p.  m  et  la  note  S. 

*  Cwtn  populaires  bretons;  Paris,  1843,  in-8»,  t  H,  pp.  244 et  296. 

•  *  0  coupes  et  od  nés  d'or  fin 
Et  o  henas  portent  le  vin. 

Roman  MS.  de  Criêtal  H  de  Clorie. 

Ton  II.  a. 
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dre  â  Boulogne,  où  ses  bourgeois  l'ont  mandé,  offre  ses  services  à  Gorun- 
marant^  pour  lequel  l'abbé  de  Saint-Trond  demande  un  sau^conduit,  et 
quand  Godefroid  apprend  par  le  bon  père  que  Gornumarant  est  rci  cou- 
rmné,  il  exprime  le  regret  de  ne  pas  Tavoir  admis  à  sa  table,  et  de  ne 
pas  lui  aYoir  rendu  les  honneurs  dus  à  son  rang  ^ 

Ou  Godefroid  et  Tabbé  disi^mulent,  ou  le  trouvère  tombe  dans  une  de 
ces  distractions  qui  ne  lui  sont  pas  étrangères;  car  plus  haut,  lorsque 
Gornumarant,  à  la  vue  du  duc,  descend  instinctivem^it  de  sa  monture, 
le  poète  fait  dire  à  Godefroid  : 

4324 Or  suy  bien  hoanourés 

Quant  uns  rojs  contre  moy  s'est  à  tierre  portés. 

Il  savait  donc  positivement  à  qui  il  avait  affaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  délivre  au  roi  de  Jérusalem  le  sauf-conduit 
nécessaire  à  sa  sûreté,  et  avant  de  se  quitter,  Gornumarant  lui  ré- 
pète, avec  une  candeur  peut-être  déplacée,  la  prédiction  de  Galabre. 
Godefroid,  malgré  sa  politesse,  lui  déclare  qu'il  s'emparera  du  royaume 
de  Jérusalem,  mais  qu'il  l'en  laissera  jouir  en  paix,  s'il  consent  à  recevoir 
le  baptême  ^.  Ges  propos  répandent  entre  eux  quelques  nuages;  néan- 
moins le  duc  fait  de  nouvelles  civilités  au  prince  sarrasin  et  le  retient 
jusqu'au  lendemain,  quoique  Gornumarant  souhaitât  d'être  déjà  loin  ^. 

Enfin  ils  se  séparent.  Gornumarant,  pour  témoigner  sa  reconnaissance 
des  égards  qu'on  lui  a  prodigués,  promet  que  si  Godefroid  tombe  entre 
ses  mains  sous  les  murs  de  Jérusalem,  la  première  fois,  il  le  renverra 
sain  et  sauf  et  sans  rançon,  la  seconde  fois.,,  il  le  fera  jeter  à  l'eau  ou 
décapiter  *. 

Le  lendenoain,  Godefroid  assemble  son  conseil  pour  lui  communiquer 

*  V.  4628. 
«  V.  4670. 
3  V.  4704. 

*  V.  4749. 
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tout  ce  qu'il  a  appris  de  Cornumarant.  Le  comte  de  Flandre  propose  de 
s*en  référer  au  roi  de  France,  Philippe,  en  suppliant  le  pape  de  prêcher 
la  croix. 

Pendant  ce  temps^  Cornumarant,  accompagné  de  Pabbé,  doM  il  prend 
congé  à  Saint-Trond  après  une  courte  discussion  diéologîque,  poursuit  sa 
route.  En  Hesbaye,  il  tombe  dans  une  embuscade  tendue  par  un  certain 
Thierri,  banni  depuis  quelques  années  de  la  cour  de  Bouillon,  et  qui 
avait  cru  rentrer  en  grâce  auprès  du  duc  en  le  débarrassant  d'un  adver- 
saire dangereux.  Dans  ce  péril  extrême,  il  soupçonne  Godefroid  de  per- 
fidie et  invoque  Jupin,  Mabom  et  Tiervagant  ^,  que  les  trouvères,  dont  Pagaoîsme  supposé  des 
les  notions  sur  le  mahométisme  étaient  confuses  et  bornées,  associent 
presque  toujours ,  confondant,  ainsi  que  le  fait  le  Tasse  kii-mème,  les 
nrasulmans  avec  les  païens.  Tout  à  coup  vient  à  son  secours  un  cheva- 
lier inconnu.  Instruit  de  la  perfidie  de  Thierri ,  Godefroid  en  tire  une 
justice  éclatante  ;  les  larrons  sont  condamnés  à  être  traînés  à  la  queue 
d*un  cheval ,  puis  à  être  pendus  jusqu*à  ce  que  mort  s'ensuive  '. 

Cornumarant  s'embarque  avec  des  pèlerins  français,  pour  lesquels, 
en  mémoire  de  Godefroid,  il  acquitte  le  irieuage,  impôt  ou  tribut  qu'on 
exigeait  au  nom  du  Soudan  \  A  peine  de  retour  parmi  les  siens,  il  court 
à  Nicée  pour  aviser  avec  le  soudan  aux  moyens  de  se  prémunir  contre 
les  chrétiens.  Mais  le  Soudan  le  taxe  de  trahison,  et  Corbarant,^  indigné 
d'un  tel  outrage,  se  range  du  parti  du  roi  de  Jérusalem,  son  cousin. 

<  Dans  le  roman  de  Rmeisvals,  on  trouTe,  p.  27,  Mahom  et  TrivigatU;  p.  67,  JupUel; 
p.  i09,  Mahom,  Triviganz  eiApolin.  Aillears,  Margot.  Voir  les  notes  sur  les  v.  3641,  3725, 
3748,  4915,  7993,  etc.  Noire  trouvère,  v.  10312,  y  joint  Agrapart,  L*auteur  du  poème  alle- 
mand, Dietrick  und  seine  Gesellen,  fait  expirer  le  païen  Artaban  en  maudissant  Apollon,  Affi- 
gant  (Tervagant)  et  Gippilo  (Jupiter  ou  Jupitel). 

Quant  à  Mahom  Jumelin  (v.  5279  et  ailleurs),  nous  ignorons  le  sens  exact  de  cette  épithète. 

Sur  Tervagant  ou  Termagaunt,  W.-S.  Rose,  Partenopex  de  Blois,  London,  1807,  in-4», 
p.  145.  lîervagant,  au  v.  8438,  est  indiqué  comme  un  lieu  dont  on  détermine  la  situation  :  la 
tour  de  liervagant. 

*  V.  4964. 

»  V.  4996. 
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Cornumarant,  qui  a  offert  son  gage  de  bataille,  se  défend  vaillamment 
L'Ampatris.  contre  YAmpotris  ^,  champion  du  Soudan,  et  le  tue.  Nonobstant  ce  dé- 

noûment  tragique,  tout  se  termine  par  la  réconciliation  du  Soudan  et 
du  roi,  qu'a  ménagée  Corbarant,  dont  le  caractère  loyal,  ardent,  géné- 
reux et  fier  ne  se  dément  jamais. 

La  conclusion  de  ces  débats  est  que  les  armées  musulmanes 

Se  sont  deviset  des  villes  renforgier, 
Et  dou  sépulcre  Dieu ,  où  viennent  li  paumier, 
Alèrent  deviser  qu'il  y  feroient  fumier;    * 
Estables  y  feroient  pour  les  chevaux  logier  ^. 

Églises  chrétiennes  de  II  ue  fallait  êtrc  ui  sarrasiu  ni  musulman  pour  en  venir  Ik,  puisque, 

Jérusalem ,  changées  iiit\i  -i^  i»i*  J 

en  écurie?.  quaud  Tarméc  du  connétable  de  Bourbon  prit  Rome,  les  églises  de 

Saint-Pierre,  de  Sainte-Marie-Majeure,  de  Saint-Jean-de-Latran  et  quel- 
ques autres  basiliques,  furent  transfor;nées  en  écuries  :  les  bulles  des 
papes  servaient  de  litières  aux  chevaux  ^.  Et  que  n'a-t-on  pas  vu  parmi 
les  saturnales  républicaines  de  la  première  révolution  française? 

Tout  est  donc  préparé;  les  chrétiens,  d'un  côté,  les  musulmans,  de 
l'autre,  sont  disposés  à  la  guerre;  il  ne  faut  qu'un  signal  pour  remuer 

^  Voir  la  note  du  v.  5i68.  VAmpcUris  ou  Aupatris  est  un  roi  de  Nubie,  dans  le  fragment  du 
poème  publié  par  H.  Massmann,  à  la  fin  de  Partonopeus  und  Melior,  Berlin,  1847,  in-8^, 
p.  195  : 

Toz  premier  Paperçut  Aupatri%  de  Nubie; 

p.  196: 

Li  bons  Toys  Aupatris,  droit  vers  mole  réoode, 
Nubie  etcrie  adès... 

La  traduction  néerlandaise,  publiée  par  M.  Jonkbloet,  donne  : 

Dan  Marcabers  ende  Aupatriiê. 

*  V.  5379. 

5  Herm  Georges  von  FfiiniMerg  Kriegsthaten,  Vl*~  Buch,  p.  12!  :  «  AlU  Cassen  volt 
bdpslliche  BuUen  und  Brieff  und  Biicher  lagen  den  Rossen  in  S^^Peters  und  andem  Tempeln 
undergesireuivet  loorden,  und  ist  ailes,  was  nuin  fur  heilig  hielte,  zu  Schanden  worden.  » 
Cf.  Audin,  Hist.  de  Henri  VIIl  Paris,  1847, 1. 1,  pp.  427-428. 
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ces  masses  et  les  précipiter  les  unes  sur  les  autres.  Ce  signal,  un  simple 
pèlerin  Ta  le  donner. 

n  y  avoîi  ung  homme  ou  règne  d'outremer, 

Preudons,  de  bonne  vie,  qui  voloil  Dieu  amer  : 

De  maint  pèlerinage  vot  le  sien  corp  péner. 

Cieus  sains  homs,  biau  seigneur,  dont  vous  m*oés  conter, 

Pières  THirmite  *  ot  non ,  bien  le  puis  afremer  *.  Pierre  rErmiie. 

Cet  homme,  faible  et  chétif ,  vêtu  de  bure,  monté  sur  un  âne,  et  qui 
n^avait  pour  lui  que  sa  parole  véhémente  et  passionnée,  semble  soulever 
TEurope  entière;  mais  sa  foi  était  vive,  sa  conviction  profonde,  et  d'ail- 
leurs, en  se  prêtant,  sans  le  savoir,  à  la  politique  de  Rome,  il  s'adres- 
sait aux  instincts  les  plus  impérieux  de  ses  contemporains.  Ainsi ,  dans 
les  glaciers  de  la  Suisse,  il  suffit  de  la  voix  humaine  pour  déterminer 
la  chute  d'une  avalanche  énorme. 

Toutefois,  la  nature  l'avait  doué  de  plus  d'enthousiasme  que  de 
génie;  encore  cette  ardeur  ne  tarda-t-elle  pas  à  s'évaporer.  Plus  habile 
à  entraîner  la  multitude  qu'à  la  discipliner  et  à  la  régir,  il  s'effaça  bien- 
tôt au  milieu  des  phases  diverses  d'une  expédition  qu'il  avait  sus- 
citée. 

On  assure  qu'après  avoir  commencé  à  Paris  des  études  qu'il  alla 
finir  en  Italie ,  il  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes  et  servit  dans 
la  guerre  que  le  comte  de  Boulogne  fit  en  Flandre,  vers  l'an  1071; 
que,  rebuté  de  l'état  militaire,  il  chercha  le  bonheur  domestique,  épousa 
une  Roussi,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et  que,  bientôt  veuf,  il  se  ré- 
fugia dans  la  vie  religieuse,  comme  dans  un  dernier  asile  \ 

«  Pour  r Aifrnide. 

«  V.  5405. 

*  D*ODtremaD,  Hisi.  de  Pierre  f  Ermite:  Anne  Gomnène,  Alexiade,  liv.  X;  Robert.  Monaehu», 
apitd  Bongars,  1. 1,  p.  32;  Guill.  Tyr.,  a^  Bongairs,  1 1,  p. 637,  638;  Gnibert  No?ig.,  ifr.,  1. 1, 
p.  48S;  ERsi.  gesi.  viae  Hieros.,  apui  Dachesne,  t.  IV,  p.  S92;  De  Klerk,  Brab.  Feesfen,  t.  I, 
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Ici  commence  une  branche  du  poëme  empruntée  en  pai-lie  aux  chro- 
niqueurs, en  partie  à  quelques  poètes  témoins  des  événements  qui  y 
sont  racontés  et  entremêlée  de  fictions  qui  n'enlèvent  pas  au  reste  du 
récit  toute  valeur  historique.  CTest  la  Jérusalem  délivrée,  telle  que  la  con- 
cevait la  poésie  du  moyen  âge ,  avant  que  les  modèles  classiques  eussent 
introduit  d'autres  règles,  une  autre  langue,  un  goût  différent.  Il  y  a  in- 
contestablement, dans  cette  longue  narration,  des  détails  qui  n'ont  pas 
été  inventés  à  plaisir,  et  qui  appartiennent,  soit  aux  traditions  conser- 
vées dans  la  mémoire  des  peuples,  soit  à  ces  chansons  primitives  qui, 
suivant  l'observation  de  M.  Le  Roux  de  Lîncy^  furent  composées  par 
les  chrétiens  sous  l'impression  même  des  événements.  L'histoire  trouve 
dans  le  roman  un  complément  dont  elle  n'a  pas  encore  fait  usage* 
Première  croisade.  Lc  tTouvèrc  psssc  rapidement  sur  le  début  de  la  première  croisade 

et  sur  l'expédition  conomandée  par  Pierre  l'Ermite  et  Gautier-sans-avoir*. 
Pierre  a  une  entrevue  avec  le  pape,  qui  entre  dans  ses  vues»  Pas  un  mot, 
au  reste,  du  concile  de  Qermont,  cette  scène  si  solennelle,  si  drama- 
tique. Tout  se  borne  à  quatre  vers  : 

5460  Ly  papes  fis!  mander  en  France,  le  royon , 
Que  tout  cil  qui  voiroient  avoir  dévocion 

p.  293;  Michaud,  Histoire  det  Croisades,  t.  1,  p.  79;  le  même,  Biogr.  tuniv,,  t.  XXXIV, 
p.  400. 

Ma  sorse  poscia  il  solitario  Piero, 

Che  privato  fra  principi  a  comigKo 

Sedea ,  del  grao  passaggio  autor  primiero. 

Geruialenune  liberala ,  canto  II. 

A.  Van  Hasselt,  les  Belges  aux  Croisades^  1. 1,  p.  9.  Cet  ouvrage  est  écrit  dune  manière  rapide 
et  attachante.  Occupé  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  une  spécialité,  rédigeant  une  espèce  de 
monographie,  nous  y  avons  relevé  quelques  inexactitudes,  qui  ont  plus  d'importance  pour  nous 
que  pour  tout  autre,  et  qui  laissent  intact  le  talent  d'un  auteur  que  nous  aimons. 

Nous  le  redirons  à  satiété  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  font  rien  qui  ne  se  trompent  jarmais;  encore 
ne  rien  dire  est-ce  peut-^tre  b  phis  grande  des  erreurs. 

1  BiU,  de  r École  ées  chartes,  t.  H,  p.  459. 

^  Celui  qui  est  appelé  WotUers  Selsenier  dans  la  Chronique  de  De  Klerk,  éd.  de  M.  Wii- 
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Pour  aller  ontre  mer  sans  nulle  ariestisoo, 
De  son  ricbe  Irésor  leur  volroit  faire  don. 

Baudouin  de  Beauvais  et  son  frère  Ernoult  ou  Jernoulx  ^ ,  Richard  de 
Caumont  ou  Chaumont',  Harpin  de  Bourges  ^  Jean  d'AIis^,  Tévéque  de  Harpia  de  Bourges. 
Forez,  appelé  tantôt  Guillaume,  tantôt  Jean,  Simon  de  Melun  et  Henri, 
son  parent,  Henri  F  Allemand  et  plus  de  50,000  personnes  prennent 
la  croix  ;  Pierre  l'Ermite  les  mène  tmgrement  *. 

Un  manuscrit  du  XIH*  siècle,  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 
n"*  7628,  et  qui  contient  le  texte  de  Grandor  ou  Graindor  de  Douai ,  pré- 
sente ce  passage  d'une  manière  toute  différente  quant  au  style,  ce  qui, 
pour  le  (aire  remarquer  en  passant,  prouve  que  notre  roman  est  une 
version  absolument  distincte.  Quant  à  son  ancienneté,  cette  question 
fera  Tobjet  d'un  examen  subséquent.  Voici  comment  s'exprime  Gran-  Le  trouvère  cnodor de 
dor: 

kms,  t.  I.  p.  291,  et  Sausmier  dans  VExeeUente  Chran.  van  Brab.;  Antw.,  1512,  in-fol.  vj 
Teno  :  corraption  de  sans  denier. 

>  Voy.  note  sur  le  ¥.  5466. 

«  Note  sor  les  t.  5098  et  5468. 

Une  charte  de  Gaillaume  le  Conquérant  en  iaTeur  de  Vordre  de  Clony  a  pour  témoin  Galfr.  de 
Calvo-MonU  {BM.  Cluniac,  p.  532;  Archaeolopa,  London,  1847,  m-4<*,  t.  XXXO,  p.  124.) 
IL  Micfaaod  ne  nomme  que  Galon  de  Ciuios,  1 1,  p.  207. 

'  Note  sur  le  y.  5469.  Pasquier  le  cite  au  chap.  XXVI  du  VPliv.  de  se»  Recherches.  Cf.  Jubi- 
nal,  Œuv.  de  RuUbeuf,  1. 1,  p.  466.  Sur  la  Tente  de  la  vicomte  de  Boui^es,  voir  Galiia  Chris- 
tiana,  t.  Il,  p.  45,et  I.  H.  Regeni>ogen,  Cammeniatio,€le.,  p.  112. 

Un  personnage  du  même  nom,  dans  le  roman  de  Lyon  de  Bourges (Aifrf.  roy.  de  Paris,  fonds 
de  Sorbonne,  n^  450,  fol.  zix-xx),  est  fait  prisonnier  par  le  Soudan  de  Chypre  et  reconnaît  dans 
ses  compagnons  d'esclavage  autant  de  compatriotes,  parce  qu*il  les  entend  parler  d'Olivier  et  de 
Roland.  Voy.  V.  10164. 

^  M.  Le  Roux  de  Lincy  propose  de  lire  dArly. 

»  V.  5673. 

Dans  le  joli  roman  du  roi  Flore  H  de  la  Mie  Jeanne,  où  la  scène  est  en  partie  sur  les  marches 
du  Brabant  et  du  Hainaut,  on  fit  :  c  Robier,  dist  li  chevaliers,  puis  ke  tu  es  si  êanyres  ke  ma 
fiUe  fust  mariée,  elle  sera  asés  tos  mariée  se  tu  t*i  acordes.  >  Éd.  de  M.  Fr.  Michel  ;  Faris,  1838 , 
petit  in-12,  p.  13.  Ici  tangres  a  évidemment  le  sens  de  désireux,  impaHent;  au  v.  5675,  nous 
avons  traduit  iangrement  par  vaUlammeni. 


Lvi  INTRODUCTION. 

LX  mile  *  furent,  si  com  dist  li  escris  : 
Perron  les  commanda,  qu*il  en  fu  poestis, 
Et  sor  els  sire  et  maistres,  avoés  et  baillis. 
Seignor,  en  celé  rote  fu  Harpins  li  hardis; 
Quens  estoit  de  Boorges,  et  sires  et  marcis. 
Mais  au  roi  ot  sa  terre  vendu  et  son  pais, 
Car  de  feme  n'ot  onques  enfans,  fille  ne  fis. 
Et  Richart  de  Chaumont,  et  dans  Jehans  d*Alis, 
Bauduin  de  Biauvais,  qui  mult  ot  fier  le  vis; 
Si  fu  Hernox,  ses  frères,  qui  si  fu  mesbaillis... 
Si  ot  prestres  et  clercs  et  vesques  bénéis. 
Pot  (pou)  i  ot  de  barons,  mais  gens  aconquentis  *. 

Le  trouvère  raconte  la  foie  arrivée  de  Pierre  et  de  ses  compagnons 
devant  Nicée^  où  ils  furent  attaqués  par  les  Turcs,  au  nombre  de  cent 
mille;  comment  cette  troupe  de  pèlerins,  qui  marchait  sans  ordre  et 
sans  chef,  fut  détruite  au  Mont  de  Civetot  ^  par  le  roi  Corbarant  ou  Cor- 
baran  ^,  et  Baudouin  et  Ernoul  de  Beauvais,  Richard  de  Caumont, 
Harpin  de  Bourges,  Jean  d'Âlis  et  Tévêque  de  Forez  furent  faits  pri- 
sonniers. Le  récit  est  compliqué  des  démêlés  qui  divisèrent  dès  le  prin- 
cipe les  princes  musulmans.  Les  Seijoucides,  reconnaissant  pour  chef  le 
sultan  de  Bagdad,  et  les  Fatimites  qui  dépendaient  du  sultan  d'Egypte, 
étaient  en  effet,  des  ennemis  implacables;  les  chefs  turcs  eux-mêmes, 
turbulents  et  indociles,  luttaient  constamment  les  uns  contre  les  autres. 
Or,  Jérusalem  obéissait  à  la  domination  des  Fatimites  ^. 

Dans  ces  démêlés  se  distinguent  surtout  Corbarant,  le  Soudan  de 


*  Notre  MS  :  plus  de  L  mille. 

^  Bibliothèque  de  F  École  des  éhartes,  t.  U,  p.  446. 

'  Il  faut  distinguer  cette  circonstance  du  siège  même  de  Nicée,  qui  eut  lieu  plus  tard.  Voir 
la  note  sur  le  v.  551  i ,  où  il  est  question  de  la  seconde  arrivée  des  croisés. 

^  Appelé  Tiniton  dans  le  texte  de  De  Klerk,  donné  par  M.  Willems,  qui  cite  des  MSS  où  il  lit 
Tinitot,  Tinieot,  1. 1,  p.  SiS.  Voir  la  note  sur  le  t.  5554. 

^  (Comparer  Michaud,  Bist.  des  Croisades,  t.  L  pp.  139-143. 

^  A.  Van  Hasselt,  les  Belges  aux  Croisades,  1. 1,  p.  1 18. 
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Perse,  Soliman  *,  sultan  de  Nîcée,  et  le  Rouge-Lion.  Quand  les  croisa 

firent  le  siège  de  Nicée,  ce  n  était  plus  Soliman  qui  commandait  dans 

cette  ville,  mais  son  fils  Kilidge-Arsian.  Guillaume  de  Tyr  et  tous  les 

auteurs  latins,  confondant  le  père  avec  le  fils,  n'ont  fait  mention  que  de 

Soliman.  Notre  trouvère  et  le  Tasse  le  maintiennent  également  sur  le 

trône  de  Nicée.  Quant  au  Rouge-Uon  ^ ,  M.  Le  Roux  de  Lincy  soupçonne 

que  ce  pourrait  être  Kitidge-Arslan  ^  dont  le  nom  signifie,  en  effet,  l*épée  KîUdgeAnbii. 

du  lion;  mais  comment  le  trouvère  dit-il  alors  que  le  Soudan  a  conunandé 

au  sultan  d'Olifierne  ou  de  Mossoul  de  venir  avec  le  Rouge-Lion  ravager 

les  terres  du  sultan  de  Nicée,  si  celui-ci  était  le  père  de  ce  dernier  chef? 

Il  est  vrai  que,  dans  le  poëme,  il  ne  Test  pas  :  Soliman  a  deux  fils, 

Salfadin  et  Turniquant  ^. 

On  a  eu  déjà  Toccasion^  de  remarquer  que  les  noms  des  personnages  Noms  de  penonnct  et 

de  lieux. 

iiistoriques  ne  sont  pas  souvent  plus  exacts  chez  les  poètes  que  ceux  des 
lieux,  surtout  quand  il  s'agit  de  contrées  éloignées  et  peu  connues,  de 
langues  généralement  ignorées.  Les  chroniqueurs  eux-mêmes  ne  se 
piquent  pas  d'une  plus  scrupuleuse  fidélité.  Â  quelques  exceptions  près, 
est-il  possible  de  reconnaître  les  princes  désignés  dans  les  passages  de 
Foucher  de  Chartres  que  nous  copions  en  note  ^?  Ces  noms ,  pour  la 
plupart,  malgré  une  physionomie  plus  orientale,  ne  sont  peut-être  pas 

<  Appelé  SolnUasU  et  Solimani  par  le  poète,  et  SoUmoenê  et  Solimans  par  De  Klerk,  Brab. 
YteêUu,  1. 1,  p.  ^5. 

*  Voy.  note  sur  le  v.  5579. 

^  Ou  Kilig-Arslao. 

«  Note  sar  les  t.  5514,  55i6  et  5517. 

^  BoDgars,  t.  I,  pp.  587-388  :  Solima!i  cum  eo  plures  admircUi,  videlicei  Anwdaradigium, 
Miriatas,  Camardigum,  Amirchai,  Lachin,  Boldagis,  Caradigum  multigue  alii, 

ihid.,  p.  395  :  Principes  Tnrcorum  :  Corbocith,  Mbleooccac,  Amirsolima?!  ,  Atnmolendas , 
Amirhegibbe^  Amirmaroane,  Amirmohummelh  (il  saute  aux  yeux  que  ces  noms  se  décomposent 
et  qoe  le  mot  Amir  ou  Énûr  doit  en  être  séparé),  Caraiath,  Coteloseniar,  MergaseoieUm , 
Baidas^  Boellaeh,  Amirboach^  Aaxian,  Sauxadole,  Amigiam,  Guinahadok,  Atnirtodigon , 
.bmmatha,  Joquaiari,  Boldagis,  AndrrîUas,  GsasASLAN,  Gigremis,  Amirgogas,  Artubech, 
AmirdaUs,  Amirmoxe,  Amircharaor  et  mulH  adï* 

Tome  II.  h. 
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plus  authentiques  que  ceux  du  fort  roi  d^Orbendée,  de  Clarion,  roi  d*Ê* 
gypte,  fils  d'Aquilant,  de  Rubion,  du  roi  de  Biel-Marin,  de  BranUasu  de 
Tatarie,  de  Luccabiel,  de  Marados  ou  Maradot^  etc.,  etc.  *. 

Remarquons  que ,  si  libre  que  fût  la  fantaisie  des  trouvères,  il  y  a  un 
certain  nombre  de  noms  de  personnes  et  de  lieux  en  quelque  sorte  con- 
sacres et  qui  reparaissent  dans  presque  toutes  les  chansons  de  geste. 
Les  rapprochements  faits  dans  les  notes  établissent  cette  concordance. 

En  général,  il  semble  que  les  auteurs  de  nos  gothiques  romans,  pour 
arriver  jusqu'en  Afrique  et  dans  FOrient,  ont  traversé  TEspagne,  et 
qu'ils  ont  subi,  dans  leurs  peintures,  Tinfluence  des  romanciers  de  celte 
contrée. 

Le  trouvère  passe  donc  très-rapidement,  comme  nous  Tavons  dit,  sur 
l'expédition  de  Pierre  l'Ermite,  et  ne  dit  mot  de  celles  de  Gottschalk  et 
de  Volckmar,  qui  avaient  entraîné  sur  leurs  pas  des  populations  infimes 
et  indisciplinées»  Ces  croisés  étaient  trop  vulgaires  pour  des  poètes  qui 
allaiebt  réciter  ou  chanter  leurs  poèmes  de  châteaux  en  châteaux  et  qui 
cherchaient  dans  l'aristocratie  leurs  auditeurs  et  leur  récompense.  La  véri- 
table guerre  chevaleresque  était  celle  que  dirigea  Godefroid.  Elle  seule 
était  digne  d'intéresser  une  noble  assistance.  L'invocation  continuelle  : 
Seigneur^  or  escoutés,  etc.,  prouve  assez  que  ce  n'est  qu'à  une  pareille  assem- 
blée que  s'adressait  le  trouvère.  Disons-le ,  sans  qu'on  soit  en  droit  de  sus- 
pecter pour  cela  nos  principes  constitutionnels,  tant  que  la  poésie  du 
Poésie  aristocratique,  moycu  âgc  fut  aHstocratiquc,  elle  conserva  de  l'élévation,  de  l'enthou- 
siasme, un  caractère  d'héroïsme  convenable  à  l'épopée;  alors  elle  était 
féodale  comme  l'époque  où  elle  florissait  ;  dès  qu'elle  ton^  dans  la 
bourgeoisie,  elle  devint  triviale,  mécanique  à  l'égal  de  ceux  qui  la  cul- 
tivaient. Les  Minnesitiger  cèdent  la  place  aux  Meistersanger  ;  l'inspiration 
spontanée ,  la  grandeur  des  conceptions  disparaissent  devant  les  jeux 

*  Voir,  entre  autres,  dans  Partonopeus  de  Blois,  t.  î,  pp.  74-75,  78,  et  dans  Heinric  en 
Margriete  van  Limborch,  1. 1,  p.  290,  qnantité  de  noms  de  prétendus  princes  d'Orient. 
Voir  aussi,  sur  Luchabiel,  note  du  v.  3748 de  notre  texte,  et  sur  Clarifm,  v.  6347,  etc. 
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artificiels  des  chambres  de  rhétorique  :  c  est  le  lourd  CaUban  de  Shakspeare 
opposé  aux  gracieux  Obéran,  le  matériel  et  plébéien  Puck  de  Tieck  à 
l'idéale  et  poétique  TUatiia;  et  si,  peut-être,  la  culture  des  esprits  est  plus 
répandue,  si  les  fortunes  littéraires  sont  plus  divisées,  il  y  a  moins  de 
grandeur  et  de  génie  indÎYiduel.  En  un  mot,  on  tend  à  Tégalité  sous  le 
grossier  niveau  du  banal  et  du  médiocre. 

Enfin,  les  princes  et  les  barons  se  mettent  en  marcbe;  la  liste  en  est 
beaucoup  plus  longue  dans  les  textes  de  Grandor  de  Douai  et  du  trou- 
vère dijonnais  que  dans  le  nôtre,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  le 
courant  de  la  narration  fournit  à  notre  liste  un  supplément  considé- 
rable. 

Voici  d'abord  la  version  de  Grandor: 

Esmu  sunt  por  Jhcsu  li  baron  de  maint  règne  :  croîMs  aiutres. 

El  premier  chief  devant  ont  li  Franc  lor  enseigne, 

Et  li  quens  de  Saint-Gille  *  i  ot  mult  grant  compaigne 

Des  barons  de  Ga$coigne  et  de  cels  de  Pulaigne , 

De  Flandres  et  de  Frise,  et  de  ces  de  Bretaignt. 

Tôt  cil  i  sont  venu  por  Deu  et  por  son  règne. 

K\  a  cel  son  pooir  de  Deu  servir  se  Taigne» 

Ne  ne  quiert  li  estors,  bataille, ne  remaigne 

De  si  (desci)  que  mainte  lance  parmi  escu  i  fraigne. 

Or  chevalcent  ensanble  notre  jentil  baron, 

Des  escus  font  eskrepes  et  de  lances  bordon; 

Ne  cessent  ni  ne  finent  à  coite  d^esperon 

Dusque  virent  de  Nique  le  mur  et  le  donjon, 

Et  les  Mahomeries  où  ièrent  li  félon.... 

Des  meillors  qui  i  furent  vous  sai  dire  le  non; 

Premerains  se  loja  Godefrais  de  Bmllon^ 

Et  puis  Tangre  de  Joste,  et  après  Buiémon  *; 

Et  après  Estatins  qui  cuer  ot  de  baron. 

*  Li  qyens  de  Saim-GUle,  v.  8625. 

«  Tmègré  et  Buiémon,  voy.  v.  3807,  3823,  5504,  7177. 
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Lî  cbampeDois  GuiUaume  (i)  fu  el  premier  front, 
Rogès,  \\  emperère,  fu  en  son  paveillon; 
Claremhaus  de  Vanduel,  AnsicLC  de  Ribemant  '; 
Li  quens  Hues  del  Maine  ^  o  Robert  le  Frison  ^; 
Li  quens  de  Normandie  *,  lacié  le  gonfanon; 
Et  Tomas  de  Le  Fére  ^  et  de  Monchi  Droon  ^; 
Bauduin  et  Wistasses,  frère  au  duc  de  Buillon; 
Et  dans  Gui  de  Processe;  Bauduin  Cauderon  ^; 
Enguerans  de  Saini-Pol,  Hues  ^  al  noir  guernon; 
Esteules  d'Aubemarle  ^,  H  liex  au  conte  Odon  *^; 
Si  fu  li  quens  Renax  et  tôt  si  compaignon. 
Et  Evrars  de  Biauvais  "  et  Martin  de  Dijon  **; 
Gautier  de  Domëart ,  et  Bernars  Feredon; 
Li  quens  Rotrox  del  Perse  *';  Andrex  de  Valbeton, 
Et  dans  Alains  de  Nantes,  avec  lui  maint  Breton; 
Et  Esteules  de  Blois  *^;  Aimeris  Grareton^ 
Et  dans  Pierres  Postiax,  Aymers  (Aymeré)  del  Tolon, 
Et  li  vesques  del  Pui  *^  qui  lor  fait  le  sarmon  : 
Et  Rogier  del  Rosoi  *^  qui  cloce  du  talon  ; 

*  Aneiax  de  Ribemont,  Preuves,  D. 
'  Li  quens  Hues  del  Maine,  v.  5494. 

5  Robert  U  Frison,  v.  4096-97, 4232, 5506, 5507,  6732. 

*  Li  quens  de  Normandie,  v.  4471 ,  5305. 
s  Tomas  de  Le  Fère,\.  iZliZO. 

*  Li  queos  Garniers  de  Gresse,  Otivien  de  Mousson. 

MS.  de  l'Arsenal,  fol.  101  v«. 

'^  Bauduin  Cauderon,  v.  5789,  9209. 

8  Engtierans  de  SainhPol.  Hues...  v.  4100.  4455,  3498-99. 

»  Esteules  d:Aubemarle,  v.  U052. 

'^  Everan  de  Gournai ,  de  Queral  Nevelon. 

MS.  de  r Arsenal,  fol.  tOl  y^- 

**  Evrars  de  Biauvais,  au  MS.  540^'  :  Rainais  de  Biauvais,  et  dans  notre  texte  :  Bauduins 
de  Biauvais,  v.  5466-67. 

*^  Martin  de  Dijon,  dans  notre  texte  :  Robiert  de  Digon,  v.  8090. 
«s  Li  quens  Rotrox  del  Perse  (Perche),  v.  5788. 
**  Esteules  de  Blois,  v.  5822,  7104,  7879. 
«»  Li  vesques  del  Pui,  \.^1»7. 
<«  Rogier  del  Rosoi,  v.  6873. 


INTRODUCTION.  lxj 

Bobiers  U  qums  de  Basek;  Godescax  et  5tiiiofi  *  ; 
Et  li  quens  de  NeverSy  o  ces  de  son  roioo. 
Si  fa  /t  quetM  de  Fores,  Gautier  l'apeloit-on; 
Et  li  quens  de  BUsndras,  Gantiers  o  Elian; 
Et  U  quens  de  Limoges,  Girars  o  Simion; 
Et  U  dus  de  Bourgoingne,  c*oin  apeloit  Oton; 
Et  Galeram  de  Blaives,  Elinas  et  Doon  ^  ; 
Et  sen  frère  Hugues,  et  dans  Baimbax  Creton  ^. 
Mais  encor  n'i  a  mie  del  bon  conte  Simon  ; 
Son  lea  H  ont  gardé  et  flchié  son  paisson. 

MS.  7628,  fol.  76,  r^  V».  col.  i. 

Le  trouvère  dijonnais  a  soin  de  rappeler  les  barons  de  Bourgogne  dans 
rénumération  générale  : 

El  premier  cief  devant  ont  li  Fnme  lor  enseigne, 
Li  baron  de  Borgoigne,  et  icil  A^Alemaigne, 
Et  cil  de  Lombardie,  de  PuiUe,  de  Bomaigne, 
De  Flandres  et  de  Frise,  et  cil  de  Lokeraigne, 
VEngleterre  et  à'Escosse,  si  firent  cil  d'Islaigne. 

Puis  il  commence  sa  nomenclature  en  se  conformant  à  l'ordre  suivi 
par  son  devancier;  seulement,  il  intercale  des  noms  nouveaux  ou  en 
substitue  d'autres  à  ceux  de  la  leçon  primitive  : 

Des  mellors  qui  là  furent  ne  (en)  sa|  dire  lor  nom. 
Premerains  se  loga  Godefrois  de  Buillon  ; 

*  HtHnên  li  dus  Blase.  Godefiroi  et  Simon , 
Et  U  ftiens  de  Fendosme  qu*on  apièle  ffuon, 
Et  U  quens  de  Ifaviert  {Neverg)  c'oo  apièle  Piéran. 

MS.  de  l'Anenal,  fol.  101  ^•. 

'  Et  GaUram de  Blaivu  et  ralemaos  Oton, 
Et  ses  frères  li  Eungree  et  daos  Bahnbau  Creion , 
Et  Raimon»  de  Saint-Gilte,  qui  oi  cuer  de  lion. 

MS.  de  r Arsenal,  fol.  101  s: 

'  Rainéax  Creton,  t.  5944,  6943,  9210. 
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Et  après  lui  Tangrés  dejoste  Buiemons; 
Estatins  Œsnasés  qui  cuer  ot  de  lion. 
Li  Carpentiers  GuilkUme*  8*asit  el  premier  Tront; 
Rogéres  Temperère  frema  sod  gonfanoD , 
Claremlàfius  de  Vendud  :  cil  doi  suot  compaignon , 
Et  Tkumas  de  La  Pire,  AnsiaU  de  Ribuemon; 
Li  quens  Garnies  de  Griès  *,  et  BaudtUn  de  Mont  ', 
Et  dans  Gui  de  Proeesse  ^,  Bauduin  Cauderom, 
Et  Baudnins  de  Gant  ^,  qui  mult  fa  genlix  hom. 
Si  fu  li  queos  Wistaces^  Bauduin  de  Bmllon^ 
Li  dm  de  Xormendie  od  Robers  le  Frison; 
Et  Huon  de  Saint-Pol,  por  Dca  n*i  oblion , 
^eEngheran,  son  fil,  que  Des  face  pardon; 
Estiévénes  (TAubemaele,  M  fiux  al  duc  Oton, 
Et  Rainais  de  Biauvais,  et  Gales  de  Chamon  *, 
Et  Evrars  de  Plaisie  et  de  Monchi  Droon; 
Gautier  de  Droméart  ^,  BemarSy  li  frère  Ouédon; 
Li  quens  RoMsdd  Perce  ^  et  Adrins  de  Clermoni, 
Et  dans  AImns  de  Nantes,  et  Conain  U  Breton, 
Et  EsUéténes  de  Kois  ;  Aimerffs  GaraUm, 
Et  li  vesqiêes  dd  Put  qui  lor  fait  le  sermon , 
Et  dans  Hues  li  Maine,  frère  al  roi  Phelipon, 

*  Li  Carpentiers  Guillalme.  Guibert  de  Nogent,  dans  le  Recueil  de  Bongars,  1. 1,  p.  301,  dit  : 
Guitkhnus  Carpeniarius  sic  dietns,  non  quia  faber  lignarius  essa,  sed  quia  in  bdïiê  caedendo 
more  carpentariiinsisteret,  dicebaiur,  homotranssequanus.  De  Kierk,  Brab,  Teesêen,  p.  336  :  Wil- 
lem Carpentier,  et  p.  330  :  Willem  die  Timmerman.  C'était  GuiUaume,  vicomte  de  Melun.  (Mi* 
chaud,  1. 1,  p.  349.) 

*  Li  quens  Garnies  de  Griès,  Preuves,  D. 
»  Bauduin  de  Mont  (Mons),y.  6073,  7071. 

*  Gui  de  Proeesse:  appelé  Gui  de  Possessa,  p.  133  de  la  trad.  de  Guill.  de  Tyr  de  M.  Oui- 
zot,  et  Gui  de  Possesse,  p.  49.  De  Klerk,  1. 1,  p.  333  : 

Tancreit  ende  Fdeward  van  Protat. 

Notre  trouvère  rappelle  Renaut  Proeet,  v.  6344,  6514,  6638. 

^  Bauduin  de  Gant,  voir  les  Preuves,  lettre  B. 

^  Gales  de  Chamon,  v.  5098.  Notre  trouvère  dit  que  Richard  de  Caumont  ou  Chaumont  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  de  France,  qui  lui  fit  épouser  la  fille  du  duc  d'Orléans,  v.  10650. 

^  Gautier  de  Droméart;  dans  la  liste,  en  tète  des  Cresta  Deiper  Francos,  Bongars  met  Bem- 
hardus,  filius  Waltheri  de  Dromedart.  De  Klerk,  p.  334  :  Woater  Domedarî. 


INTRODUCTION.  lxui 

Et  Rogien  dd  Ra$oi,  qui  cloœ  del  talon; 
Herbert  U  dus  de  Bascle,  Godeseaus  et  Simon; 
Et  U  quens  de  VendoÊme  que  oo  claimme  Huan, 
Et  U  quens  de  i\acers  c*on  apîèie  MUon, 
Et  U  quens  de  Forais  que  Gautier  nomme-Qn , 
OUviers  de  Venise  qui  le  cbevel  ot  bloa  ; 
Et  U  quens  de  Blansdras,  si  ot  Tiéris  à  non  ; 
Et  U  quens  de  Limoges  \  tent  son  paveillon  ; 
Et  U  dus  de  Bretaigne  que  on  appelle  Othon , 
Gakrans  de  Baivière  et  Falemans  Cherfron, 
Et  son  frère  Guigier  et  dant  Baimbaut  Creton. 

MS.  s.  f.  5408-2,  foL  65  i-,  col.  2  *. 

En  commençant  le  récit  de  la  croisade,  notre  trouvère,  qui  a  la  pré- 
tamion  d*étre  cru ,  s'exprime  avec  la  précision  d'un  historien  : 

580B  Quant  trestout  Ij  baron,  qui  partirent  deçà. 
Furent  tout  assanblé,  deux  qui  cel  ost  mena. 
Cent  mil  hommes  à  piel  et  YI  mil  en  trouva  *, 
Et  C  mil  à  cheval;  à  tant  de  gens  passa 
Godefirois  de  BniUon  ',  que  Jhésus  tant  ama, 

<  Le  BooK  de  linçy,  Bibl.  de  tÉeok  des  chartes,  t.  Il,  pp.  447-449. 

*  Le  poète  est  plus  ndsonnable  que  les  chroniques  qui  ont  dû  lui  servir  de  guide.  Elles  por- 
tant, en  effet,  par  une  eiagération  manifeste,  la  cavalerie  à  100,000  hommes,  comme  ici,  et 
rinfiinterie  à  500,000  et  non  pas  106,000.  Foucher  de  Chartres  va  plus  loin  et  dit  :  5t  omnes 
qtù  de  domUnàs  suis  egressi  votum  jam  iter  ceperant,  sirnid  illuc  adessent,  proeid  dutrio  sezagies 
eentum  mittia  beltatorum  adessent  ;  et  G.  de  Maimesbury  :  Opinionem  hominum  vincèbat  numéros 
qmaams  aestimarentur  sexagies  eentum  mHUa  itinerantium, 

s  Un  manuscrit,  comprenant  un  fragment  d'histoire  universelle,  et  qui  a  appartenu  à  Louis 
de  la  Gruthnyse,  décrit,  mais  imparfaitement,  par  M.  Van  Praet,  est  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  Le  chap.  CGCXXXVII  est  intitulé  :  Comment  les  François  se  croisèrent  pour  aller  oultre- 
mer,  dont  Godeffroi  de  BuiUon  fu  souverain  capitaine. 

Un  autre  manuscrit,  plus  moderne,  do  même  dépdt,  est  întitnié  :  Les  HarUesÊes  des  rois ,  pr 
Pierre  de  Sala,  et  est  dédié  à  François  V.  Leê  hardiesses  sont  an  norabve  de  ^6.  La  14^  est  celle 
de  Godefroid.  (P.  Paris,  lei  mmmscriu  françois,  t.  0,  p.  298;  t.  V,  p.  92.)  On  comparera  avec 
les  Hardiesses  des  rois  le  Triumphe  des  neufpreuZy  imprimé  in-folio  à  Abbevilie,  en  1487,  et 
à  Paris,  en  1507,  et  qui  a  été  tradoit  en  espagnol.  Ces  pren  sont  Josné,  David,  Judas  Maccha- 
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Et  bien  XX  mille  femmes  avoecqnes  iaus  ala. 
L'an  mil  et  IIIP  et  puis  XVII  *  ans, 
ËD  yceste  saison  que  je  vous  sui  conlans. 
Passa  oultre  le  mer  li  barnages  *  des  Frans. 

Les  ruses  d'Alexis,  empereur  de  Constantinople,  la  protection  du 
préfet  du  palais,  Estatins  rEsmsés,  exposées  assez  longuement  dans  d'au- 
tres versions,  sont  passées  sous  silence. 
siég« de Nicce.  La  première  opération  de  l'armée  chrétienne,  guidée  par  les  osse- 

ments des  malheureux  pèlerins  qui  avaient  péri  l'année  précédente  ^,  est 
le  siège  de  Nicée  (antique  capitale  de  la  Bythinîe),  cité  célèbre  par  la 
célébration  de  deux  conciles  œcuméniques,  en  325  et  797,  et  dont 
Guillaume  de  Tyr  nous  a  laissé  une  description  frappante  dans  son 
troisième  livre.  A  l'approche  des  croisés,  le  sultan  seljoucide  de  Roum, 
Soliman,  ou  plutôt  Kilidge-Arslan,  appelle  à  son  secours  Garscion 
(Akhy-Sian  ou  Syan,  frère  du  îioirj  *,  émir  seljoucide  d'Antioche,  et 
ses  vassaux  et  alliés  de  toutes  les  provinces  de  l' Asie-Mineure  et  même 
de  la  Perse. 

I^e  trouvère  donne  sur  le  siège  des  détails  qui  méritent  quelque  at- 
tention ^.  Il  y  parle  surtout  de  ces  terribles  truands  ou  ribauds  que  les 
historiens  ont  représentés  comme  une  espèce  d'anthropophages,  et  aux- 

bée,  Hector,  Alexandre,  Jules-César,  Arthur,  Charlemagne  et  Gode  froid  de  BotUllùn,  auxquels 
on  a  ajouté  Bertrand  du  Guesclin.  (J.-G.-T.  Grasse,  Die  grossen  Sagenkreise  des  Mittelalters  ^ 
pp.  594-396.) 

*  Prononcez,  pour  la  mesure,  dix  et  sept. 

*  Jean  Marot  se  sert  encore  du  mot  bemaige  : 

Ainsi  le  rojr  avecques  tout  sod  bemaige, 
Et  (les  plus  grands  de  son  rojral  ligoaige, 
Passe  les  monts... 

Voy.  les  OEuvresde  G.  Coqmllart,  4847;  Reims  et  Paris,  in-8S  t.  Il,  p.  61. 
^  Ingem  hodieque  superest  agger  omum,  (Anne  Gomnène,  Alexis,  liv.  X.) 
^  Garscyen,  Grascien,  Cassien.  Acxian,  Darsian,  Baghisian,  etc.,  v.  3187,  1405,  5163.  II 

était  petitrfils  de  Malek-Sha. 
^  Cf.  H.  von  Sybel,  Geseh.  des  ersten  Kreuzztys,  p.  354. 
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quels  il  donne  le  nom  de  taffurs  et  d'IuUegrbis  ^  A  l'en  croire,  ces  aven-  T*fiirt. 
turiers,  presque  tous  sortis  des  Pays-Bas  ^,  étaient  la  terreur  des  infi- 
dèles. Les  Flamands  se  signalent  dans  mainte  rencontre  et  portent  partout 
la  mort  avec  leurs  formidables  armes  appelées  goedendag  \  Les  Liégeois  Gctdnda^. 
obtiennent  une  mention  particulière  ^. 

S998  Ly  boîns  dus  Godefroys  iist  payens  décoler 
Et  à  forse  d'engiens  en  le  vile  giéter  : 
En  signe  de  viclore  iirrent  tiesles  voler. 

L'histoire  a  conservé  cette  anecdote  *,  ainsi  que  celle  de  la  prise  de 
la  femme  du  sultan,  qui  avait  voulu  fuir  par  le  lac  Âscanius  avec  ses 
deux  enfants  au  berceau  ®. 

Après  sept  semaines  de  combats  meurtriers,  les  musulmans  rendirent 
la  place,  le  20  juin  1097,  non  pas  à  Godefroid,  comme  le  dit  le  poète, 
mais  à  l'empereur  Alexis,  qu'on  a  comparé  à  l'oiseau  qui  cherche  sa 
pâture  sur  les  traces  du  lion. 

Nicée  prise,  Grandor  entreprend  le  récit  de  la  bataille  de  Dorylée;  Bataille  de  Doryiée. 

«  V.  5931,  6445, 6605,  7049,  7592,  7658, 7757, 7790, 78J8, 8745, 9«25, 9146, 9«90,  etc. 
Bakgrins  vient  peut-élre  de  alacer  et  signifie  gaillards?  voy.  v.  6247.  Quant  au  mot  taffurs , 
nous  avons  renvoyé  à  Du  Cange,  Gloss.,  voce  tafuria.  L*abbé  Gnibert  nous  apprend  que  les  men- 
diants  et  les  vagabonds  furent  employés  aux  travaux  du  siège  d*Antioche,  et  servirent  sous  les 
ordres  d  un  capitaine  qui  prenait  le  titre  de  rot  iruani  ou  rot  des  gueux.  Us  recevaient  une  solde 
de  la  caisse  générale  des  croisés,  et  dès  qu  ils  étaient  en  état  d*acheter  des  armes  et  des  babils, 
leur  roi  les  reniait  pour  ses  sujets,  et  les  faisait  entrer  dans  un  corps  de  larmée.  Cette  mesure, 
en  arrachant  les  vagabonds  à  une  oisiveté  dangereuse,  en  fit  d'utiles  auxiliaires.  Comme  ils 
étaient  accusés  de  violer  les  tombeaux  et  de  se  nourrir  de  chair  humaine,  ils  inspiraient  une 
grande  horreur  aux  infidèles,  et  leur  seul  aspect  mettait  en  fuite  les  défenseurs  d*Ântioche,  qui 
tremblaient  de  tomber  entre  leurs  mains.  (Michaud,  1. 1,  pp.  267-368.) 

«  V.  7695-98. 

3  Y.  5938.  Voir  la  dissertation  de  Tabbé  Carton  sur  les  Karls  saxons  en  Flandre;  Bruges, 
IHI8,  in^,  p.  16. 

♦  V.  6073. 

s  Michaud,  1. 1,  p.  190. 

^  V.  609â.  La  sultane,  selon  notre  poète,  voulait  se  retirer  à  Triples  (TripaU)  ou  à  Balbais. 
Noos  avons  dit,  sur  le  v.  6098,  que  nous  ne  reconnaissions  pas  cette  dernière  localité,  mais, 
plus  loin,  nous  Texpliquons  par  Balbek,  interprétation  plus  que  probable. 

Tome  II.  t. 
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mais  notre  trouvère  marche  tout  droit  sur  Autioche.  Nous  entrons  eu 
plein  sujet  de  cette  fameuse  chanson  d'Ântioche,  composée  par  Be* 
chada ,  et  qui  avait  été  essayée  en  même  temps  par  deux  poètes  présents 
à  la  croisade,  un  clerc  du  comte  de  Toulouse,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  et  un  certain  Richard-le-Pèlerin  *•  L'auteur  de  la  version  que 
nous  mettons  au  jour  a-t-il  eu  à  sa  disposition  ces  précieux  matériaux, 
comme  il  est  probable;  a-t-il  puisé  à  d'autres  sources  ignorées?  La  suite 
de  sa  narration  semble  prouver  qu'il  a  eu  d'autres  guides  que  ceux  que 
nous  connaissons  ^. 

Siège  d'Aniioche.  A  pciuc  SOUS  Ics  murs  d'Antioche,  il  prépare  l'événement  qui  fit 

tomber  cette  ville  entre  les  mains  des  croisés.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  l'histoire  est  moins  poétique  que  le  roman.  Selon  l'histoire,  c'est 
un  Arabe  ou  un  renégat  qui  livre  ses  coreligionnaires  à  l'ennemi  \ 
D'après  Grandor,le  même  personnage,  appelé  Da^ieii,  était  un  des  douze 
émirs  auxquels  était  confiée  la  garde  des  quarante-huit  tours  qui  proté- 
geaient Antioche.  Son  fils,  fait  prisonnier  par  les  chrétiens,  avait  été 
traité  avec  les  plus  grands  égards  et  converti  à  la  foi  par  la  persuasion, 
ce  qui  avait  favorablement  disposé  le  père  à  l'égard  des  croisés.  Un 
songe  acheva  de  le  vaincre.  Pendant  son  sommeil,  un  ange  du  Seigneur 
lui  apparut  et  lui  ordonna  de  livrer  la  cité  aux  soldats  du  Christ,  puis 

Adrien,Da5cieiiouPhr  dc  sc  faire  baptiser  *.  Il  se  réveille  tout  pensif,  il  hésite,  il  fuit  les  re- 
gards  de  sa  femme;  mais  le  jour  venu,  il  se  décide  à  obéir  à  la  volonté 
du  ciel  ;  il  va  se  cacher  dans  une  grotte  profonde.  Là ,  il  prépare  une 
grande  échelle  avec  des  lanières  de  cuir  de  cerf,  qu'il  noue  l'une  à  l'au- 
tre, puis  il  se  rend  auprès  de  Bohémond  et  lui  offre  de  l'introduire  de 


•  Nous  en  reparlerons  au  tome  VI. 

^  Cf.  von  Sybel,  p.  382.  Chran.  Sancti  Andreae  (pukl.  par  la  Société  d'Émulation  de  la 
Flandre  occidentale),  in-4®,  p.  7.  Corbarant  y  est  nommé  Camoba>ch, 

3  V.  6678. 

^  Apparuit  enim  et  dominus  Jems  Chrishis  per  instmi  et  ait  :  Vade  et  redde  civUaiem  ehri- 
stianis.  (Gesta  Francorum,  lib.  V,  c.  XII.) 
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nuit  dans  les  murs  d'Ântioche.  Le  prince  de  Tarente  accepte,  et  Finfidèle 
rentre  dans  sa  demeure.  Sa  femme  accourt  au-devant  de  lui  et  lui  de- 
mande d'où  il  vient.  «  Par  Mahomet,  s'écrie*t-elle,  je  vois  quelles  sont 
»  vos  œuvres.  Vous  parlez  trop  aux  Francs;  soir  et  matin,  vous  êtes  en 

•  conférence  avec  eux.  Vous  voulez  vous  faire  chrétien  ou  vous  méditez 
9  quelque  grande  trahison.  Si  le  soleil  se  lève  pour  moi,  j'irai  le  dire 
»  à  mon  père  et  à  mes  frères,  et  la  tête  vous  sera  coupée  dans  le  palais 

•  du  sultan.  »  Dascien  ne  répond  pas;  il  conduit  sa  femme  sur  le  rem- 
part, et  la,  lui  montrant  Tannée  ennemie  :  «  Femme,  ditril,  écoutez 
»  mes  <»rdres.  Il  faut  croire  en  Jésus-Christ,  qui  a  été  mis  sur  la  croix, 

•  et  aA  la  sainte  Vierge  qui  Fa  porté  dans  ses  flancs.  »  Â  ces  mots,  la 
musulmane  se  répand  en  menaces  et  en  in^écatioos;  mais  Dascien,  la 
saisissant  par  les  bras,  la  jette  en  bas  de  la  muraille.  Elle  tombe, 
«  son  cou  se  rompt,  sa  tête  fracassée  vole  en  éclats  :  les  diables  em- 
>   portent  son  âme,  et  la  vie  s'est  retirée  de  son  corps  ^.  » 

Dans  notre  poème,  rien  de  tout  cela.  Adrien  était  un  chrétien  d'An-  com^mison  de  notre 

poème  avec  la  version 

tioche  qui ,  ayant  su  gagner  la  confiance  de  l'émir,  se  servait  de  son  «««crandor. 
crédit  pour  adoucir  la  situation  de  ceux  qui  professaient  la  même  foi 
que  lui.  Envoyé  au  camp  des  croisés  par  le  prince  mahométan,  pour 
demander  un  armistice,  il  convient  avec  Bohémond  de  lui  livrer  une 
tour  remise  à  sa  garde  et  à  celle  de  son  frère  ^,  et  il  tue  ce  frère  pour 
avoir  refusé  d'entrer  dans  le  complot  \ 

Il  y  a  également  plus  de  simplicité,  pour  ne  pas  dire  plus  de  séche- 
resse, dans  la  description  de  l'escalade  nocturne  effectuée  par  les  chrétiens. 

'  Qoaod  reDtent  Dasciens ,  deTers  loi  est  loraé , 
Par  les  bras  le  saisi ,  rormcnt  fo  aîrés  : 
Cootreval  le  trélwce.  Li  oai  M  est  froés, 
El  li  chiés  ea  XX  lex  pécboiés  et  quassés. 
Diable  emportent  Famé,  et  li  cors  est  fines. 

MS  7638,  fol.  106,  >•;  La  Rovx  va  Linct  ,  Bibl, 
de  VÈcuh  de*  charfn ,  I.  II ,  p.  451 . 

*  Xjsl  toar  des  TroU-Sceurs. 
'  V.  6678. 
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Écoutez  Grandor  de  Douai  :  la  nuit  est  avancée,  les  grandes  échelles 
pendent  au  rempart;  Dascien  presse  de  la  voix  et  du  geste  les  chevaliers, 
qui ,  assemblés  au  pied  du  mur,  hésitent  à  se  confier  aux  promesses 
d'un  mécréant.  Alors  survient  le  comte  Robert  de  Flandre;  il  voit  les 
chrétiens  qui  balancent  et  s*écrie  :  «  Eh  bien,  seigneurs,  de  quoi  vous 
»  eflfrayez-vous  ?  J'ai  abandonné  mon  bon  comté  de  Flandre  ;  j'ai  laissé 
»  à  la  garde  de  Dieu  Clémence,  ma  femme,  et  mes  deux  fils;  je  serai 
»  le  premier  qui  monterai  là-haut.  »  Et  le  comte,  rejetant  son  écu  sur 
ses  épaules ,  saisit  l'échelle  à  deux  mains,  et  s'élance;  mais  Foucher  de 
Chartres,  l'orphelin  *,  l'arrête  et  lui  dît  :  «  Sire,  écoute-moi  ;  ta  bravoure 
»  t'a  fait  surnommer  le  fils  de  saint  Georges.  Si  nous  te  perdions,  ce 
»  serait  grand  dommage.  Moi ,  si  je  meurs,  personne  au  monde  ne  me 
»  pleurera.  Je  monterai,  beau  sire,  et  à  la  grâce  de  Dieu!  »  Le  comte 
Robert  le  regarde,  le  prend  dans  ses  bras,  le  hisse  sur  l'échelle  et  fait  le 
signe  de  la  croix  ^. 

Cela  n'est-il  pas,  toute  prévention  à  part,  grand  comme  Homère,  beau 
comme  le  Tasse? 

Li  quens  Robiers  de  Flandres  mult  tost  esperonna. 

De  si  (descij  à  le  chité  arière  se  coi  la  ; 

Vint  au  pié  de  l'eschièle,  où  nos  baron  trova 

Dolans  et  corochiés,  et  chascuns  s'esmaïa. 

Li  Turs  fu  sor  le  mur,  et  mult  grant  péor  a. 

Buiémont  en  rapèle,  Teschièle  li  hocha  : 

c  E!  jentiei  hom  ,  car  vien,  voi  quel  monter  ci  a  ! 

Ou  te  ou  uns  des  autres  qui  primerains  venra 

Tote  la  segnorie  de  la  cité  aura.  » 

François  se  teurent  toi,  mais  chascun  Tesgarda. 

Li  quens  Robiers  de  Flandres  nos  barons  apela  : 

c  Seignor,  cedist  li  quens,  ne  vos  esmaïésjà; 

J'ai  guerpi  tote  Flandres  et  ma  terre  delà. 

Et  ma  femme  Glimenche  qui  mult  forment  m*ama , 

*  V.  6732. 

^  Le  Roux  de  Lincy,  o.  c,  p.  451 . 
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Et  mes  U  {jomesf)  Gex  que  Des  me  gardera. 

En  Fonor  Dam  le  Deo  qui  le  mont  eslora, 

Si  serai  le  premier  qui  amont  montera.  » 

Puis  a  saisi  Teschièle,  à  IJ  mains  Tempoîgna, 

Et  Tescu  par  la  guige  derriers  son  dos  torna; 

De  monter  sor  Teschièle  moult  bien  s'apareilla , 

Qaand  Fochers  Torfelins  par  les  flans  Tembracha. 

Il  estoit  nés  de  Chartres,  bon  chevalier  i  a; 

Dist  au  conte  de  Flandres  :  c  Biax  sire ,  entendes  chà  : 

Tu  ies  li  fils  saint  Jorge ,  si  que  on  te  noma; 

S*ore  vous  i  perdomes ,  grand  damage  i  aura , 

Mais  se  jo  i  moroie,  jà  nus  n*en  ploërra  : 

Jo  monterai,  biax  sire,  et  Jhésu  m'aidera!  » 

Li  quens  Robiers  Toi ,  sa  main  amont  leva , 

Ensns  bota  Fochier  et  apriés  se  seigna. 

MS.  7628,  fol.  107^^. 

Notre  trouvère,  bien  inférieur  sous  le  rapport  de  Tinspiration ,  a  le 
Ion  froid  d*un  chroniqueur.  Quoique  belge,  il  ne  donne  pas  le  beau  rôle 
an  comte  de  Flandre.  C'est  Bohémond  qui  monte  le  premier,  après  avoir 
montré  quelque  émotion,  et  Robert  ne  vient  qu'après  lui. 

Le  récit  du  siège  d'Antioche  se  réduit  presque  à  la  trahison  d'Adrien  Tmit  prodigieux  de  vi^ 

•    M      •  •  •        fueur  de  Godefroid 

et  k  un  trait  prodigieux  de  vigueur  que  fît  Godefroid.  Ce  prince,  qui     «»«•  Boniiion. 
avait  assis  son  camp  desus  l'iaue  dou  Ferne  ^,  fendit  un  jour  en  deux  un 

*  V.  6^66.  Alb. dWix,  Bongars,  t .1,  p.  SSo  :  PotM  fiumnis Femae.;  Balderic.  t6.,  p.  ICI  :  Pmis 
fermis. 

Jusques  à  Sormasaoe  (Yojr.  v.  5532  et  6391)  où  li  poos  fu  assis. 
Qui  estoit  tout  de  fier  (f.  6301). 

Folch.  Carn.,  ib.,  p.  391  :  In  flumm  Femim  ;  De  Klerk,  Brab.  Yee$tm,  1. 1,  p.  32(1  : 

Dus  voeren  si  teeore  brnggbeo  waert 
Daer  meo  over  die  Ferne  waert. 
Ferne,  dal's  eene  rivière, 
G  root,  Toa  gbesonder  maDÎère . 
Die  in  de  Bible  Fauor  beet 
Eode  daer  Aotbiocien  gheet. 

U  doit  être  question  de  rOronte.  Sur  Antioche,  voir  H.-F.  Massmann,  Eracliiu:  QneAlinhuv^, 
184i  in-B»,  pp.  447-458,  el  les  Preuves  ci-après,  lettre  E. 
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Cbarlemagne. 


Les  chrétiens  sont  as 
sièges  à  leur  tour. 


cavalier  sarrasin  : 

Une  moitiet  chéy  sur  le  prêt  verdoiaot 

El  ly  aultre  moiliet  demoura  sur  Bauçanl  ^ 

Cet  exploit,  qui  semble  fabuleux,  quoique  attesté  par  les  historiens,  ne 
serait-il  pas  un  souvenir  de  ce  passage  du  faux  Turpin  sur  Cbarle- 
magne :  TarUae  fortitudinis  erat,  quod  mUitem  armatum  sedentem  super 
equum,  a  vertice  capitis  usque  ad  bases  ^  simul  cum  eqtio  uno  ictu,  propria  spatha 
secabat  ^. 

Le  poëte,  contre  le  témoignage  de  l'histoire,  fait  survivre  Âkky-Syan 
à  la  prise  d'Antioche  et  lui  ouvre  un  refuge  dans  la  citadelle  \ 

Mais  voici  que  les  chrétiens  sont  assiégés  à  leur  tour.  Le  chef 
suprême  des  seljoucides,  le  Soudan  de  Perse,  veut  secourir  Ântioche. 
À  sa  voix  tout  le  Khoraçan,  la  Médie,  la  Babylonie,  une  partie  de  TÂsie- 
Mineure  et  tout  l'Orient,  depuis  Damas  et  la  côte  de  la  mer  jusqu'à 
Jérusalem  et  jusqu'à  l'Arabie ,  s'étaient  mis  en  mouvement  pour  attaquer 
les  chrétiens.  Kerbogha,  sultan  de  Mossoul,  l'ancienne  Ninive,  Kerbo- 
gha,  qui  servit  probablement  au  Tasse  de  modèle  pour  peindre  Argant, 
le  farouche  Circassien  ^,  commandait  l'armée  des  musulmans.  A  lui 
s'étaient  joints  Deccac,  prince  de  Damas,  Genah-Eddaulé,  prince  d'É- 


•  V.  6329. 

^  Cap.  XX,  Ph.  Mouskés,  t.  f»  p.  507;  Â.  Mazure,  BibL  des  chron.  de  Vhist.  de  France,  t.  I. 
p.  Ho. 
^  V.  6900. 

*  Canton,  8t.  59: 

L' altro  i  il  circauo  Jrgante,  nom  ehe  Hraniero 

Sen  venne  a  la  régal  carte  d'Egitlo  ; 

Ma  de'  iotrapi  fatto  è  dell'ûnpero, 

£  in  sommi  gradi  alla  milizia  ateritta  : 

Impatiente ,  ineêorabil ,  fero  (*) , 

Nêll'arme  infaticabile  ed  invitto, 

lyogni  Dio  sprextaiore ,  e  ehe  ripane 

Nella  Mpada  sua  legge  e  iua  ragione. 

{']  Ce  >  ers  rappelle  \t»  mots  qu*Horare  applique  à  Aehille  :  Impigtr,  traeiMihit ,  inaorairiii»,  acer. 
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desse,  Socnum  et  Valab,  diefs  de  quelques  escadrons  d'Arabes  nomades. 

A  ces  princes  réels,  le  poète  en  substitue  d'autres,  à  la  manière  des 
nHuanciers,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  n'était  la  gravité  du  sujet,  on 
en  reviendrait  aux  Levantins  de  Molière  ^.  - 

Le  trouvère  raf^orte  une  prédiction  que  Mahomet  avait  faite,  le  jour  ugende  reutive  à  Ma- 
où  il  fîit  étranglé  par  un  porc,  prédiction  de  nature  à  encourager  les 
musulmans  ^.  Cette  légende  du  prophète  qui  reparaît  plus  d'une  fois , 
est  rapportée  par  Guibert  de  Nogent  '.  Cum  subitaneo  ictu  epUeuseos  saepe 
œrrueret,  quo  eum  superius  diximus  laborare,  occidit  semel,  dum  solus  am- 
butabai,  ut  morbo  elisus  eodem,  caderet  et  inventus,  dum  ipsa  pasdone  tor- 
quetur,  a  pords  in  tantum  discerpàwr^  tir  mdlae  ejus,  praeter  îalos,  reliquiae 
ûwemrentur. 

Faut-il  s'étonner  qu  à  un  âge  d'ignorance  on  ait  débité  de  pareils 
contes  sur  Mahomet,  lorsque,  dans  notre  siècle  de  lumières,  et  toujours 
inspiré  par  des  motifs  semblables,  on  imprime,  dans  des  livres  d'édu- 
cation, que  Voltaire  est  mort  en  dévorant  ses  entrailles? 

La  l^nde  que  nous  venons  de  rapporter  se  trouve  dans  Hildebert, 
De  Mahumete,  v.  1025  : 

....  Immensus  dolor  abstulerat  sibi  sensus , 

Jamque  êubacta  fere  lingua  parât  fugere, 
Quod  portendtbant  spumae  quibus  ora  rigebani 

Et  maie  continuus  flatus  et  exiguus. 
Sic,  absente  nuigo,  tenet  hune  dum  mortis  imago, 

Accurrere  sues ,  digna  repente  lues; 
Qui  rapidus  sic  grex,  quasi  spernens  quod  foret  hic  rex, 

Totus  in  hune  properat  et  miserum  lacérât. 

Mais  elle  n'est  pas  dans  la  légende  publiée  par  M.  ËdélestandDuMéril^, 

*  V.  6920. 

*  V.  6934,  7492. 

^  Bongars,  1. 1,  p.  475. 

*  Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge;  Paris,  1847,  in-8®,  pp.  579-415. 
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ni  dans  le  poème  d'Alexandre  Dupont,  dont  AiM.  Reynaud  et  Fran- 
cisque Michel  ont  été  les  éditeurs. 

M.  DuMéril,  en  ses  savantes  notes,  a  indiqué  plusieurs  formes  de 
la  légende  relative  au  tombeau  de  Mahomet,  rappelée  par  notre  trou- 
vère, et  qui  nous  a  fourni  divers  rapprochements  ^  Laonicus  Chalcon- 
dyles  en  parle  ^,  et  Hildebert  a  écrit  ces  vers  : 

Sic  opus  elalum,  solo  magnele  paratum , 

In  medio  sUlerat  qw>d  velut  arcus  erat, 
Sub  quo  portatur  Mahumet,  tumuloque  localur. 

Qui,  ri  quis  quaerai,  aère  paratw  erat, 
El  quia  rêvera  tam  grandia  contrahat  aéra. 

In  qua  rexjacuit  tumba  levata  fuit; 
Et  sic  pendebat,  quod  vis  lapidum  faciebat. 

De]IÊahumete,Y.  1127. 

Walterius  rend  ainsi  la  même  idée  : 

Insliiuens  igilur  operis  mirabilis  archam, 

Intus  eum  posuit  quam  melius  poluit. 
Nam,  sicut  fertur,  ita  vas  pendere  videlur, 

Intra  quod  Machomis  membra  sepultajacent. 
Ut  sine  svbjecto  videatur  in  aère  pendens, 

Sed  nec  idem  rapiat  ulla  catena  super  '. 

Cette  tradition,  d'ailleurs,  était  beaucoup  plus  ancienne;  Âusone  Ta 
recueillie  dans  son  poème  de  La  Moselle  : 

Conditor  hic  forsan  fuerat  Ptolemaïdos  aulae 
Dinochares;  quadro  cui  in  fastigia  cono  « 
Surgit,  et  ipsa  suas  consumit  Pyramis  umbras, 
Jussus  ob  incesti  qui  quondam  foedus  amoris 

*  V.  3584. 

*  De  rébus  tureicis,  lib.  IH,  p.  66. 

'  Éd.  Du  Méril,  Poésies  latines,  etc.,  p.  414. 
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Arrinom  pharH  sutpendit  in  aire  iempli  : 
Spiral  enim  tecli  testudine  Corus  Aehates 
Afflatamque  trahit  ferrato  crine  puellam. 

On  peut  recourir  encore  à  saint  Augustin  ^.  Selon  Ruffin,  un  tombeau 
suspendu  était  dans  le  temple  de  Sérapis,  à  Alexandrie,  et  Gassiodore 
raconte  pareille  chose  d'une  statue  de  Cupidon,  qui  était  suspendue  dans 
le  temple  de  Diane  ^.  Les  mêmes  fables  font  le  tour  du  monde. 

Corbarant  est  peut-être  le  personnage  le  plus  noble,  le  plus  drama-  canetèredecorbannu 
tique  et  le  plus  intéressant  de  tout  le  poème,  sans  en  excepter  Godefroid. 
Quoiqu'il  semble  avoir  été  un  des  types  présents  à  l'imagination  du 
Tasse,  s'il  égale  Ârgant  en  intrépidité,  il  est  moins  farouche,  plus  loyal 
que  lui,  et  ne  tranche  point  par  le  sabre  toutes  les  difficultés  : 

096o  Preudons  fu  Corbarans  en  le  loy  qu'il  tenoit  : 
De  çou  qu'il  ot  convent  pas  falir  ne  voloit. 
Pnissedy  que  Mahom  et  Tiervagant  jaroit, 
Il  ne  s'en  parjorast  pour  nule  riens  qui  soit. 

Bertrandon  de  la  Brocquière  et  Emmanuel  d'Aranda,  dans  la  curieuse 
relation  de  leurs  voyages,  accordent  généralement  aux  Turcs  le  mérite 
d'être  religieux  observateurs  de  leur  parole,  comme  Gorbarant  \ 

Afin  de  préparer  la  future  conversion  de  ce  chef  redoutable  et  de  re- 
hausser en  même  temps  les  chrétiens,  surtout  Godefroid,  le  poète  prête 
à  Gorbarant  une  estime  involontaire  pour  ses  ennemis.  Le  sultan  admire 
avec  sincérité  le  héros  qu'il  combat  si  valeureusement ,  et  ressemble  à 
.\zan,  à  qui  Gharlemagne  inspirait  un  généreux  enthousiasme. 

Tempore  Caroli,  gloriodsdmi  imperatoris ,  AzAH  qtddam  nomme,  praefectus 
urbii  Jérusalem ,  audiens  de  virtutibus  mtdtisqtie  miraculis  et  bwomparabilibm 

■  De  eivitate  Iki,  lîb.  XXI,  ch.  VI. 

«  Hiti.  eeeles.,  lib.  U;  Variar.,  lib.  I J.  tô. 

'  Annuaire  de  la  Bibl.  ray.,  X.  YIII,  p.  209. 

Tome  II.  j. 
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ejusdem  Caroli  praeliis,  ingenit  ewpH  ieéderio  coarctari,  iftia  occasione  fieri 
possit,  ut  tantum  virum  oculis  usurpare,  faciem  praesto  cemere,  et  cum  eo 
foedus  amicitiae  componere  valent  ^ 

Tel  est  rasceodant  d'un  grand  ixomme.  L*éclat  qui  entourait  Godefroid 
de  Bouillon,  la  consolidation  moinesitanée  de  la  puissance  des  croisés 
en  Orient,  leurs  relations  avec  les  chefs  de  la  contrée  laissèrent  des  im- 
pressions durables.  L'émir  Fakardin,  ce  prophète  des  Druses,  se  disait 
descendu  de  la  race  de  Godefroid,  et  par-là  parent  à  ceux  de  la  maison 
de  Lorraine;  par  conséquent,  dit  Stochove,  au  grand-duc  de  Toscane  avec 
lequel  il  entretietit  bonne  amitié  ^. 

Licheté  du  comte  de  Cepcudaut  s'avaDcent  les  troupes  de  Corbarant,  devant  lesquelles  fuit 
le  comte  Etienne  de  Blois,  tandis  que  Baudouin  s'empare  d'Êdesse,  dont 
il  devient  prince,  mais  sans  quitter  absolument  Tarmée  des  croisés,  ainsi 
qu'il  le  fit  en  réalité  ^. 

Tente  de  Corbarant.  La  tcutc  du  sultau  dc  Mossoul,  deveoue  eosuite  le  butin  de  Bohémond, 
est  célèbre  dans  les  écrivains  contemporains  *  :  c'était  presque  une  pe- 
tite ville.  Le  voyageur  belge  Stochove  dit  aussi  que  «  les  pachas  ont  de 
»  très-beaux  pavillons,  et  principalement  le  grand  vizir,  où  il  y  avoit  au- 
»  tant  de  commoditez  que  dans  son  palais  à  Constantinople,  y  ayant  bien 
»  dix  chambres  de  suite,  tapissées  avec  du  satin  rouge  et  jaune,  et  par- 
»  tout  contre  terre  de  grands  tapis  de  Perse,  pour  empescher  l'humidité... 
»   On  nous  assura,  ajoute-t-il,  que  ce  pavillon,  avec  les  ameublements, 

*  F.  Michel,  Charlemagne,  an  anglo-narman poem.;  London,  18S6,  in-12,  p.  64. 

^  Voy.  du  LetnnU,  etc.,  p.  316.  M.  Gérard  de  Netrarl  explique  cette  prétention  en  étabUsMBt 
que  chez  les  Druses  existait,  sous  le  nom  d'Akkals,  une  frauc-maçonnerie  qui  remontait  aux 
templiers,  jadis  maîtres  du  Liban.  «  Il  ne  faut  pas  d'autres  raisons,  conclut-il,  pour  expliquer 
l'ancienne  prétention  des  Druses  de  descendre  de  certains  clievaliers  des  croisades.  €e  que  leur 
grand  émir  Fakardin  déclarait  à  la  cour  des  Médicis,  en  iuToqoant  l'appui  de  l'Europe  contre  {as 
Turcs,  ce  qui  se  trouve  si  souvent  rappelé  dans  les  lettres  patentes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV 
en  faveur  des  peuples  du  Liban,  est  véritable ,  au  moins  en  partie.  »  Revue  des  deux  mondes,  15 
oct.  i847,  éd.  de  Brux.,  p.  250. 

s  V.  7104-7241.  Michaud,  t.  I,  p.  224. 

^  Michaud,  t.  I,  p.  320. 
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»  avoîc  biea  coulé  âO,000  escus,  et  que  c  estoit  le  présent  que  le 
»  Grandi  Seigneur  luy  avoil  &it,  en  partaut  avee  laruiée  de  Con^ur 
»  ÙBople  ^•.  » 

La^  tente  de  Gorbarant  surpassait  de  beaucoup  celle-ci,  et  le  trouYère 
se  complaît  à  eu  Cure  la  description.^  : 

7S84  N'a  nul  oisiel  en  Tair,  ne  nul  poisson  noant 

Que  tout  n'y  soient  point  (peints)  par  ouvrage  plaisant; 
Et  sy  est  ly  histoire  d^Alixandre  le  Grant, 
Et  ly  Veu  dou  Paon  et  ly  mot  ensiévant  '. 

Ces  sortes  de  peintures  ne  sont  pas  rares  dans  les  poètes  du  moyen  âge  y 
car  le  genre  descriptif  est  une  création  moderne  en  ce  sens  qu*ou  a  dé^ 
crit  de  nos  jours  pour  le  plaisir  de  décrire ,  et  que  de  laccessoire  on  a  fait 

*  Yoyo^  du  Levant;  Bruxelles,  iOSO,  in-S^",  p.  274. 

«  V.  7263-7292. 

'  Notre  texte  semble  donc  postérieur  à  la  composition  du  poëme  à^ Alexandre  le  Grand  ou  Alexandre  d'Alier. 
dAUer  et  du  Vmu  du  Paon ,  une  de  ses  branches,  romans  qui  ont  été  rédigés  toutefois  sur  des 
léfpendes  antérieures.  Au  t.  U,  p.  270,  v.  I9i()8,  nous  avions  mal  interprété  le  surnom  i^AUer, 
qui  se  trouve  aussi  dans  GUles  t'e  Chin,  p  85,  v.  2406.  Ce  surnom,  donné  à  Alexandre  dans 
toute  la  chanson  publiée  par  M.  Michelant,  doit  répondre  à  Illyriae  ou  à  Wyricus,  pays  limi- 
trophe de  la  M aeédoine,  et  dans  lequel  le  fils  de  Philippe  avait  d*abord  été  exilé  par  son  père. 
(NoHV.  Revue  eneyclop.,  t.  Il,  p.  378.) 

Quant  furent  aunlé  par  les  plajrnet  à^Mien,  etc.. . . 
Alixandreg ,  p.  16. 

I  povre  Ta? aaor  de  la  tière  d*jtlier. 

nid.,  p.  195. 

AlÙT  est  un  nom  propre  d'homme  dans  la  chanson  d*Ogier,  mise  au  jour  par  M.  Barrois. 
éd.  iU'4%  p.  4H. 

AUier  est  un  comte  vaincu  par  le  ChevaUer  au  Lion  de  Chrétien  de  Trojes.  H  est  appdé 
AUert  et  AUere  dans  la  oontre&çon  d'Hartmann  von  der  Aue.  (hoein,  éd.  de  Benecke  et  de  Lach- 
mann,  pp.  107,  il 8;  Bût.  liU.  de  la  France,  t.  XV,  p.  240.) 

Quant  an  Vœu  du  Paon,  il  est  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  ancien 
hmi^  n*  69%,  foK  89  r^.  M.  Fr.  Micbel  en  fournit  un  eitrait,  pp.  xxiv-nvi  de  la  préface  de  son 
édition  de  Wiàukindde  Saxe,  Paris,  1828^  2  vd.  iii-'l2.  Les  traditions  qui  forment  la  hase  de 
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le  fonds  de  la  composition.  Lambert  li  Gort  est  moins  précis  que  notre 
auteur.  Ayant  trouvé  sur  son  chemin  la  tente  d'Alexandre,  il  lui  con- 
sacre cent  douze  vers,  ne  plus  ne  moins.  Dans  cette  tente  étaient  repré- 
sentés le  système  du  monde  que  devait  conquérir  Alexandre,  Fenfance 
d'Hercule,  image  de  la  force  du  prince  macédonien,  et  la  ruine  de 
Troie ,  présage  de  celle  de  Darius  ^. 

La  tente  de  Gorbarant  est  surmontée  d'un  dragon  d'or  : 

7265  Ly  dragons  par  deseure,  sur  Testoque  séant, 
Fu  d*or  fin  et  massis ,  d*un  ouvrage  poissant. 

La  tente  d'Alexandre,  selon  Lambert,  a  pour  timbre  un  aigle,  mais 
plus  loin  un  dragon  : 

Al  tré  le  roi  descendent  ù  li  dragons  flambie. 

Or,  dans  l'Introduction  au  poëme  de  Gilles  de  Cliin,  nous  avons  dit 
que  le  dragon  était  anciennement  l'emblème  de  la  puissance. 

Galabre  arrive  au  camp  de  son  fils  Gorbarant,  et,  comme  la  Gassan- 
dre  ancienne ,  renouvelle  ses  sinistres  prédictions  sans  qu'on  daigne  l'é- 
couter. Gorbarant,  qu'indigne  cette  voix  de  malheur,  laisse  échapper 
quelques-unes  de  ces  grossièretés  homériques  que  l'on  doit  excuser  en 
faveur  de  l'époque,  et  déclare  que  si,  contre  toute  attente,  il  est  vaincu, 
il  abandonnera  un  protecteur  impuissant,  et  reniera  Mahomet  pour  ado- 
rer le  Dieu  plus  fort  des  chrétiens  : 

cette  branche,  remarque  ce  philologue,  étaient  populaires  au  moyen  âge,  et  ne  furent  pas  seu- 
lement exploitées  par  les  trouvères.  On  peut  consulter,  pour  une  selle  d*ivoire  sculptée,  repré* 
sentant  les  Vœux  dupaon  et  les  AecompUssements,  le  supplément  au  Glossaire  de  Du  Gange,  au 
mot  Complectissime.  Cf.  J.-G.-T.  Grasse,  Die  ^irossen  Sagenkreise  des  MiUelaliers,  p.  449;  Florian 
Frocheur,  Hisi.  romanesque  <f  Alexandre  le  Grand,  dans  le  Messager  des  sciences  histor.,  1847, 
pp.  412  et  429-430. 

*  Édition  de  M.  Michelant,  pp.  53-56. 11  y  a  dans  le  texte  quelques  petites  fautes  qui  échap- 
pent facilement  à  la  correction  des  épreuves,  et  qn1l  est  juste  d^excuser  surtout  dans  un  étran- 
ger, telles  que  licon  pour  liçon  (leçon), fiorecon  four  noreçon,prumiaus  four  puimiaus,  etc. 
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7354  S'il  m*avenoit  enssy  ane  telle  journée , 

...  que  bataille  soit  loyalment  ordenée, 

El  me  Ëiusist  guerpir. 

Je  vous  ay  eu  couvent  de  cner  et  de  penssée. 
Que  la  loy  de  Hahom  seroit  par  moy  faussée. 
Et  la  loy  chrestyenne  ciervie  (servie)  et  honnourée. 

Mais  il  compte  triompher;  Soliman  s'est  jeté  dans  la  citadelle,  qu*il  ne 
rendra  pas  pour  le  trésor  Artus  ^.  G*est  son  fils  Sansadone  ^  qui  Tassure, 
et  Corbarant  va  affamer  les  chrétiens  dans  Antioche. 

La  disette,  en  effet,  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir,  et  cause  une  déser-  Famine. 
tion  considérable  \  On  vendait  jusqu'à  trois  besans  une  tête  d'âne  ^;  un 
fromage  de  Flandre  ne  valait  pas  moins  que  cinq  sous  d'or,  au  rapport 
d'Albert  d'Âix.  Ces  princes  si  fiers,  qui  avaient  bravé  dans  son  palais  le 
successeur  de  Constantin,  ces  barons  si  hautains  s'en  allaient  mendier 
un  peu  de  nourriture  que  souvent  ils  n'obtenaient  pas.  Le  besoin  inspi- 
rait à  tous  un  ^oïsme  féroce  et  dégradait  les  caractères  les  plus  fermes. 

Gilon  de  Paris  décrit  ainsi  cette  famine  : 

Ergo  famés  crudelis  adest ,  crudelior  omni 
Peste;  viri  vigilant  y  fugiunt  jejunia  somni. 
Déformes  mode  vultvSy  nigriora  sepultis 
Ossibus  ossa  micant;  apparent  viscera  multis, 
ViUgus  iners  herbas  dubias  lethumque  minantes 
Vellit,  et  in  dura  luctantur  cespite  dentés; 

*  V.7o72. 

-  Saosadoleou  Sansadol,  Sensadole;  De  Klerk,  t.  i,  p.  3ââ,  Sosodiniê;  Albert  d*Aix,  Bon- 
IPtfs,  1. 1,  p.  239  :  Seiisadonia  (Sansadonia) ,  fUius  Darsiani, 

Hom  ot  Sadoms,  6x  le  roi  QuiqueraDt. 

Ogier,  io-4o,  p.  31- 

3  V.  761o.  Miebattd»  1. 1,  p.  248. 

^  Kaiser-Chronik,  dans  les  Preuves,  lîu.  E. 
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Frondibus  hi  gaudmi  arbmta  sui&  spoliare; 

M,  more  ferae,  radiées,  prata  vorare, 

Multa  quidem  comedunt  hominum  non  cognita.  mensis. 

Arida  fada  manm  vix  pondéra  sttslinet  ensis. 

Ore  ferenda  Dei  virtWs  circumdala  pesle 

Nostra  cohot^s  saluro  jfijuna  timeiÈir  ab  hosU^ 

Res  nova!  crus  asini  libris  iribiLs  apprecialur, 

Quique  dédit  pretium  non  prodigtu.  inde  pulatur. 

Ora  movent  pueri  matresque  vocant  morienteSj 

Aéra  pro  solitis  epiUis  aurasque  tenenles  ^ 

Le  trouvère  oppose  à  cette  horrible  famine  Fabondance  insultante  des 
musulmans.  Les  ribauds,  qui  semblaient  avoir  transporté  les  cours  de 
miracles  d^ns  Târmée  dés  croisés ,  jurent  alors  d'aller  dîner  dans  le  camp 
des  infidèles,  et  ils  tiennent  parole  *. 
Rusa  do  sénéchal  de  Sur  ces  entrefaites  le  comte  de  Blois  est  à  Constantinople  ',  et,  pour 
excnser  sa  fuite,  il  afBrme  à  l'empereur  que  Bohémond  et  Tancrède  ont 
perdu  la  vie.  A  ces  mots,  le  connétable  Gui,  fort  attaché  à  ces  princes  et 
cousin  de  Bohémond,  prend  la  résolution  d'aller  voir  par  lui-même  si  le 
récit  du  comte  est  fidèle.  Ce  connétable  Gui  est  une  contrefaçon  du  jeune 
Gui,  frère  de  Bohémond,  qui  était  en  ce  moment  près  de  l'empereur 
Alexis,  et  qui  traitait  de  mensonge  les  relations  des  déserteurs  ^.  11  pénètre 
dans  le  camp  de  Corbarant  et  se  fait  passer  pour  un  Sarrasin,  ce  qui 
lui  était  facile,  car 


7900  ...  lous  laugages  sol  jusqu'à  YAbre  qui  fent  ". 


Le  sénéchal  feint  d'être  envoyé  par  le  roi  de  Jérusalem,  qui  engage 

*  Voir,  dans  Du  Chesne  (t.  IV,  p.  890)  et  dans  Martenne  (  I%e«.  anecd,,  l.  III),  le  texte  de  ce 
pQême,  et  Michand,  Bibl.  des  Croisades,  t.  Yl,  pp.  184-186. 

*  V.  7658. 
»  V.  7877. 

*  L  Esprit  des  Croisades,  t.  IV,  p.  233. 

'  V.  5679,  7900.  Nous  avons  conjecturé  que  Yabre  ou  Yarbre  qui  fend  n^était  autre  que  larAre 
sec,  si  fameux  dans  la  géographie  romancière,  et  qui  peut-être  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 
rue  de  Paris  (Grasse,  Die  grossen  Sagenkreise,  etc.,  p.  449). 
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GoriNorant  à  seienir  en  repos,  sans  Ivvrer  dégagement,  jvsqu^à  ce  qvMI 
vienne  se  réunir  à  lui,  à  la  tête  de  100,000  hommes.  Il  demande,  de 
phis,  la  permission  de  pénétrer  dans  Àvtiocbe,  où  ri  lera  accroire  aux 
chrétiens  que  le  roi  Haus'AsskyBat  embrasser  leur  religion  et  se  di^ose 
k  venir  à  iem*  aide;  il  recommande  au  sultan  de  se  tenir  en  embuscade 
à  la  Haye-Nairm  ^,  et  promet  de  loi  Hvrer  la  ville. 

Qnel  est  ce  roi  Havs-^Asms?  Nous  avons  reconnu  en  lui  le  scheik  qu*on  Le  vieux  de  ii  non. 
appelait  le  Vieux  de  la  Montagne  et  le  chef  des  Assasàns^. 

Gorbarant  en  croit  aveuglément  Tinsidieux  Byzantin.  Dn  proverbe  re- 
cneilli  par  M.  Grapelet  affirme  que  H  plus  mgignéor  sont  en  Sarrazienesme; 
toujours  est-il  vrai  que,  dans  notre  poème,  les  plus  artificieux  sont  les 
chrétiens,  et  que  les  musulmans,  au  contraire,  se  laissent  tromper  avec 
une  candeur  enfantine  '. 

Cette  fois,  ils  sont  encore  dupes.  Les  croisés  bien  avertis  font  une 
sortie,  et  Clarion  le  Persan  y  roi  d'Egypte,  est  pris  par  les  ribauds,  qui  se 

>  Il  est  soaTent  question  dans  les  trouvères  des  Prés^Xoiron,  t.  SOOf . 

SanM l'ère  en  aîné€^m.«ll  Pr&-fMn9mfne.... 
Par  ieel  saÎDt  apottre  c^on  quiert  an  Pré-Ifoiron, 

Chamttm  des  Soxohm,  t.  II ,  p.  41. 

Etplushaut,  i5..p.  19: 

Mes  par  icel  apostre  c'oq  qiert  m  ifo#n9n-Arvs... . 
Voj.  Barrois,  Ogier,  în-4^  p.  543 ,  note  5. 

'  V.  7958.  On  ne  peut  douter  que  les  écrivains  des  croisades  n  aient  confondu  souvent  les 
Droses  avec  les  Ismaéliens,  dont  une  secte  a  été  cette  fameuse  association  des  j^ssassins,  qui  fut 
on  instant  la  terreur  de  tous  les  souverains  du  monde,  et  dont  Fillustre  Hammer-Purgstall  a 
iMnroaiDé  Forigine;  mais  œs  derniers  occupaient  le  Curdistnn,  et  leur  «dieîk,  Bt-Cjèbel  ou 
Fines  de  la  Montagne,  n'a  aucan  rapport  avec  le  prince  ée  la  montagne  du  Liban. 

'  G.-Â.  Crapelet,  Proverba^  dictmn  pap^lmret ,  Paris,  4851, gr.  în-8*,  p.  7l;Th.  Wrigbl, 
frmxrbê  and  popular  saymgs,  1. 1,  p.  137,  etc.;  EMsoffB  on  mtjwU  conneded  wUh  tAe  ikera- 
inrt,  popular  superstitions  and  history  of  England  m  tke  middle  âges,  fiondon,  1846,  în-8^, 
2  vol. 


lance. 
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proposent  de  le  manger  à  une  sauce  à  Cail  ^^  digne  des  recettes  du  niesfta- 
gier  de  Paris  *. 

Gorbarant  ne  peut  dissimuler  son  dépit  d'avoir  été  si  crédule,  et  le 
Rouge-Lion  Tirrite  encore  par  ses  railleries. 
Découverte  de  la  sainte  Néanmoius  Ics  croîsés  auraient  succombé  à  la  famine,  sans  une  cir- 
constance heureuse  et  inopinée,  car  la  disette  les  avait  réduits  à  une  si 
cruelle  extrémité  qu'une  mère  mangea  son  enfant  ^.  Ici  vient  se  placer  la 
découverte  de  la  sainte  lance. 

Selon  Fhistoire,  un  prêtre  de  Marseille,  nommé  Pierre  Barthélemi, 
eut  une  vision.  Saint  André  lui  révéla  que  la  lance,  dont  le  centurion 
Longin  avait  percé  jadis  le  flanc  du  Sauveur  ^,  était  cachée  à  Ântioche, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  que  si  les  croisés  la  conservaient  avec 
eux,  elle  serait,  pour  leur  armée,  le  gage  de  la  protection  du  ciel. 

Ici  les  faits  sont  autrement  présentés. 

*  V.  8125.  Il  parait  y  avoir  ici  un  jeu  de  mots  : 

II  ly  a  dit  en  haut  qu'as  au$  le  men^^ra. 

^  Édition  de  la  Société  des  bibliophiles  français,  par  M.  Jérôme  Pichon  ;  Paris,  Grapelet, 
1846,2  vol.  in-S». 
5  V.8387: 

Une  femme  (grand  Dîen  !  faut-il  à  la  mémoire 
Conserver  le  récit  de  cette  horrible  histoire?). 
Une  femme  avait  vu ,  par  ces  cœurs  inhumains, 
Un  reste  d*aliment8  arraché  de  ses  mains. 
Des  biens  que  lui  ravit  la  fortune  cruelle. 
Un  enfant  lui  restait,  près  de  périr  comme  elle. 
Furieuse ,  elle  approche  avec  un  coutelas 
De  ce  fils  innocent  qui  lui  tendait  les  bras,  etc.,  etc. 

La  Henriade,  ch.  X. 

^  Ad  Jemm  atiiem  cum  venisserU^  ut  viderunt  eumjam  fnortuum^  non  fregertmt  qus  entra  : 
sed  unus  mHUum  laneea  latus  ejus  aperuU^  et  continuo  exivit  êonguis  et  aqua.  (Ëvamg.  SBCimDDM 
JoANN.,  c.  XIX,  y.  32,  33,  34.)  il  y  a  longtemps  que  Henri  Etienne  a  eu  soin  de  faire  observer 
que  rignorance  du  grec  avait  augmenté  le  nombre  des  bienbeureux  de  saint  Lonchi  ou  Long! 
(Longin),  dont  le  mot  grec  A^%if  (lance)  est  le  père  véritable.  (Apologie  pour  Hérodote;  Lyon» 
i592,in-8*,p.393.) 
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Un  vieillard  chrétien,  esclave  à  Antioche,  de  ceux,  dit  le  trouvère,  que 
nous  nommons  kaitis^y  était  attaché  à  Téglise  de  Saint-Êtienne,  qui  pos- 
sédait beaucoup  de  reliques,  entre  autres  la  lance  de  Longin,  laquelle 
avait  été  donnée  par  l'impératrice  Hélène;  celle-ci  Favait  trouvée  à  Jéru- 
salem avec  la  vraie  croix;  mais  personne,  à  Fexception  de  Tesclave,  ne 
savait  cette  particularité.  Il  confia  son  secret  à  Pierre  TErmite,  qui  com- 
prit tout  de  suite  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  ce  trésor.  Godefroid, 
informé  à  son  tour,  assembla  les  chefs  des  croisés,  en  présence  desquels 
Tesclave  subit  trois  fois  Tépreuve  du  feu  en  portant  la  sainte  lance  pour 
en  démontrer  Tauthenticité  ^. 

Grandor  de  Douai ,  remarque  M.  Le  Roux  de  Lincy  ^,  invente,  à  cette  Grandor  de  Douai, 
occasion,  une  scène  qui  pourrait  faire  croire,  jusqu'à  un  certain  point, 
qu'il  partageait  les  doutes  exprimés  par  quelques  chroniqueurs,  comme 
Foucher  de  Chartres  et  Raymond  d'Agiles.  Dans  son  récit,  l'évèque 
du  Puy  convoque  les  barons  en  conseil,  et,  après  leur  avoir  exposé 
la  vertu  miraculeuse  de  l'arme  qui  vient  d'être  trouvée,  il  l'offre  au 
duc  de  Normandie,  puis  à  Godefroid  de  Bouillon,  puis  à  Tancrède,  puis 
à  Bohémond.  La  réponse  de  tous  ces  guerriers  est  la  même.  Ils  aiment 
mieux  la  bataille  ;  ils  veulent  prendre  au  corps  Corbarant  et  le  Rouge- 
Lion.  Jusque-là  ce  refus  unanime  peut  être  attribué  à  un  sentiment 
tout  chevaleresque;  mais  Hugues  de  France,  à  qui  l'arme  est  offerte 
en  dernier  lieu,  répond  à  l'évèque  :  «  Que  ne  la  prenez -vous  vous- 
même?  »  Et  il  ajoute  que  si  Adhémar  de  Monteil  veut  ouvrir  la  marche, 
cette  lance  à  la  main,  lui  et  les  siens  l'escorteront  de  leurs  épées.  Par  là, 
demande  M.  Le  Roux  de  Lincy,  le  poète  ne  donne-t-il  pas  à  entendre 

■  Ce  terme  est  passé  dans  les  chansons  de  geste  tudesques.  On  trouve  le  mot  heytief,  heytyf, 
par  exemple,  dans  le  roman  des  Enfanis  de  lÀnibourg,  publié  par  M.  Van  den  Bergh,  1. 1, 
pp.  296,  308,  346,  etc.,  et  dans  le  FergutU  de  M.  L.*G.  Vîsscher;  Utrecht,  1838,  in-S^",  v.  524, 
â 1 56,  et  le  Gloss. ,  p.  24 1 . — Pp.  m  et  »i  de  la  préface  de  ce  livre,  il  y  a  deux  petites  critiques  à 
notre  adresse. 

^  V.  8372.  Cf.  Duclos,  Mém.  sur  Us  épreuves,  OEuvres,  Paris,  Belin,  1821,  t.  UI,  p.  510. 

^  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  Il,  p.  452. 

Tome  II.  k. 
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qu*il  croît  plus  à  TefBcacîté  du  glaive  qu'à  celle  de  Ift  saifite  relique? 

Sire,  dist  li  quens  Hue,  mull  grand  tort  en  avés 

Ki  de  porter  ia  lance  nul  de  nous  requerés. 

Ço  n*a(iert  pas  à  nos,  se  dire  le  volés, 

Mais  à  Totis,  qui  clerfes  cislès  et  vést)ues  ordonfe , 

Nos  sommes  chevalier  et  cascuns  aiosés. 

Par  nos  ierl  tos  Testors  commenciés  et  fines.        . 

Vous  en  irés devant,  sor  vo  destrier,  armés. 

Si  porterés  la  lance  àe  qui  Dex  fu  navrés , 

Et  eu  la  sainte  crois  travelliés  et  pébés; 

Et  nous  vous  ferons  voir  à  nos  brans  aeénés. 

MS.  Sûppl.  fr.  540«^,  v«,  col.  2. 

Pour  hobs,  nôtis  îci*oyx>hs  apercevoir  dans  ces  paroles  Hioins  de  icep^ 
ticisme  que  d*esprît  guei+ier,  et  cela  eit  confirmé  pair  notre  telte,  dans 
lequel  le  duc  de  Normandie  s*è:ltcuse  aussi  de  porter  la  Isâice  au 
combat  : 

8587  Sire,  ce  dist  ly  dus,  se  Dieux  me  soit  aidans, 

Il  vault  mieulx  que  j*y  porte  mon  branc  qui  est  taillans, 
"Pour  férir  Sarrasin  félons  et  soodoians. 
Se  g*7  poi^e  la  lance,  trop  séroie  ignotaas ; 
Ny  poroye  férir  ne  faire  mes  cotnmans; 
Mais  baillés  à  ung  aultre,  si  serés  que  saçans. 
Car  je  ne  say  porter  qu*espées  et  que  brans, 
Ghissarmes  ne  faussars,  ou  Ions  espois  plaisans; 
Hoy  tieporteray  lanche,  celle  n'est  plus  taillatk^. 

Au  surplus,  si  cette  relique  finit  par  être  discréditée,  ce  fut  plutôt 
par  jalousie  que  par  incrédulité. 

La  sainte  lance  a  toujours  été  l'objet  de  la  vénération  du  moyen  âge. 
On  prétendait  qu'elle  avait  servi  à  Charlemagne.  Lorsque  le  duc  de 
France,  Hugues  le  Grand,  demanda  la  main  de  Hilda,  sœur  du  roi 
anglo-saxon  Athelstan,  il  envoya  à  ce  prince,  dit  Knygthon,  cette  lance 
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Biiraculevse  *  que   les  Anvué^iens   prétendeot  posséder   eu   original. 

Cette  lance,  par  les  remaniements  des  fables  druidiques,  s*est  mêlée  Légendes huioriciiies h 
aux  légendes  du  Saint-Gra^J.  Chrétien  de  Troie  fait  trouver  la  sainte  biMiîliru^c^. 
lance  avec  le  Graal  par  Perceval  ou  Peredur  chez  le  Roi  Pêcheur,  mais 
c'est  une  leçon  christianisée  de  la  fiction  bardique,  la  lance  sanglante, 
image  de  la  guerre  à  mort  que  les  Celtes  devaient  faire  aux  étrangers. 
La  lance  et  le  Graal,  toujours  d après  le  poète  champenois,  remontent 
au  del  après  la  mort  de  P^cevaL 

La  lance  sanglante,  Tun  des  mystères  du  Parcival  allemand ,  comme 
du  Perceval  roman  ou  du  Peredur  breton,  reparaît  encore  dans  la  Cou- 
ramèe  d'avealures  (AESNTCER-KaME)  par  Henri  de  Turlin.  Gauvain,  ayant 
pénétré  dans  le  château  du  Mont-Sauveur,  rompt  le  silence  au  moment 
où  Ton  apporte  la  lance  qui  distille  des  gouttes  de  sang,  et  Anfortas  lui 
annonce  que,  grâce  à  cette  hardiesse,  la  vie  va  être  rendue  à  quantité 
de  morts  qui  languissaient  au  foqd  de  leur  cercueil,  en  attendant  qu'un 
paladin  osât  l'interroger,  ainsi  que  Gauvain  l'avait  fait^. 

Comment  ces  traditions  ont-elles  p|i  se  faire  jour  dans  les  poèmes 
romans?  M.  de  la  Yillemarqué  coiijectyre  qu'elles  se  sont  répandues  en 
France  et,  par  conséquent,  en  Belgique,  au  moyen  des  colonies  flaman- 
des établies  dès  l'année  1108  dans  le  Glamorgan,  où  elles  ont  laissé  des 
traces  jusqu'à  ce  jour.  Or,  Chrétien  de  Troie  écrivant  pour  un  prince 
Oamand,  ainsi  que  Marie  de  France,  que  nous  avons  restituée  à  la  Marie  de  France. 
Flandre  5,  ont  pu  recevoir  par  cette  voie,  de  quelque  abbaye  ou  des 

■  Laneeam  Caroli  Magni  cutn  qua  laneea  Longinus  aperuit  lalus  Domini  in  cruce.  KnygthoD, 
U  S.;  Kervyn  de  L^Uenbove,  Hist.  de  Flandre,  1. 1,  p.  3^. 

*  D'après  ane  analyse  de  M.  Ad.  Keller,  dans  lelîvre  intitalé:  Romans  et  épopées chevateresques 
de  rAUemagne  au  moyen  âge,  par  le  baron  de  Bonstetten;  Paris,  1847,  in-8°,  pp.  510, 311. 

'  Pb.  Mouskés,  Introd.  au  I^  vol.,  pp.  cxaii  et  suiv.  —  H.  Le  Roux  de  Lincy,  qui  ordinaire- 
menl  tient  un  compte  si  exact  de  tous  les  firécédents  littéraires,  n*a  pas  cru  devoir  s^arrèter  à 
notre  opinion  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  les  Femmes  célèbres  de  [ancienne  fronce;  Paris, 
IH4X,  in-12,  1. 1,  p.  577,  où  il  admet  comme  vérité  démontrée,  que  Marie  était  née  dans  YHe 
de  France. 
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bardes  du  Glamorgan,  les  modèles  des  chansons  de  la  Table-Ronde  et 
les  lais  bretons  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lance  trouvée  à  Antioche  fat  portée  à  Gonstan* 
tinople.  Les  empereurs  latins  en  donnèrent  la  pointe  en  gage  aux  Véni-* 
tiens.  L'autre  partie,  qui  était  tombée  au  pouvoir  des  Turcs,  en  1453, 
fut  remise  au  grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par 
le  sultan  Bajazet,  à  condition  qu'il  n'aidât  point  son  frère  Zizim.  Enfin, 
en  1492,  le  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  l'oifrit  au  pape 
Innocent  VIII  «. 

Pierre  l'Ermite  est  en.       MalOTé  la  préscucc  du  sacré  jovau,  la  disette  continue  au  point  que 
fidèles.  le  duc  Godefroid  veut  faire  une  sortie  désespérée  pour  se  procurer  des 

vivres  ou  mourir.  Mais  le  comte  de  Saint-Pol  calme  son  ardeur  et 
trouve  plus  expédient  de  proposer  à  Gorbarant  un  combat  singulier  de 
vingt  contre  vingt.  Si  les  musulmans  sont  vaincus,  ils  se  retireront;  si, 
au  contraire,  ils  l'emportent,  on  leur  livrera  la  ville,  et  les  chrétiens 
s'en  retourneront  en  liberté.  Get  avis  est  adopté,  et  Pierre  l'Ermite 
chargé  du  message^.  On  a  dit,  dans  les  notes,  que  cette  proposition  avait 
eu  lieu  ^.  M.  Michaud  rapporte  même  le  discours  que  Pierre  était  sup- 
posé avoir  tenu  et  la  réponse  de  Gorbarant.  La  réponse  est  beaucoup 

Gorbarant  rejette  sa  pro-  moius  durc  daus  Ic  rouiau  quo  daus  les  chroniques.  Gorbarant  y  traite 

position.  ^  ^  y 

même  le  solitaire  avec  une  sorte  de  bienveillance;  mais  il  ne  consent 
point  à  accorder  de  trêve  aux  chrétiens.  Remarquons  que  Pierre,  selon 
le  trouvère,  cherche  encore  à  tromper  les  Sarrasins  sur  la  véritable 
situation  des  croisés,  et  se  permet,. dans  ce  but,  quelques  pieux  men- 
songes •^. 
11  n'y  a  plus  qu'à  com-       Il  nc  TCstc  donc  plus  qu'à  recourir  aux  armes.  G'est  le  parti  que 

^  Contes  populaires  des  anciens  Bretons;  Paris,  iM%  1. 1,  pp.  189,  SOC,  227;  t.  Il,  p.  158. 
s  Acta  SS,,  Martii,  t.  H,  p.  379.  Keryyn  de  LetteohoTe,  1. 1,  p.  329. 
5  V.  8390. 
*  V.  8410. 
»  V.  8459. 


INTRODUCTION-  lxj^xv 

prend  Godefroid.  Mais  ayant  d*en  Tenir  à  une  action  décisive,  les  croi- 
sés se  réconcilient  entre  eux  et  avec  le  ciel  ^. 

Le  duc  de  Normandie  réclame  l'honneur  de  marcher  le  premier  à  Rn^utédudoedeMor. 

•1  !•»•  -i»!  !•¥  ■■■die  et  du  roi  des 

1  ennemi,  honneur  que  lui  dispute  en  vain  le  roi  des  truands  %  Le    ^^^^ 
poète  décrit  Farmée  des  croisés  :  les  Brabançons,  les  Flamands  paissons 
et  les  Hainuyers,  aussi  fiers  que  lions  »  les  Liégeois,  une  gent  esragie,  sor- 
tent par  la  porte  de  Beirouth,  bannières  venielanL 

A  la  vue  de  cette  fière  ordonnance,  Gorbarant  commence  à  douter  Repeoiir de corbanat. 
du  succès  et  se  repent  d'avoir  rejeté  l'offre  des  chrétiens.  Il  voulut  effec- 
tivement éviter  alors  une  action  générale.  Il  demande  à  son  tour  de  s'en 
remettre  à  un  combat  singulier  de  vingt  contre  vingt  ;  mais  il  est  trop 
tard  :  les  croisés  refusent  ^  et  la  bataille  s'engage. 

Les  Arabiais  d'Atifrique  et  (CAumarieK  des  peuples  singuliers  ayant  des  LibeHésdesirouvèresà 

Tcfard  dei  noau  de 

défenses  de  sanglier^,  les  PapeUquants^Aes  Marmulisiants'^,  qui  se  ser-    p«rM>i»«etdeUeu«. 
vaient  du  feu  grégeois,  les  géants  Lartus  et  Maudicquani,  le  roi  Gorsuble  ^ 

«  V.  8537;  Mich;iiid.  1. 1,  p.  310. 

*  V.  8312  et  8702. 
»  V.8908. 

*  V.  9014.  On  Mi  Aittutrie  dans  la  chanson  d^Ogier,  éd.  de  M.  Barrois,  in-A^",  p.  535;  Parle- 
nopex  de  Blois,  p.  78  : 

...  Li  rois  âi*Jumarie, 
Qni  Godet  tient  en  sa  biîllie 
Et  Lurce  et  Baiéce  et  Arone , 
El  Gergens»  dont  geos  lor  fuitone. 

Dans  la  Chanson  des  Saxons,  1. 1,  p.  250,  il  est  question  de  la  soie  dAumarie. 
>  V.  9102  et  9270.  Le  TÎeox  poème  allemand  Le  due  Emesi  nous  offre  des  hommes  à  bec 
d^oiseau,  le  royaume  d'Arimaspy  ou  des  Monocules,  etc. 

*  V.  9162.  Les  PopeliquanU  sont  nommés  pp.  33  et  96  du  poème  de  La  chevalerie  Ogier, 
éd.  in'4*. 

Tf  (î)  V.  9163. 

*  V.  9267.  W.  Grimm,  Ruoiandes  Liet.GoiX.,  1838,  pp.  129, 154:  Ctir^aftiTe.Slricker:  Kur- 
sMUs,  49 B,  et  Kursabels,  ^9À;  un  poème  irlandais,  cité  par  Grimm,  CorsabUn;  Partenopex 
de SloîS,  pp.  79, dliCorgols;  le  roman  de  Roneisvals,  publié  par  M.  Bourdillon,  p. 41  iCortuMis; 
la  Ckamsmi  des  Saxons,  édit.  M.  Francisque  Michel,  t.  I,  p.  14  :  CorsMes  de  Nubie:  le  Roman 
dOgietf  în-4»,  pp.  1 3, 49  :  Corsuble,  etc.  —  Corsublo  est,  avec  Caraheu  et  Sandone,  un  des  héros 
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d'Aumarie,  Tallefier,  aumaçour  ^  de  la  cité  d'Orbanie,  combattent  pour 
Mahomet.  L'ignorance  des  trouvères  de  tous  les  pays  a  un  caractère  à 
part;  elle  ne  bronche  jamais;  ne  connait^Ue  pas  les  personnages  véri- 
tables, elle  en  forge  à  plaisir^;  parle-t-elle  d*un  individu  obscur,  elle 
en  dit  sans  hésiter  le  nom  et  la  patrie,  sans  s'inquiéter  de  la  vérité  his- 
torique qu'elle  a  cependant  la  prétention  de  suivre  avec  exactitude,  car 
elle  se  défend  de  rien  inventer;  parle-t-elle  d'un  pays,  elle  le  coirnre 
de  villes  imaginaires;  elle  s'égare,  d'un  ton  d'assurance,  dans  des  con- 
trées fabuleuses.  Elle  crée  et  a  l'air  de  se  borner  à  raconter  :  il  semble 
qu'elle  ait  peur  de  l'imagination  au  moment  même  où  elle  lui  donne 
pleine  carrière. 
Peuples  dont  éuit  for-      Robcrt  Ic  Moiue  rangc  parmi  les  défenseurs  de  l'islamisme  les  peii- 

mee  l'armée  musul-  o      x  m. 

"■"^-  pies  suivants  :  Persae,  Medi,  Arabes  et  Turd  (sic),  AùmUae  et  Saraceni,  Curti 

(les  Kourdes),  Popelicani  (les  Popeliquants)  et  Agulani^  Raymond  d'Agiles 
y  joint  les  Sclavi  (les  Esclers),  Pincenali,  Comatd  et  Turcopoli,  et  définit 
ceux-ci  :  qui  vel  nutrili  apud  Turcas,  vel  de  maire  chrisliana  pâtre  Turca  pro- 
creantur  *.  Albert  d'Âix  parle  aussi  des  Publicani  et  des  Azoparts,  qui  flexis 
genibus  suo  more  bellum  soient  committere  ^. 
Feu  grégeois.  Baudri  nous  apprend  que  les  Turcs  employaient  Vignis  graecus  pour 

détruire  les  machines  des  croisés  ^. 

(lu  roman  italien  de  :  Uggieri  il  Danese;  Giulio  Ferrario,  Storia  et  Analisi  degli  arUkhi  romanzi 
(Hcavalleria:  Milano,  1828,  t.  Ul,  p.  295. 

'        /  aumaruor  ioide  Baburtigne. 

BommiAoïi ,  Aoaosvo/s,  p.  4S. 

^  Pour  nouvel  exemple,  nous  citerons  Faban,  frère  de  FÂinuIaine  d'Orbrie,  Mauscian,  ArrieS' 
tant,  Fabur,  Qualefrin  de  Piersie  et  son  frère  Architon,  v.  9i25;  le  rot  Fardiant,  v.  9374; 
le  roi  Faribant  qui  tint  Val-Tenebrour,  v.  9995,  etc.,  etc. 

^  Bongars,  t.  I,  pp.  36,  109,  H«  ;  cf.  p.  13. 

*  Jbid,,  p.  145.  Les  Turcopks  sont  nommés  p.  17  du  roman  à'Ogier,  éd.  de  M.  Barrois;  in-4^ 

"  Ibid,,  p.  287.  —  L'auteur  du  poème  des  Enfances  Ogier,  édit.  de  M.  Barrois,  in-4°,  p.  33, 
nomme  les  Achopars;  celui  du  roman  A^Alixandres,  les  Acoparts  (Açopart,  Azopart),  root  que 
M.  Michelant  fait  suivre  d*un  signe  d'interrogation,  pp.  i95  et  553. 

^  Bongars,  t.  !,ii5. 
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L'anteur  de  YEsprù  des  Croisades  ^  a  faîl  une  dîgreMÎon  sur  le  feu  gré- 
geais. 

11  est  employé  an  siège  de  Gastel-^Foit,  dans  le  roman  d'Ogier^. 

Tant  espès  voleat  quarrel  par  grand  air 
Et  fu  grégeois  k*ii  faisoient  brnïr. 

Ph.  Mouskés  nous  apprend  que  Louis  d'Arselle,  d'Arsèles  ou  d'Arzel- 
lières  mourut  du  feu  grégeois  au  siège  d'Acre  : 

Ars  i  Al  Loéys  d'Arsdie 
De  fu  griaiê  sans  estincelie  '. 

Cet  agent  de  destruction  a  soulevé  récemment  une  controverse  très- 
vive,  dans  la  Bibliothèque  de  rÊcole  des  chartes,  entre  MM.  Ludovic  La- 
lanne  et  Reynaud  \  Le  mémoire  du  premier,  publié  par  l'Académie  des 
Inscriptions,  a  été  réimprimé  à  part  avec  des  corrections.  M.  Reynaud 
s'appuie  principalement  sur  Marcus  Graecus,  auteur  du  Liber  ignium. 
D'après  les  historiens  grecs  du  Bas-Empire,  ce  fut  l'an  673  de  notre  ère 
que  Galliniqne  fit  connaître  aux  Grecs  le  feu  grégeois,  dans  lequel  M.  La- 
hmoae  croit  voir  la  fusée. 

La  bataille  où  se  signalèrent  plusieurs  Belges,  le  duc  Godefroid  et  ubataoïe  continue 
Eostaclie,  son  frère,  le  comle  de  Flandre,  le  comte  de  Hainaut,  Bau- 
douin du  Bourg,  Gamier  de  Grez,  H^iri  d'Assche,  Gonon  et  Lambert 
de  Montaigu  et  Anselme  de  Ribemont,  se  prolonge  avec  des  phases  di- 
verses. Dans  un  moment  où  les  croisés  étaient  près  de  succomber,  l'é- 
vêque  du  Pu  y  a  recours  à  la  sainte  lance  ^.  Ici  le  trouvère  recommande 
de  nouveau  son  poëme  :  c'est  un  sujet  pieux,  un  saint  récit  qu'on  pour- 

«  T.  lY,pp.319etsaiv. 

<  Barrois,  éd.  in-4«,  p.  274. 

*  T.  H,  p.  277. 

^  Mars-avril  1S47,  p.  338;  mai-juin  1847,  p.  427. 

»  V.  9302. 


anx  croises. 
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rait  écouter  les  jours  des  plus  grandes  fêtes,  opinion  qu'il  s'efforce  con- 
stamment d'inculquer  à  ses  auditeurs  ou  aux  personnes  qui  le  lisent  ^. 

Tout  à  coup  le  vent  devient  contraire  aux  Sarrasins ,  et  ce  fait  est 
accepté  par  les  croisés  comme  un  signe  manifeste  de  la  protection  divine. 
Ici  le  trouvère  n'a  fait  encore  que  rimer  l'histoire  ^.  Mais,  un  peu  plus 
loin,  il  s'en  écarte  en  montrant  dans  la  mêlée  Baudouin  d'Ëdesse,  frère 
du  duc  Godefroid,  attendu  qu'il  n'assista  point  à  cette  bataille  \ 

Parmi  les  combattants  paraissent  de  nouveaux  personnages  d'imagi- 
nation, le  roi  Mariant,  Fermagant,  le  géant  Arraby,  roi  d^Orbendée  et  d'JEs- 
claudie  ^,  le  roi  Fiemagant,  le  roi  Pandragon  ^  et  Salmadin  d'AciUon,  oncles 
de  Corbarant,  Hector  de  Salorie^^  Marbrun  de  la  Montagne,  le  roi  Boci- 
Secours  du  ciel  envoyé  daut,  ctc.  luutilc  assistancc!  Tous  ces  terribles  Sairasins  pouvaient-ils 
résister  aux  décrets  de  la  Providence?  Voilà  que  saint  Georges,  saint 
Maurice,  saint  Denis,  saint  Vincent,  saint  Martin  et  saint  Domnin  ar- 
rivent à  la  tête  d'un  escadron  de  vingt  mille  combattants  : 

Couviers  de  blanques  armes  as  croix  d'or  reluisant  ''. 

*  V.  9335, 9619.  Le  clergé,  les  hommes  religieux  montraient  déjà  du  mépris  et  de  Faversion 
pour  les  romans  et  les  chatuons  de  geste.  Gildas,  le  Sage,  parle  ainsi  des  Bretons  :  Arrecto  aur 
rium  auscuUantur  captu  non  Dei  laudes,  canora  Christi  tyronum  voce  suavUer  modtdanie, 
pneumaque  ecclesiastkae  melodiae,  sed  propriae  (quae  nihil  sunt),  furdferorum  referto  tnenda- 
ciis  simtUqtJie  spumanti  fkgnuUe^  — praeconum  ore,  ritu  bacchantium,  concrepante.  Epist.,  p.  13, 
éd.  Gale.  Cf.  Sharon  Turner,  A  Vindicationofthegenuineness  oflhe  ancient  hritish  poems;  Lon- 
don,1803,in-8',  p.  105. 

*  V.  9367. 
5  V.  9404. 

^  L*auteur  du  roman  d'Opter  nomme  Calot  d^Esclaudie,  p.  501 ,  éd.  in-4^ 
s  V.  9481. 
^  V.  9512.  Dans  la  Chanson  des  Saxons,  t.  II,  pp.  171,  176,  Salorez  est  un  nom  d'homme; 

Salorez  le  fier  : 

Salortx  tint  Tespée  qui  fu  pers  Durandal , 
De  la  force  méisme ,  d*un  pois  et  d*uo  égal , 
Ans!  cler  reluisant  com  pierre  de  cristal. 

^  V.  9355  et  9610. 
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A  cette  Yue,  tandis  que  Pandragon  se  cache  dans  un  desrubant^^  Gorba- 
rant,  au  contraire,  prend  la  fuite  et  reconnaît  la  vérité  des  prédictions  de 
sa  mère,  qui  avait  plus  de  sens  que  Sebielle  qui  fa  née  d'Inde  Majour  ^. 

Ce  que  c'est  que  la  différence  du  siècle  et  du  style!  Homère  fait  in- 
terv«iîr  les  dieux  de  FOlympe  dans  les  combats  dès  Grecs  et  des  Troyens, 
et  on  Fadmire;  un  pauvre  trouvère,  fidèle  du  reste  aux  traditions,  donne 
la  chevalerie  céleste  pour  auxiliaire  aux  croisés,  et  on  lève  les  épaules. 

Cependant  cet  épisode,  fondé  sur  les  croyances  sincères  du  moyen 
âge,  n'a  pas  moins  de  grandeur  que  la  fiction  homérique,  quoiqu'il 
appartienne  à  la  mythologie  chrétienne;  mais  la  théogonie  d'Homère 
n'est  plus  que  du  domaine  de  la  poésie,  tandis  que  la  plupart  des 
croyances  du  XI^  siècle  sont  devenues  des  superstitions  populaires  et  de 
bas  étage.  Ajoutez  à  cela  l'autorité  du  génie  opposée  à  la  médiocrité  de 
la  conception  et  de  la  mise  en  scène. 

Selon  Robert  le  Moine,  ce  fut  saint  Georges,  saint  Maurice  et  saint 
Démetrius  qui  secoururent  les  chrétiens  ^.  D'autres,  tels  qu'Orderic  Vital, 
disent  Georges,  Démetrius  et  Théodore^. 

Les  chrétiens  vainqueurs  somment  Garcion  de  livrer  la  citadelle  ;  carcioB  reçoit  le  bap- 

'  Utpandragon,  Benecke  und  Lad(mann,  Iwein,  Berlin,  1843,  in-8*,  p.  29;  Desrubant, 
V.  3i30  et  9560;  Ogier,  p.  125. 

Ei  desmbans  li  tjgres  mai^ent. 

ParUmopeu»  de  BloU ,  p.  30. 

Karles  pasioit  es  pon  enire  les  desrubant, 

Chanmm  de$  Saxonâ,  1. 1 ,  p.  11. 


«  V.  9585 


'  Bongars,  1. 1,  p.  64. 
«  Order.  Vital.,  lib.  IX;  Michand,  L  I,  p.  318 
Tous  II. 


Membre-loi  qne  SihiU  dist 
Es  profésies  que  ele  escriu 

Le  Roux  de  Lincy,  U  romaiu  de  BnU, 
t.  Il,  p.  1S8. 

S^il  coDOordoit  as  dis  Merlin 
Et  Aquile  le  bon  derin, 
Et  à  ce  que  SébiU  dist. 

ifttd.,  p.  «C. 
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Garciou  obéit  et  se  fait  chrétien,  ce  qui  répond  à  un  £ût  rappelé  parmi 
les  notes  du  texte  ^.  Sans  perdre  de  temps,  les.  croisés  voBt  assiéger  les 
forteresses  voisines  d'Anlioche  K 
Gilles deciiin,Guicher,  DaBS  ces  différentes  expéditions,  ils  firent  des  prodices  de  valeur.  On 
le  Chevalier  au  Lion.  ^  conscrvé  la  mémoirc  des  luttes  de  plusieurs;  chevali^*s  contre  des  lions. 
Telle  est  celle  de  Gilles  de  Ghin  que  Ton  trouvera  daifô  le  poème  qui 
lui  est  spécialement  consacré  ^.  Un  chevalier  français,  appelé  Guicher, 
s'était  rendu  fameux  dans  Tarmée  chrétienne  pour  avoir  terrassé  un 
lion,  ainsi  que  Bauduin  de  Sebourc,  d'après  le  roman  de  ce  nom^.  Geof* 
froi  de  la  Tour  s'était  fait  une  grande  renommée  par  une  action  que  le 
poète,  dont  notre  Gilles  de  Ghin  est  le  héros,  semble  avoir  confondue 
avec  l'exploit  du  paladin  belge  ^.  11  trouva  un  jour  au  fond  d'une  foret  un 
lion  qu'un  serpent  étouffait  dans  ses  monstrueux  replis,  et  qui  remplis*- 
sait  l'air  de  ses  gémissements;  Geoffroi  vola  au  secours  de  l'animal  qui 
semblait  implorer  sa  pitié,  et  d'un  coup  de  sabre  dénoua  cette  doulou- 
reuse étreinte.  Le  lion,  ainsi  délivré,  s'attacha  à  son  libérateur  comme 
à  son  maître;  il  l'accompagna  pendtint  toute  la  guerre,  et  lorsque  après 
la  prise  de  Jérusalem,  les  croisés  s'embarquèrent  pour  retourner  en 
Europe,  il  se  noya  dans  la  mer  en  suivant  le  vaisseau  sur  lequel  Geoffroi 
de  la  Tour  était  monté  ^.  Voici  le  passage  même  du  Magnum  chromcon 
Belgicum  :  Eum  sequituVy  sicut  lepus;  et  quamdiu  fuit  in  terra,  nunquam  re- 
cedem,  multa  ci  commoda  contulit,  tam  in  venationibiis  quam  in  hello,  qui  car- 
nes vcnaticas  ahundanter  dabai;  leo  vero  quaecumque  domino  mo  adversari 
videlKit,  prostemebat,  quem,  ut  dicunt,  in  navi  positum  cum  domum  rediret , 
derelinquere  noiuit,  sed  nolentibus  eum,  ut  crudele  animal,  in  navem  recifiere 

*  V.  9052. 
«  V.  9729. 

3  T.  VU,  pp.  XXXVIII  ,98,  429,  130,  678. 

*  T.  II,  p.  26. 

»  Apologues  par  le  B.  de  R.,  Bruxelles,  i848,  in-18,  p.  29. 

®  Michaud,  1. 1,  p.  551.  Goufier  de  la  Tour  était  frère  de  Bechada,  Fauteur  d'un  poème  dit 
la  Chanson  d'Antioche;  est-ce  le  personnage  mentionné  ici?  Cf.  notre  t.  IV,  p.  xk 
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mutis,  secutus  est  domvium  suum  nakmdo  per  mare,  usque  quo  labore  defecit. 

La  même  anecdote  est  rapportée  par  le  père  Maimbourg  et  lui  suggère 
cette  réflexion  :  «  Étrange  instruction  de  la  nature,  qui  fait  honte  aux 
»  hommes,  en  leur  donnant,  comme  elle  a  fait  plus  d'une  fois,  des  lions 
B  pour  maîtres  !  » 

Cette  anecdote  n  est  rien  autre  chose  que  la  tradition  si  connue  du 
Chevalier  au  Lion.  A-t-elle  passé  du  roman  dans  Fhistoire,  ou  de  Thistoire 
dans  le  roman?  Les  deux  opinions  sont  soutenable& 

Chrétien  de  Troie  Ta  traitée  de  la  manière  suivante  ^  : 

Et  quant  il  vint  à  cde  part, 
Vit  I  lyon  en  I  essart. 
Et  I  serpent  qui  le  tenoit 
Par  la  coe  et  si  li  ardoit 
Treziouz  les  rainz  de  feu  ardant. 
Ne  va  pas  gaires  demorant 
Messire  Yvain  ceste  merveille, 
A  soi-méisme»  se  conseille 
Auquel  des  II  il  aidera. 
Lors  dit  au  lyon  le  Fera 
Cà  veoimeus  et  à  telon 
Ne  doit  Ten  (ère  se  mal  non/ 
Et  li  serpens  est  vénimeus. 
Si  li  saut  par  la  bouche  feus, 

*  Lady  Charlotte  Guest,  The  Mabinogion;  LondoD,  1838,  in-8". 

le  Chevalier  au  Lion,  d*aprèsle  MS.  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  n""  i891,suppl.  frauç.» 
ilO,  pp.  133-214. 

L*éditeiir,  pp.  2^6-^32,  indique  les  versions  de  ïivain  allemand  d'Hartmann  von  der  Aue 
ei  d'Ulrich  Tùrkheim,  ainsi  que  d'autres  versions  en  danois,  en  suédois  et  en  irlandais. 

M.  Adelb.  Keller  a  puhlié  un  fragment  du  Chevalier  au  Lion  français,  Tuhing.,  1841 ,  in-8" 
de  ^  pp.,  et  a  inséré  ce  poème,  d  après  un  MS  du  Vatican,  dans  son  Romvart;  Paris  et  Mann- 
heim,  1843,  in.8',  pp.  513-575. 

Le  morceau  que  nous  transcrivons  se  lit  p.  173  de  la  deuxième  partie  du  recueil  de  Lady 
(Iharloite  Guest. 

Cf.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XV,  pp.  â3o-!244  (article  signé  G.  [Ginguené]).  L'auteur 
a  négligé  tous  les  rapports  de  la  fable  avec  l'histoire  et  les  compositions  ou  légendes  analogues. 
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Tant  est  de  félonie  pleins. 
Ce  se  pense  mesire  Yvains 
Qu'il  Tocirra  premièrement. 
Lors  tret  Tespée  et  va  avant , 
Son  espée  met  devant  sa  face, 
Que  la  flame  mal  ne  li  face 
Que  il  getoit  parmi  la  gole. 
Qui  plus  estoit  lée  d'une  olle; 
Se  li  lyons  après  l'asaut 
La  bataille  pas  ne  li  faut. 
Mes  que  l'en  aviègne  après 
Aidier  li  vodra-il  adès, 
Qar  pitiés  l'en  semont  et  prie 
Qu'il  face  secors  et  aïe 
A  la  beste  gentille  et  franche; 
A  l'espée  qui  saef  trenche 
Le  félon  serpent  vet  requerre. 
Si  li  trenche  jusqu'en  la  terre 
Et  en  deus  metiez  le  tronçonne , 
Fiert  et  refiert  et  tant  l'en  done 
Que  tôt  le  fronçone  et  dépièce; 
Mes  il  li  covient  une  pièce 
Trenchier  de  la  coe  au  lyon, 
Por  la  teste  au  serpent  félon 
Qui  par  la  coe  le  tenoit; 
Tout  com  trenchier  en  covenoit 
En  trencha  c'onques  miens  ne  pot. 
Quand  le  lyon  délivré  ot, 
Cuida  que  lui  le  covenist 
Combatre  et  que  sor  lui  venist; 
Mes  il  ne  le  se  pensa  onques. 
Oiez  que  fist  le  lyon  donques, 
Com  iBstque  frans  et  deboinnère» 
Qar  il  eneomença  à  ière 
Semblant  que  à  lui  se  rcndoit, 
Et  ses  piez  joins  li  estendoit 
Et  vers  lui  enclinoit  sa  chière 
Et  esloit  sor  les  piez  derrière, 
Et  puis  si  se  ragenoiloit 
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£t  toute  sa  face  moilloit 
De  termes  par  hamilité. 
Mesire  Yvains  por  vérité 
Set  que  li  lyons  le  mercie 
Et  envers  lui  si  s'umélie, 
Si  li  plest  moult  ceste  aveotnre. 
Por  le  venin  et  por  Perdure 
Del  serpent  essuie  Tespée, 
Si  Tara  el  fuerre  boutée; 
Puis  si  se  met  tost  à  la  voie, 
Et  le  lyon  lès  lui  costoie. 
Que  jamès  ne  le  guerpira, 
Touz  jorz  avecques  lui  ira  ; 
Qar  servir  et  garder  le  velt. 

Chrétien  de  Troyes  a  travaillé  sur  un  thème  breton  dont  Owenn, 
fils  du  roi  Urien,  est  le  sujet  ^.  Le  poète  roman  a  orné  et  amplifié  ce 
fonds.  Rien  de  plus  simple,  dans  la  chanson  galloise,  que  Tépisode  qui 
nous  occupe.  Owenn  entend  rugir  un  lion  auquel  un  serpent,  caché 
dans  une  caverne,  barre  le  passage;  il  s'approche  de  Fantre  et  coupe  le 
serpent  en  deux  au  moment  où  le  reptile  s'élance,  et,  pour  remercier  son 
libérateur,  le  lion  suit  Owenn  et  joue  autour  de  lui  comme  un  lévrier 
qu'il  aurait  élevé  ^ ,  trait  qui  offre  de  la  ressemblance  avec  quelques 
mots  du  Magnum  chronicon  Belgicum. 

Dans  le  poème  d'Hartmann  qui  marche  pas  à  pas  derrière  Chrétien 
de  Troie,  Yvain  rencontre  dans  la  forêt  de  Brezilian,  théâtre  de  ses 
premiers  exploits,  un  dragon  (  TVt/rm)  qui  emportait  un  lion  dans  sa 
gueule  ;  il  transperce  le  monstre  de  son  épée ,  et  le  lion  reconnaissant 
s'attache  à  lui  et  le  suit  comme  un  chien  \  L'auteur  du  poème  allemand 

'  M.  William  Owen  écrit  Owain.  The  Cambrian  biography,  London,  4803,  in-i2,  p.  270. 

*  De  la  Villemarqué,  Contes  populaires  de9  anciens  Bretons,  1. 1,  pp.  145,  146. 

*  hcein,  eine  Erzâhlvng  von  Hartmann  von  Aue,  S*»  Âusg.,  Berlin,  1843,  in-8*,  pp.  120  el 
sxiiv. — M.  Grasse,  selon  son  habitude,  a  donné  une  bonne  notice  bibliographique  sur  les  diverses 
Tersions  d'Y  vain.  Diegrossen  Sagenkreise,  etc.,  pp.  214-216.  —  Cf.  De  Bonstetten,  Romans  et 
épopées  chevaleresques  de  t Allemagne  au  moyen  âge,  Paris,  1847,  in-8",  p.  166. 
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de  Wigamur^  publie  par  MM.  von  der  Hagen  et  Bosching,  a  substitué  au 
lion  un  aigle  que  le  jeune  chevalier  délivre  des  serres  d'un  vautour  et 
qui,  s'attachant  à  son  libérateur,  devient  dès  ce  moment  son  compa- 
gnon de  fortune  et  de  gloire. 

Ce  trait  plut  tellement  au  Tasse  qu'il  en  fit  usage  dans  son  Rinaldo. 
\A^  le  roi  Chiarello,  cousin  de  Francardo  et  frère  de  Mambrino,a  un 
lion  qu'il  a  dompté,  qui  le  suit  partout  et  obéit  à  ses  moindres  volontés, 
de  sorte  que  Chiarello  était  appelé  il  guerrier  del  Leone  ^. 

Ces  rapprochements,  joints  à  ceux  que  nous  avons  signalés  au 
tome  VU,  suffisent  pour  démontrer  la  popularité  poétique  de  la  tradi- 
tion et  pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  sur  Gilles  de  Chin. 

Corbarant,  dans  sa  retraite,  se  dirige  vers  TEuphrate,  en  emportant 
la  dépouille  mortelle  de  Brohadas,  fils  du  sultan  de  Babylone  et  qui 
avait  perdu  la  vie  sous  les  murs  d'Antioche.  Le  Soudan ,  trompé  par  de 
faux  rapports,  ne  rêve  que  vengeance;  mais  bientôt  il  change  de  langage 
et,  dans  sa  colère,  il  accuse  Corbarant  de  trahison.  Il  demande  au  sultan 
de  Mossoul  s'il  lui  a  ram^Dié  captifs  Godefroid  et  les  autres  princes 
chrétiens  et  le  sultan  répond  : 

9975  Crestyen  oe  sont  point  oisiel  tost  atrapé, 

Ne  lièvre  enmy  les  kans,  ne  conin  en  ung  pré  : 
Âinçois  sont  chevalier  hardy  et  redoublé. 

Nouvelle  comparaiMo       Grandor  de  Douai   ne  diffère  guère  de  notre  auteur  que  par  la 

(le  notre  trou  vèreavec    /.g,,,,^, 

Grandor di»  Douai,  forme.  Lc  soudau  demande  a  Corbarant,  comme  dans  notre  texte,  sua 
fait  prisonniers  les  chefs  des  croisés ,  et  Corbarant  répond  avec  une 
noble  simplicité  : 

c  Naie  voir  (sic) ,  biax  dois  sire ,  mal  nous  est  encontre, 
Car  lot  somes  vencu,  mon  et  desbareté. 
Quant  li  baron  de  France  Turent  toi  asemblé, 

<  G.  Ferrario,  t.  III,p.  248. 
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Très  devant  Âotioche  reogié  et  ordonné , 
Cbascuns  avoit  son  cors  et  son  chief  si  armé , 
Par  Mahon!  s'i  Tussiés  o  trestot  vos  barné, 
Et  trestot  H  païen  qui  onques  fussent  né , 
Et  li  mort  desus  terre  fussent  résuscité. 
Ne  péassent-il  estre  soffert  ne  enduré, 
Âins  nous  ont  si  cachiés,  jà  ne  vous  iert  celé, 
Cà  merveilloses  peines  en  somes  escapé. 
Brohadas,  vostre  fil,  en  ai  mort  aporlé : 
Vés-le-là,  où  il  gîst,  desos  ce  pin  ramé.  » 

MS.  7625,  fol.  128  v«*. 

Notre  rimeur  décrit  pompeusement  les  obsèques  de  Brohadas  avec 
lequel  on  ensevelit  deux  Sarrasins  tout  vifs  ^;  mais  Grandor  peint 
mieux  la  douleur  paternelle  : 

c  Oies,  seignor,  fait-il,  corn  je  sui  grains  et  mas  '! 
Véés-ci  mon  bel  fil  qui  ci  gist  en  ces  dras. 
Ostés-le  et  descosés,  s'el  leurons  en  nos  bras  : 
Si  verrai  se  son  cors  :  car  ce  me  semble  gas 
Ou  il  soit  mors  ne  occis,  ne  le  puis  croire  pas. 

MS.  7625,  fol.  128  y^  *. 

N'y  a-t-îl  pas  dans  ces  paroles  de  la  vérité  et  du  pathétique?  Il  faut 
en  convenir,  Grandor  de  Douai  est  plus  poète  que  Fauteur  dont  nous 
mettons  les  rimes  en  lumière. 

Le  Soudan  s'obstine  à  accuser  Corbarant  de  perûdie,  et  ce  dernier, 
pour  prouver  son  innocence,  offre  de  faire  combattre  un  chrétien  contre 
deux  Sarrasins  *.  Pressé  par  sa  cour,  le  Soudan  accède  à  la  requête  de 

*  Le  Roux  de  Lincy ,  Bibl.  de  l'École  des  Charles ,  t.  H ,  p.  454. 
«  V.  10120. 

'  Grains,  selon  M.  Paulin  Paris,  vient  An  latin  gravis,  giiivi5c\pot,  ajoute-t-il  par  dwtrac-  É(ynit.i.iifie  %iri«i*i.. 
tien.  Romancero,  p.  6.  Il  n*y  a  pas  de  dente  que  grains  ne  soit  un  mot  d*origîne  germanique; 
Fallemand  (rram  signifie  chagrin.  Ph.  Mouskés,  v.  780  et  221 14, 1. 1,  p.cxLViii,  etc. 

*  Bibl.  de  f  École  des  chartes,  ib. 
«  V.  10040. 
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Corbarant,  mais  non  sans  menacer  Mahomet  de  le  faire  battre  : 

Manière  cavalière  dont  10083    «    MaîS  je  ¥06  à  Mahom,  là  OÙ  DOS  CUerS  86  fie, 

les   musulmans  trai-  ^  ,.,  «.      %  .  .,  ., 

tentMahometdansies  Que  S  il  sueffre  à  ce  jouF  que  j  aye  vilonnie, 

<-  lansons  e  geste.  j^^^  ^^^^^  j^  j.^^^^  lantos  dc  ma  maisoîe, 

Que  sa  liesle  d'or  fin  sera  loule  fronssie  *. 

On  a  fait  remarquer,  dans  le  commentaire,  que  cette  insolente  piété  se 
retrouvait  aussi  chez  les  chrétiens,  quoique  les  auteurs  de  chansons  de 
geste  l'imputent  exclusivement  aux  infidèles. 

Dans  le  roman  de  RoncisvalSy  lorsque  Marsile  revient  vaincu,  le 
peuple  se  porte  à  la  Mahomérie  *  ou  mosquée. 

€  Hé!  mauvais  Dex,  fait  la  gent  barbarie, 

Gom  nostre  lois  est  hui  abastardie! 

Per  vos  est  hui  noslre  gent  si  onie; 

Aine  par  vos  n'orent  ne  force  ne  aïe  : 

Li  crestien,  qi  ne  vos  aiment  mie, 

Sunt  en  Espeigne ,  par  force  Font  saissie.  j» 

Un  baron  prent  un  grant  baston  d'alie  '. 

Tervagan  fiert  qanq'il  pot  lez  Toïe, 

Li  ors  quassa  et  la  teste  est  croissie. 

Â  Mahomet  ne  la  lassèrent  mie 

Le  grant  corone  qi  de  For  reflambie; 

Forment  le  bâtent  la  pute  gent  haïe  : 

En  une  fosse,  soz  la  cité  hardie. 

Là  l'ont  geté,  par  mot  (moltj  grant  félonie  *. 

«  Cf.  V.  H098. 

*  D*iluec  eD  est  allé  en  la  Mahomérie. 

Michelant,  Alixandreêy  p.  276. 

Proverbe.  ^  D'alisier.  L*expression  ne  vaut  pas  une  alie,  au  lieu  de  signifier  ne  vaut  pas  une  gousse 

d*ail,  comme  nous  1  avons  plus  d^une  fois  expliquée,  pourrait  bien  être  traduite  par  ne  vaut  pas 
un  seul  fruit  de  Faiisier. 

*  J.-L.  BourdilloD,  Boncisvals;  Paris,  i84l,  in-12,  p.  ii6.  Cf.  Panizzi,  Orlando  innamo- 
rato,  t.  ni,  pp.  355,  356. 
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Tandis  que  Corbarant  se  propose  d'aller  à  Olifierne,  sa  mère  con- 
sulte le  sort  et  apprend  les  désastres  des  musulmans.  Elle  employait  à 
bâtir  une  tour  les  prisonniers  faits  à  la  première  expédition  de  Pierre 
TErmite  vers  Nicée,  et,  en  considération  de  Richard  de  Caumont,  elle 
voulut  que  leur  sort  fût  adouci.  Parmi  ces  prisonniers  figurent  Tiéry  de 
Tournai  et  Henri  de  Braibant,  qu'on  pourrait  prendre  pour  Heiiri  d'Assche, 
si  Fou  ne  savait  pertinemment  qu'il  était  alors  dans  l'armée  de  Gode- 
firoid*.  Florie^,  sœur  de  Gorbai*ant,  contribuait,  de  son  côté,  à  rendre 
la  condition  des  captifs  moins  rigoureuse. 

Corbarant,  après  avoir  appris  ses  malheurs  à  Calabre,  veut  se  rendre 
a  Antioche^  pour  y  chercher  un  champion,  et  fait  encore,  en  passant, 
réloge  de  Godefroid,  un  prince  qui  na  per^.  Calabre,  qui  le  détourne  de 
ce  voyage,  lui  donne  pour  défenseur  Richard  de  Caumont.  Celui-ci  lui 
promet  de  soutenir  vaillamment  sa  cause,  à  condition  que  les  autres 
prisonniers  chrétiens  seront  mis  en  liberté  ^.  Calabre,  ayant  eu  de 
nouveau  recours  à  la  magie,  prédit  le  triomphe  de  Richard^. 

Corbarant  se  met  en  route  pour  Somiasane  (Samosate?),  où  était 
le  Soudan,  et  emmène  avec  lui  Richard,  Baudouin  de  Beauvais,  Harpin 
de  Bourges,  J^an  d'Àlis,  Foulques  de  Melun,  Geoffroi  d'Avignon,  l'évé- 
que  de  Forez  et  l'abbé  de  Fécamps. 

Le  combat  a  lieu  :  le  rimeur  s'étend  avec  complaisance  sur  cet  épi-  cm»J>«»  ^^  ««  «-hreUen 

^  *  *  contre     d«fu\       mr- 

rréaiit«. 

«  Prtwoe»,  litl,  D. 

*  JFlofie  on  Flort:  ce  joli  nom,  au  mascnlin  et  au  féminin,  est  consacré  par  la  liuérature 
romancière  du  moyen  âge.  Sans  parler  de  Flort  et  BUmehefleur,  nous  trouYons  Fhrie  dans  le 
roman  allemand  de  Wigaloù,  où  elle  est  Fépouse  de  Gauirain  : 


Sin  muoter,  frowe  Flokib.  gpraeh  .* 

Lieber»un,eU, 

P.  PrstPFn,  WiyaloU;  Leipc,  1847, 

iii-8«,  p.  38. 

»  V.  10456. 

*  V.  10706. 

»  V.  10740. 

Ton  II. 

m. 
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sodé,  en  y  mêlant  encore  indirectement,  et  avec  assez  d*adresse,  l'éloge 
de  Godefroid,  que,  par  ce  moyen,  on  ne  perd  jamais  de  vue^ 

On  est  persuadé  d'avance  que  Richard  sera  vainqueur,  et  il  Test  en 
^et.  La  mort  de  Murgalet  de  Yaubis  ^  un  des  champions  du  soudan,  a 
tout  à  la  fois  de  la  grandeur  et  de  la  singularité  : 

Épisode  remarquable.  11328  Quant  Mui^alés  se  vit  cDsemeDt  mehaigoier, 

A  renconlre  Ricart  s*ala  agenouillier 
Et  li  dist  :  «  Gentils  homs,  je  te  pry  et  reqoiei* 
Que  me  laissiés  à  toy  parler  et  desraioier; 
Non  pas  que  je  te  pry  de  moi  à  respitier. 
Mais  je  voel  ains  ma  mort  Mahomet  renoyer, 
Car  il  n'a  de  pooir  le  monte  d*un  denier. 
Je  me  reng  à  ta  loy,  etc.  » 

Là-dessus,  Richard,  avec  la  simplicité  d'un  soldat  qui  sait  assez  bien 
son  catéchisme ,  lui  récite  un  abrégé  des  Écritures,  puis  va  remplir  son 
casque  à  la  rivière,  baptise  Murgalet,  avec  trois  brins  d'herbe  lui  donne 
la  communion ,  et  puis,  sur  sa  demande,  lui  tranche  la  tête  ^. 
Le  Tasse-.  Lc  Tassc  a  traité  autrement,  on  le  pense  bien,  un  sujet  analogue. 

Tancrède  remarque  dans  la  mêlée  un  guerrier  qui  lui  inspire  le  dessein 
de  se  mesurer  avec  lui;  après  une  vaillante  résistance,  il  l'étend  à  ses 
pieds;  son  ennemi  tombe...  C'est  Glorinde,  la  femme  qu'il  aime;  mais, 
dans  son  désespoir,  il  n'oublie  pas  de  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel;  Glo- 
rinde, mourante,  dit  à  son  amant  : 

Amico ,  hai  vinto,  io  ti  perdon...  perdotm 
Tu  ancora ,  al  corpo  no ,  che  nuUa  pave; 
AU' aima  si  :  deh  per  M  prega,  e  dona 
BaUesmo  a  me,  cK  ogni  mia  colpa  lave... 

J  V.  40867. 

*  Voy.  Preuves,  litt.  jF,  au  mol  Murgleie. 

5  V.  11427. 
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Egli  V  accorse,  e  Felmo  empié  nel  fonte, 
E  tomà  mesto  al  grande  uffkio  e  pio. 

Canto  XU,S»66,67. 


L'avantage  reste  donc  à  Gorbarant,  et  le  soudan ,  suivant  une  maxime 
politique  aussi  vieille  que  le  monde,  se  réconcilie  avec  celui  qui  a 
gagné  la  partie,  sans  oublier  de  faire  un  compliment  à  Richard  de  Cau- 
mont  ^  Mais,  loin  d'imiter  la  courtoisie  du  maître,  un  Turc  insulte 
Gorbarant  et  jette  à  la  face  de  Richard  une  provocation  que  relève  ans* 
sitôt  Harpin  de  Bourges.  Nouveau  combat  qui  tourne  à  la  gloire  du  vi- 
comte et  des  chrétiens  *. 

Gorbarant,  si  bien  soutenu  par  eux,  leur  témoigne  sa  reconnaissance. 
Ils  partent  ensemble  et  se  tirent  heureusement  d'une  embûche  que  leur 
avaient  tendue  les  parents  de  Goulias,  un  des  champions  du  Soudan. 

Échappés  au  danger,  Gorbarant  et  les  chrétiens  font  fausse  route  et  comi»»»  comre  un  «r- 
arrivent  au  mont  Tigris,  où  était  le  repaire  d'un  serpent,  la  terreur  de 
la  contrée  '. 

Albert  d'Aîx  raconte  que,  dans  le  territoire  de  Sydon,  les  chrétiens  Fondemeni  i.i*iorique 

*        '  •'  '  de  celle  fiction. 

forent  mis  en  grand  péril  par  des  sei*pents  qui  vomissaient  des  flammes  : 
fn  regione  Sydanis  ab  ignitis  serpeiuibus  periclitantur ,  et  il  remarque  qu'on 
appelait  ces  serpents  tarenta  ^. 

Ce  fut  sur  les  bords  du  fleuve  Éleuthère  que  les  chrétiens  se  virent  Remarque  sur  remploi 

*  du  merveilleux. 

assaillis  par  des  reptiles,  qui  n'étaient,  selpn  M.  >Yalkenaer,  que  le  gecko 

«  V.  11483. 

*  V.  H6Î0. 

'  V.  4i7S5.  Nous  ayons  déjà  bit  plus  haut  robservatîoo  que  les  trouTères  et  les  Mmnesin-  Encore  sur  la  géogra> 
ger  mitaient  la  géographie  avec  un  sans-façon  extraordinaire.  VAlexandréide  du  moine  Lani-      ^  le  romancière. 
beii  ott  Lamprecht  nous  offre  le  pays  XOceridaii»,  dont  les  habitants  ont  des  pieds  de  bouc,  et 
le  pays  de  Brasiaeus,  qui  forme  les  limites  du  monde.  Le  Paldamuni  du  Pardval,  les  châ- 
teaux de  Montamur,  dans  Otnii,  de  Mâtelane,  dans  Kudrun,  le  pays  des  IMogiens,  les  royaumes 
de  Deleprosai  et  de  Holdraflus,  dans  Wigamur,  eU,,  ont  probablement  la  même  origine. 

«  BoDgars,  t.1,  p.  271. 
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ordinaire  ou  d'Egypte^  Ils  n'en  causèrent  pas  moins  d'épouvante  aux 
croisés,  et  peut-être  ce  fait  historique  a-t-il  donné  lieu  au  poète  d'imagi- 
ner le  serpent  de  Tigris,  car  il  est  aussi  sobre  que  possible  de  merveilleux. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  anciennes  légendes  franco-germaines, 
austrasiennes,  si  Ton  veut,  sont  presque  entièrement  dénuées  de  pro- 
diges; les  Germains  et  le  christianisme  apportèrent  dans  la  société 
moderne  le  sentiment  énergique  de  l'individualité;  c'est  donc  dans  la 
conscience  de  leur  force  que  les  héros  des  anciennes  chansons,  telles 
que  celles  de  Roland  et  du  Cid ,  trouvent  le  pouvoir  de  s'élever  au- 
dessus  de  l'humanité,  plutôt  que  dans  des  causes  extérieures.  Le  mer- 
veilleux est  venu  des  races  celtiques  et  de  l'Orient. 

Au  moment  de  s'embarquer  dans  un  récit  qui  dépasse  toutes  les 
limites  de  la  vraisemblance,  le  trouvère  proteste  encore  de  sa  véra- 
cité *. 

....  Cette  istore  n'est  pas  de  gabement  ; 

Ains  est  de  vérité,  rimée  noblement, 

Sans  bourdes  et  sans  fables  qui  ne  valent  noient. 

Et  pour  se  donner  une  plus  forte  apparence  d'exactitude,  ainsi  qu'il 
l'a  déjà  fait,  il  attache  une  date  à  l'événement  qu'il  va  narrer.  C'est  en 
1098  que  la  troupe  de  croisés  qui  accompagnait  Corbarant  aper- 
çut le  mont  Tigris.  Un  cri  de  douleur  en  frappe  les  échos;  Baudouin 
de  Beau  vais  court  et  reconnaît  son  frère  Ârnoul  que  le  monstre  venait 
de  tuer.  Malgré  les  conseils  de  Corbarant,  il  jure  de  venger  une  mort 
qui  le  désespère  ^,  et  Corbarant  promet  d'embrasser  le  christianisme 
avec  sa  sœur  Florie,  si  Baudouin  réussit  dans  son  aveugle  projet  *. 

*  Michaucl,  1. 1,  p.  363;  Legjmt  des  Croisades,  t.  IV,  p.  564. 

'  V.  14775.  a  Inventer  un  récit,  dit  spirituellement  M.  Paulin  Paris,  c'était  alors  le  plus  Iion> 
»  teu\  des  délits  littéraires.  Et  tous  les  jongleui*s  se  défendaient  de  lavoir  commis ,  comme 
»  aujourd*hui  nous  nous  en  glorifions,  et  le  plus  souvent  avec  autant  de  mauvaise  foi.  »  Le 
moffen  âge  et  la  renaissance,  —  Romans,  fol.  vi. 

5  V.  H910. 

*  V.  Ii945. 
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Muni  d'une  amulette  que  lui  avait  donnée  Févèque  de  Forez  ^ ,  Bau- 
douin tenle  d'escalader  tout  seul  le  mont  Tigris  et  fait  une  longue 
prière  qui  n'a  pas  moins  de  soixante  et  dix-neuf  vers,  et  qui  est  encore  un 
précis  des  principaux  mystères  de  la  foi  chrétienne,  lieu  commun  que  le 
trouvère,  dans  sa  dévote  ferveur,  rime  dès  qu'il  en  trouve  le  prétexte  ^  ; 
car  il  se  pique  de  théologie,  science  qui  dominait  toutes  les  autres  et  à 
laquelle  sacrifia  le  mâle  génie  du  Dante.  Cette  oraison  récitée ,  le  poète 
est  convaincu  que  Dieu  l'exauça,  d'abord  par  amour  pour  Baudouin, 
ensuite,  parce  que  la  victoire  de  celui-ci  devait  conduire  Gorharant 
dans  la  voie  du  salut,  et  il  annonce  alors  sommairement  quelques  bran- 
ches du  poème  qui  ont  rapport  au  sultan  de  Mossoul  ^. 

Ainsi  protégé  d'en  haut,  Baudouin  tue  le  serpent  ou  plutôt  le  dyable 
Aniecris^. 

«  Y.  l»05. 
«  V.  12096. 
»  V.  12205. 

*  V.  12218.  Voici  eomment  M.  Le  Roux  de  Lincy  analyse  cet  épisode,  diaprés  Grandor  de 
Uoaai,  BM.  de  C École  des  chartes^  t.  ïï,  p.  455  :  «  Les  cheraliers  rendus  à  la  liberté  ont  obteno 
du  iondan  la  permission  de  Tisiter  le  saint  tombeau.  Ils  se  rendent  à  Jérusalem  avec  une  armée 
qui  part  pour  cette  ville,  sous  la  conduite  de  Corbarant.  En  traversant  le  désert,  ils  apprennent 
qo*nn  effroyable  serpent  désole  la  contrée.  Ernaud  de  Beauvais,  animé  par  les  récits  de  ses  guides 
et  par  Fappât  des  récompenses ,  jure  qu'il  atteindra  le  monstre.  11  part  seul ,  trop  confiant  en  sa 
vdeor.  Cest  alors  que  le  trouvère ,  pour  donner  plus  de  créance  à  son  récit ,  invoque  Tautorilé  du 
chanoine  de  Saint-Pierre.  En  effet,  il  ne  s*agit  de  rien  moins  que  d*un  duel  avec  le  diable;  car, 
pour  le  poète,  le  serpent  et  Satanas  c*est  tout  un  (/i  Sathenas  félon,  MS.  7628,  fol.  143).  Aussi 
le'  chevalier  succombe-t-il  dans  son  entreprise  à  laquelle  Tont  décidé  des  motifs  trop  mondains. 

*  Le  serpent  Tengloutit  dans  sa  grande  gueule  béanle.  Il  a  beau  se  réclamer  de  Dieu  à  ses  der- 
niers moments,  ses  cris  se  perdent  dans  Tair  et  vont  seulement  annoncer  son  trépas  à  son  frère 
Baudouin.  Ce  dernier  prend  ses  armes  et  court  au  lieu  du  désastre;  plus  sage  qu  Ernaud ,  toute- 
fois, car  il  se  confesse  et  communie  avant  de  partir.  Il  s  avance  en  conjurant  son  adversaire  au 
oom  de  tons  les  saints.  Mais  il  a  beau  conjurer,  son  javelot  rebrousse  sur  Técaille  du  dragon. 
Celai-ci  jette  un  cri  épouvantable  : 

Par  roautaleot  et  dMre  a  un  tel  brait  jeté, 
Li  mons  trn  retenti  et  de  lonc  et  de  lé. 

>  L'armée  musulmane  en  frémit  à  cinq  lieues  de  là,  et  les  compagnons  de  Baudouin,  frappés 
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Daus  le  même  temps,  le  Soudan  arrivait  avec  des  troupes  poor  atta- 
quer le  monstre  qui  avait  ravagé  ses  terres,  et,  de  loin,  il  est  pris 
pour  un  ennemi. 

La  mère  du  serpent 

12456  ...à  geule  baée  giettant  feu  asprement, 

Vint  en  Fost  du  soudant,  voire  par  tel  couvent 
Qu'eomy  ians  se  lança  et  la  route  pourfent  : 
De  sa  keue  fiert  Fun  et  puis  l'autre  du  dent, 
Iluec  les  fait  iuïr,  chy  L»  chy  cent* 

Les  chevaliers  chrétiens,  entre  lesquels  le  trouvère  nomme  un  che^ 
valier  de  Flandre,  Galeran  d'Andrehem  *,  tirent  leurs  épées  contre  la 
serpente,  lui  livrent  un  rude  assaut  et  finissent  par  la  mettre  à  mort. 
Elle  expire;  les  sept  démons  qu'elle  avait  au  corps  s'envolent,  comme 
celui  de  YEndriaque  d'Âmadis  de  Gaule,  et  l'on  crut  un  moment  que  le 
monde  allait  périr. 

La  cause  de  Mahomet  perd  à  chaque  instant  du  terrain,  tandis  que 
celle  des  chrétiens  devient  meilleure.  Le  Soudan  et  le  sultan  d'Olifierne 
ou  de  Mossoul  ne  peuvent  s'empêcher  d'avouer  combien  peu  de  con- 
fiance leur  inspirent  désormais  le  Prophète,  ou  plutôt  Mahomet,  Terva- 
gant  et  le  dieu  Baraton  (car  il  faut  parler  le  langage  des  trouvères),  et 

de  terreur,  n  osent  plus  rien  espérer  de  leur  ami.  Le  tableau  de  leur  consternation  interrompt 
avec  arl  le  récit  du  combat,  auquel  le  poète  revient  avec  une  grande  vivacité  dans  Fun  des  cou- 
plets suivants  : 

Or  est  de  Baudaio ,  le  hardi  combataot , 
Qm  le  serpent  requiert  et  menu  et  sovant  ; 
Sovaot  le  fiert,  derrière ,  et  en  cosle  et  devant. 
Mais  le  piax  est  si  dur  nVn  puet  empirier  tant , 
Ou*il  en  péusl  abalre  quatre  denier  vaillant. 

MS.  763S,fol.  14»,  v«. 

»  Cependant,  à  la  fin,  cette  peau  si  dure  cède  aux  coups  redoublés  de  Fépée,  et  le  dragon, 
épuisé  de  sang,  tombe  aux  pieds  de  son  vainqueur.  » 
«  V.  12647. 


INTRODUCTION.  aii 

ils  déclareat  avec  découragemeDt  que  les  croises  leur  semblent  des  guer- 
rios  invincibles  et  destinés  à  régner  sur  l*Orient  ^. 

n  est  clair,  bien  que  le  serpent  de  TËleuthère  ait  pu  donner  nais-  Mythe chreu«n.  Luîtes 

*  *  ^  contre  des  dragons. 

sanoe  à  celui  du  mont  Tigris,  que  ce  dernier  est  une  allégorie  du  mau- 
vais principe  dompté  par  la  foi ,  puisque  ce  reptile  est  animé  par  un 
démon  el  que  sa  défaite  doit  amener  la  conversion  de  Gorbarant.  Ce 
mythe  a  été  assez  longuement  éclairci  dans  l'Introduction  au  poënie  de 
GiUes  de  Chm  ^ ,  où  nous  Favoiis  comparé  avec  les  traditions  païennes. 
Aux  légendes  de  cette  espèce,  nous  aurions  pu  ajouter  les  deux  dragons 
qui,  dans  l'histoire  romanesque  de  Merlin,  Tun  ronge,  symbole  des 
Bretons,  Tautre  blanc,  image  des  Saxons,  sont  continuellement  en  que- 
relle ';  le  serpent  du  Kam  ou  roche  druidique  et  YAvank  du  lac*;  le 
dragon,  vaincu  par  Wigalois  et  qui  dévastait  les  États  de  Lariette,  reine 
de  Rorantin.  Nous  pouvions  dire  encore,  à  propos  de  saint  Georges,  qui  saint  ceorgr» 
nous  a  sérieusement  occupé,  que  ce  saint  a  inspiré  à  l'allemand  Reinbot 
de  Dom  un  poème  qui  doit  être  emprunté  à  une  tradition  antérieure 
au  XII®  siècle,  car  il  n^y  est  point  fait  mention  du  combat  de  saint  Georges 
avec  le  dragon,  lequel,  dès  cette  époque,  apparaît  dans  toutes  les  légen- 
des. L'auteur  était  un  ménestrel  de  la  cour  d'Othon  P%  duc  de  Bavière, 
au  commencement  du  XIII""  siècle.  Ce  fut  par  ordre  de  son  maître  qu'il 
composa  l'histoire  de  saint  Georges,  d'après  un  ancien  poëme  que  ce 
prince  lui  avait  confié.  Reinbot  ne  dit  point  dans  quelle  langue  était 
écrit  ce  poëme;  mais  les  mots  français  qu'il  a  souvent  employés  laissent 
peu  de  doute  sur  son  origine  ^. 

«  V.  12584,  12039. 

*  T.  VU ,  pp.  xLi  et  suiv.  —  Panque  nous  revenons  sar  le  roman  de  GUtes  de  Chin,  nons  ne  É|mniiic  où  le  rooian  â*^ 
pouvons  nous  dispenser  de  déclarer  que  nous  craignons  d*ayoir  rajeuni  ce  poème,  de  penr de  ^irrlcrit.  '  '"  ^  " 
hi  fixer  une  époque  trop  reculée.  Il  doit  être,  au  plus  tôt,  du  commencement  du  XU^  siècle, 

siMB  du  Xll*. 

*  Théodore  de  la  Villemarqué,  Conies  populaires  des  anciens  BreUms;  Paris,  1842,  t.  1, 
pp.  43,  52. 

*  /«rf.,  t.  U,  pp.  292-295. 

*  Bonstetlen,  pp.  360-361. 
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Les  mahométans  croient  encore  que  c'est  à  une  des  portes  de  Lidda, 
ancienne  Diospolis,  où  saint  Georges  souffrit  le  martyre,  que  Jésus  tuera 
TÂntechrist. 

Un  des  plus  ingénieux  rédacteurs  de  la  Revue  des  Deux^Mondes,  M.  Gé- 
rard de  Nerval,  nous  raconte  que,  dans  le  Liban,  aux  environs  de  Bey- 
routh, on  lui  montra  la  grotte  d'où  sortit  le  fameux  dragon  qui  était 
prêt  à  dévorer  la  fille  du  roi  de  Béryte,  lorsque  saint  Georges  le  perça 
de  sa  lance.  Ce  lieu,  assure-t-il,  est  très-révéré  par  les  Grecs  et  par  les 
Turcs  eux-mêmes,  qui  ont  construit  une  petite  mosquée  à.  Tendroit  où 
eut  lieu  le  combat  ^ 
An  qui  m«iquc  i.u«       L'art  d'intéresser  aux  lieux  et  d'as^randir  le  fait  dont  on  parle  en  v 

lnmTPri»s.  ^  x  J 

associant  les  souvenirs  du  passé,  manquait  complètement  aux  trouvères. 
En  foulant  par  la  pensée  ces  régions  où  fut  déposé  le  berceau  du  Christ, 
où  s'accomplirent  tant  de  grands  événements,  où  plane  encore  pour  nous 
le  génie  de  Napoléon^,  ils  aiment  mieux  supposer  des  localités  qui  ne 
peignent  rien  à  l'esprit  que  de  remuer  la  cendre  poétique  des  antiques 
cités,  dont  les  noms  ne  doivent  pas  seulement  plaire  à  la  mémoire  d'un 
poète,  mais  encore  charmer  son  oreille  par  leur  harmonie. 

Le  Soudan  et  le  sultan  d'Olifierne  se  séparent  dans  les  meilleurs 
termes,  et  Corbarant  reprend  la  route  de  sa  capitale,  non  sans  rouler 

*  Revue  des  Deux-Mondes;  Bruxelles,  i5  mai  1847,  p.  480. 

«  La  relique  dont  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  faisaient  le  plus  de  cas  était 
une  main  que  le  sultan  Bajazet  avait  donnée  au  grand-mattre  d'Aubusson,  pour  la  main  droite 
de  saint  Jean-Baptiste.  La  tradition  racontait  qu*à  Antioche ,  un  dragon ,  auquel  on  avait  jeté 
un  morceau  de  viande  touché  par  cette  main ,  avait  soudainement  enflé  et  crevé.  On  la  portait 
solennellement  en  procession,  et  lorsque  les  doigts  s*ouvraient,  c'était  signe  qu*on  aurait  une 
bonne  année;  si  le  poing  restait,  au  contraire,  fermé  et  menaçant,  on  pouvait  s*attendre  à  une 
mauvaise  saison.  Lorsque  l'envoyé  de  Pierre-le-Grand  visita  Malte,  eu  1698,  le  grand-mattre 
lui  fit  présent  d'une  croix  touchée  par  la  main  du  saint,  et  cent  ans  plus  tard,  le  chef  de  Tordre, 
expulsé  de  Ttle,  demanda  la  permission  d'emporter  au  moins  cette  relique  vénérée,  requête 
accueillie  sans  peine  par  des  républicains  sceptiques.  (  La  main  et  le  gant;  Revtœ  britannique, 
déc.  1847;  Brux.,  in-.8»,  p.  743.) 

Voir  l'ouvrage  attribué  à  cet  homme  étonnant,  et  dicté  au  général  Bertrand,  sur  les  campa- 
gnes d'Egypte  et  de  Syrie. 
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dans  sa  tète  des  idées  très-peu  favorables  à  rislamisme.  L'évéque  du  Puy,  L'«Têq«i«<iuPa}. 
qui  périt  de  la  contagion  peu  après  la  bataille  d'Antioche,  et  que  le 
Tasse  Êiit  assister  au  siège  de  Jérusalem,  où  il  meurt  de  la  main  d*une 
femme,  entretient  les  bonnes  dispositions  de  ce  prince  et  le  catéchise 
chemin  fiiisant  : 

12658  Ly  évesques  da  Poi  ly  dist  bien  sans  latin 
La  poissance  de  Dieu,  le  vray  Père  divin; 
Comment  il  tresbocha  Lucifier  et  Kaîn; 
Comment  il  s'aombra  *  en  ung  corps  fémeniu,  etc. 

Corbarant  et  les  chrétiens  sont  accueillis  à  merveille;  Calabre  et  Florie 
viennent  à  leur  rencontre  et  la  reine  fait  de  riches  présents  à  ceux  qui 
ont  si  noblement  soutenu  son  fils. 

En  ce  même  temps,  le  loup  Pajnon,  méchant  animal  s'il  en  fut,  ravit  Leiov^Papiom. 
un  neveu  de  Corbarant  pendant  que  sa  nourrice  prenait  le  plaisir  du 
bain  dans  la  rivière  ^.  Harpin,  touché  des  lamentations  de  cette  femme, 
se  met  à  la  poursuite  du  loup ,  à  qui  un  singe  enlève  Fenfant  à  son 
tour.  Celui-ci  grimpe  sur  un  arbre  avec  sa  proie  et  fait  la  moue  à  Har^ 
pin,  comme  pour  le  narguer. 

Harpin  passe  toute  la  nuit  au  pied  de  Tarbre,  afin  de  veiller  sur  Tinno- 
cente  créature;  mais  le  jour  blanchissait  à  peine,  qu'il  aperçoit  quatre 
lions.  Dans  ce  péril,  il  se  souvient  d'une  oraison  souveraine  contre  le  roi 
des  forêts,  celle  de  saint  Jérôme.  Les  lions,  contenus  par  cette  espèce 
d'exorcisme,  n'osent  s'attaquer  au  chevalier,  qui  profite  d'un  moment 
ou  le  singe,  effrayé,  saute  en  bas  de  l'arbre,  et  s'empare  de  Tenfant. 
Mais  l'aventure  n'est  pas  finie.  Dix  Sarrasins,  ennemis  de  Corbarant, 
surviennent  et  cherchent  noise  au  vicomte  de  Bourges.  Harpin  ne  tient  pas 

*  So/aoAra  :  «  Et  pour  ce  je  tray  à  exemple  la  parole  de  la  benoite  Vierge  Marie,  quant 
»  Taoge  Gabriel  Iny  apporta  la  nouvelle  que  nostre  Seigneur  senumbreroit  en  die.  »  Le  Mémo- 
par.  éd.  de  N.  Picbon  ;  Paris,  1847, 1. 1,  p.  138. 

*  Nous  ne  voyons  pas  le  loup  dans  les  fictions  orientales,  mais  bien  dans  celles  du  Nord,  le 
loup  Fenris,  etc.  Pariset,AfytAo(o^te,  t  II,  p.  262. 

ToMB  il.  n. 
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compte  du  nombre;  néanmoiiis,  Corbarant  vient  très  à  propos  :pour  le 
tirer  d'affaire,  et  les  félons  s'enfuient;  mais,  dans  leur  fuite,  ils  empor- 
tent le  nourrisson,  vainement  arraché  au  loup  et  au  $inge.  Harpin  les 
suit,  fait  mordre  la  poussière  à  Tun  d'eux,  puis  il  obtient  leur  pardon 
de  Corbarant ,  pourvu  qu'ils  lui  rendent  son  neveu. 

Les  chevaliers  prennent  enfin  congé  du  sultan  et  se  dirigent,  bien 
escortés,  vers  Césarée,  où  était  l'armée  des  croisés  ^ 

Instruit  que  l'ennemi  s'approche,  Cornumarant,  roi  de  Jérusalem 
l'Âladin  du  Tasse,  veut  les  prévenir.  On  voudra  bien  se  rappeler  que 
l'émir  égyptien  qui  commandait  alors  dans  la  ville  que  Voltaire  a  nom- 
mée euphoniquement  Solime,  était  Iftikhar-Eddaulé ,  ce  qui  signifie 
Gloire  de  rEmpire. 
Faits dMrmes.  Lcs  Sarrasius  font  une  sortie,  battent  et  pillent  le  plat  pays,  jusqu'à 

ce  qu'ils  rencontrent,  pour  leur  malheur,  le  formidable  Richard  de 
Caumont  et  les  siens,  tout  près  du  Pas-au-Gaiant^,  que  nous  ne  conseil- 
lons pas  de  chercher  sur  la  carte.  Ils  sont  nécessairement  battus  ^,  et 
rentrent  en  tumulte  à  Jérusalem  par  la  porte  David  ^. 
Le  cheval  pfafitofNoiir.  Ëu  apprenant  ce  nouveau  désastre,  Cornumarant  fait  seller  son  bon 
cheval  Planlamour  ^,  et  promet  de  ne  point  rentrer  dans  Jérusalem  qu'il 
ne  se  soit  mesuré  avec  les  chrétiens. 

Le  cheval  Planlamour  est  un  nom  de  plus  pour  les  listes  des  chevaux 
épiques  ou  merveilleux  que  nous  avons  dressées  et  que  nous  complétons 
dans  ce  volume^;  il  répond  à  un  usage  de  l'ancienne  chevalerie,  qui 
nous  a  paru  assez  curieux  pour  nous  y  arrêter  à  diverses  reprises. 

*  V.  13060. 

*  Dans  la  Chanson  des  Saxons,  1. 1,  p.  90,  nous  trouvons  la  Hœke-au-Jaiant. 
»  V.  i32U. 

*  H  en  est  question  dans  le  commentaire.  Voir  aussi  Christ.  Adriciiomii  Detphensis,  Urbis 
Bierosolymae,  qvemadmodum  ea  Chrisii  tempore  floruU,  et  suburbanorum  ejus  brems  descrip- 
tion Ed.  altéra  :  Colon.  Agr..  4588,  in-8°,  p.  Si. 

5  V.  i326l. 

«  Preuves  et  Notes,  litt.  F. 
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Un  bon  destrier,  un  glaive  bien  affilé,  un  courage  à  toute  épreuve  : 
voilà  le  chevalier.  €  Dieu  m'a  donné  un  corps  robuste,  disait  don  Gar- 
»  cia  rintrépide;  il  m*a  donné  des  armes  et  un  chetHU,  deux  choses  qui 
>   font  qu*un  homme  vaut  davantage  ^.  » 

Rodrigue  dit  au  comte  de  Locano  :  «  La  hardiesse  que  vous  donne 
»  votre  habileté  dans  les  combats  ne  vous  servira  de  rien ,  car  j'ai  pour 

•  me  battre  mon  epée  et  mon  cheval  ^.  » 

Ailleurs,  le  roi  don  Ferdinand  répond  aux  reproches  de  Chimène  : 
«  S'il  vous  naît  un  fils,  je  promets  de  lui  donner  uueépée  et  un  chevcd, 

•  et  deux  mille  maravédis  pour  l'aider  dans  ses  dépenses  '.  » 
Comumarant ,  malgré  cette  condition  de  succès ,  ne  fut  pas  heureux. 
Godefroid  de  Bouillon,  après  la  victoire  d'Antioche,  dont  Stochove 

salua  les  trophées,  des  buttes  de  terre  élevées  près  de  cette  ville  par 
ordre  du  duc  de  Lothier  ^,  avait  terminé  heureusement  plusieurs  expé- 
ditions et  campait  sous  les  murs  de  Césarée.  Tandis  que  Cornumarant, 
pour  laver  son  injure,  cherche  les  chrétiens,  il  prend  fantaisie  à  Gode- 
froid  d'aller  à  la  découverte  du  côté  de  Jérusalem,  avec  grand  nombre 
de  chevaliers,  dont  le  trouvère  articule  les  noms  qui  sont  des  noms 
français.  Les  deux  partis  se  rencontrent.  Godefroid  fait  des  prodiges; 
mais,  voyant  venir  de  loin  la  troupe  de  Richard  de  Caumont,  il  la  prend 
pour  des  ennemis  et  veut  envoyer  demander  du  renfort  à  Césarée,  où 
est,  entre  autres,  suivant  le  poète ^  Vévêque  de  Liège! 

Tout  en  s'étendant  sur  ces  nouvelles  prouesses,  il  recommande  en- 
core son  ouvrage  au  point  de  vue  religieux  '. 

Cette  fois,  l'avantage  est  vivement  disputé.  Cornumarant,  le  plus  fier 
Saram  qui  fui  en  paiénie,  frappe  d'estoc  et  de  taille,  fait  un  carnage  ter- 

^  Romancero,  édit.  de  M.  Oepping,  t.  I,   p.  i76;  Damas  Hinnard,  Romancero,  t.  Il, 
p.  i43. 

*  Depping,  1 1 .  p.  1 19;  Damas  Hinnard ,  t.  Il,  p.  13. 

*  fb..        t.1,  p.  U3;     Ib..  tli;p.  U3. 

*  Voyage  du  Levant,  p.  i57. 
»  V.  13602. 
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rible  et  ambitionne  de  jouter  corps  à  corps  avec  Godefroid.  Un  moment 
les  croisés  plient,  quand  saint  Georges  et  saint  Domin^  arrivent  à  point 
nommé  avec  la  milice  céleste  pour  protéger  les  chrétiens.  Cette  sorte 
de  merveilleux  semble  empruntée  aux  hagiographes,  qui  composèrent 
longtemps  toute  la  littérature  émouvante,  celle  qui  excitait  à  la  fois  le 
pathétique  et  la  curiosité. 

La  bataille  gagnée,  saint  Georges  regagne  ponctuellement  son  cer- 
cueil, à  Lidda,  l'ancienne  Diospolis,  où  il  souffrit  le  martyre,  et  célèbre 
la  messe  en  présence  des  religieux  du  monastère  qui  porte  son  nom  K 

Le  retour  des  prisonniers  chrétiens  qui  avaient  recouvré  leur  liberté, 
est  Foccasion  de  grandes  réjouissances  dans  le  camp  de  Césarée  ^. 

Pendant  cette  fête,  Harpin  remet  en  cachette  à  Godefroid  Tanneau  que 
lui  destinait  Florie.  A  la  vue  de  ce  gage,  le  chef  des  croisés,  l'austère 
duc  de  Lothier,  se  trouble. 

13876  Amours  ly  va  le  cuer  tellement  enflamer 

Qo*oussy  vermaus  devint  que  carbons  au  souffler. 

Harpin,  en  vantant  la  beauté  et  les  autres  qualités  de  la  sœur  de 
Qodefroid  aaoureux.    Corbaraut,  uc  fait  qu'enfoncer  le  trait  plus  profondément.  Godefroid, 
dont  li  cuers  oncques  mais  par  amours  n*ama,  ne  peut  résister  au  désir  de 
voir  celle  dont  il  se  fait  une  si  ravissante  image. 

Mais  l'armée  brûle  de  s'emparer  de  Jérusalem.  Godefroid,  pour  gagner 
du  temps,  assemble  le  conseil  et  propose,  avant  de  marcher  sur  la  ville 
sainte,  d'assiéger  les  places  voisines,  telles  que  Baruth,  Tyr,  Maarah, 
Hazarth,  etc. 

^  Ce  saint  Domin  a  déjà  été  nomme  plus  haut.  Est-ce  saint  Domnin ,  officier  de  la  chambre 
de  l'empereur  Maximien  Herculius,  martyrisé  Tan  304,  ou  saint  Dominique  TEncuirassé?  Ce 
dernier,  solitaire  en  Italie,  ne  mourut  qu*à  la  fin  de  Fan  1062,  et  n^était  probablement  pas  cano- 
nisé en  1098;  mais  les  trouvères  n*y  regardaient  pas  de  si  près. 

«  V.  i373l, 

»  V.  13764. 
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140SS  ...  Le  commane  en  fu  courouciés  et  irée 
Qui  volentiers  éuisseot  ceste  voie  akievée. 

Ces  deux  vers  sont  historiques.  Pendant  que  Ton  exécute  son  plan, 
iîodefroid,  qui  se  plaint  de  Faltération  de  ses  forces,  demande  aux 
chefs  Tautorisation  d'aller  se  refaire  à  Ëdesse,  près  de  son  frère  Bau- 
douin. On  s*enipresse  d'acquiescer  à  ses  vœux,  et,  au  lieu  de  prendre 
le  chemin  d'Êdesse,  il  va  tout  droit,  et  incognito,  à  Olifierne,  escorté  ii  ^emd  ««  ^r^t  « 

Olifierne. 

seulement  de  Harpin  de  Bourges. 

La  chevalerie  a  subi  des  révolutions  successives.  D'abord,  elle  plaçait  caraetèrr«diier»euiKr< 

*■  eessifs  «le  la  cberalr 

la  perfection  dans  un  courage  surhumain,  rude,  grossier,  cruel  même,  ^ 
quoique  tempéré  par  de  la  générosité.  Ëpurée  par  le  christianisme,  elle 
se  dévoue  à  TÊglise,  à  la  cause  des  faibles.  Insensiblement,  il  s'y  mêle 
de  la  galanterie;  un  chevalier  doit  avoir  une  dame  de  ses  pensées;  son 
amour  est  naïf,  matériel  et  positif.  L'amour,  plus  tard,  devient  senti- 
mental et  passe  pour  la  première  des  vertus,  même  aux  dépens  de  quel- 
ques lois  morales  qui  sont  la  garantie  de  la  société. 

Enfin ,  la  chevalerie  dégénère  et  tombe  dans  le  romanesque  et  la  fa* 
deur.  Elle  affecte  des  sentiments  faux  et  quintessenciés;  elle  court  après 
l'extraordinaire,  l'invraisemblable,  et  meurt  au  bruit  du  siflQet  de  Cer- 
^-antes. 

A  l'époque  de  la  première  croisade,  la  chevalerie  était  guerrière  et 
religieuse,  et  c'est  ainsi  que  la  dépeint  habituellement  notre  trouvère. 
Mais  s'il  transforme,  un  moment,  Godefroid  en  une  sorte  de  beau  té- 
nébreux, de  soupirant  platonique,  c'est  qu'il  a  appliqué  à  ce  siècle  des 
idées  d'un  âge  plus  récent. 

Godefroid  s'introduit,  déguisé  et  sans  défense,  dans  une  ville  ennemie, 
pour  contempler  une  femme  qu'il  aime,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  vue, 
H  qui  l'aime  aussi,  sans  le  connaître  autrement  que  parla  renommée.  Il 
est  dans  une  situation  digne  des  Amadis,  des  Esplandian  ^  et  des  Galaor. 

*  D'Herberay  écrit  Sptendian.  P.  vu. 
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C'est  un  avant-goût  de  TArioste,  mais  de  TArioste  sérieux  et  canoni- 
que. 

Lorsque  Godefroid  entre  dans  OliQerne,  cette  capitale  regorge  de 
princes  et  de  grands  personnages  turcs,  sarrasins  et  persans;  il  n'en 

MerBétée.  inauquc  pas  un  jusqu'à  la  Mer  Bélée  ^   Le  Soudan  de  Babylone  y  a 

amené  ses  quatorze  ûls,  et,  pour  cimenter  sa  réconciliation  avec  Cor- 
barant,  dont  lappui  est  indispensable  à  la  cause  de  TOrient,  il  a  pro- 
jeté d'unir  l'aîné  Marados  à  la  sœur  du  sultan  de  Mossoul. 

Éloge  peu  mériié  des  A  l'énumératioD  des  défenseurs  d'une  religion  impie,  le  trouvère  op- 
pose l'éloge  des  croisés,  dont  le  moindre,  à  l'en  croire,  était  un  petit 
saint  ^.  Malheureusement,  l'histoire  ne  confirme  pas  ces  éloges. 

N'importe;  Godefroid  et  Harpin  sç  présentent  à  la  cour  de  Corbarant, 
munis  chacun  d'une  palme,  le  drapeau  blanc  de  ce  temps-là.  Harpin, 
dont  la  loyauté  et  la  valeur  sont  connues  de  Corbarant,  est  sûr  d'un 
bon  accueil  et  tâche  de  reconforter  Godefroid,  que  désespère  la  nou- 
velle du  prochain  mariage  de  Florie.  «  Si  Florie,  dit-il,  est  pour  vous, 

Puissance  de  Taniour.    ricu  nc  pourra  VOUS  l'cnlcver.  »  Ici  se  place ,  sur  la  puissance  de  l'amour, 

une  tirade  assez  bien  tournée  et  digne  des  auteurs  modernes,  qui  ont 

divinisé  les  passions  violentes  ou  échevelées ,  suivant  une  expression  qui 

est  encore  de  mode,  malgré  l'abus  qu'on  en   fait  jusqu'au  ridicule. 

Godefroid  et  Harpin  assistent  au  souper  des  princes  et  vont  de  table 

rMerBétée.y.iSlOA. 

Dans  uD  roman  de  Charlemagne,  analysé  par  M.  Fr.  Michel  (CharUniagne;  Lond.,  1836, 
in- 18,  p.  lxxiy),  on  lit: 

De  rechief  a  sa  gent  par  sod  règne  mandée, 
Onqnet  n'y  demeura  bon  jusque  à  la  Mer  Bétée. 

Ce  qui  conduit  M.  Fr.  Michel  à  divers  rapprochements,  tirés  des  romans  du  Comit  de  Pùi" 
tiers,  p.  53,  du  Fierabriu,  en  provençal,  p.  83,  du  Frégus,  de  Yhnage  du  monde,  du  Roman 
dAgolant,  où  Ion  trouve  le  royaume  de  Bétaigne  la  Grant^  et  enfin  du  roman  du  Renard,  t,  III, 
p.  309.  M.  Méon,  p.  39i  de  ce  volume,  dit  assez  ridiculement  :  «  Bété  ,  emmuselé,  mer  bétée,  je 
crois  que  cela  signifie  rivage  de  la  mer!  » 

«  V.  U154. 
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!en'tabk.  Ânrivés  devant  celle  de  Florie,  la  jeuue  fiUe,  du  premier  re^rd,  AmoundeGodefroid  ei 
reconnaît  Godefroid.  Cette  intuition  du  cœur  n*est  pas  une  invealion 
poétique,  elle  est  dans  la  nature  et  annonce,  jnsquà  un  certain  point, 
dans  le  trouvère,  la  connaissance  des  hommes.  Godefroid,  que  son 
amour  rendait  entreprenant  et  adroit,  trouve  moyen  de  glisser  une  dé- 
claration à  Toreille  de.FLorie;  mais  s'il  aspire  à  Tavoirpour  femme,  il 
souhaite  encore  plus  de  la  rendre  chrétienne. 

i4587  Floorie  rc^rdoil ,  ne  se  pooit  soler  ; 
Et  la  pucielle  ly,  oe  s^en  voloil  ciesser. 

Ces  détails  ont  de  l'intérêt  et  de  la  vérité.  Par  une  démarche  qui 
n  est  pas  tout  à  fait  conforme  aux  mœurs  de  TOrient,  mais  aux  senti- 
ments de  toute  femme  qui  aime,  Florie  invite  Harpin  à  se  rendre  chez 
elle  avec  son  compagnon ,  vers  l'heure  de  minuit.  Ces  rendez-vous  ne 
tirent  pas  à  conséquence  dans  les  romans  de  chevalerie. 

Cependant,  les  princes  mahométans  s'assemblent  dans  une  mosquée 
pour  entendre  Harpin,  qui  s'est  donné  pour  un  négociateur  paciQque. 
Cette  épreuve  inquiète  Godefroid;  Harpin  rit  de  ses  alarmes  et  se 
flatte  de  mystifier  les  infidèles. 

Il  tient  parole  et  leur  fait  accroire  que  les  chefs  des  croisés  l'ont 
chargé  de  demander  la  permission  d'achever  librement  leur  pèlerinage 
au  tombeau  du  Christ,  à  Jérusalem, 

Adorar  la  gran  tomba,  e  sciorre  il  volo, 

avec  la  faculté  d'obtenir  des  vivres;  après  quoi,  ils  remettront  chacun  à 
la  voile  pour  leurs  pays  respectifs,  et  évacueront  Nicée  et  Ântioche. 

Le  Soudan,  qui  trouve  tout  cela  fort  probable,  remet  néanmoins  sa 
réponse  après  la  célébration  de  la  noce  de  son  fils  et  de  Florie,  et  invite 
les  deux  étrangers  a  prendre  leur  part  des  plaisirs  du  moment.  En  cet  en-  MaUcc  ii-  n».]..». 
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droit  s^encadre  une  excellente  scène  de  comédie,  pleine  de  malice  et 
même  de  gaieté  : 

14724  Ly  soudans  regarda  Godefroy  de  Bâillon; 
Il  le  vit  bîel  et  grant  et  de  gente  façon. 
Ly  oel  lui  sont  au  cief  oussy  vers  que  faucon , 
Les  membres  ot  bien  fait  entour  et  environ  : 
Nul  plus  biel  chevalier  trouver  ne  péuist-on. 
€  Harpins,  dist  ly  soudans,  qui  est  ton  compaigon  (compaignon)? 
Or,  me  dy  par  ta  loy  comment  il  a  à  non.  » 
—  €  Sire,  ce  dist  Harpins,  n'en  feray  chélison, 
Godefroy  de  BouUongne  ensement  Tapiel-on , 
A  Boulongne  fu  nés,  une  ville  de  nom.  » 
Quant  ly  soudans  Toy ,  sy  dréça  le  menton  ; 
Mais  jamais  ne  penssast,  par  nésune  ocquoison. 
Que  ce  fust  Godefroys,  ly  sires  de  Buillon! 

Godefroid  se  crut  un  moment  trahi,  et  peu  s'en  fallut  que  ce  capi- 
taine si  intrépide  n'eût  peur. 

Les  concerts,  danses,  repas,  continuent  fort  avant  dans  la  nuit.  Flo- 
rie,  impatiente  d'entretenir  Godefroid,  se  retire  dans  son  appartement, 
prétextant  une  indisposition,  et  congédie  ses  femmes. 
Travestissement     de^       Commcut  Godcfroid  ct  Harpiu  purent-ils  pénétrer  dans  ce  lieu  sacré, 

mœnr»  de  r Orient. 

c'est  ce  que  nous  n'essaierons  pas  d'expliquer;  il  suffit  quils  y  soient. 
Godefroid  salue  sa  dame  au  nom  de  la  sainte  Vierge  Marie.  Florîe  en  est 
un  peu  scandalisée  et  remarque  que  ce  n'est  pas  l'usage  de  son  pays 
d'être  si  cérémonieux,  si  respectueux  avec  les  dames,  ce  qui  fournit  au 
duc  l'occasion  de  vanter  la  galanterie  de  ses  compatriotes. 

éiogede  u  galanterie.  44840  €  Damo ,  dist  Godcfroys ,  bien  vous  say  deviser, 

Qu*en  mon  pays  n*y  a  prince  ne  duc ,  ne  per 
Qui  ne  face  Thonneur  as  dames,  c*est  tout  cler, 
Ou  non  de  celle  Yirge  que  nous  devons  amer. 
Et  oussy  on  les  doit  prisicr  et  honnourer. 
Car  toute  joie  en  vient,  honneur  et  biel  parler, 
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Nobile  bardement  poar  bauli  pris  conqoester. 
Courtoisie  et  douceur  et  ly  dous  regarder, 
SeigDourie  et  valeur,  souvenir  et  penser  : 
Tout  ly  bien  c*on  poroit  en  sa  vie  conter 
Vient  de  dame  et  d*amour;  dont  qui  voet  pourliter, 
Il  doit  siervir  amours,  et  dames  bonnourer. 

Les  troubadours,  Quesnes  de  Béthune,  le  roi  de  Navarre,  n'auraient 
pas  mieux  dit  ^.  Ce  passage  remarquable  est  tourné  avec  grâce  et  une 
élégance  relative. 

Charmée  de  ce  langage  et  de  la  bonne  mine  du  chevalier,  Florie  lui 
prend  la  main  d'amoureus  dézierier  et  le  fait  asseoir  à  côté  d'elle  sur  son 
lit,  familiarité  qui  pourra  paraître  contraire  à  la  bienséance,  mais  qui, 
néanmoins,  ne  sort  pas  des  strictes  règles  de  Thonnéteté.  Florie  n  en- 
tend rien  à  la  coquetterie;  elle  est  simple  et  confiante  et  n'écoute  que 
l'instinct  de  son  cœur. 

La  fille  de  Constantin  est  beaucoup  moins  réservée,  quand  Ruother  LeroîRiioJher. 
est  amené  dans  ses  appartements  et  qu'il  lui  essaie  les  sandales  d'or 
dont  il  lui  avait  fait  présent^. 

Godefroid,  hors  de  lui,  charge  Harpin  de  répondre  à  sa  place. 

14857  c  Sire,  ce  dist  Harpins,  je  vous  dis  sans  cuidier. 
Vous  iestes  en  présent  pour  vo  cause  plaidier  : 

>  Le  dernier  a  fait,  à  propos  de  Famour,  ce  beau  vers  qui  semble  échappé  à  Térence  : 

Je  mit  toni  homt  et  i*en  lenl  {uni)  iet  donloort. 

Le$  foitim  dM  rwf  d»  Naearn;  Paris,  17it, 
1. 11,  p.  St. 

*  H.-F.  Massmann,  Kunine  Ruother;  BibU.  der  ges.  d.  nat.  LitL,  III  Th.,  1  Th.,  p.  192.  Nous 
nppdons  d'autant  plus  volontiers  ce  poème,  dont  le  fond  est  emprunté  à  une  ancienne  tradition 
du  Nord,  que,  sous  le  nom  de  Constantin,  Fauteur  a  représenté  Tempereur  byzantin  Meus, 
edui  contre  lequel  élèvent  tant  de  plaintes  les  historiens  des  croisades.  L'empereur  Ruother 
arrivant  à  Constantinople  avec  ses  douze  géants  et  remplissant  de  terreur  la  cour  impériale, 
rappdle  l'effet  que  produisirent  les  rudes  hommes  du  Nord  sor  les  Grecs  efféminés  et  abâtardis. 
Cest  encore  un  coin  du  tableau  de  l'histoire  romantisée  de  Godefroid. 

Tome  II.  o. 


•cmr  isrmwDcnoN. 

Ne  suy  pas  avecqaas  qui  sadie  plaidoyer... 

Amours  ne  mlent  rien  qui  vont  pwt  laessagier. 
Dites  vostne  voloir,  je  me  trairay  arier. 

Godefroid  se  voit  donc  forcé  à  dire  lui-même  sa  maladie,  et  Florie  juge 
qu'il  s'en  acquitte  parfaitement. 

11  faut  pourtant  se  séparer,  non  sans  promesse  mutuelle  de  se  revoir, 
et  Florie,  restée  seule,  cherche  un  moyen  d'échapper  à  la  fatale  néces- 
d'épouser  le  fils  du  Soudan. 
Tournoi.  Point  de  fête  sans  tournoi  ;  il  y  aura  donc  des  joutes ,  et ,  parmi  les 

juges,  sera  le  roi  Butor  de  Tabarie  ^ 

Cette  passe  d'armes  est  dans  toutes  les  règles.  Georges  Chastelain , 
le  rigide  et  formaliste  roi  d'armes,  n^y  aurait  pas  trouvé  à  mordre.  Que 
de  lances  brisées,  de  hauberts  démaillés,  de  targes  faussées,  de  glaives 
ébréchés,  de  chevaux  fourbis!  Les  Sarrasins  montrent  que,  fils  du 
diable  qu'ils  sont,  ils  connaissent  le  métier  de  leur  père.  Mais,  place  dans 
les  rangs  !  voilà  un  clievalier  chrétien  qui  s'avance  sur  son  palefroi.  Que 
de  grâce,  de  puissance  et  de  noblesse!  Nul  ne  sait  son  nom,  cependant  Flo- 
rie l'a  deviné;  à  travers  les  grillages  du  heaume,  ella  a  vu  Godefroid,  de 
cette  vue  qui  ne  trompe  jamais.  Les  dames  mahométanes ,  que  le  trou- 
vère n'astreint  pas  à  un  régime  Uen  sévère,  jettent  sur  les  hourts  des 
exclamations  de  surprise  à  l'aspect  de  ce  champion  qui  porte  sur  son 
écu  l'image  d'nne  femme  ravissante  de  beauté,  et  elles  partagent  Témotion 
de  Florie. 

Rien  ne  résiste  aux  coups  de  Godefroid.  Harpin,  qui  redoute  que 
cette  supériorité  n'irrite  les  musulmans,  conseille  au  duc  d'abandonner 
la  lice.  Harpin  parlait  sagement.  Godefroid  veut  punir  Marados  de  pré- 
tendre à  la  main  de  Fk)rre,  il  s'acharne  à  ce  rival  et  lui  crève  un  €Bil.  Alors 

*  V.  149©8.  Daiw  la  Chevalerie  Ogier,  éd.  îih4°  de  M.  Barrois,  p.  561 ,  il  y  a  StOar  de  Sane- 
iie;  dans  la  Chamon  des  Saxons,  t.  1,  p.  254,  le  rois  Butors,  t.  II.,  p.  6,  Butor  Œs- 
clavon. 
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les  Sarrasins^  farieux,  se  jeUent  sur  le  dûc  de  Lorrauie,  le  blessent^  et 
c  en  était  fait  de  sa  vie  sans  la  noble  intervention  de  Gorbaramt  K 

Marados,  le  fiancé  de  Florie,  a  succombé,  et  son  frère  Rubis  (quel 
otm  oriental!)  est  désigné  pour  le  remplacer;  mais  Florie  le  refuse, 
malgré  la  colère  de  Corbarant.  Le  Soudan,  offensé,  renonce  à  toute  al- 
liance avec  le  sultan  d'Olifieme,  et  ses  fils  cherchent  à  tirer  vengeance 
des  étrangers  qui  les  ont  si  mal  menés,  et  ont  la  fiesle  fourjauUée,  en 
faisant  d'une  lutte  courtoise  un  combat  sanglant  et  meurtrier. 

Néanmoins,  la  réponse  promise  aux  prétendus  envoyés  chrétiens  est 
enfin  formulée.  Les  pauvres  Sarrasins  sont  encore  une  fois  trompés.  Ils 
consentent  à  laisser  Taccès  de  Jérusalem  entièrement  libre  aux  chré- 
tiens, pourvu  qu'ils  se  présentent  sans  armes,  et  que  la  guerre  cesse. 
Après  cette  sage  résolution,  les  princes  musulmans  se  dispersent,  et  Cor- 
barant, qui  a  mis  en  lieu  de  sûreté  les  deux  croisés,  commence  à 
soupçonner  que  Godefroid  de  Bouillon  lui-même  est  en  son  pouvoir.  Il 
interroge  Harpin,  qui  lui  avoue  la  vérité  sans  détour  et  en  vrai  cheva- 
lier. La  grandeur  d'âme  et  la  loyauté  de  Corbarant  ne  sont  pas  au- 
dfôsous  de  la  droiture  de  Harpin.  Il  se  félicite  d'avoir  pour  hôte  celui 

15424  Qoi  est  ly  plus  hardis  poar  ses  armes  porter 
Qui  soit  en  tout  le  mont,  en  tierre  ne  en  mer. 

Les  deux  princes  se  traitent  avec  une  mutuelle  courtoisie,  et  Corba-  couHoisie  mutuelle  de 

/  1-1      1    r      •  i  ^  r«i       •  1  »-i       »    •  Godefroid  et  de  Cor- 

tant  présente  uodefroid  a  sa  sœur  r  lorie,  sans  se  douter  qu  us  s  aiment,     bannt. 
11  faut  convenir  que  le  roman  n'est  pas  maladroitement  conduit  et  qu'il 
amène  des  situations  attachantes. 

Dans  la  conversation,  Corbarant,  fidèle  à  ses  anciennes  résolutions, 
promet  de  se  faire  chrétien  et  de  donner  sa  sœur  à  Godefroid,  si  Jérusa- 
lem tombe  aux  mains  des  croisés;  Florie  ne  se  fait  pas  prier  pour 
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Anneaux,  pierres,  U- 
lismans. 


EracUus. 


ratifier  cette  promesse.  Mais  le  devoir  rappelle  Godefroid  dans  son 
camp.  Il  prend  congé  :  un  échange  de  serments  et  d'anneaux  a  lieu 
entre  lui  et  la  tendre  Florie. 

Ces  anneaux,  du  moins  celui  de  la  princesse  sarrasine,  étaient  enri- 
chis de  pierres  précieuses  et  talismaniques ,  car  FOrient  est  la  terre 
classique  des  anneaux  constellés.  Il  y  avait  trois  choses  dont  EracUus 
possédait  une  connaissance  profonde  : 


Et  ailleurs  : 


Si  counisoit  bîea  li  vasaus 
Piéres  et  femmes  et  chevaits  *. 

Toutes  les  pierres  counissait 
De  quel  viertu  cascune  sVoit; 
De  famé  savoit  ensement 
Toute  la  vie  el  rairement. 

Et  des  cevaus  ne  savoit-il 
Li  kieus  valoil  mieux  contre  mil. 
V.  270-277. 


otion de Frisingen.  Ottou  dc  Frisingeu  (c'cst  lui,  du  moins,  que  Ton  regarde  comme 

l'auteur  de  cette  imitation)  rend  ainsi   le  vieux  français  de  Gautier 
d'Arras  : 

Sioelhen  stein  er  saehe 
Oder  man  im  nande 
Daz  er  in  sa  bekande 
Sin  natur  uni  sin  art. 

V.  337-340. 


Romand' A  io\andre,par 
Lamprcclil. 


Le  moine  Lamprecht  conduit  Alexandre  à  Feutrée  du  paradis  terres- 
tre. Une  haute  muraille  de  diamants  se  dresse  tout  à  coup  devant  lui  et 


«  H.-F.  Massmann,  Eraclius;  Quedlinb.,  1842,  in-8^  p.  225.  Dans  cette  excellente  publi- 
cation, je  lis,  pp.  2i2-216,  un  fragment  en  vers  intitulé  :  Ditz  ist  van  edeln  steinen  den  grôzen 
unt  den  kleinen,  von  Stricker  (Naeh  der  Heidelbergen  und  Wiener  Bandschrift). 
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Foblige  à  s'arrêter.  Un  TÎeillard  loi  enjoint  de  renoncer  à  une  tentative 
sacril^e  et  lui  donne  une  pierre  précieuse  que,  de  retour  en  Grèce, 
Alexandre  soumet  à  Texamen  de  tous  les  doctes  de  ses  États.  Ce  fut  un 
vieux  juif  qui  en  devina  les  propriétés  et  qui  en  tira  une  leçon  de  mo- 
rale pour  Tambitieux  conquérant. 

Les  pierres  talismaniques,  nous  venons  de  le  dire,  viennent  de  FOrieut 
et  se  retrouvent  dans  les  mythes  druidiques,  si,  du  moins,  les  fictions 
galloises  et  armoricaines  que  Ton  connaît  sont  réellement,  en  quelques 
parties,  un  reflet  des  croyances  et  de  renseignement  des  druides. 

Marbode,  évéque  de  Rennes  au  X^  siècle,  a  composé  le  Uber  de  Gem- 
mis,  une  des  mille  imitations  qu'on  a  faites  de  poèmes  analogues, 
écrits  dans  les  derniers  âges  de  l'antiquité,  et  dont  le  plus  célèbre  a 
été  attribué  à  Orphée.  Ces  différents  ouvrages  étaient  consacrés  à  décrire 
les  vertus  médicales  et  magiques  de  différents  minéraux;  il  en  est  de 
même  de  celui  de  Marbode,  attribué  par  lui  à  un  roi  des  Arabes,  nommé 
Evax,  qui  est  censé  l'avoir  écrit,  pour  qui?  pour  Néron.  Du  reste, 
cet  ouvrage  n'est  point  d'origine  orientale,  mais  emprunté  à  des  sources 
grecques  et  latines.  Il  a  été  traduit  de  bonne  heure  en  vers  français  et 
a  servi  de  type  aux  lapidaires  du  moyen  âge  ^. 

Les  souverains,  qu'on  a  toujours  trompés,  faisaient  consister  leur 
sécurité  dans  la  possession  de  pierres  auxquelles  on  attribuait  des  ver- 
tus imaginaires,  et  les  payaient  des  sommes  énormes.  En  un  mot,  la 
science  et  le  commerce  du  lapidaire  étaient,  au  moyen  âge,  un  objet 
de  la  plus  haute  importance. 

En  remettant  à  Godefroid,  avant  son  départ,  le  chameau  qui  était  le 
prix  du  tournoi,  on  y  joint  des  présents  de  grand  prix,  et,  entre  au- 
tres, de  ces  joyaux  merveilleux  : 

iSo84  N'y  ot  pière  qui  n*ail  poissance  et  seignourie. 

«  Ampère,  Histoire  lUUrairt  de  la  France  avani  le  Xlf  siècle  ;  Paris,  t.  UI,  i840, 
p.  448. 
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Pendant  toutes  ces  civilité»,  les  croisés^  campés  sous  ks  murs  de 
Césarée,  croyaient  Godefroid  perdu  pour  eux.  Uu  espion,  expédié  par 
Cornumarant,  dans  leur  armée,  vint  Tinformer  que  le  chef  des  ckré* 
tiens  n  était  plus.  Dans  Fintervalle,  Maucoulon  (!),  oncle  de  ce  pi*iaee., 
lui  raconte  ce  qui  s'est  passé  au  tournoi  d'Olifierne  et  £ait  un  g^and 
éloge  de  Godefroid,  sans  se  douter  de  qui  il  parle;  c'est  toujours  le 
même  artifice  et,  par  la  répétition,  il  ne  laisse  pas  de  perdre  de  son 
efficacité.  Toutefois,  Gornumarant  entrevoit  à  la  fin  que  le  guenrier 
redoutable  dont  on  l'entretient,  ne  saurait  être  que  Godefroid  de 
Bouillon  K 
Godefroid  assiste  à  ses       Du  camo  de  Gé^rée  on  envoie  dans  diverses  directions  à  la  recher- 

propres  obsèques.  ^ 

che  du  duc  de  Lorraine,  et  la*  conviction  de  sa  mort  s'affermit  au  paini 
que  l'évéque  du  Puy,  ressuscité  par  le  trouvère,  célèbre  les  obsèques 
de  l'illustre  capitaine.  Averti  de  cet  incident,  Godefroid  se  déguise  en 
cordelier^,  et  veut  aller  des  premiers  à  l'offrande,  à  son  service  funè- 
bre. Il  exécute  ce  projet  au  grand  scandale  des  princes  et  des  cheva- 
liers, qui  jugent  impertinent  qu'un  simple  moine  prenne  le  pas  sur  eux. 
Au  milieu  des  larmes  et  des  regrets,  Godefroid  se  découvre,  et  nous 
laissons  à  penser  la  joie  causée  par  son  retour. 

Gette  allégresse,  succédant  à  un  deuil  morne  et  profond,  alarme  les 
habitants  de  Gésarée,  qui  demandent  à  traiter  ^.  Une  trêve  est  conclue, 
et  la  garnison  de  cette  ville  s'engage  à  se  rendre,  si  les  croisés  par- 
viennent à  emporter  Jérusalem. 

*  V.  i5715. 

^  On  franciscain.  Voy.  V.  6867.  Les  fabliaux  sont  pleins  de  satires  dirigées  contre  eux  (voir, 
entre  autres,  celle  de  Pierre  des  Vignes,,  qui  se  Ht  pp<  i63^i77  du  curieux  recueil  de  M.  Éd.  Du 
Méril ,  intitulé  :  Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge;  Paris  ^  1847,  in-8^).  Mais  M.  Ozanam 
les  défend;  il  les  représente  comme  une  milice  démocratique,  contemporaine  du  triomphe  des 
républiques  italiennes,  alliée  naturelle  des  peuples  dont  elle  honorait  la  pauvreté,  ennemie  de 
toutes  les  tyrannies  (?),  dont  eRe  n'avait  ni  peur,  ni  besoin.  Alexandre  de  Haies,  saint  Bona- 
venture,  quil  appelle  le  Platon  du  moyen  âge,  Roger  Bacon,  étaient  franciscains.  Le  Carres-- 
pondant,  t.  XX,  10  oct.  1847,  pp.  62-92. 

»  V.  15975. 
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L'armëe,  qui  n'a  pins  rien  à'fsnre  dans  ces  cantons,  se  met  en  mou-  Jérusalem!  jérosaieni! 
Tement  vers  Jérusalem  et  arriire  deTa&t  b  cité  mystique,  le  mardi  16 
juin  1099  K 

La  peinture  de  Timpression  que  ce  grand  spectacle  fit  sur  les  soldats 
et  sur  leurs  chefs,  mérite  des  éloges '*.  Il  est  curieux  de  comparer,  en 
relisant  le  Tasse,  comment,  a  un  on  deux  siècles  de  distance,  on  peut 
traiter  le  même  sujet,  comment  procèdent  le  génie  ciihivé  et  Fart  spon- 
tané et  à  peine  dégrossi. 

Eceo  apparir  Ctrusakm  m  vêde, 
Eeco  addilar  GertAsakm  si  scorge , 
Ecco  di  mlli  voci  unitamente 
Gerusalemme  salutar  si  sente. 

Gaiito  ni,  st.  3. 

L'investissement  de  Jérusalem  est  expliqué,  à  peu  de  chose  près, 
comme  dans  les  chroniques. 

16190  Âpriés  li  ber  Rohîert,  c'on  dist  de  Normandie, 
Vint  ly  contes  de  Flandres;  s'avolt  en  sa  partie 
Flamens  et  Hainoiers  et  une  aultre  maisnie 
Con  appîélle  Li^ois;  mais  je  vous  ciertefie 
Que  1)ien  sèvent  miner  une  loor  batellie , 
Et  font  à  ung  assaut  une  telle  envaïe 
Qu'il  samble  c'un  bouton  n'aconlent  à  leur  vie. 

Les  ribauds  ne  sont  pas  omis,  eux,  dit  le  trouvère,  qui 

S'ont  nommet  Taffur  pour  çou  qu'en  leur  vivant 
M'oreui  oncques  en  gamfae  une  cauche  vallant  : 

*  Un  des  pins  récente  oirvraiges  sar  la  topographie  de  rancienne  Jérusalem  est  tntitalé  :  Die 
Topographie  von  Jérusalem,  yon  W.  Krafft;  Bonn,  18i6,  în-S°.  Malheureusement  pour  nous, 
Taoteor  De  s*occupe ancunement  des  croisés.  Cf.  Mîchaud,  1. 1,  pp.  568-75,  et  Chateaubriand, 
Itinéraire. 

*  V.  16066.  Cf.  Michaud,  1. 1,  pp.  569,  544-43. 
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Ils  veillent  toute  nuit  et  se  vont  rostissant. 
Il  n'y  a  bieste  ou  bois  qui  leur  voist  escapant  : 
Ousy  tos  vont  à  piet  c*uns  cbevaus  va  courant. 

Présage  ^H  fabrlquc  des  machines,  on  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires 

pour  le  siège  ^^  et,  malgré  la  soif  qui  les  tourmente  ^,  les  chevaliers  se 
récréent  à  tirer  de  Tare.  Au  milieu  de  ces  jeux,  trois  oiseaux  s'élèvent 
vers  la  tour  David,  où  Cornumarant  était  en  exploration.  Godefroid 
saisit  une  flèche,  le  trait  part  et  atteint  les  trois  oiseaux  qui  vont  tom- 
ber ensemble  sur  la  tour,  aux  pieds  des  princes  mahométans  stupéfaits. 

Ce  présage  les  frappe  de  terreur.  Cornumarant  dépêche  le  prêtre 
chrétien  Ëracle,  un  de  ses  aifidés,  au  camp  des  chrétiens,  pour  s'assurer 
si  c'est  Godefroid  qui  a  tué  les  trois  oiseaux  d'un  seul  coup  de  flèche , 
et  Godefroid,  toujours  rempli  d'égards,  fait  inviter  Cornumarant  à 
s'exercer  à  l'arc  avec  lui.  Accompagné  de  vingt  archers,  Cornumarant 
accepte  ce  défi.  Il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs,  et  rentre  à  Jérusa- 
lem aussi  satisfait  qu'on  peut  l'être  d'un  ennemi. 
Lépcc  mufgUiie.  ^^^  attaquc  est  bientôt  tentée;  les  Sarrasins  incendient  un  quartier  des 

chrétiens'.  Cornumarant,  armé  de  sa  formidable  épée,  Murgalée  ou 
Murglaie,  fait  un  effroyable  ravage  et  ôte  la  vie  à  quatre  chevaliers, 
un  Liégeois,  un  seigneur  de  Bavai ^,  en  Hainaut,  et  deux  frères  attachés 
au  duc  de  Normandie. 

L'avantage  reste  encore  aux  croisés  :  Cornumarant,  qui  voit  l'avenir 
gros  de  nuages,  se  console  en  maudissant  Mohomet. 

Ainsi  que  dans  les  chroniques,  une  machine  construite  par  les  Francs^ 

«  V.  16337. 

<  Le  Tasse,  eh.  XllI,  a  fait  une  admirable  peinture  de  la  sécheresse,  qui  se  trouve  aussi  dé- 
crite par  le  moine  Robert,  Baudri,  Raymond  d'Agiles,  Albert  d*Âix,  Guillaume  de  Tyr,  et  par 
Giles  ou  Gilon,  dans  son  poème  latin  sur  la  première  croisade.  Michaud,  1. 1,  p.  38^. 

5  V.  16801. 

^  y.  46831.  Nous  ne  connaissons  pas  de  seigneurs  particuliers  de  Bavai. 

^  Richer  décrit  des  machines  analogues;  éd.  de  M.  Guadet;  Paris,  1845,  in-8^,  1. 1,  p.  137; 
t.  II,  pp.  131, 167, 171.  y 
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incommodait  fort  les  assiégés  ^  Ceux-ci  invoquent  Tassistance  d'une 
magicienne  qui  fait  chercher  deux  jeunes  vierges  avec  lesquelles  elle  Magie. 
compte  réduire  à  Fimpuissance  le  redoutable  engin.  Ce  fut  elle,  au 
contraire,  qui  perdit  sa  peine.  Une  pierre  lancée  de  la  machine  dirigée 
par  Godefroid,  la  tua  sur  la  place  avec  ses  deux  acolytes  ^. 

On  lit  effectivement  dans  les  historiens  que  deux  magiciennes  paru- 
rent sur  les  remparts  de  la  ville ,  conjurant  les  éléments  et  les  puissances 
de  Fenfer.  Une  grêle  de  traits  et  de  pierres  en  fit  justice  \ 

La  famine  était  le  fléau  qui  affligeait  le  plus  fréquemment  les  chré- 
tiens. Par  bonheur,  ils  s'emparent  d'un  riche  convoi  de  vivres  conduit 
par  Fémir  d'Acre  qui,  devenu  leur  prisonnier,  demande  et  reçoit  le 
baptême  K 

On  attribue  Fhonneur  de  ce  succès  au  comte  de  Flandre,  qui  s'en  Modestie  du  comte  de 

'    ^  FlADdre. 

défend  avec  une  modestie  magnanime.  Les  paroles  qu'il  prononce,  sauf 
rédaction ,  appartiennent  probablement  à  Fhistoire  : 

17410 c  Çus  fes  o*est  point  hardis  : 

Car  nous  sousprimes  là  nos  morteiis  anemis; 
lis  n*estoient  pas  IIJ  où  nous  estièmes  dis...  > 


Et  dient  ly  baron  :  c  Vous  iesles  bien  apris,  etc. 

Le  reste  de  la  réponse  est  plein  de  noblesse  et,  en  contenant  un  digne 
éloge  du  comte  de  Flandre,  exalte  encore  davantage  Godefroid  de  Bouil- 
lon ,  que  le  trouvère  a  toujours  l'adresse  de  rendre  suppelatis  ^. 

Tandis  que  les  assiégeants  souffraient  de  la  famine,  les  ribauds  se  Extrémius où  ta  rumine 

réduit  les  rroi^ôs. 

livraient  à  leurs  goûts  d'anthropophages  ^. 

*  Michaud»  1. 1,  pp.  3^,  397.  Il  cite  Folard,  Traité  de  C  attaque  des  places. 

*  V.  17063. 

^  Michaad,  t.l,  p.  40-2. 

*  V.  17317. 
3  v.  17428. 

^  V.  17475.  Michaud,  1. 1,  pp.  25:2,  537^558.  Raoul  de  Caen  dit,  à  propos  du  sié^c  de  Maa- 
Tome  II.  p. 
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Une  flatte  vii^Bt  trôsià  propos  rendre  Tespàance  et  la  vie  à  ces  ^uar^ 
riers  affamés  '^. 
Colombes  messagères.        Les  assîégés.^  chaque  jour  plus  resserrés  dai»  teui»  muraiHes,  ¥eu« 
lent  informer  leurs  alliés  de  la  situation  mtii|ue  où  ik  se  troiLvent,  «t 
emploient,  pour  y  parvenir,  des  pigeons  voyageurs  ^. 

Cette  anecdote  est  ri^portée  par  iEUimond  d'Aigilles  ou  d'Âguilers, 
:maîs  elle  est  placée: avant  le  siège  de  Jérusalem  et  lorsque  les  croisés 
étaient  près  des  ;mara«$  de  Gésarée.  «  Soudain,  dit*il,  un  pigeon  qui 
volait  au-dessus  de  Tarmée,  mortellement  Liesse  par  us  épervier,  vint 
tomber  au  milieu  des  noires.  L'évèque  d'Àgde,  Fayant  pris,  trouva  une 
lettre  cachée  sous  Taile  de  cet  oiseau.  »  Mais  Raymond  s'airéte  là^. 
Le  Tasse  a  traduit  le  fait  en  vers  magnifiques  : 

Le  Tasse.  Mmtre  il  campa  aTassaltû,  e  la  citlade 

S'apparecchia  in  tal  modo  a  la  difese; 
Una  coloniba  per  l'aeree  strade 
Vista  é  passar  sovra  la  stuol  francese; 
Che  ne  dimma  i  presti  vanni ,  e  rwlt 
Quelle  Kquide  vie  eanTali  tese  : 
Et  già  iajnessaggieraperegrina 
Da  l'alte  nubi  a  la  città  s'inchina. 

Quando  di  non  so  donde  esce  un  falcone , 
ffathmeo  rostro  armato  edi grand' Mgna, 
Che  fra  'l  eampo,  e  le  muraa  Ui-s'oppone. 
Non  a$petla  ella  del  crudel  la  pugna. 

rah,  c.  97  :  Audiin  namque,  qui  dicerent  cibi  se  coactos  inopia  ad  humanae  eamis  eduliuni 
transiisse,  adtdtos  gentilium  cacabo  immereisie,  puerosmfixisse  verubus  tff  varasêe  aduHoê.  Et 
Albert  d'Âix,  lib.  V,  c.  ^  :  Mirabile  dictu  et  auribus  horrendum;  quod  nefas  estdieere,  nefas 
faeere.  Nam  chriitiani  non  iokm  Tureoêvel  Sarmeeiioe  oeoso»,  «emm  etiam  ameêarreptos 
et  igni  coctos  comedere  non  abhorruerunt  prae  inopia ,  quam  avdistis.  Le  bon  Albert  est  plus 
effarouché  de  voir  des  chrétiens  manger  des  chiens  que  les  cadavres  deèeura  ennemis  t 

*  V.  i75iO. 

«  V.  47539. 

^  Michaud,  t.],;p.365. 
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QtMsU  <f  atto  volando  «  al  padigUone 
Maggiar  tinccUza,  e  par  ch'  ornai  CaggiungfMi  : 
Ed  al  tenero  capo  il  piede  ha  sovra. 
Esso  nd  grembo  al  pio  Buglion  ricovra. 

La  raccoglie  Goffredo ,  e  la  di fende  : 
Poi  scorge  in  iet  guardando  estrania  casa». 
Che  dal  coUo  ad  un  filo  avvinta  pende 
Rinchittëa  caria ,  e  soilo  un  ala  ascosa. 
La  disserra,  e  dispiege  :  e  bene  intende 
QuMa  ,ch'  inse  contien ,  non  lunga  prosa. 
€  Al  êignor  di  Giudêa  (dicea  fo  seriitù) 
Invia  salute  U  capitan  d^Egilto. 

Non  sbigotlir,  signor,  resisli  e  dura 
In/in  al  quarto  o  infino  al  giorno  quinto; 
CK  io  f)engo  aliberar  cotseste  mura  : 
E  vedrai  tosto  il  tuo  nemico  vinto.  » 
Questo  il  secreto  fu,  che  la  scriltura 
In  barbariche  note  avea  distinto. 
Data  in  custodia  al  portator  volante  ; 
Che  tai  messi  in  quel  tempo  ma  il  Levante. 

Ganto  XVIII,  St.  49,  50,51, 

Le  Tasse  finit  par  ^ire  qu'en  Orient  on  employait  alors  ces  messagers, 
et  c'est  sans  doute  une  coutume  que  nous  lui  avons  empruntée,  si  nous 
ne  la  devons  pas  aux  Romains. 

L'auteur  d'un  livre  qui  contient  des  pages  fort  agréables,  M.  Félix 
Bogaerts,  n'a  oublié  ni  Raymond  d'Agiles  ni  le  Tasse,  et  traite  longue- 
ment de  la  colombe  messagère,  dont  il  est  aussi  parlé  dans  une  lettre 
publiée  par  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois,  et  qui  est  attribuée  à 
Jacques  de  Vitry  ^. 

Notre  trouvère  a  beaucoup  amplifié  le  simple  trak  rapporté  par  Ray- 

<  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  colombe,  depuis  les  temps  les  pku  reculés  jusqu*à  nos  jours: 
AoTers,  1847,  pp.  i  56-1 39,  et  notamment  pp.  145-146. 
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straugème.  moiid  d*Âgiles;  il  y  a  ajouté  un  stratagème  digne  de  Frontin  et  dont 

Gornumarant  fut  victime. 

S'étant  emparés  des  pigeons  émissaires ,  les  croisés  changent  totale- 
ment leur  message.  Gornumarant  est  censé  très-satisfait  et  déclarer  qu'il 
n'a  besoin  d'aucun  secours. 

A  cette  fausse  nouvelle,  les  infidèles,  qui  s'apprêtaient  à  marcher  sur 
Jérusalem,  se  débandent,  et,  tout  joyeux,  rentrent  dans  leurs  foyers. 

Poussant  la  ruse  à  l'extrême,  les  croisés  expédient  à  Gornumarant 
d'autres  pigeons,  qui  viennent  apprendre  au  roi  de  Jérusalem  qu'il  n'a 
rien  à  attendre  de  ses  alliés  et  lui  conseiller  de  se  rendre,  en  lui  pro- 
mettant des  terres  sous  la  suzeraineté  du  Soudan.  Gracien  d'Acre,  avec 
le  zèle  d'un  converti ,  se  prête  à  cet  artifice  et  écrit  de  sa  main  l'astucieux 
billet  K 

Gornumarant,  réduit  au  désespoir,  s'en  prend  derechef  à  Mahomet, 
fait  une  nouvelle  sortie  et  se  bat  en  homme  qui  n'a  plus  rien  à  perdre. 
Baudouin,  qui  n'assista  pas,  on  le  sait,  au  siège  de  Jérusalem,  est  aux 
prises  avec  lui.  Enfin,  les  musulmans  lâchent  pied,  et  leur  émir  va  en 
personne  supplier  le  Soudan  de  ne  pas  l'abandonner.  G'est  alors  qu'il 
intercepte  une  lettre  que  Florie  écrivait  à  Godefroid  et  dans  laquelle  elle 
lui  offrait  de  lui  livrer  Olifierne. 
Toui» explique.  Dès  quc  Gomumaraut  est  en  présence  du  Soudan,  tout  s'explique.  Le 

Florie  est  accusée  de  Stratagème  dcs  chréticus  est  découvert.  Florie,  accusée  de  trahison, est 
jetée  en  prison,  et  sa  lettre  envoyée  à  Godefroid  pour  l'attirer  dans  une 
embuscade. 

Le  trouvère  termine  cette  branche  en  affirmant  qu'il  est  plus  complet 
et  plus  véridique  que  tous  ceux  qui  ont  avant  lui  traité  le  même  sujet,  et 
il  annonce  qu'il  va  raconter  la  conquête  de  Jérusalem  : 

Fin  de  celte  brandie  18741  Huy  mals  orés  coDiment  et  par  quel  convenant 

*'"'^'"*  Prirent  Jérusalem  ly  Frans  en  Dieu  créant. 

»  V.  17734. 
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Ici,  dans  un  moment  où  le  nœud  se  serre  et  se  complique,  s'arrête 
cette  partie  du  poème  dont  nous  apprécierons  Fensemble  au  volume 
soivant. 

Suivant  notre  habitude,  nous  avons  ajouté  à  ce  texte  plusieurs  docu-  Appeiidi<H>s. 
ments  relatifs  aux  croisades  dans  leurs  rapports  avec  la  Belgique  S 
Les  plus  curieux  sont  les  avis  donnés  au  duc  Philippe  de  Bourgogne,  en 
1439,  par  Jean  Torzelo,  en  1457,  par  Bertrandon  de  la  Brocquière  et 
par  Adrien  de  Waurin,  sur  une  expédition  contre  les  Turcs- 
Ces  mémoires  sont  antérieurs  à  la  croisade  contre  le  Turc,  proclamée  croisade  proeUmée  pv 
en  1464.  par  le  pape  Pie  II  *. 

Jean  Torzelo  pourrait  bien  avoir  été  un  de  ces  aventuriers  grecs  qui  jMnTorreio. 
cherchaient  à  avoir  accès  dans  les  cours  et  par  qui  Philippe-le-Bon  fut 
plus  d'une  fois  trompé  \ 

*  Au  t.  IV,  nous  avons  inséré,  pp.  2^7-314 ,  VAvis  direetifpour  te  passage  dovAremtr,  que, 
■or  la  foi  da  traducteur,  Jean  Mielot,  et  d*one  note  d*Âubert  le  Mire,  nous  avons  mis  sous  le  nom 

du  dominicain  Brocard  ou  Brochart,  dit  V Allemand.  Mais  le  Brocard  qui  visitait  la  terre  sainte  en  u  _  dominicain    Br«»- 
1285,  ne  peut  être,  d*après  Tobservation  de  M.  V.  Le  Clerc,  Fauteur  du  traité  composé  en  1332. 

*  Chran,  des  dues  de  Brabant,  composées  par^^MUM  Barlakdb,  rhétoricien  de  Louvain;  An- 
vers. 1603,  in-fol.  (*),  p.  83,  ch.  C.  <  L'an  de  nostre  salut  MCGGCLXIlll ,  le  pape  Pie  Second,  ayant 
cavojé  ses  nonces  apostoliques,  ses  lettres  et  ses  bulles  par  toute  TEurope,  par  lesquelles  il  in- 
vîtoit  les  rois  et  les  peuples  de  faire  la  guerre  au  Turc,  il  en  adressa  de  particulières  à  Philippe, 
doc  de  Bourgogne,  par  lesquelles  il  le  prioit  de  se  préparer  à  une  si  dévote  et  si  nécessaire 
guerre,  et  qnil  fust  prêt  à  certain  temps,  pour  acheminer  avec  les  autres  princes  chrestiens  aux 
phees  dont  Fennemi  de  nostre  foy  s'estoit  emparé  par  leur  fainéantise.  Ces  lettres  receues,  ce 
bon  prince  ne  voulut  différer  d*assembler  le  plus  qu  il  peut  de  gens  de  guerre  pour  s  y  ache- 
■liner,  et  y  fust  allé  luy-mesrae  en  personne  avec  une  armée  bien  leste  et  bien  pourveue,  nés- 
toit  qu'empesché  pour  la  vieillesse  et  aussi  pour  d'autres  affaires,  il  fut  contraint  de  rester  en 
sa  maison.  Il  y  envoya  donc  en  son  lieu  Antoine,  son  bastard,  homme  de  grand  cœur  et  de 
stogniière  valeur,  pour  estre  chef  de  ceste  armée,  lequel  estant  parti  de  Brabant  et  arrivé  en 
France,  il  n*osa  pas  passer  plus  oultre,  pour  avoir  veu  des  lettres  par  lesquelles  son  père  avoit 
mandé  qn*on  le  tuât.  Or,  ces  lettres  (comme  depuis  il  fust  descouvert)  n  estoyent  pas  de  son 
père,  lequel  Faimoit  uniquement,  mais  de  quelques-uns  de  son  conseil,  qui  les  avoient  escrites 
eo  laveur  du  roy  de  France,  qui  seul  n'estoit  en  bon  mesnage  avec  le  pape.  > 

>  Voir  notre  édition  des  Merveilleuses,  note  sur  le  v.  297. 

n  Cett  onc  traductioD  qui  D*est  pas  cierapte  de  faoles  ;  aiosi,  p.  98 ,  on  lit  :  k  monatUn  du  Pops  pour  du 
Fan;  p.  52  :  CégUu  de  Barione  poor  Végiimdi  Samt- Pierre  (Baijooe);  etc. 
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Bertrandon  de  la  Broc- 
quière. 


Jean  de  Waurin. 


Pbilippe-le-BoB.. 


Beilrandon  de  la  Brocqnière  est  »ses  comiu:  par  sa  relation  et  par 
les  notices  dont  il  a  étérobjèt^. 

Pour  Jean  de  Waurin,  il  était  capitaine  et  gouverneur  général  des 
vaisseaux  et  galères.  On  voit  dan»  un  compte  de  Tan  1444  qu'il  avait 
sous  ses  ordi^s  ^«a^re  gâtées  q«e  le  duc  mii  au  port  de  Venise  pour,  mee 
le  grand  tuwe  et  autres  gâtées,  que  ledit  seiffnetir  duc  avok  audii  port  et  fak 
armer  y  aller  contre  les  infidèles  et  mescréants,  par  lettres-patentes  données  à 
Bruges  ^.  Un  des  ancêtres  de  Tamiral,  Robert  de  Waurin,  avoué  de  LiU 
1ers,  fit,  au  commencement  dv  XHI^  siècle,  le  voyage  de  la  terre  sainte. 
Le  sujet  n'était  donc  pas  neuf  dans  la  famille. 

Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  oilrent  des  traces  de  plu* 
sieurs  négociations  coDcernant  la  guerre  contre  les  Turcs.  Simon  de  La^ 
laing  et  maître  Antoine  Hanneron,  archidiacre  de  Cambrai  et  maître 
des  requêtes,  furent  envoyés  devers  Fempereur,  tandis  que  le  duc  de 
Clèves,  neveu  du  duc,  allait  pour  le  même  sujet  en  ambassade  solen- 
nelle auprès  du  pape.  Quelque  temps  après,  Hanneron  retourna  à  Vienne 
et  se  rendît  de  là  à  Rome. 

«  Quoique  le  temps  des  croisades  générales  fôt  passé  et  que  Phili{^ 
eût  bien  d'autres  choses  à  faire  que  de  recommencer  le  roman  du  Che- 
valier au  Cygne  et  de  Godefroid  de  Bouillon,  il  paraît  avoir  songé  sé- 
rieusement à  cette  guerre  aventureuse  qui  était  de  nature  à  plaii*e  à  son 
caractère  chevaleresque,  et  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  sans  intérêt  pour  un 
pays  dont  les  correspondances  commerciales  s'étendaient  de  jour  en  jour. 
Le  Vœu  du  Faisan,  les  institutions  qu'il  créa  dans  TOrient,  les  secours  qu'il 
ne  cessa  d'y  envoyer,  ses  expéditions  partielles  et  répétées  qui  avaient 
probablement  pour  but  principal  de  faire  respecter  son  pavillon,  les  infor- 


*  Nousen  avons^  inséré  une  au  t.  LIX  de  la  Biofr.  univ.,  p.  286. 

*  Mém.  pour  êervir  à  Vhhi.  de  France  et  de  Bourgogne,  Paris,  1729,  în-4*,  p.  205.  I^e  duc 
équipa  d'autres  navires  dans  le  méme^ dessein.  Geoffroy  de  Thoisj,  seigneur  de  Mînieiires,  alla 
au  sié^e  de  Rhodes.  Jacot  de  Thoisy,  écuyer,  commandait  plusieurs  bùtimenls  contre  les  infidè- 
les, mais  Us  furent  détrouêsés...  par  ces  infidèles?  iSon^  par  des  chrétiens,  par  des  Vénitiens.  BM. 
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matioBS  qu'il  fit  prendre,  annoBcentan  moins  une^préoccupaiiou-Féélle; 
à  moins  qu'il  ne  voulût  distraire  le  roi  de  France  deses-véritables: projets 
par  de  faux  semblants  de^owre  sainte,  etsanuser  Teoipereur  et  le  pape, 
^1  tenant  ses  sujets  en  haleme.  €e  iPkiMppe,  ^que  Ton  a  appelé  le  Son, 
était  Umii,  en  effet,  d'être  un  bon  homme.  GalaiU,  ami  du  luxe,  de  Nié- 
gaace  et  du  plaisir,  gracieux  et  séduisant  ^fuand  la  fantaisie  lu^eftprenait , 
in^Lorable  et  terrible  lorsqu'on  excitak  ses  passions, ambitieux,  jaloBx 
de  son  pouvoir,  il  était  par-dessus  tout  Uft^ très-fin  politique.  Ses  Uandkes 
et  ses  sourires  cachaient  parfois  des  combinaisons  profondes,  ses  belles 
manières,  des  plans  redoutables,  ses  airs  de  paladin,  des  vues  très-posi- 
tives. Regardez  :  ce  Machiavel  si  diffamé,  et  que  les  raffinés  de  nos  jours 
cherchent  à  réhabiliter,  allait  venir,  et  il  a  bien  moins  perverti  son 
siècle  par  ses  systèmes  détestables,  qu'il  n'en  a  formulé  scientifique- 
ment les  tendances  et  les  idées. 

»  Cependant,  quoiqu'il  allât  toujours  en  s'affaiblissant,  il  avait  en- 
core une  certaine  énergie,  cet  esprit  de  la  chevalerie  si  charmant,  du 
moins  à  distance,  dans  ce  milieu  vaporeux  des  siècles  qui  efface  les  con- 
tours incorrects,  adoucit  les  couleurs  discordantes,  embellit  les  formes 
les  plus  grossières;  cet  esprit,  Irizarre mélange  de  poétique  héroïsme  et 
de  vulgarité  dans  les  habitudes  de  la  vie,  de  courtoisie  et  de  rudesse, 
de  générosité  et  de  rapine,  d'amour  et  de  dévotion,  de  libertinage  et 
de  fanatisme.  Et  cela  est  si  vrai  qu'il  conduisit  deux  fois  sur  le  rivage 
d'Afrique,  sur  ce  rivage  où  mourut  saint  Louis,  Charles-Quint,  autre  chârie»-Quioi. 
politique,  plus  ambitieux,  plus  profond,  plus  penseur,  plus  retors  que 
Philippe.  Mais  l'attrait  romanesque  de  pareilles  entreprises  ne  suffisait 
déjà  plus;  il  fallait  y  joindre  une  pensée,  un  but  politique,  et  si  Charles 
avait  dans  le  cœur  un  peu  de  l'enthousiasme  des  Godefroid  de  Bouillon 
et  des  Baudouin,  il  était  avant  tout  un  monarque  dont  le  trône  baignait 
ses  dernières  marches  dans  la  Méditerranée,  et  qui  voulait  purger  ces 
flots  des  forbans  qui  insultaient  son  empire  ^.   » 

«  Annuaire  de  la  Bibl.  royale,  Q'  année,  1848,  pp.  123-124. 
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Dans  les  Preuves  et  Notes  de  cette  introduction ,  nous  avons  rassem- 
blé, avec  de  nouvelles  notions  sur  la  première  partie  et  sur  le  côté  poé- 
tique de  nos  chansons  de  geste,  des  renseignements  relatifs  à  Godefroid 
et  aux  Belges  qui  raccompagnèrent.  Si ,  malgré  notre  respect  pour  le 
public ,  il  nous  est  échappé  quelque  erreur,  il  ne  faut  pas  Timputer  à 
la  négligence,  mais  à  notre  faiblesse.  Ce  ne  sera  pas  notre  faute  si  nos 
efforts  ne  sont  pas  au  niveau  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  sin- 
cère désir  de  proflter  des  conseils  de  la  critique. 


PREUVES  ET  NOTES. 


A. 


Deux  nouveUes  versions  de  la  légende  du  Chevalier  au  Cygne. 


(  Joao.  a  Leitlis  Carmel.  *  Chron,  betg. ,  lib.  IV,  cap.  xii,  p.  62  de  Fr.  Sweertii  Rerum  belg.  annales, 

FraoGor.,  1620,  in-fol.) 


De  exordiis  counUUuum  Cliviae  et  Teyslerbandiae  ac  dominonmi  de  Hoesdeti, 

Altena  et  de  Baren. 


Porro  circa  tempora  Caroli  Magnî  floroit  divis  sextus  cornes  CliTensis,  Balduwinus  nomine, 
tilias  Rosti  comitis,  fandatoris  monasterii  in  Oldenziel,  super  Twentam,  filii  Joaoniscoinitis, 
fîliî  Lues  comitis,  filii  Reynoldi  comitis,  filii  Theodorici,  comitis  primi  Clivensis.  Hujus  primi 
comitis  pater,  nti  quidam  autumant,  dietus  est  Helias,  et  dicitur  fabulose  venisse  ex  paradiso 
terrestri  cnm  quodam  Cygno  habente  ad  collum  auream  catenam,  qua  secum  traxit  nayem,  in 

'  ieao  Gerbrand  de  Leyde,  prieur  des  carmes,  à  Harlem,  mourut  en  1504;  c^est-à-dire  plusieurs  années 
aTint  Jean  Le  Maire ,  accusé  d^aToir  forgé  le  conte  du  Chevalier  au  Cygne  pour  flatter  la  maison  de  Clèfes. 
Voy.  p.  ¥1. 

Tome  IL  q. 
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qua  praedictus  Helias  fuit  et  descendit  sic  per  flavium  cum  ea  usque  Novimagium,  ad  terram 
quae  tune  erat  de  terra  Glivensi.  Et  ibidem  in  quodam  Castro  tune  habitavit  domina  illius  ter- 
rae,  quae  descendens  ad  eum  prope  navem,  duxit  illum  in  domum  suam.  Et  ipse  bella  ejus 
gessit  et  salvavit  terram  praedictae  dominae  contra  grassatores  ejus,  mansitque  cum  ea 
matrimonio  junctus,  quousque  très  filios  illa  sibi  genuerat.  Primus  dominus  est  Theodoricus, 
primus  comes  Gliviae,  cui  pater  dédit  gladium  unum.  Secundus  fuit  Godefridus,  factus  comes 
Lossensis,  id  est  de  Loen,  cui  pater  dédit  cornu  unum.  Tertius  filius  ejus  Gonradus,  factus  est 
landgrayius  Hassiae,  cui  pater  dédit  annulum.  Tandem  cum  praedicta  domina  quaereret  saepius 
a  marito  unde  venerat,  vel  quis  esset,  ipse  dicere  consuevit  ne  eum  desuper  interrogaret,  ne 
abiret  et  perderet  eam.  Et  quia  illa  noiebat  ei  acquiescere,  quin  saepius  quaereret  originem 
ejus,  recessit  occulte  ab  ea.  Tantum  est  de  veritate  fabulae,  quod  noscitur  ex  aliqua  historia, 
unde  orti  sunt  Glivenses ,  quantum  ad  dominium  illius  comitatus. 

II. 

(Heem.  Staxgefol,  ji finales  circuit  Westphalici,  CoIod.  Agripp. ,  1656,  iD-4'',  lib.  II,  pp.  49,  44,  5S. 

Cf.  notre  volume  VU ,  p.  S6.  ) 


Justinianus  II,  infensus  civibus  Ghersonesin  inhabitantibus  propter  insidias  ibidem  sibi  struc- 
tas,  exercitum  mittit  cum  mandatis  ut  quosvis  trucidaret  masculos  et  feminas,  adultes  et 
infantes.  Grudelissime  igitur  hic  exercitus  grassatur,  ut  multa  ibi  hominum  millia  perierint. 
Quidam  capti  verubus  ligneis  ad  ignem  assati  sunt,  major  pars  in  mari  demersa,  tantum  pueri 
et  infantes  conservati,  quos  Justinianus  voluit  Constantinopoli  occidi,  sed  hi  omnes  numéro 
septuaginta  tria  millia  naufragio  perierunt,  reliqui  in  Ghersoneso  se,  ut  possnnt,  defendunt  et 
ad  Gazerorum  regem  Baianum  auxilia  petitum  mittunt,  et  classicos  a  Justiniano  missos  vin- 
cunt,  et  per  duos  caesareos  duces  Philippicum  Bardonis  et  Aeliatn  de  Gail,  quibus  tyrannis 
Justiniani  maxime  displicebat,  eo  rem  deducunt  ut  Justinianus  occideretur.  Baronius,  tom.  VII , 
ad  hune  annum,  n.  5  et  6  ^ 

Anno  Ghristi  7ii,  indict.  9,  tyrannus  Justinianus  metuens  ne  tota  Ghersonesus  a  QdztTAs(sic) 
occuparetur,  majorem  classem  mittit  ;  sed  cum  Gazereis  ducibus  Aeliae  de  Gail  et  Philippici  Bar- 
donis auxilia  advenirent ,  classis  Justiniani  reprimitur  et  vincitur,  quae  cum  sciret  Justinianuni 
crudelissimum  esse  et  suppliciis  exsatiari  non  posse,  ad  hostes  déficit,  una  cum  Aeliade  Gail 
et  Philippico  Bardonis,  quem  unanimiter  tam  cives  quam  milites  imperatorem  proclamant. 
Philippicus  igitur,  auctus  exercitu  et  classe,  una  cum  Aelia  et  Mauro  Conslantinopolim  navi- 
gat,  urbem  capit,  et  quam  diligentissime  tyrannum  Justinianum  ejusque  filium  Tiberium  in- 
quiri  mandat,  et  utrumque,  quocumque  modo  possint,  occidi.  Tandem  Maurus  filium  Tiberium 
in  sinu  aviae  suae  Anastasiae  invenit  et  trucidât.  Aelias  etiam  tyrannum  repertum  capite  trun- 

'  P.  663.  Remarquez  qu*il  n'est  nullement  question  dans  Baronius  à'Jelias  de  GaiU 
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câi  aherisrampe  capat  Philippico  mittit,  ati  Tbeophaacs,  ia  AmnaiSk.  éhraetarmn^  m  Jutti-- 
miamo  U,  lestator. 

^•n  mvlto  posi  onlttr  dusidiom  ioter  Philippicam  irapentoren  et  Aeliam  de  GaU,  eam 
prîoib  ex  dîqpariUite  religionis,  erat  eoim  Philippicos  religkme  monotheUta  peastaus  haeretieaa, 
ÀÊUaê  aatcm  optùmis  ehristianus  catholkus;  onde  metoeDs  sibi  Aelias,  tam  a  oogoatîfl  oecisi 
JastÎDÎani,  qui  mortem  ejos  et  fiUi  Tiberii  ulcisci  qnaerebant,  tum  a  PUlippice  nnnc  înipera- 
lofe,  calbelîcoraBi  zetoeo  bosle,  bob  aine  causa  clam  Con8tanthiop<^  ex  Graeeîa  fugiens  per- 
veait  io  Hehretiam  ad  Tnrgaw  oppidum,  iade  ad  BLheBam,  per  quem  Ba?igio  QinMo,  a»t,  ut 
alii  ToiuBt ,  Noviomagum  appulit ,  ubi  in  arce  magna  cum  sua  forluna  conveoit  unicaoi  illam 
filiamet  haeredem  Theodorici  Theysterbantici  ultimî  forestarii,  sive  missi  Clivensis  et  Neoma- 
giensis,  dominam  Beatrieem,  de  qua  memini  supra  ad  annum  701,  cui  se  tam  amice  insinuât  et 
lam  bmiliariter  cum  ea  conversatur,  ut  ejus amore  eapta,  ipsum  in  conjugem  assumpserit,  unde 
dncum  et  comilum  GiTensîum  aliorumque  magnatum  stemma  per  yiginti  sex  successionum 
gradus ,  sive  nobilissimos  ramos,  expansom  excrerit. 

Cum  aulem  olim  Graeci  scriptores  et  poetae  in  conscribendo  Yeterum  beroica  facta  aut  yitas, 
verilatem  bistoriae  suis  coloralis  eloculionibus,  lanris  et  poelicis  fabulis  ita  decolorarint  et 
obscuraverint,  ut  posteris  difficile  Tuerit  veritatem  bistoriae  ab  annexis  eorum  parapetasmis, 
fabttlis  et  paradigmatibus  secemere,  ut  priori  suo  aatiquo  nitori  et  statui  postliminio  restitue- 
rentor,  variae  inde  scriptorum  explicationes  et  opiniones  subortae  (îiere,  t.  g.  quia  Ai^us  vir 
erat  acutissimus  etvalde  perspicax,  eum  centum  oculos  habuisse  confingebant;  Busari  (Busiridi), 
quia  noiebat  in  Âegypto  permittere  ut  extemi  eum  suis  negotiarentor,  adscribebant  ei  quod 
socs  coBTivas  necaverit  crudelissimusque  rex  fuisset;  quia  Ulysses  navi  sua  Scbillam  praeter- 
rexit,  fabulabantur  quod  piratarum  manus  effugerit.  Hinc  serpentes  Triptolemi,  dracones 
Medeae,  Ganymedb  aquilae,  arietes  Phryxi,  equi  Belleropbontis ,  paTones  Junonis,  Celybes 
CyMes)  leoneset  alae  Daedali,  de  quibus  apud  Vii^lium ,  Ovidium  aliosque  poetas  videre  est, 
snotque  nihil  quam  naves  quibus  antedicti  antiquissimi  reges  et  principes  mare  transTexerunt. 

Dum  itaque  hic  laudatissimus  eques  Aelias  ex  Graecia  inde  sua  navi,  per  Rbenum,  Cliviam 
aut  Neomagum,  ad  suam  sponsam  Beatricem  pervenerit,  addunt  antiqui  quod  bic  princeps 
Aelias  navi,  cui  nomen  Cygnus,  a  Cygno  aurea  catena  tracta  sive  ducta  hue  pervenerit.  Item 
qota  etiam  beroicus  hic  princeps  ut  martyr  in  acie  contra  christiani  nominis  hostes  Turcas  oc- 
cnboit  anno  753,  ut  illo  anno  latius  videre  est,  in  coelestem  paradisum  assumptns  est,  affin* 
guat  illi  quod  ex  terrestri  quodam  paradiso  Tel  potins  monasterio  quod  Paradista  appellatum, 
io  finibus  Turgawiensibus  situatum ,  originem  suam  traxerit  Hinc  tam  multae  historicorum  et 
poelarom  diversae  opiniones  et  fabulae  de  origine  praedicti  principis  et  equitis  Aeliae.  Joannes 
Horerman,  consiliarius  intimus  principis  Cliriae,  Juliae  et  Montium,  Wilbelmi,  ait  ejus  ori- 
ginem esse  a  quodam  Theodorico  sive  Dalthaeo  ex  Turgaw  et  a  Francorum  sive  Austrasiae  rege 
Dagoberto  aut  Sigeberto,  ob  servi tia  sua  heroîca  ipsis  praestita,  praefectura  Glivensi  et  Neoma- 
gîensi  infeudatum.  Annales  Clivenses  volunt  eum  venisse  ex  paradiso  terrestri  et  navi  per  Rhe- 
nom  a  Cygno  aurea  catena  tracta,  Cliviam  aut  Neomagum  advenisse,  et  in  illius  signum  et  con- 
firmatîonem  positum  esse  in  Clivensis  summitate  arcis  turrique  Cygnum  eundemque  idcirco 
eliam  in  parietibns,  tabulis  et  aulaeis  formasse  atqne  depinxisse.  M artinus  Delrio  asserere  audet 
origioem  ipsios  a  malo  genio  esse.  Stephanus  Phygius  (Pighius)  in  Hercule  suo  Prodido,  scribit 
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originem  ipsiusesse  ex  familia  Romanorum  Jelii  GracUis^.  Joannes  Turck,  registrator  Cliven- 
818,  originem  ejus  putat  esse  ex  Helvetia  civitate  Gleve,  modo  Claventia  dicta  aut  monasterio 
Paradisus  in  finibusTurgawiensiboscondicto.  PetrusStrithagenus  (Sireithagenus)  in  Tetrarchns 
suis  vocant  (vocai)  illum  Aeliam  Graium,  quod  fuerit  ex  Graecia  ;  et  habent  omnes  praedictl 
auctores  suas  conjecturas,  ex  quibus  nihil  certi  sed  solum  probabile  quid  colligi  potest,  uti  et 
ego  etiam  conjecturas  et  solum  probabilia  bac  de  re  argumenta  babeo. 

Arma  et  insignia  praedicti  primi  comitis  Cliviae  y^eliae  erant  aureum  scutum  cum  argenteo 
incluso  et  octo  aurea  sceptris  regalibus  liliis  superamictis  atque  in  medio  coadunatis,  de  quibus 
hi  versus  : 

Aélias  von  Gael  vollgeboreD 
Ein  edel  Ritter  ausserkoreD 
ZvL  eioem  Gmabl  uberkam 
FrawlÎD  Beatrîx  von  Tejrsterband 
Theodorici  Tocbler  werdt , 
Die  et  nach  gelassen  auff  der  Erdt, 
Die  Burch  in  Nimwegen  war  ihr 
Bawete  auch  nacb  jhrem  begier, 
Ein  Gasteli  ward  Cleve  genandt 
Helt  sicb  gar  wol  in  jbrem  standt. 
Sie  baben  beyde  in  beiliger  Ebe 
Gezugt  Sobne  uund  Tocbtere. 
Hat  ein  und  Zwantzig  Jahr  regirt 
Âls  Eliasyom  todl  erwueget  wirdt 
Da  von  Weiters  unter  auffs  Jabr  1000. 

N.  910  und  13. 

Anno  Cbristi  733,  indict.  i5,  Saraceni  suis  qui  a  Carolo  Martello  Narbone  obsessi  erant, 

auxilio  veniunt  obsidionem  soluturi;  sed  tanta  yi  a  Carolo  repelluntur  ut  cum  rege  suo  Amiraeo 
fere  omnes  ad  internecionem  occiderentur  ;  pauci  in  Hispaniam  redierunt.  In  boc  contra  Turcas 
et  Saracenos  bello  occubuit  primus  Cliviae  comes  y^elias  de  Grail^  quem  in  r^imine  sui  comi- 
tatus  Clivensis  sequitur  filius  ejus  primogenitus  Theodoricus,  cui  et  comitatus  Teysterbanticus 
ex  baereditate  materna  cesstt.  Duxit  Caroli  Martelli  neptem  Idam  cognomine,  filiam  comitis  in 
Hagenaio. 

'  T.  IV,  p.  225. 
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Généalogie  de  Godefroid  de  Bouillon. 


Ahsbekt,  épouse  Bliliide,  fille  de  Clotaire  I". 
roi  de  France. 


WlCEAlC, 

comte  do  pabif  sous  Cbaries-le-Simple. 

GOXILOX. 

GoBLFKOio,  l'ancien,  comte  cd  Ardennes. 

GoxcLos  ou  Gotiicloii-lB'<}aji5j>,  duc  de  la 
Basse  Lotharingie.  Il  est  appelé  Godemo.x 
dans  une  charte  d^lde ,  sa  petite-fille. 


Bo€«is.  dit  AB50ULD,  comte  du  palais. 


S*  Abxocld,  maire  du  palais,  puis  évêqoe  de  Metz. 

A5SE€isE,  épouse  Beobe. 

Pépih-de-Hebstal. 

CHAALtlAG^EE. 

Loris-Li:-DÉBo:<i  ?iAiBE . 

Chables-le-Chao-  e  . 

Loris  11,  le  Bègue. 

Cbables  il\,  le  Simple. 

Louis  IV,  d'Outremer. 

Cbables  de  France ,  duc  de  la  Basse 
Lotharingie. 

Gebbebse  ép.  LviBBBT  l,dit  le  Barbu, 
comte  de  Loofaîo  (**). 

Matbilde  ou  Mébacd.  ép.  Eistacie  I, 
oomlc  de  Boulogne. 


Gooe7Boid-le-Babbc  ou  le-Gba.%0. 

1oe(*),  mariée  à Edstacbe  11 ,  ati:c  j^renons, 


GOBEFBOIB  BE  BODILLOS. 


{',  Batkcns,  Tropk.,  t.  I,  p.  84,  dispose  ainsi  cette 
bruKhe: 

RlCOIH. 

CoD.  rftow  Icr,  comte  en  Ardennes. 

Goscrmoii»  11,  comte  en  Ardennes. 

GoMTBOu  III ,  comte  en  Ardennes,  ép.  Mitbilbb, 
fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  et  veuve  du 
comte  de  Flandre. 


Antoine  Albizius  offre  encore  une  variante,  fol.  Wlll 
des  Prinàpmm  ckrittianomm  êtemmaia ,  Argentor.,  1637, 
■B-fol.: 


i: 


Goracum,  due  de  Lotharingie. 
Go»cmoi»-i.B-BABac. 

"',  Knri,  Op.  dipl.y  t.  I,  p.  565,  donne  pour  père  à  Hathilde  Henri  l'ancien,  fils  de  Lambert.  M.  Kervyn  de  Letlen- 
ho«e  préMUM  que  la  généalogie  rapportée  par  Mir«us,  a  été  dressée  vers  le  temps  de  la  premii-re  croisade,  t.  I ,  p.  ~15. 
En  eiirt.  Le  Mire  la  date  de  1095.  Cf.  nos  Archirts  kittor.,  t.  V,  pp.  4f ,  55,  etc. 
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Elenchus  procerum  qui  mcris  beUis  orimtalibus  interfuerunt. 

(Ex  Aub.  Miraei  Notitia  eceles.Belg.  Aatw.,  1680,  io-4»,  io  Indice.) 


Celte  liste  manque  dans  l'édit.  in-fol.  des  Opéra  dipl.  Voir  une  autre  liste  de  Croisés ,  dressée  par  Le  Mire , 

Ph.  M<mké$,  t.  II ,  pp.  70t,  703. 

Adelbero,  Conradi  comitis  Luxeburgensis  filius,  archidiaconus  Metensis,  214. 

Adela,  OdonisI,  Bnrg.  ducis  filius,  452. 

Aegidids  de  Trasignies,  490. 

Aegidius  de  Landas  ,  490. 

Agnes  ,  imperatrix  Constantinopolitana ,  380. 

Alisa,  uxor  principis  Antioctiiae,  532. 

Anselmus  de  Ribodimonte,  Aquicinclini  monasterii  benefactor,  205,  260. 

Balduinds,  rex  Jerosolymorum»  Gadefridi  BulUmii  frater,  314. 

Balddinus  de  Burgo,  rex  Jerosolymorum,  552. 

Balduinus  Jerosolymitanus,  cornes  Hannoniae,  220,  212,  260,  264. 

Balduinus  I,  imperaior  Constantiaopolitanus,  i87,412,  486,  488,  491. 

Balduinus  U,  imperator  Constanlinopolitanus,  491. 

Balduinus  de  Aulbigny  ,  490. 

Balduinus  DE  Neuville,  490. 

CoNO,  RoBERTi,  Betuniae  demiiii ,  filius,  142,489. 

CuNo  seu  GoNO,  cornes  Montis-Acuti,  201 ,  260,  582. 

Engelramus  de  Couct,  fundator  Praemonstrati  et  Fusciniaci ,  559. 

ËNGELRAHus,  comes  saocU  Pauli,  260. 

EusTATHius,  BolonieDsium  et  Lensensium  cornes,  Godefridi  BuUonii  frater,  201,  28S»  3i4« 

EusTATHius,  Henrici  imp.  G.  P.  frater,  490. 

Florina,  Odonis  I,  Burg.  ducis,  filia,  45i. 

Fredericus,  imperaior,  252,  508. 

Fredericus,  daxSaeviae.  232. 

FuLco,  Andegaveasis,  rex  Jerosolymorum,  552. 

Fulco,  cornes  de  Barut,  filius  Balduini ,  comitis  Gisnensis,  559. 

Gerardus,  corne»  Lossensis,  592. 

Giselbertus  de  Alosto,  fundator  monasterii  Forestensis,  267. 

GoDEFRiDUs  BuLLONius,  201,  245,  259,  268. 

GoDEFRiDus,  cornes  de  Aderschot,  501 ,  525. 

GoiLiEuios,  Betuniae  domino»,  489. 
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Gciusufcs  I,  cornes  Holhndiae,  an.  1218. 

GcnjKLMcs  DB  GoncHiEs,  490. 

GciDO,  caslellanns  de  Coucy. 

Hehuccs»  BugonU  /et  Odanis,  Buipindiae  dacnm  frater,  re^i  PortagalUae  eonditor,  452. 

HEfEMXs,  imperator  Constantinopolitanus,  487,  491. 

Hcmccs  et  Godefridus  de  Asca,  260. 

HeoucusII,  cornes  Barrensis,  516. 

Hcco  III,  Burg.  dux,  431 ,  452. 

Hc€o  11,  cornes  sancti  Pauli ,  260,  414. 

Hugo  IV,  cornes  sancti  Pauli,  414,  490. 

HoGO,  dax  Bni^ndiae,  516. 

Jâcobcs,  dominas  de ilt;e»ies,  Leusc,  Condé,  Landndei  et  Tré/on,  409,  410. 

JoAioEs  DE  Neelle,  castellanus  Brugensis,  489. 

JouaiDis,  nxor  Pétri,  imperatoris  Gonstantinopolitani ,  491. 

JcETTA,  monialis,  552. 

Ladertus,  cornes  Montis-Acuti ,  filins  Cwionis,  522,  582,  591. 

LcDOTiccs,  S.,  rex  Francoruro ,  602. 

LcDOTiccsD,  cornes  Barrensis,  187,  515. 

Maxassks,  dominos  de  Hierge,  regni  Jerosolymitani  oonstabilis,  552,  582. 

Mattiueijs  de  Vâleucocrt,  489. 

Maeu,  nxor  Baidnini  I,  imp.  Constant.,  489. 

Melisoidis,  regina  Jerosolymonun, 552,  582. 

NkOLâCS  de  HilLLY  ,  490. 

Odo  I ,  Baïf .  dox,  Aitertii  conditor,  451 . 

Ono,  cornes  Gelriae,  an.  1190. 

Petrcs  de  Ambiaw),  490  *. 

Petrcs  Erbota  ,  patria  Ambianensis ,  belli  sacri  pneco  et  dox,  260. 

Pbtsus,  frater  Bainoldi,  comitis  Tollensis,  260. 

Psimus  DE  GovRTE!fAT,  iup.  CoDSt.,  187, 208. 

PnuFPCs  Alsitius  ,  cornes  Flandriae ,  255 ,  452. 

RiJSALDcs ,  princeps  Antiochiae ,  242. 

Raculldu  II ,  eomes  Borgnodiae,  508. 

RiiKALDcs,  eomes  Tnlleosis,  260. 

Ramslcics  de  CiEQCT,  fiindator  Riiioyillae,6l4. 

RoKaTus  Jerosoluutancs  ,  Flandriae  cornes,  180,  282. 

RoHDnosI,  eomes  Artesiae,  187,  602. 

RotEETUs,  imp.  Constant.,  187, 491. 

RoBEETus,  Betoniae  et  Teneraemundae  dominus,  445. 

Rococs  DE  Wacrw,  episc.  Cameracensb,  Cantipratani  monasterii  benefaetor,  454. 

RoGExcs  deS.  Cheron  ,  490. 


'  Parent  de  Hagoct ,  comte  deS^Pol  ;  Mir.,  15. 
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Stephakus,  cornes  Burgundiae,  308. 
Theobaldus  I,  cornes  Barrensis,  li5,  223. 
Theodericus  Alsatius,  cornes  Flandriae,  255,  386. 
Theooericus,  cornes  HoUandiae,  anno  1140. 
Theodericus  de  Tenreiiondo,  490. 
Theodericus  de  Loz  ,  senescallus,  imp.  Const.,  490. 
Urbanus  II,  papa,  belli  sacri  praeco,  242. 
Walterus  II,  Grimbergae  dominus,  501 ,  499. 
Walterus  de  Neelle,  490. 
Walterus  de  Escornat,  490. 


D. 

Liste  critique  des  personnes  qui  prirent  part  à  la  première  expédition  des  croisés ,  dirigée 
par  Godefroid  de  Bouillon,  et  qui  étaient  nées  dans  les  Pays-Bas,  y  possédaient  des 
dignités  et  des  domaines  y  ou  y  avaient  des  liens  étroits  de  parenté. 


I/usage  en  yertu  duquel  les  faéritien  successifs  d^un  fief  portaient  ordinairement  le  même  nom ,  est  la  source  d'une 
foule  de  di£ScuItés ,  quand  il  s*agit  de  fixer  Tidentité  d*un  individu.  Il  n^est  donc  pas  toujours  possible  de  distin- 
guer un  père  de  son  fils. 

Il  faut  remarquer,  en  outre,  que  la  première  croisade  dura  de  1096  à  i  145,  et  que,  dans  Tin- 
terralle,  beaucoup  de  personnages  distingués  se  croisèrent;  tels  furent  Guillaume,  comte  de 
Nevers,  et  Robert,  son  frère,  qui  ne  s'embarquèrent  qu'en  1101  avec  une  armée  de  15,000  hommes. 

Si  Ton  ne  s'était  pas  borné  à  l'expédition  de  Godefroid,  qui  seule  fait  le  sujet  de  notre  poème, 
on  aurait  pu  augmenter  considérablement  la  liste  des  croisés  belges;  elle  se  serait  accrue,  entre 
autres,  de  157  noms  de  gentilshommes  du  Hainaut  et  de  la  Flandre,  lesquels,  en  1201 ,  assis- 
tèrent comme  témoins  à  une  charte  du  comte  Baudouin,  qui  se  disposait  à  partir  pour  la  Terre- 
Sainte,  où  ils  devaient  raccompagner,  et  aliorum  plurimorum  militum,  qui  hic  congregati  $tmt, 
iU  mecum  crucem  sanclam  indiuint.  Fopp.  ad  Miraei  Opéra  dipL,  t.  III,  p.  72. 

AcHARD,  patriarche  de  Jérusalem.  Meyer,  fol.  testes  antea  ioeri  sepulcri,  cui  Acdabdus  tucce$$it  et 
54  yo^  ipie  génère  morinue. 

Meyer  dit  qu'il  succéda  à  Guillaume  de  Messines  et  Adalberic  ou  Adalbéron,  fils  de  Conrad  I, 

qu'il  ét^t,  comme  lui  de  la  Flandre  maritime  Cepen-  ^omte  de  Luxembourg ,  et  de  Clémence  ou  Er- 

dant  on  donne  habituellement  Foucber  (Fulcherius)  pour  .    , 

successeur  à  Guillaume.    Tertius  {sextue)  vero,  dit  *"'^'""^- 

Meyer,  patriarcha  fuit  Guilelmui  Metcineneis ,  an-  Il  était  archidiacre  de  Têglisc  de  MeU.  11  fut  tué,  en 
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1098,  pfodant  le  liége  d'Antioche.  Albert  d*Aix  ra- 
coole  qa*uD  jour  qoMI  se  divertissait  daos  un  verger 
a%ec  une  dame  d^uoe  merveillease  beauté ,  les  Turcs 
firent  une  sortie,  le  sorprireot  avec  cinq  de  sa  suite 
et  loi  coopèreot  la  lëte ,  qu*ils  portèrent  en  triomphe 
daos  b  ville.  Contigit  quodam  die  fUiutn  eomilis  Om- 
radi  de  Luxemburg,  Adalberonem  nomine,  elericum 
ef  archidiaeonum  Atetensis  ecc/etûie,  juvenem  nobi- 
iissimum  deregioeauffuineetpraximum  HewricilII, 
Romanorum  Àugugti,  aïearum  ludopariier  rtcrtari 

€i  oeeupari cum  Turei,  sollicili  insidiarum  et 

neeis  ehrietianorum ,  clam  e  porta  procedunt Et 

ipÈiuM  quidem  archidiaconi  caput  amputatum  per 
portam  raptim  et  in  momento  hoc  facto  repedantes 
aecitm  detulerunt,  Alb.  Aqueosis,  ffist,  itiner.  Jero- 
aol..  tib.  III,  c  46.  Bertholel,  ffist.  eecléM.  et  civile  du 
duché  de  Luxembourg,  1. 111 ,  pp.  30G-507.  L.-P.  Mor- 
tier. Beeponsio^  p.  14. 

M.  Micbaod,qui,  traduisant  Albert  d^Aix,  pouvait  faci- 
lement éviter  t*crreur,  fait  d'Adalbéron  un  fils  de  Con- 
rad, cornu  de  Lunebourg.  M. -A  Van  Hasselt  divise 
Adalbcric  en  deux  personnages.  Ton  sous  le  nom  d*^- 
datberty  fils  du  comte  de  Luxembourg^  Taotre  sous  le 
nom  ^Jlbéron  de  Metz,  Or,  on  vient  de  dire  qu'Adal- 
beric  ou  Adalbéron  était  archidiacre  de  féglisede  Metx. 
Lee  Belges  aux  croisades ,  1. 1 ,  p.  51 . 

La  liste  des  croisés  belges .  donnée  par  M.  Van  Has- 
selt, o^est  pas  à  Tabri  de  toute  critique.  Sans  doute .  en 
pareille  matière,  il  est  aisé  de  commettre  des  méprises  ; 
mjiscet  écrivain  de  mérite .  soit  par  précipitation,  soit 
antrement,  les  a  ,  cette  fois,  un  peu  multipliées  contre 
son  liabîtode.  Ainsi ,  il  range  arbitrairement  sous  les 
bannières  de  Flandre ,  de  Uainaut  et  de  Luxembourg 
dcsindiridus  que  Meyer  compte  seulement  parmi  les 
cvoiiét  flamands;  il  traduit  inexactement  plusieurs  noms 
foomis  par  cet  annaliste  et  met  au  nombre  des  croisés 
«les  personnes  dont  la  présence  dans  la  guerre  sainte 
o*cst pas  prouvée ,  ou  qui,  certainement,  n'y  ont  pas 
assisté. 

Adam  de  Béthutie  eut  la  seigneurie  de  Bas- 
ieo«  Bessan  ou  Bethsan^en  Galilée.  Du  Chesne, 
ht^f,  IL  26.  Borel  d'Hauterive,  Annuaire  de 
ia pairie,  ÎSU. 

n  éuit  fils  de  Robert  III,  mort  fers  Tan  1101 .  et 
oeven  «TElbert  l*'  de  Béthuoe,  chef  de  la  branche  de 
Gareocy* 

Betbsan  relevait  de  la  princifauté  de  Galilée  et  de 
Saietle. 

Tous  II. 


Adelaro  on  Athelard  Vaxder  Straeten  .  Meyer, 
fol.  52. 

La  famille  Vaoder  Slraeten  tirait  son  nom  d'un  do- 
maine voisin  de  Bruges,  près  de  TabbayedeS^-André, 
qui  en  avait  été  détachée.  Cette  terre  passa  successive- 
ment aux  De  Coster.  aux  Dudzele,aux  Halmale,  aux 
Gbistelles,  au  prince  de  Cbimai  et  au  comte  de  Middel- 
bourg.  La  famille  Vaoder  Straeten  jouissait  d'une  grande 
considération  sous  le  comte  Cbarles-le-Bon ,  qui  Testi- 
mait.  Les  Bollaodistes  Pont  pleinement  justifiée  de  toute 
complicité  dans  Thorriblc  meurtre  de  ce  prince,  jicta 
Sancti  Martii ,  t.  I ,  p.  158.  cf.  p.  160. 

jâthelardus  de  Stratis  souscrit  une  charte  du  comte 
Robert,  de  Tan  1089,  en  faveur  de  Péglise  de  S'-Donat , 
lib.  I,  c.  2C.  Miraei  Donat.  belg.  (Oper.  dipL,  t.  I, 
p.  359),  répétée  dans  le  suppl.  de  Foppens,  t.  III,  pag. 
560.  Sanderus,  Flandr.  illust.,  in  Francon.,  p.  303; 
Aeta  Sancti  Martii,  ubi  supra. 

Thancmar  et  Berenvold  de  Straeten  souscrivent, 
en  1 1 19 .  une  charte  du  comte  Charles  en  faveur  de  Tab- 
bajre  d*Audenbourg.  Miraei  Oper.  dipL,  t.  I,  p.  679. 
Thancmar  reparait  dans  des  lettres  confirmalives  de  ce 
diplôme,  données  par  le  comte  Thierri  d*Alsaoe  en  1 139; 
Hiraeus,  ib, 

Amoul  Goethals,  dans  sa  ^Aronifiie  de  S^-Jndré, 
Gand,  1 844,  in-4%  p.  17,  dit  que  ce  second  7*ac/imar(sic) 
fut  Tun  des  principaux  bienfaiteurs  de  son  monastère. 

Bobertus ,  cornes habuit in  hoe  sancto  opère 

instinetorem  et  coadjutorem  fidelissimum  ^  nomine 
Tachroarum,  potentia  et  divitiis  clarum.  Qui  prolis 
successione  carens,  votens  Chrislum  in  partem  divi- 
tiarum  suarum  eonstituere  heredem,  in  ^us  nomine 
cupiebat  aedificare  ediquod  monasterium  ordini  mo- 
nastico  congruum. 

M.  Van  Hasselt  a  donné  une  forme  allemande  au  nom 
de  ce  croisé,  et  a  mis,  en  conséquence,  Jdelard  de 
Strassen  parmi  les  gentilshommes  du  Luxembourg.  Les 
Belges  aux  croisades,  1. 1 ,  p.  51. 

Adblbolo,  famUiaris  dueiê  Godefridi.  Liste 
en  tête  du  recuril  de  Bongars. 

Alard  de  Warketon,  Alarduê  WameHunen- 
sis.  Meyer,  fol.  32. 

Warnestnnum  «ew  Wastena ,  ad  Legiam  (lumum  tts- 
ter  Cominium  et  ÂrmmUerium  consentit  Guattsrui 
n.  76  et  Waroestnm  appetlat;  annales  ver naeuli  Wa- 
tene  kabent  et  Lemutims  Watenum.  Sed  id  castellum 
inter  et  Judomantm  est.  Acta  Saxct.  Martii,  1. 1, 
p.  175.  L'Espinoj,  p.  150. 

r. 
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Albert  de  Baillbul.  Meyer,  fol.  5i. 
Albert  de  Namur.  M.  Van  Hasselt,  Les  Belgeê 
aux  croisades,  t.  I,  p.  30. 

Il  éiail  le  plus  jeune  des  fils  du  comte  Albert  III  et 
mourut  en  Asie.  Une  généalogie  donnée  par  Téditeiir 
de  Baudouin  (PAvesnes ,  appelle  ce  quatrième  fils  Atbrie. 
nom  qu*il  porte  aussi  dans  une  charte  pour  Pabbaye 
d'Aodenne. 

Guillaume  de  Tyr  lui  donne  pour  femme  Mamilie  de 
Roucy ,  veuve  d*uo  comte  de  Jaffa ,  dont  il  D*eut  point 
d*enfants.  L*érrivain  contemporain  de  la  vie  de  Frédé- 
ric ,  évèque  de  Liège .  en  comptant  les  fils  d*Albert ,  ne 
fait  aucune  mention  de  celui-ci ,  peut-être  parce  qu*il 
n*était  plus  en  vie.  De  Marne,  auquel  nous  empruntons 
cette  remarque  [ffisi.  du  comté  de  Namur^  in-4'\  pag. 
132),  dit  que  dans  le  temps  que  la  croisade  mettait 
toute  la  noblesse  de  TEurope  en  mouvement ,  il  sortit 
do  comté  de  Namur,  ainsi  que  des  États  voisins,  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  à  qui  le  désir  de  prendre  part 
i  cette  glorieuse  entreprise  fit  abandonner  leur  patrie  et 
leur  famille,  et  que  les  dames  et  les  filles  des  croisés  fon- 
dèrent les  abbayes  de  Marche-les-Dames  et  de  Saizinne. 

Notre  trouvère  semble  confondre  Albert  avec  son  père, 
vers  6941  : 

Li  contes  de  Samur  y  vint  hardicmenl. 

Albo5  ou  Abdon  de  RoDENBOimc.  Meyer,  fol. 
32. 

Il  souscrit  une  charte  du  comte  Robert  de  Tan  1089. 
Miraei  Donat.  b$lg.,  lib.  I,  c.  36  {Oper.  dipL,  t.  I, 
p.  359). 

ActaS.  Martii,  t.  I,  p.  158.  Dans  cette  charte  il  e$t 
appelé  Jbdo  de  Bodanburg;  nommé  Jlbon  de  Boden- 
berg  par  M.  P.  Roger.  La  tiobl.  de  Fr.  aiuDcr,^  p.  187. 

Amaurt  d'ësne.  Yoy,  Arnoul. 

Anselme  de  Ribehont  ,  en  Picardie.  Anselmus 
oa  Ansellus  de  Riburgismonte  ou  de  Kbodi- 
monte,  comte  d*Ostrevant  et  de  Valenciennes, 
auteur  présumé  du  tournoi  d*Auchin  (voir  plus 
haut,  p.  xxxiii) ,  cité  avec  éloge  par  Albert  d'Aix, 
Guibert  de  Nogent  et  Raoul  de  Caen.  Cf.  Y  Art 
de  vérifier  les  dates,  in-8»,  t.  Xlll,  p.  296.  Il 
existe  de  lui  une  lettre  à  Tarchevéque  de  Reims, 
Manassé.  D'Achery,  p.  431  ;  Sybel,  p.  11. 
11  fut  tué  au  siège  d*Archas.  Raymond  d^Agilea  ra- 


conte à  ci;  sujet  la  légende  suivante  :  Quelques  jours 
après  la  prise  de  Maarah  ou  Marra,  Anselme  crut  voir, 
pendant  la  nait .  Eogaerasd  de  S^-Pol  entrer  dans  sa 
tente:  u  Qu'est  ceci,  s'écria-tit?  vous  étiei  mort  et 
»  voici  que  maintenant  vous  vivez?**  Engueraod  lui 
répondit  :  »  Ceux  qui  finissent  Icnr  vie  au  servict  du 
••  Seigneur,  ne  meurent  point.  •<  Et  comme  Anselme  tte 
Ribaumonl  admirait  la  beauté  éclatante  de  ton  visage , 
Engu«raod  ajouta  :  a  i\e  i^étoone  point  si  les  pplen- 

•  deursdu  séjour  que  j'habite  se  reproduisent  sur  mos 

•  traita.  »  Et  en  achevant  ces  mola,  il  lui  montrait  dans 
le  ciel  un  palais  d^ivoire  et  de  diamant.  "  Une  autre  de- 

•  meure  plus  belle  tVst  préparée,  continua  Eogue- 
A  rand,  je  Vy  attend»  demain.  -  Et  il  disparut  Le  len- 
demain. Anselme  mérita  dans  un  combat  la  palme  du 
martyre.  Raymond  d^Agiles,p.  104.  Raoul  de  Gaeo, 
p  177.  Miraei  Oper.  dipl,,  t  1 ,  p.  348.  Kervyn  de  Lei- 
tenhove,  t.  I ,  p.  331. 

Témoin ,  en  1089,  à  une  charte  de  Richilde,  comtesse 
de  Hainaut.  Miraei  Op  dipL,  1. 1,  p.  007. 

On  le  troave  comme  témoin  à  une  charte  donnée  Pan 
1089  par  Gérard  II ,  évéque  de  Cambrai.  Miraei  Oper. 
dipl.,  t.  I ,  p.  7*).  Le  même  auteur  publie  (A.,  p.  S57) 
la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  S^-Ntcolas  de  Ri- 
bemont  au  diocèse  de  Laon,  faite  par  Anselme  en  1084, 
et  celle  de  Tabbaye  d*Anchin  en  1070.  ib.,  p.  163. 

En  1086.  il  souscrit  une  charte  du  comte  Raudouîn 
de  Lille  et  de  na  mère  Richilde  pour  la  conslroctioD  àc 
réglise  de  S*"-Marie-la-6rande ,  à  Valenciennes.  Miraei 
Oper. dipl.,  t.  I.p.  514. 

Gérard  de  Ribemont,  fils  d'Anselme ,  dota  Pabbaye 
d*Aochinen  1103.  Miraei  Op,  dipL,  t.  H,  p.  815. 

Galer.  hitt.  de  f^ermitles,  t.  IV,  Impart.,  p.  370. 
Jneiax  de Bibemont ,  que  M.  Maniy  (trad.  du  Tasse, 
p.  fdO)  nomme da  Bibourgemont,  est  cité  dans lea  MS  de 
Paris,  n"«7638et  5408*.  Voir  IVnfrocf  ^  pp.  Lxettvii. 

Anselme  paraît  nommé  au  v.  9059  de  notre  poème. 

Anvers.  Plusieurs  auteurs  disent  que  Gode- 
froid  de  Bouillon,  avant  de  se  mettre  en  voyage, 
alla  à  Anvers,  y  créa  douze  chevaliers  en  Thon- 
neur  des  douze  ap6lre8  et  leur  donna  la  croix. 
Malbrancq,  t.  III,  p.  17.  Haraeus,  1. 1,  p.  iOO. 
Molanus,  MUitia  sacra,  p.  85. 

De  Klerk,  Brab.  Yeeelen,  t.  I,  p.  310  : 

Àlêoe  dat  n  vemomen  ende  kttren 
IkU  t>olc  tooê  uie  Vlaendren  gkêboren. 
Van  Vranerike  ende  uut  FrioAinl, 
Endê  van  Antwarpen  uU  Brabant, 
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AE!iorL  d'Acde!(4bde.  Meyer,  fol.  22.  Amol-- 
dus  equts  et  princeps  de  castello  Aldenardia. 
Liste  de  Bongars. 

Àmulphus  de  Jtdenarda  souscrit  le  diplôme  par  le- 
quel le  comle  Baodoaio  de  Lille,  eo  1063.  fonde  Pab- 
baje d*EiDba«   Miraei  Oper,  dipl.,  1. 1 .  p.  159. 

L'aooée  soivante ,  il  es(  constitué  sous-avoué  bérédi- 
uîre  de  la  même  abbajre.  76  ,  p.  153. 

Eo  1 065,  il  souscrit  la  charte  par  laquelle  Philippe  l***^, 
ro«  de  France,  confirme  la  fondation  de Tabbaye  d*Has- 
ooo.  Fopp.  ad  Miraeum,  I.  III,  p.  005. 

Témoin ,  en  1085.  à  une  charte  de  Gérard,  évéque 
de  Cambrai.  Fopp.  ad  .Vir.,  t.  II! ,  p.  1ë. 

Totraoïre  premier  vol.,  pp.  504.  595. 

.\ftKOCL  DE  Cboqlxs,  patriarche  de  Jérusalem. 
Meyer,  fol.  54  V». 

Cboqnes  est  on  rillage  en  Artois ,  dépendant  autre- 
foîs  de  ravoucric  de  Béihune. 

VJrt  de  vérifer  Us  date»,  in-8%  t  IV,  p.  53,  le 
nomme  jémoui  de»  Boche»  ou  de  Boca,  qui  est  un 
château  dans  le  Haioaut  (?).  II  était  bâUrd,  fils  de 
prêtre,  et  chapelain  du  duc  de  Normandie. 

Ak.'voi  L  II ,  dit  le  Vieux,  seigneur  dWrdres, 
SU  d\\moul  l''  et  de  Mahaut  de  Marquise,  sa 
pfemière  femme,  se  trouva  avec  le  comte  de 
Flandre  an  siège  d'Antioche.  Il  revînt  dans  sa 
patrie  et ,  en  H 10  «  il  souscrivit  une  charte  en 
faveur  de  Tafahaye  d*Ardres.  11  y  est  surnommé 
Amoal  il*Ardres  le  flamand.  Il  épousa  Gertnide, 
scear  de  Baudouin  11  de  Gand.  liu  Chesne, 
ffisf.  gén.  de  la  tnaison  de  Guines,  etc.,  pp.  92- 

On  lit  dans  Malbrancq  «  t.  III ,  p.  36 ,  ce  passage  où 
est  citée  b  Chanton  d'Jntioche  : 

Ltgo  apmd  Lambertum  in  expugnatùme  JlnUo- 
ehiœ  prima»  tribut  Jmoldo  II.  Jrderui  dynaitae , 
eed  ab  ipeomet  eam  laudem  aiteri  ad»eriptam^  quam- 
vi»  Caoïikna ,  ni  vacant ^  Antiochiensis  id  a»»erat. 

Ab50cl  dEsre,  dit  de  Landast,  cité  d  après 
(larpeDlîer  par  M.  P.  Roger,  avec  Conon,  Eus- 
lache,  Aoialric  ou  Amaory  et  Gérard. 

Carpeniier.  part,  m,  p.  593,  ne  nomme  que  Boi- 
tache .  Amalnc ,  Arnool  et  Gérard ,  tous  fils  d*Eastache , 
fiÊi,  dit-il ,  »e  rendirent  Hgnalex  en  la  Terre  Sainte 


sot»  Godefroid  de  Bouillon.  Il  passe  sous  silence  Conon 
qui  est  nommé  par  Me^er.  Foy.  oe  nom. 

M.  Le  Glajr  est  auteur  d^une  curieuse  Notice  »ur  le 
village  d^E»ne  en  Cambrési» ,  »uivie  de»  charte»  ou 
loi»  octroyée»  à  cette  commune  et  à  celle  de  fFalin- 
court.  Cambrai,  1835.  in-8«  de  38  pp.,  tiré  A  part  A 
50  eiempl. 

Arnould  ou  .Vfi.N0UL  bE  GiND,  cité  par  M.  P. 
Roger,  La  ncbl.  de  Fr.  aux  Cr.,  p.  476.  Meyer 
effectivement  le  nomme,  p.  32  de  ses  Annales  : 
Arnulphus  Gandensis,  Winemari  filius ,  Gm- 
lelmi  Audomarensis  gêner, 

Arnoul  de  Gand  .  qui  devint  comte  de  Guines ,  était 
fils  aîné  de  Wjnemar,  châtelain  de  G?nd  et  de  Gisle  de 
Guines;  il  épousa  Mahaut  de  S*-Omer,  fille  aînée  du 
châtelain  Guillaume  et  de  Mélisinde  de  Piquigny.  Dn 
Chesne,  ffi»t.  de  la  maison  de  Guine»^  pp.  53-53,  etc. 
Il  mourut  en  1 1 69  ;  si  donc  on  suppose  qn*il  partit  A  Page 
de  dii-hnit  ans  pour  la  croisade  en  1096,  il  avait  alors 
91  ans.  Du  Chesne  ne  parle  pas  de  cette  prise  d^armes. 

Voir  V.  9548  de  notre  leite. 

Afi^iouL  (Jernoll)  de  Lagxt,  en  Artois,  por> 
tait  la  bannière  des  croisés,  à  la  bataille  d*An- 
tioche. 

La  bantére  portoit  un  •  scuiers  de  non ,  etc. 
Y.  8843. 

AyoÉ(L)  DE  HuT,  conduisait  les  Liégeois, 
selon  notre  poète.  V.  8864. 

Basti:^  de  Keysere,  chcTalier  de  la  famille 
patricienne  de  Vanden  Steene,  à  Louyain. 

P.  Divaei,  Ber.  Lov.^  p.  74;  jénnal.,  p.  5. 

Baudoutn  de  6ouLOG!fB,  frèrc  du  duc  Gode- 
froid. 

L>es  vues  personnelles  de  Baudouin ,  qui,  dès  le  début 
de  la  campagne ,  abandonna  les  croisés  pour  aller  fon- 
der une  principauté  à  Édesse ,  ont  fait  dire  au  Tasse  : 

...   Tede  t»  Baldovin  cmpido  imgtyno 
CA'  ail'  imiaM  yramdezie  in/oito  aspira. 
1,9. 

Gâter,  hist.  de  Fer».,  t.  IV,  I'*  part.,  p  99. 

Baudouw  de  Iku.LBOL,  gendre  de  Guillaume 
de  S^-Omer.  Meyer,  fol.  32. 
Balduinu»  de  Belle  souscrit  des  lettres  données  eo 
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1133  parlecomle  Thterri  d*AUace.  Du  Chesne,  Eût, 
de  la  tnaiâon  de  Guines^  preuves,  p.  71  ;  ÀctaSS, 
Martii,Ll,p.  161. 

Un  de  ses  descendants ,  Balduinus  de  Balliolo^  est 
témoin  à  une  charte  de  Tan  1361  en  faveur  de  Pabbaye 
d*Audenbourg.  A.  Miraei  Oper.  dipL,  1. 1 ,  p.  681 . 

M.  Van  Hasselt  Tinscrit  à  tort  parmi  les  chevaliers  du 
Hainaut ,  Lee  Belges  aux  croitadee,  1. 1 ,  p.  30.  Nous 
ferons  remarquer,  à  cette  occasion,  que,  parmi  lus  croi- 
sés du  Hainaut ,  il  en  énuroère  plusieurs  dont  nous  n*a- 
vons  trouvé  nulle  part  ailleurs  les  noms.  F'oy.  Gillks 
DE  Cnin. 

Baudouin  du  Bourc,  fils  atné  de  Hugues, 
€omte  de  Rethel,  et  neveu  de  Godefroid,d'Eiis- 
tache  et  de  Baudouin.  Il  avait  remplacé  celui- 
ci  dans  la  principauté  d'Édesse  et  lui  succéda, 
en  1118,  sur  le  trône  même  de  Jérusalem. 

Il  mourut  le  31  août  1131. 

Bongars,  dans  sa  liste,  met  la  sœur  de  Baudouin  du 
Bourg  au  nombre  des  femmes  qui  allèrent  à  la  croisade. 

Galer.  Met.  de  Fen.,  t.  VI ,  !••  part.,  p.  191 .  E.  Jo- 
libois,  Hittoire  de  la  ville  de  Rethel.  Paris,  1847,  tn-8". 
pp.  16,  17. 

Baudouin  de  Boulogne,  devenu  évéque  de  Ba- 
ruth  ou  Beyrouth.  Meyer,  fol.  3i0.  Voy.  Foul- 
ques. 

Baudouin  ,  archevêque  de  Césarée.  Balduinus 
e  catnilatu  Godefridi  ducis ,  Caesareae  archie- 
piscopus.  Liste  de  Bongars. 

Ne  serait-ce  pas  le  même  que  le  précédent? 

Baudouin  de  Bruxelles,  mis  par  M.  Van  Has- 
selt sous  la  bannière  du  Brabant,  mais  que  nous 
considérons  comme  très-douteux,  faute  d'au- 
torités connues.  Les  Belges  aux  croisades ,  t.  [ , 
p.  21. 

Baudouin  Cauderon  ou  Kalderuns,  appelé  par 
Meyer ,  fol.  32 ,  Balduinus  Lebes. 

D^une  famili::  (rès-ancienno  du  Cambrésis,  quoique 
notre  trouvère  place  son  berceau  en  Brie,  v.  8997.  M. 
P.  Rog;er  ledit  sire  d*lnchy.  La  nobL  de  Fr.  aux  Cr  , 
p.  179. 

Dans  la  charte  du  tournoi  d'Anchio,  en  1090.  il 
donne  à  Tabbaye  de  ce  nom  les  terres,  liérita{jes, 
fiefs,  alleux,  serfs,  en  un  mot  tout  ce  qui  lui  apparie- 


nail  en  son  village  d*Incy,  en  Artois,  situé  à  trois  gros- 
ses lieues  de  Cambrai  ^  Mais  cette  charte  d'Ancbin^ 
ainsi  qu*ll  a  été  dit,  est  singulièrement  suspecte.  Bau- 
douin nVn  est  pas  moins  célèbre  par  ses  hauts  faits 
dans  la  Terre  Sainte.  Albert  d^Aix  Pappelle  Balduinue 
de  Calderitn,  eomeieivirbello  naminatiuimue.  Guil- 
laume de  T^r,  Nobilis  et  magnifieue  vir ,  inarmis 
Mtrenutte.  Il  ajoute  qu*il  fut  tué  au  siège  de  Nicée. 
M.  L.  P.  Mortier  {Respomio^  p.  14)  lui  donne,  sur  la 
foi  d*Albert  d*Aix,  le  titre  de  Cornes  Cauderon  ;  ce  che- 
valier est  nommé  dans  la  liste  de  Bongars,  Balduinus 
de  Calderon. 

Baudouin  de  Créquy,  en  Artois,  cité  d  après 
le  P.  Anselme,  par  M.  P.  Roger,  la  NM.  de 
Fr.  aux  Cr.,  p.  173. 

Baudouin  II,  comte  de  Hainaut. 

La  chronique  de  Baudouin  de  Ninove,  publiée  par 
M.  De  Smet,  Corp.  chr,  FL,  t.  Il ,  p.  693.  le  fait  tuer 
d^un  coup  de  flèche  au  siège  de  Nicée,  taodisque  la  plu- 
part des  historiens  déclarrnt  que  Pon  ignore  quelle  fut 
sa  fin  et  la  placent  plus  tard. 

Galer.  hist.  de  Fers.,  t.  VI ,  !'•  part.,  p.  101 . 

Vinchant ,  p.  904 ,  dit  que  la  plupart  de  sa  noblesse 
luy  fit  escorte  dans  le  voyage  qu'il  fit  ater  Godefroy 
de  Bouillon  par  la  Hongrie  et  la  Grèce,  mais  il  ne 
nomme  aucun  cheralier  ni  écuyer  en  particulier.  Gisel- 
bert,  autorité  d*un  plus  grand  poids,  n'en  apprend  pas 
davantage  (éd.  du  marquis  du  Chastcler,  pp.  34-57).  Il 
se  con lente  de  dire  :  Balduinus,  saepe  dictui,  cornes 
Hannoniensis ,  Hichildis  filius,  Godefrit/o  duci  et 
ejus  fratribus,  ad  auxilium  Dominiet  çjus  honorem 
asiocialus  est. 

Le  savant  F.  Wilken ,  Gesch.der  Kreuzzuge,  Leipz., 
1. 1,  pp.  177,  330,  n'a  pas  reconnu  te  comte  de  Hai- 
naut dans  le  Hamdicorum  d'Albert  d*AiK  et  le  Heu- 
tnaucorum  cornes  de  Guillaume  de  Tvr.  mots  mal  écrits 
pour  Hainoïcorum  ou  quelque  chose  de  pareil ,  et  qu*il 
traduit  par  Grafvon  Heiay. 

Quand  on  prend  les  meilleurs  ouvrages  par  1rs  dé- 
taib ,  on  est  stupéfait  des  fautes  dans  lesquelles  tombent 
les  plus  habiles.  Cela  doit  rendre  d'une  circonspection 
extrême  ceux  qui,  comme  nous,  n'ont  pas  Thonneur  île 
les  tj.ilor  en  savoir  et  en  talent. 

Baudouin  de  Grand-Pré  ,  Tun  des  croisés  du 
Hainaut,  selon  M.  Van  Hasselt  (?).  Ijes  Beigo 
aux  croisades ,  1. 1 ,  p.  50. 

*  Car|)enlier,  Uint.  c/e  Cu»}/>r(iy,par1.  III .  p.  :t84. 
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Baddoum  de  Taunb,  Balduittus  Joiif»  eaUdlo 
ftandriae,  nommé  par  Albert  dTAix.  Voyez 
Waltiee. 

Bacdouti  de  Gand  ,  II  du  nom ,  seigneur  d*A- 
lost,  fik  aîné  de  Baudouin  I  et  d'Ode,  son 
épouse,  fut  surnommé  le  Grand  et  le  Gras, 

Il  accompagna,  en  1 08 1 ,  Bobert  le  Frison  en  son  p«leri- 
OâigeTert  la  Terre  Sainte;  il  assista,  en  lUUG.  à  une  cbarle 
par  bquelle  le  comte  Robert  de  Flandre  couGrme  à  Té- 
glisede  $*-Tbicrri  de  Reims  la  donation  du  bois  de  Uaer- 
lebeke,  faite  par  sa  sœur  Adèle,  reine  de  Danemarck. 
P.  Tarin,  j^rch.  administra  de  la  ville  de  Reims; 
Paris,  1830,  in- 4".  p.  24*J  ;  et  la  même  année .  il  partit 
de  nouveau  pour  Jérusalem  avec  son  frère  Gislebert  de 
Gand.  Il  péril  dans  un  assaut  au  siège  de  Nicée,  écrasé 
sons  des  pierres.  Mejrer  le  qualifie  mal  de  fils  de  Wine- 
mar,  cbâtelaio  de  Gand.  Sa  femme  est  nommée  Reine- 
vide  par  cet  historien ,  et  Mabaul  par  Lambert  d'Ardrcs. 
A.  Du  Uicsoe,  Uist.  généal.  des  maisons  de  Guines, 
d'ordres ^  de  Gand  et  de  Couey.  Paris,  1C3K  in-fol., 
pp.  116-118. 

Il  est  nommé  dans  la  liste  des  croisés .  en  tête  des 
Gesta  Dei  per  Francos.  Galer.  hisi»de  Fers.,  Paris, 
1840,  in-8*,  t.  VI.  !'•  part.,  p.  303.  Me^cr  dit  dans 
SCS  Jnnal.  sou»  fjonée  10D7  (  lOUti)  :  Eodem  anno 
agnid  Trunehiium  Balduinus  Gandavensis,  Trunei- 
nii  dominas j  sacrât  accincius  militiac,  assensu  Go- 
dosonis  praeposHi  lotiusque  conventus  quadraginta 
ému  marcas  argenti  accepit  ex  tempti  donariis  ad 
impensas  sui  ilioeris.  Et  ne  tcclesia  se  latsam  esse 
^uaereretur,  oppignoravii  illi  Otegam  (Oleg^em}.  La 
chronique  de  Troochiennes  rapporte  la  même  chose 
sons  Tannée  1 007  :  Cornes  Plandriae  Hobertus ,  die- 
tes  Hiuvtolymitanus^  ad  beltum  Turcis  inferen- 
dmm  te  aceingit ,  et  inter  caeteros  Flandriae  heroes 
eomiCem  seeutus  est  Balduinus  Gandavensis,  Trun- 
ehinii  dominus,  qui,  etc.  De  Smet .  Corp.  ehr.  FLy 
1. 1,  p.  COO.  Mejrer  se  sera  laissé  induire  en  erreur  par 
cette  petite  faute  chronologique. 

Baiioocin  de  Tournai.  Meyer,  fol.  310. 
Baqdbi,  maître  d'hôtel  du  due  Godefroid. 
Liste  en  tète  du  recueil  de  Bongars. 
Bosseler. 

Des  seigneurs  de  ce  nom,  en  Zélaode.  prirent  part  à 
la  première  croisade.  Jan  Reygersbergh ,  De  oude  ehr. 
emde  historien  van  Zeelandt,  MM..  1034.  in-4%  pag. 
65  :  In  dem  eruysvaert  tcaren  mede  sommige  uyt 


Zeelandt  van  die  heeren  van  Boreeien ,  die  groote  prys 
ende  eere  aidaer  behaelden ,  endehieldert  seer  lange 
met  ghewelt. 

Bouchard  ou  Burcbard  de  Comiiines.  Meyer, 
fol.  32. 

Il  accompagna  Robert  le  Frison  en  Palestine  et  y  re- 
tourna ensuite ,  du  moins  selon  Me}  er .  que  répète  Du 
Chesne,  Bist,  de  la  maison  de  Guines,  preuves,  p.  184. 

Il  souscrit,  en  1085,  une  charte  île  Gérard,  évêque 
de  Cambrai.  Fopp.  ad  Mir.^  t.  III .  p.  18. 

BouRNO?iviLLE.  M.  P.  Roger,  La  NobL  de  Fr. 
aux  croisades,  p.  170,  compte  parmi  les  pre- 
miers croisés  Gérard,  Roger,  Enguerand, 
Lyonel,  Valéran,  Antoine,  Gorcéal  et  Arnold  de 
Bournonville,  en  Boulonnais,  et  cela  d'après 
Bongars,  où  nous  n  avons  rien  trouvé  de  sem- 
blable. 

Suivant  Carpenlier.  part.  111,  p.  30â ,  Eustacbe  et 
Enguerand  de  Bournonville,  fils  de  Louis  de  Bournon- 
ville, moururent  en  Palestine.  11  ne  parle  pas  des  autres, 
excepté  de  Roger,  et  non  pas  comme  croisé. 

Gérard  de  Bournonville  a  été  admis  dans  les  Galer. 
hist.  de  Fers.,  t.  VI.  1"  part.,  p.  258. 

Charles  de  Danemarck,  beau-frère  du  comte 
de  Flandre,  Robert  11,  et  depuis  comte  lui- 
même. 

Meyer  regarde  comme  hors  de  doute  qoNI  alla  k  la 
première  croisade.  Cette  opinion ,  partagée  par  les  au- 
teurs deP^rf  de  vérifier  les  dates,  est  examinée  par 
M.  C.-F.  Wegner.  dans  une  savante  dissertation  Om 
Cari  Danske  grève  afFlandem,  Kjobenhavn,  1839, 
in-4%  pp.  14 ,  17.  Que  Charles  ait  été  à  la  Terre  Sainte, 
qn*il  y  ait  combattu,  cela  est  incontestable,  puisque 
Gualbert.  historien  de  Charles,  et  dont  la  véracité  est 
reconnue,  dit  positivement  :  •  Avant  qu^il  parvînt  à  son 

•  comté ,  il  avait  fait  le  saint  pèlerinage  de  Jérusalem , 

•  et  après  avoir  traversé  les  mers,  passé  par  bien  des 

•  dangers,  reçu  maintes  blessures  pour  Tamour  du 

•  Christ ,  combattant  vaillamment  contre  les  ennemis 

•  de  la  foi  chrétienne;  après  avoir  adoré  le  tombeau  du 

•  Seigneur,  il  revint  enfin  dans  sa  patrie  (la  Flandre).  • 
Trad.  de  Gualbert  par  MM.  J.-O.  Delepierre  et  J.  Per- 
neel,  Hist.  du  règne  de  Charles-le-Bon ,  Brux.,  1831 , 
iD-8^  p.  95. 

Reste  à  savoir  s^il  partit  avec  le  comte  de  Flandre  ou 
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s*il  ne  se  mit  en  route  que  plus  tard.  Lan^bek  présume 
qu'il  fit  partie  <le  la  jurande  expédilioo  navak  composée 
lie  Flamands ,  d\4nglais  et  de  Danois  qui  aborda  en 
Syrie  en  11 07  ou  1108,  et  dont  parle  Albert  d'Aix,  liv. 
X .  c.  1 ,  Scriptores  nrum  Danicarum,  Hauniae,  1 776, 
in -Toi.,  t.  IV,  pp.  81  et  306  not.  A  Tappuî  de  oe  senti- 
ment ,  il  cite  Yj>erius  qui  dit  que  le  comte  Baudouin  re- 
tint près  de  lui  son  cousin  Charles  de  Danemarck  de  re- 
tour de  la  Syrie.  En  effet,  Baudouin  devint  comte  en 
1 1 1 1  ou  1 1 1 3  et  il  semble  plus  naturel  à  Langebek  que 
Charles  fût  parti  en  1 107  on  1 108  qu'en  1096,  époque 
où  il  aurait  été  trop  jeune.  Cependant  Meyer  est  positif 
et  Anne  Comnène  dit  dans  VMcibiadBf  lib.  XI ,  p.  961- 
263  :  Te  Tûjy  ^op/xdifuv  focdrov  ,  ifyefiâyxi  ïx^^ 
x<h^Xfcù:  éÙG  ^  'VXivrpsLi  ïcxX:vfx£VGVi>  Ce  passage  est 
relatrf  au  comte  Robert  et  à  son  beau-frère  Charles,  à 
une  époque  antérieure  à  ta  date  de  1 1 07  proposée  par 
Langebek. 

Conond^Eyne  ou  d  Esne,  en  Gambré8Îs.  Meyer, 
fol.  32.  Voy,  Arnoul. 

COHON  DE  MONTAIGU. 

Montaigu,  qui  a  donné  son  nom  à  un  conué  érigé 
sur  rOurthe  .  entre  Marche  et  La  Boche,  est  une  haute 
colline  sur  la  pente  de  laquelle  il  y  avait  anciennement 
un  château.  Le  chef-lieu  du  comté  était  le  village  de 
Marcourt  ou  Méricourt,  situé  au  pied  du  château.  A.  Ma- 
thieu Théroiyoe.  Mons,  1848,  in-8%p.  57. 

Conon  est  le  premier  comte  de  Montaigu  connu  dans 
Thistoire.  Il  était  fils  de  Gozelon  ,  comte  de  Bohagne,  et 
d'Ermentrade  deHaranzey. 

En  1066,  nous  le  voyons  souscrire  des  lettres  de 
Théoduin ,  évêque  de  Liège.  Miraei,  1. 1,  p.  353.  La 
naéme  année ,  il  assiste  comme  témoin  à  la  charte  de 
privilège  que  cet  évéque  acconla  à  la  ville  de  Huy .  Ihid., 
p.  63.  En  un  mot,  il  ne  se  fit  dans  le  pa) s  presque  rien 
d'important  sans  que  Conon  n'y  intervint. 

Conon  eut  pour  femme  Ide  qu'on  a  fait  sœur  deGo- 
defroid  de  Bouillon.  Elle  mourut  vers  Tan  1095  an 
château  de  Montaigu.  Voir  plus  haut  p.  xvi. 

Il  en  eut  deui  fils,  Lambert  et  Gotbelen,  et  deux 
filles .  Reine .  religieuse  bénéilictine  à  Marcigni ,  et  Lon- 
garde,  autrement  appelée  Gertrade,  mariée  â  Gtsiebert, 
comte  4e  Duras  et  de  Clermont. 

Avant  de  passer  â  la  croisade  en  1096,  il  signa  avec 
Gérard ,  coDM.e  de  Gueldre ,  son  frère  Heim  et  d'autres 
personnages  éminents  ^  la  donation  qu'Ue ,  comtesse 
de  Boulogne,  ht.  dans  la  ville  de  Mae«triclit,â  l'abbaye 
d'Afflighcm  de  sesdimes  de  Genappe,  entre  Nivelles  et 
Gcmblmix.  Miraei,  1. 1,  pp.  77-78. 


M.  Wilkea  dit  qu'il  devînt  chevalier  et  hospitalier  de 
S'-Jean;  nous  ignorons  d'où  il  a  tiréoe  fait. 

On  ignore  si  Conon  demeura  longtemps  dans  b 
Terre  Sainte ,  parce  qu'il  fit  plusieurs  fois  ce  voyage. 
Mais  on  sait  qu'il  revint  en  1 101  avec  son  fils  Lambert , 
Pierre  l'Ermite  et  d'autres  gentilshommes ,  des  roturiers 
et  quelques  bourgeois  de  Huy,  et  qu'étant  surpris  en 
mer  par  une  violente  tempête ,  ils  firent  tous  le  vœu.  s'ils 
échappaient  au  naufrage,  de  bâtir  un  monastère,  et 
qu'ils  l'accomplirent  en  fondant  celui  de  Neumoustier. 
Alber.  Trium  Font,  ad  Jnn.  1101 . 

Conon  mourut  le  30  avril  1105  au  château  de  Dol- 
heim  ou  Dolhain ,  sous  Liège ,  d'où  il  fut  transféré  à 
Dinant  qu'il  avait  choisi  depuis  longtemps  pour  être  le 
lieu  de  sa  sépulture.  Suppl.  à  l'jértée  vérifier  Us  date$^ 
pp  59-89. 

Voy.  Guy. 

Conon  de  Tournai,  frère  d*ËvERARD.  Meyer, 
fol.  31  V». 

6'oaon souscrit,  en  1095,  une  charte  de  Gertrude  de 
Saxe.  Foy.  Éveraro. 

Alard  de  Tournai,  fils  de  Coaoo ,  donne  son  consen- 
tement à  un  renouvellement  de  la  paix  de  la  Flandre, 
faite  par  le  comte  Bobert  II ,  en  1 1 1 1 .  Meyer,  ad  hune 
ann,;  Du  Chesne,  Hist.  de  la  maison  de  Guines, 
preuves,  p.  65. 

Daniel  de  Teruonde,  fils  de  Reingot  et  d'Ade- 
laide.  Heyer,  fol.  5â.  Miraei  Chronicon,  paige 
342. 

Daniel  de  Tenremont  est  témoin  à  une  charte  de  Tan 
1137,  donnée  par  le  comte  de  Flandre,  Guillaume  Cli- 
ton.  Du  Chesne,  Itist,  de  la  maison  de  Guines,  preu- 
ves, pi  96. 

Drogon  ,  seigneur  de  Nesles  on  Neelles  et  de 
Falvy.  Drogo  de  Naheila. 

Il  suivit  Hugues,  comte  de  Vermandois,  partagea  sa 
captivité  et  se  distingua  au  siège  de  Nicée ,  ainsi  que  le 
témoigne  Albert  d'Aix.  Du  Chasteler.,  Émigrations , 
p.. 38, note.  Ansebne ,  Hitt.  généai.  de  iam^iaimtoy. 
de  France,  1. 11. 

Drogon  était  fils  d'Yves  de  Nesles ,  fils  lui-même  d*un 
autre  Yves.  Raoul  de  Nesles,  fils  de  Drogon,  épousa 
Ramtrude  de  Soissons,  lUte  aînée  de  Guillaume  d*Ba,  dit 
^ujoc;  comte  d'Yesmes,  et  d' Adélaïde,  comtesse  de5ois- 
soBS.  La  cbâtellenie  deSruges  appartittt  à  oetleixuisea. 

Galer.  Aûf .  de  Fers.,  t.  YI ,  K*  part.,  p.  4S9. 
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OoBoai  Dc  Com.  Malbrancq,  I.  Ul,  p.  17, 
Gcmzius. 

It  est  compté  parmi  tes  croisés  des  Pajs-Bjs.  Hola- 
■os,  Miiiiia  taera,  p.  85. 

Coiiitêsit;ocratt-n  Conckes,  seigoeorie  possédée  phis 
lard  par  des  cadets  d'Artois? 

Est-ce  ce  personnage  qnele  Tasse  a  peiot  sous  les  traits 
do  sage  Dodoo  ?  Dans  la  Jérusatem.  Dodon  commande  les 
aivcotoners.  •  Tous  ces  bomroes  de  courage  et  de  haute 

•  lignée,  dit  le  poète,  se  sont  soumis  à  lui  d*un  accord 

•  anaDime  ;  car  il  avait  plus  hit  et  plus  vu  qu*aocmi 

•  dVu.  Dansuo  igeavaocé,  sa  léte  chenoe  conserve 

•  eneatc  la  vîgneor  de  la  jeunesse .  11  montre  d'honora- 

•  biesdcatrices,  nobles  témoignages  de  seseiploiu. 

•  Iprès  lui  vient  Eustacbe ,  illustre  par  sa  valeur  et  plus 

•  encore  par  son  frère  Bouillon •  Cb.  I«^  H.  Ui- 

cband.  Bisi.  des  craimd,,  1. 1 .  p.  148 ,  dit,  en  parlant 
4cl«i  :  •  Dndoo  de  Gonti ,  si  Cuneni  dans  la  Jérutakm 


ÊnxwTN,  de  la  famille  patricieDoe  de  Ver- 
rasalem  oo  VemisaleD,  à  LouvaÎD.  P.  Divaei 
iter.  Loo.,  p.  81. 

Ésaobt  on  Ébebwth ,  chevalier,  de  la  famille 
patricienDe  d^Uten-Liemingen ,  à  LouTain.  P. 
Vmà  Renan  Lovan,,  in-fol.,  p.  19.  Aim., 
p.  5. 

Eco  Haedmahxcs,  eoble  frison  toé  devant 
ïiieée.  Hamconii  Fritia,  p.  42. 

EujOO  Lia5cama.  Vay.  Sicco. 

Euxo  LuocKEiiA,  noble  frison,  blessé  à  la 
prise  de  Jérusalem.  M.  Hamconii  Frisia,  p.  42. 

Êléazam  de  CâSTBEs,  uommé  par  M.  Van 
Haasell  parmi  les  croisés  du  Hainaut,  mais  sur 
quel  tilre?  Les  Belges  aux  croisades,  1. 1,  page 
30. 

EncnJKKT  BE  ToinuiAi,  frère  de  Ludolphe. 

EHGonuKo  DE  LIU.EBS.  Mcjcr,  fol.  32. 

Il  éuîl  issu  de  la  race  du  cruel  Wincmar,  qui,  sous 
le  règne  de  Cbaries-te-Simple ,  fut  le  meurtrier  de  Tar- 
cfcetéque  de  Reims. 

Kervjfo  de  Lettenbovc,  t.  I ,  p.  518. 

Malbrancq  le  cite  comme  une  des  premières  et  nobles 
recrnes  de  Pierre  rErmite ,  1. 111  ^  P-  5- 

Foppens,  Suppl,  à  Le  Mire,  t.  Il ,  p.  1142 ,  a  publié 
•ne  charte  par  laquelle  Eognerand  de  Ullers ,  Ingel- 


ranuê  casiri  LiUêriensis  domimuê,  et  Emma,  son 
épouse,  fondent,  en  I0U3«  Tabba^e  de  Hara.  entre 
LiUettet  Aire. 

ËHGOCRAIi»  »B  SilNT-POL.   Voff.  HuCOKS. 

Il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Naarasch,  Marra  ou 
Maarab ,  près  d^Alep.  f^oy.  Arselie. 

M.  H.  Van  Hasselt.  par  une  distraction  singnlièrp. 
inscrit  parmi  les  croisés  belges  :  Injelmm ,  eomie  de 
Saint- Pol  ei  d'Enguerand ,  ton  fU$^  pour  ffugnesei 
Enguerand. 

Erco  Hartmân.  Foy.  Sicco. 
Eremboui,  Eeeubold  oo  EBENSàui,  chAtelain 
de  Bruges.  Meyer,  fol.  32. 

C*est  à  la  famille  d*Éreobold  que  les  Bollaodistes  im- 
potent tout  Podieui  du  meurtre  du  comte  de  Flandre . 
Charles-le-Bon.  ^cfa  SS.  Martii.  t.  I .  p.  138. 

Ërenbold  ,  quoique  châtelain  de  Bruges ,  était  d*ori- 
gine  servile ,  de  faeee  eondiiionis  tervilie ,  dit  Suger. 
Né  à  Fumes^  suivant  Gnalbert,  il  s*é(ait  mis  au  service 
do  cbitelain  fioMran ,  dont  il  avait  séduit  la  femme. 
Sur  les  suggestions  de  cette  misérable .  il  avait  assassiné 
son  mari,  épousé  Tadoltère  el  acheté  la  cbAiellenie  {vice- 
comûUUwn). 

Le  Mire,  lib  II.  Donat.  belg.,  c.  35  (Oper.  dipL, 
t.  1.  p.  511).  publie  une  donation  du  comte  Baudouin 
de  Lille,  m  1067. aui  moines  de  Bergbes-Saint-Winoc. 
laquelle  est  souscrite  par  Erembaldut  eastellanus  de 
Brugiê.  Le  Mire  donne  encore.  Donat.  belg,,  lib.  I. 
c.  ^,  on  diplôme  du  comte  Robert  de  Tan  1089,  sous- 
crit par  le  même  Ërembold  et  son  fils  Robert ,  diplôme 
répété  par  Foppens.  I.  UI.  p.  567. 

Ce  personnage  eut  cinq  fils,  dont  Pun  fut  le  célèbre 
prévôt  de  saint  l>ooat  Berlulf.  chef  de  la  conspiration 
tramée  contre  le  comte. 

ÉTiE!<!fE  DE  Bo0LERS.  Mcycr,  fol.  32. 

Oo  Stephanus  de  Bouleyo  est  témoin  à  une  charte 
donnée  à  Toumay,  en  1046,  par  Tévéque  de  Tournai 
et  de  Mo>on.  Ou  Chesne,  ffist.  de  la  maison  de  Gui- 
nés,  preuves,  p.  57.  Foppens  ad  Miraeum.  Op.  dipl., 
t.  m  .  p.  15. 

C*est  probablement  le  père  de  celui-ci  qui  est  sans 
doute  le  Stephanus  de  Boutay,  témoin  .en  1 101 .  d*une 
charte  de  Manassé.  évêque  de  Cambrai.  Du  Chesne. 
ib.,  p.  63.  Miraei  Oper.  dip/.,  1. 1,  p.  169.  Aotérieure- 
ment,  c^est-à-dire  en  1088,  il  fut  témoin  â  une  charte 
de  Tabbé  d*Hasnon;   Le  Mire  qui  la  donne,  Oper. 
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dipl.,  t.  1 ,  p.  74  ajoale  eo  noie  :  Fuit  in  bello  ioero. 

Plus  ancienDement  encore,  en  )083,  Siephanui 
Boulaers  souscrit  une  charte  de  Gérard ,  évéque  de 
Cambrai.  Fopp.  ad  Mir.,  1. 111 ,  p.  18. 

Le  seigneur  de  Boolers  était  un  des  ffert  de  Flandre. 
I)e  Smet,  Corp.  chr.  F/ ,  1. 1 ,  p.  268. 

EUREMAR,  EVREMAR,  ErREMAR,  OQ  ErREMAR  DE 

Choques  ,  patriarche  latin  de  Jérusalem.  Meyer, 
fol.  34  V>. 

Il  fut  placé  sur  le  siège  patriarcal  par  Baudouin ,  roi 
(le  Jérusalem ,  pendant  ses  querelles  avec  le  patriarche 
Daymbert ,  successeur  d*Arnoul  de  Choques. 

Voir  des  lettres  à'Erremar  citées  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume, p.  555. 

EusTACHE,  comte  de  Boulogne. 

Galer.  hisL  de  Fers  ,  t.  VI,  V*  part.,  p.  104. 
H  est  appelé  JFitcute  l'enfant  dans  notre  texte ,  ce 
qui  semble  indiquer  le  cadet  Le  Tasse,  c.  IV,  v.  78  : 

Ma  il  gioveniito  Enttasio,  in  cui  la  face 
Di  pielade  e  d'  amor  è  piu  fervenUt,  etc. 

EUSTACHE  D  ESME.  Voy.  ArNOUL. 

EusTACHE  dit  Beccamensis ,  prince  deCésarée 
et  de  Sidon.  Meyer,  fol.  34  v*. 

C^est  le  même  qu^Eustache  Gerncr  ou  plutôt  Garnier, 
qui  suit.  Pendant  la  captivité  de  Baudouin  11 ,  roi  de  Jé- 
rusalem, en  1134,  Euslacbe  Garnier  administra  le 
royaume  et  soutint  dans  ce  poste  la  réputation  de  sa- 
gesse et  de  valeur  qu*il  s'était  acquise. 

EusTACHE  Gerner  ,  cclui  qui  est  appelé  dans 
le  fragment  en  vers  cit(^  h  Farticle  de  Foulques 
de  Guines  :  Notus  miles  cognomine  Gemirs,  Il 
était  de  Tévéché  de  Téroiianne.  Meyer,  fol.  3  \  v«. 
Eustache  Garnier.  Voy.  plus  haut. 

M.  P.  Roger  rappelle  ^ren/er  ou  Garnier,  p.  177, 

EusTACHE  DE  Térouanne.  Mcvcr,  fol.  32. 
C*est  peut-être  encore  le  même  que  Eostachb  GEimeR. 

Éverard  de  Tournai.  Meyer,  fol.  31  y\ 

11  fut  témoin ,  en  1083,  à  une  charte  de  Gérard  ,  évé- 
que de  Cambrai.  Fopp.od  /¥ir.,t.  III,  p.  18. 

Il  fut  aussi  témoin  à  une  charte  de  1088,  donnée  par 
l*abbéd*Hasnon.  âubert.  Miraei  Don,  piar.,  c.  LXIII, 


et  Op.  dipLy  t.  I ,  p.  74.  Du  Cheine ,  Hi»t,  de  la  mai- 
ton  de  Guinée,  preuves ,  p.  184. 

En  1005,  Bverardus  Tomaeemiê  et  frater  ^'iis 
Cono  sont  témoins  à  une  charte  de  Gertrmle  de  Saxe , 
veuve  de  Robert>le-Frison.  Fopp.  adMir,,  t.  III,  p.  âl . 

Haraeus  racontant  la  mort  d*Henri ,  comte  de  Loa- 
vain,  dit ,  1. 1.  p.  196  :  Profectus  Tomaeum  ad  Eoe- 
rardum ,  principem  cioitatit. . . 

Fecco  Botmya,  noble  frison  blessé  ù  Tassaul 
de  Jérusalem.  M.  Hamconii  Fmta,  p.  42. 

FoLCRAN ,  châtelain  de  Berghes.  Borel  d*Hau- 
terive,  Ann.  de  la  Pairie,  1844.  Meyer,  fol. 
32  :  Folcravius  castellanus  Bergensis. 

FoLCARD  ou  ForcARD  DE  BouRBouRG ,  châtclain 
de  Berghes.  Le  même. 

Il  était  fils  de  Gauticb  do  S'-Omer,  châtelain  de  Ber- 
ghes, et  frère  de  Tbêmab,  ainsi  que  le  suppose  Mal- 
brancq  qui  ne  met  point  celui-ci  au  nombre  des  croisés , 
et  y  porte  Foucard.  Folcardus,  Godefridi  ad  S.  mili- 
tiam  cornes  ;  t.  II ,  p.  890,  et  t.  III .  p.  55. 

Foulques  de  Guines,  second  fils  de  Baudouin 
\"  du  nom,  comte  de  Guines  et  d^Âdèle,  dite 
Chrétienne,  sa  femme. 

Il  obtint  en  Palestine  le  comté  de  Baruth ,  ainsi  que 
le  remarque  Lambert  d*Ardres  (p.  27).  et,  après  sa  mort, 
l'ut  inhumé  au  même  lieu.  Du  Cliesne.  ffist,  généal,  de 
la  maison  de  Guines,  etc.,  p.  93. 

Martène  et  Durand  ont  recueilli  dans  Vy^mplissima 
eoUeetio,  t.  V,  pp.  559-41,  un  fragment  en  vers  rela- 
tif aux  personnages  du  diocèse  de  Térouanne ,  qui  s^il- 
lustrèrent  k  la  croisade.  On  y  lit  : 

Primuê  E\erniarus  sedit  palriarcha  »epulchri; 
Poêt  hune  Arnulfus  oriunduê  uierqw  Cickes*, 
Praefuit,  et  temph  Utut  arckidiaconuê  anle, 
Virprobuê  etêapien»  et  religtoêuê  Ackftrdus. 
Inde  polêiUUet  alii  toniiere  minorn  ; 
Falkeinberga  tuumdedit  Hugonem  dominum  qui 
Obtinuit  totam  reyi<mem  TybtriadU  ; 
Harbel  Ramensis  /El  princepi  Coetan'eiMis , 
Eufttachius  noCiM  m(7«t  eoynomine  Gemirs  (Gamierf. 
Falco  Gisnensis  urbem  tenutl  Baruth  in  qua , 
ÀntitUt  sedit  Balduinus  BoUmiemiê , 
El  cMinmi  qwAdam ,  qwod  foncli  dietlMT  Ahraham , 
Hugo  Rebcccen«is  lefiKff  milu  ytnerotut, 

i  Lises  Cwoc,  Cbo«|u«». 


PREUVES  ET  NOTES. 


CXLV 


FoftxoLD  on  FfiimoLD,  châtelain  d*Ypres, 
praetor  hyprensis,  Meyer,  fol.  31  V*. 

Il  éuit  de  retour  arec  le  oomle  Robert  eo  1100. 
lie%er,  ^nn. ,  fol.  35. 

Il  fol  témoin ,  eo  M  09,  à  uoe  charte  du  comte  Ro- 
bert 11.  Do  Cbesnc,  iiist,  de  la  maison  de  Gaines, 
pmites .  p.  Gô  II  jr  est  appelé  Catiellanui  Tprensis, 
tandis  qae  Mever  lui  doooe  te  titre  de  Praetor  Bypren- 
sis, 

Coe  charte  du  comte  Charles  de  Pan  1133  est  lous- 
aiu  de  Soerus  et  Fromotdus ,  f rater  ejus,  de  Ypra. 
Miraet  Oper.  dipt  ,i.  I .  p.  574. 

KwALDCs,  castellaniis,  et  Frumaidcs,  filîus 
eJQS,  sont  témoins,  en  1123,  à  Ypres,  à  une 
charte  de  Léon ,  évoque  de  Té!*ouanne,  pour 
Tabbaye  de  Nonnen-Bossche,  dans  cette  ville. 
Foppens  ad  Miraeum ,  Oper.  dipL,  t.  II ,  page 
1 158.  Voy.  larticle  qui  précède. 

Fra!ico!i  ou  FiLiNciox  dHerzeli.Es.  Meyer,  fol. 
52. 

M.  Vao  Hasselt  qui  Pappelle  François,  le  met  sous 
b  baoDÎère  de  Haioaut. 

FkiM»  DE  Mechcla  ,  rt7/a  qiîae  est  super  Mo- 
sam  fiuvium,  miles  imperterritus ,  ab  ardeniis- 
sima  trabe  oceupatus  (in  obsidione  Âssur) .  eo- 
drm  iyne  inertinguibiH  incendio  eoneremari  ab 
omnibus  visus  est.  Alb.  d'Aix,  p.  294. 

Mecheta  doit  être  Mechelen,  commune  et  chef- lieu 
•la  caatoa  de  cp  nom .  de  rarrondisscmeot  de  Maes- 
(tkht ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

GiLERi^i  OU  Galerand  dWicdrebeh  ,  chevalier 
«le  Flandre,  suivant  notre  trouvère.  V.  12548. 

Galu>!«  de  Lille  fut  tué,  avec  Baudouin  de 
Gand,  an  siège  de  Nicée;  une  flèche  les  ren- 
ier», tandis  qu  ils  montaient  à  Tassant,  et,  de- 
venus Tobjet  de  la  vénération  publique,  ils  re- 
roreot  une  sépulture  digne  de  ces  hommes 
mMes  et  magnifiques.  Guill.  de  Tyr,  p.  068; 
.Albert  d\Vix,  p.  207;  Kervyn  de  Lettenhove, 
1. 1,  p.  519. 

GiR3(iCR  DE  Grez.  Voy.  Werneros. 

De  Kleriditdelui  [Brab.yeesten,  éd.  de  J-F.  Wil- 
1,1. 1, p. 305)  : 

Tome  II. 


Jf ^  hem  m  ii«re  «en  ridder  fitr 
Yun  Greù,  gheheiten  hnr  If  am/er. 

Albert  iPAix  le  nomme  fFemerus  cognatus  ducis  et 
miles  illustris  et  mihs  irreprehensibilis  in  arte  bel- 
iiea,  p.  S03.  La  traduction  de  M.  Guizot  Pappelle 
Comte  de  Gray,  et  MM.  Borel  d*Hauterîvo  et  BoQtr 
en  font  un  seigneur  de  b  Franche-Comté.  j4nn.  de  la 
pairie,  1844,  p.  344.  Le  père  Goussonconr  lui  donne 
pour  armoiries  Pécu  de  la  maison  de  Gand ,  de  sable  au 
chef  d^argent.  Ce  personnage  doit  être  d«  rancienne 
famille  de  Grcz  vu  Brabaot  a  meridionalis  Braban- 
tiae  pagOf  dit  M.  Mortier;  la  liste  de  Bongars  porte  : 
IFalttrus  de  Greix,  alias  Gamerus. 

Graromaveet  Le  Rojr  décident  que  Garnier  ou  Wer- 
nerdeGrez,  en  flamand  Fan  Grave,  appartenait  au 
Brabant  :  Greizium ,  ioquit  Graniaius .  illustre  muni" 
cipium ,  amplum,  potens,  nobile.  Olim  comitatus 
tilulo  insigne,  quod  docet  Geroeriui  comes  de  Grez. 
in  expedilione  s€Kra  eelebratus ,  sut  duce  Godefrido 

lll Toparchae  ex  prima  semper  nobilitate  foc 

runt,  omnibus  fere  bellis  nominali;  dominia  in  suam 
stirpem  amplissima  transtulerunt ,  inierque  alia 
Lintrense.  Ex  quo  per  fUias  Greizium  coepit  in  alias 
stirpes  transferri ,  eosdem  semper  cum  Lintrta  domi- 
nos habuit.J.  Le  Rojr,  Topographia  histor.  Gallon 
Brab.  Amst.,  169i,  in-fol.,  p.  183. 

La  généalogie  de  Grez  est  placée,  page  143,  à  U  suite 
du  Proeiium  Woeringarum^  mais  on  n*jr  remonte 
pas  josqu*â  Garnier. 

Vov.  jénnal.  acad.  Gand,  18â5-36  : 

L.  P.  Mortier,  Respo^sio  ad  çuaestio^ieti  :  Quam 
parttm  habuerunt  Belgae  in  bAlis  sacris  ^  quae  prw 
mium  reporlavit  die  M  oclob.  18^0.  Aon.  Acad  Gand. 
1825-âO.  Gandavi,  1828,  iu-^,  p.  14. 

Garnier  assista  comme  témoin  à  une  cinrte  par  la- 
quelle, vers  1001 ,  Henri,  évêque  de  Lic^'e.  fondait  et 
dotait  le  monastère  de  Flôoe.  Foppens  sur  Mira^us,  Op. 
«fip/.,  t.  III,  pp.  500-10. 

En  10U6,  il  souscrit  la  charte  par  laquelle  Baudouin 
de  Jérusalem .  comte  de  Hainaut ,  vend  Couvin  à  Obert, 
évêque  de  Liège,  et  se  nomme  :  Comes  IFarnerus  de 
Greiz.  BJiraei  Oper.  dipL,  t.  I ,  p.  -30 j. 

11  semble  nommé  au  v.  1)053  de  noire  poème. 

Il  mourut  quelques  jours  après  Godefroid  de  Bouillon 
et  fut  inhumé  dans  la  basilique  de  S'*-Maric,  située  dans 
la  vallée  de  Josaphat. 

Gautier,  avoué  (chAtelain)  de  Berghes.  Meyer, 
fol.  32. 

Loi^ue  le  comte  de  Flandre  Robei  l  se  proposait  de 
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marcher  vers  Jénualem ,  Gautier,  cbâielaîn  de  Berghes 
(le  père  de  celui-ci),  fol  assassiné  par  Pavoué  Jeao, 
dans  le  château  même  du  comte.  Cum  Roberlus  Mar- 
chio  Solymaeum  iteradomarei^  GcUterum  apud  Ber- 
gas  Morinorum  ccutelianum  Joannes  advocatus  eum 
tuisclieniilms  intraipsum  eomitis  ea$t9Uum  truei- 
davit:  quimox,  Ju$tu  eomitis  depnhenius,  capite 
luit,  nliquisque  omnifms  prateinu  sunt  dextroB. 
Malbrancq^t.  Ill,p.  26. 

Gautieb  Chastellàin  ou  Castelyn,  GaUerus 
Castellanus.  Meyer,  fol.  32. 

CasteHanus  est-il  un  nom  ou  une  dignité,  ou  un  sur- 
nom provenu  d*une  dignité?  N*est-c«  pàsGautier,  châ- 
telain de  Bruges^  Galterus  Brugensis,  nommé  par 
Mc^  er  à  Tan  1 1 11 ,  ou  Gautier,  châtelain  de  Courtrai, 
présent  à  une  charte  de  Pan  1117?  DuCbesne,  ffitt. 
de  la  maison  de  Guine»,  preuves,  p.  68. 

Gautier  de  Douai.  Meyer,  fol.  32. 

Galterus  caiteltanu»  Duacensis  est  témoin,  en 
1065.  à  la  charte  par  laquelle  Philippe  1",  roi  de 
France,  confirme  rétablissement  de  Pabba^e  d*HasnoD. 
Fupp.  ad  Miraeum,  t.  III,  p.  306. 

^a//eni«  ZhiocefMtJ  souscrit ,  en  1087,  une  charte 
du  comte  Baudouin  de  Lille,  en  faveur  de  Pabbaye 
d'Uasnon.  Miraei  Oper,  dipl,,  t.  I,p.  515. 

Sur  ces  chitelaitis  de  Douai,  ro^r  Carpentier ,  111* 
partie ,  p.  507 ,  et  notre  1*^  vol. ,  p  790. 

Gautieb  de  Nevele.  Meyer,  fol.  32. 

Un  Walterus  de  Nivella  souscrit  des  lettres  de  Pan 
1155  données  par  le  comte  Thierri  d*Alsace  et  citées 
pnr  Du  Chesne,  Hist.  de  la  maison  de  Guines.  preu- 
ves, p.  7i.jéeta Sanctorum  Martii,  t.  I,  p.  161. 

Sur  cette  famille ,  qui  posséda  la  ch&tellenie  de  Conr- 
trai,  voir  noire  premier  vol.,  p.  735.  La  terre  de  Ne- 
vele appartint  successivement  aux  Boelare,  aux  Gavre, 
aux  Bailleul  (fl.  Belle),  aux  Vander  Gracht  ou  Vosseux 
et  aux  Montmorency.  Cette  seigneurie  fut  confisquée 
pendant  les  troubles  de  1593  sur  le  comte  d*Hoogstrae- 
ten .  et  achetée  par  Martin  Dellafaitle.  natif  d'Anvers, 
d'où  sont  sortis  les  comtes  Dellafaille  d*Assenede  et  Ma- 
ria-Lierde  et  les  barons  Dellafaille  d*Hu|sse.  De  ceux-ci 
e'iieest  passée  aux  Dubois  de  Yroybnde.  Byvoegselder 
JUst.  van  Belgis.  Gand ,  s.  a.,  in-8%  t.  II,  p.  85. 

Au  lieu  de  Gautier  de  Pfevele,  M.  Van  Hasselt  écrit 
Gautier  de  Nivelles  et  le  place  sous  la  bannière  de  Bra- 
baui.  Les  Belges  aux  croisades,  1. 1 ,  p.  31 . 


Gautier  DE  S^-Omcr.  Malbrancq,  t.  ni,p.  5. 
Voy,  Hugues. 

Cest  lut  que  Malbranoq,  t.  III,  p.  7S6,  fait  comte 
de  Tibériade,  mais  nous  le  croyons  dans  Perreur.  f>y. 

Hd«DESDB  FAUQUENBEBfin. 

Gautier  de  Lottinghek  ,  cité  par  M.  P.  Roger, 
La  nM.  de  Fr.  aux  cr.^  p.  181 ,  d*après  Meyer, 
où  nous  Tavons  cherché  vainement. 

II  a  voulu  dire  Gautier  de  Sàtteghem,  Voy.  ce  nom. 

Gautier  de  Sotteghem.  Meyer,  fol.  32. 

Sur  cette  famille ,  voir  notre  premier  vol.,  p.  775. 

Rothardus  de  Sotteghem  souscrit,  en  1083,  une 
charte  de  Gérard ,  évêque  de  Cambrai.  Fopp.  ad  Mir., 
t.  III,  p.  18. 

Gautier  de  Tauns.  Fotr  Baudouin.  Alb.  d'Aix, 
p.  304. 

Geldemar  Carpenel,  compté,  par  Alb.  d'Aix, 
parmi  les  pro6t  milites  de  dmno  ducis  Gode- 
fridi.  Ailleurs,  il  lappelle  miles  ferocissimus , 
p.  312. 

Quoique  attaché  au  duc  Godefroid ,  Geldemar  notait 
pas  belge.  C'est  le  Gaudemar  Campinelle,  languedocien, 
de  dom  Vaissette  et  de  M.  P.  Roger,  La  nobl.  de  Fr, 
auxcr.,  p.  171. 

Geoffroi  de  Namur,  compris  dans  le  recen- 
sement de  M.  Van  Hasselt  (?).  Les  Belles  aux 
croisades,  t.  I ,  p.  30. 

Gérard  d*Avesnes.  Gerhardum  ortum  de  cas- 
tello  Avennis  Godefrido  devotum  militem.  Alb. 
d'Aix,  pp.  289,  293.  294, 297. 

Il  était  fils  puîné  de  Wederic,  seigneur  d^Avesnes  et 
de  Leuse.  Miraei  Op.  dipl.,  t.  I ,  p.  703. 

Captif  chez  les  Sarrasins  et  exposé  par  eux  sur  les 
remparts  d*Assur  aux  traits  de  ses  compa{;nons,  il 
émut  si  vivement  ses  bourreaux  par  son  courage ,  qo*ils 
brisêrtut  ses  chaînes.  Alb.  d*Aix,  p.  903.  Kervjn  de 
Lettenhove ,  1. 1 ,  p.  317.  Il  mourut  sans  enfants. 

Gérard  de  Douai.  M.  P.  Roger,  d'après  les 
Assises  de  Jérus.  La  nobL  de  Fr.  aux  cr,, 
p.  174. 

Gérard  d*Esne,  en  Cambrésis,  cité,  d après 
Carpentier,  par  M.  P.  Roger,  La  nobL  de  Fr. 
aux  cr,,f.  174. 
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Gébakd  de  Lille.  Meyer,  fol.  3iK. 

TamJerbaer,  U»  châUtains  de  Lille.  Lille,  1611, 
m-4  ,  p.  315,  rappelle  Gérard  dit  de  Bue.  second  cbâ- 
idaiii  de  Lille  jusqaes  à  Pan  1085  (?)  et  le  dit  fils  de  Ses- 
«aies  oa  Saswatoo,  fondateur  de  l'abbaye  de  Pbalenpin 
m  I0Ô9. 

M.  Van  Hasselt  à  Gérait!  ajoute  Raymond  de  Lille; 
Docis  ignorons  diaprés  quelJe  autorité.  Les  Belges  aux 
cnriiodts,  1. 1 ,  p.  30. 

GÉAAao,  SUE  DE  Créqot  ,  en  Artois,  inacrii 
an  musée  de  Versailles.  P.  Roger,  La  nobl.  de 
Fr.  muer.,  p.  173. 

Gêrabd  K£rciace2«sis.  Meyer,  fol.  51  V*. 

te  doit  être  Géiabd  de  CaiçoT  qui  précède.  Foy,  ce 
nom.  Gol.  hiMi.  de  tenailles,  t.  Yl,  I''  part ,  p.  2i0. 

Gébic  le  FlamaDd.  Le  même  <fae  Wdquc. 
Voir  ee  nom.  Meyer,  fol.  31  t*. 

Gerkeii  Goethals,  sire  de  Mude.  M.  P.  Roger 
le  cite  d*après  les  Historiens  de  Flandre. 

Otte  raf^iie  assertion  n'a  pas,  semb!e-t-il ,  une  valeur 
MiUbante.  La  nobl.  de  Pr.  aux  crois.,  p.  177.  Il  jra 
cependant  une  ancienne  tradition  de  famille  en  sa  faveur. 

GiLiiODON  DE  Fleurls,  60  Flandre  (?) ,  cité  par 
M.  P.  Roger,  La  nobl.  de  Fr.  aux  crois.,  page 
176,  d après  Bongars,  où  nous  ne  lavons  pas 
reneoQtré. 

Je  suppose  que  M.  Roger  a  rendu  ninsi  le  Gilbodo 
FUtlfT/kensis  de  Meyer  Foy.  ce  nom . 

GiLDODON  DE  Vletteres,  FleUemensis.  (Wette- 
ren?).  Meyer,  fol.  32. 

LWtbograpbe  Fleltertn,  Fleiteren,  s'il  faut  traduire 
par  IFeiteren,  n'est  pas  favorable  à  l'éiymologie  donnée 
à  ot  d<.raicr  mot  par  feu  M.  J.-F.  Willems  :  orn>fe(par 
rEM^aut).  Mém.  sur  les  nottis  des  eomm.  de  la  prou. 
de  ta  Fl.  orient ,  dans  ie  BulL  de  la  Comm.  centr.  de 
Uatist.y  t.  11.  1846,  in-foL,  p.  333. 

GiLBORUE  DE  Flelrcs,  signalé  par  M.  Van 
Hasselt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?) ,  Les 
Beiges  aux  croisades,  t.  I,  p.  30. 

H  >  a  confusion  entre  ce  Gilborde  de  Fleurus  et  la 
Gitbado  fteUereuiis  de  Mejer,  dont  M.  Roger  fait  Gil- 
hndondê  fleunis. 


Gilles  de  Cms,  compté  par  M.  Van  Hasselt 
entre  les  croisés  du  Hainaut.  Les  Belges  aux 
croisades,  1. 1,  p.  30. 

Notre  septième  volume  coniient  sur  Gilles  de  Cbin 
presque  tout  ce  qu'on  peut  être  curieux  de  savoir.  Gilles 
alla  en  effet  au  delà  des  mers ,  ainsi  que  ie  dit  Giselbert , 
mais  sans  préciser  Pépoque.  Étant  mort  en  1137,  il  a 
pu  faire  partie  de  la  première  croisade.  Cependant,  si 
l'on  s'en  rapporte  au  romao  en  vers,  il  semble  être 
parti  seul.  Introd.  au  IV'  vol..  pp.  tu  et  zxxvii. 

Dans  l'introduction  de  ce  présent  volume,  p.  xc,  on 
parle  encore  de  son  combat  contre  un  lion  et  de  quel- 
ques faits  analogues  qu'on  Ut  dans  les  chroniqueurs  et 
les  poètes. 

La  légende  de  Gilles  de  Cbin  et  du  Dragon  est  ra- 
contée, d'après  M.  Henri  Delmotte,  dans  le  joli  livre 
de  M.  Dudley  CosuUo  : 

J  tour  trough  the  vdlley  of  the  Meuse  with  legends 
of  the  Waloon  couniry  and  the  ArdeniMS.  London 
(1825),  in-18,  pp.  242-249. 

On  lira  avec  plaisir  la  lettre  suivante  que  nous  a 
adressée  un  bomme  de  lettres  distingué  du  Hainaut , 
M.  Fumière,  et  qui  complète  tout  ce  que  nous  avons 
recueilli  sur  Gilles  de  Cbin  dans  notre  septième  volume. 
Elle  nous  parait  néanmoins  plus  ingénieuse  que  dé- 
monstrative. 

•  Mon»,  26  décembre  1847. 

•  11  y  a  environ  six  mois,  M.  Wins,  notre  président 
à  la  société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hai- 
naut, me  dit  :  M.  De  Reiffenberg  s'occupe  d'un  grand 
travail  sur  Gilles  de  Cbin  et  le  Dragon.  Tant  mieux , 
lui  répondis-je,  M.  De  Reiffenberg  est  historien  et 
Montois,  il  ne  dédaignera  pas  de  traiter  sérieusement 
ce  sujet. 

•  Je  viens  de  lire  votre  introduction  au  poème  île 
Gantier  de  Tournai ,  introduction  pleine  d'érudition  où 
vous  n'avez  rien  oublié  de  oe  qui  a  été  écrit  sur  Gilles  et 
le  Dragon,  jusqu'au  mois  d'août  1846.  Ce  qu'on  a  im- 
primé alors  dans  la  GasetU  de  Mans  n'est  pas  de  gran«le 
valeur;  ce  n'est  qu'une  supposition  historique;  mais 
cette  supposition ,  telle  qu'elle  est  présentée  sous  une 
forme  logique,  mériuit  de  vous  être  signalée.  L'auteur 
n'affirme  pas;  il  doute;  il  demande  à  être  éclairé.  On  a 
eu  tort  de  ne  pas  vous  communiquer  cet  écrit,  parce 
que  vous  deviez  le  connaître  pour  pouvoir  rendre  un 
compte  complet  de  ce  qui  avait  été  publié  sur  la  ma- 
tière. Une  lacune  existe  donc  dans  votre  savante  in- 
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trotluction;  vous  jiigerci  si   tous  dercz  la   combler. 

»  Cet  upuscule,  dont  je  suis  Pauteur,  est  resté  sans 
réponse,  car  je  ne  puis  appeler  réponse  quelques 
phrases  (Pécolier  insérés  dans  un  journal  de  la  localité 
qui  me  renvoie  à  ce  que  MM.  Del  motte  et  Mathieu  ont 
écrit  sur  Gilles  et  le  Dragon.  Plus  tard  il  n*a  pas  été 
mieux  accueilli  par  les  rédacteurs  d*une  publication 
littéraire  de  Bruxelles,  à  qui  Je  l'ai  envoyé,  car  jusqu'à 
ce  jour  ils  n'ont  pas,  que  je  sache,  jugé  convenable 
de  le  comprendre  dans  une  livraison  de  cette  publi- 
cation. 

"  Le  voici  tel  que  je  Pal  adressé  à  Bruxelles. 

•  Beaucoup  de  nos  concitoyens  considèrent  le  tu- 
meçon ,  cette  tragi-comédie  qu'on  renouvelle  chaque 
année  sur  la  place  de  Mons ,  le  premier  jour  de  la  féie 
communale,  comme  une  farce  digne  de  la  foire;  ce- 
pendant la  scène  n*a  rien  de  ridicule  dans  son  institu- 
tion et  les  étrangers  ont  tort  de  rire  à  nos  dépens.  Vous 
me  permettrez  de  vous  dire  quelques  mots  sur  ce  sujet. 

»  Il  y  a  vingt  et  un  ans ,  un  écrivain  ingénieux  de 
notre  ville,  M.  Henri  Delmotte,  a  publié  un  volume 
intitulé  :  Beekerche»  historiques  sur  Gilles,  Seigneur 
de  Chin ,  et  le  Dragon,  Nos  vieilles  chroniques  nous 
avaient  déjà  conté  les  hauts  faits  du  brave  chevalier  et 
la  mort  de  son  terrible  adversaire. 

»  Personnage  historique  figurant  avec  honneur  dans 
nos  Annales,  Gilles  de  Chin  était  connu;  mais  son  en- 
nemi il  fallait  l'expliquer,  le  définir;  c'était  le  point 
difficile.  Etait-ce  un  monstre  vivant  dans  nos  contrées? 
Sa  physionomie  moitié  crocodile  moitié  aigle  ne  s'ac- 
cordait pas  avec  notre  climat.  Comment  on  être  sem- 
blable avait -il  pu  respirer  Pair  humide  et  froid  du 
Mamaut?  Je  renvoie  à  la  brochure  de  H.  I>elmottequi 
nous  explique  pourquoi  ce  monstre  n'est  qu'une  fiction 
et  comment  il  a  été  démontré  que  la  tète  du  crocodile 
reposant  à  la  Bibliothèque  publique  de  Mons,  a  appar- 
tenu à  un  individu  de  l'espèce  qui  vit  dans  la  partie 
méridionale  du  Nil. 

»  Les  monstres  furent  communs  autrefois.  L'imagi- 
nation de  Phomme  en  a  formé  une  galerie  fort  curieuse. 
Au  XVI<  siècle  ils  étaient  encore  respectés;  mais  depuis 
les  es|ièces  se  sont  successivement  perdues  et  les  zoolo- 
gistes sont  très-embarrassés  quand  on  leur  en  parle, 
car  ils  ne  peuvent  guère  les  cbsser  dans  leurs  nomen- 
clatures scientifiques.  Pour  les  hommes  du  peuple  c'é- 
taient des  êtres  existants  qui  leur  faisaient  grand  peur; 
pour  les  plus  instruiu  c'étaient  des  êtres  emblématiques. 
Leur  histoire  date  surtout  du  moyen  âge.  L'antiquité 
avait  aussi  connu  les  siens  et  je  crois  qu'ils  nous  ont 
été  transrois  par  les  Égyptiens.  Les  mahométans  en 


ont  également  introiluît  beaucoup  en  Europe.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  affirmer  que  les  griObns  jouaient 
un  grand  rôle  au  moyen  âge ,  au  temps  des  croisades , 
au  moment  ou  les  peuples  de  l'Occident  furent  en  con- 
tact avec  les  Orientaux.  Ceux-ci  ont  toujours  eu  beau- 
coup de  goût  pour  les  figures,  les  allégories  et  les 
emblèmes. 

•  M.  Adolphe  Mathieu ,  dans  sa  préface  du  poème  du 
Lumeçon,  a  dit  :  Cette  fable  qui  n'est  pas  sans  rap|)ort 
avec  celle  de  saint  Georges,  patron  des  croisés,  dont  on 
rq>résenlait  ci-«levant  le  combat  avec  le  diable  sous 
l'effigie  du  dragon ,  fournit  au  moins  l'idée  iPaccréditer 
parmi  le  peuple  que  saint  Georges  n'était  autre  que 
Gilles  de  Chin ,  et  la  Vierge  qui  toujours  le  précédait  à 
la  procession,  une  pucelette  ou  jeune  fille  trouvée  dans 
le  repaire  du  dragon  où  celui-ci  Pavait  emmenée  pour 
la  dévorer.  Ces  deux  traditions  apocryphes  ont  fini  par 
n'en  faire  qu'une;  saint  Georges  et  Gilles  de  Chin  sont 
pour  nous  aujourd'hui  deux  personnages  identiques. 
Du  reste,  il  est  probable  que  ce  prétendu  dragon  qui 
ressemble  traits  pour  traits  au  fameux  crocodile  tué 
par  Dieudonné  de  Gozon  dans  l'île  de  Rhodes  en  1ô49, 
n'est ,  comme  le  dragon  de  PApocalypse ,  etc. ,  etc. , 
que  l'emblème  des  marais  desséchés  par  celui  qui  Pa 
vaincu.  Je  n'ai  pas  à  examiner  si  saint  Georges ,  pa- 
tron des  croisés  d'Angleterre ,  le  fut  jamais  des  autres 
croisés  et  si  la  petite  ile  de  Bbodes  située  dans  le  nord 
de  la  partie  orientale  de  la  Méditerranée ,  laquelle  ile 
de  Rhodes  ne  contient  pas  une  rivière  navigable ,  a  pu 
jamais  |K>ssédcr  dans  ses  eaux  des  animaux  de  la  taille 
et  de  l'espèce  des  crocodiles  et  des  caïmans  qui  ne  vi- 
vent que  dans  les  plus  grands  fleuves  des  contrées  les 
plus  méridionales  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde.  En 
admettant  la  fiction  qu'il  me  soit  permis  d'en  présenter 
une  autre. 

"  Rabelais  a-t-il  été  compris  de  son  temps?  Ésope 
a-t-il  fait  parler  les  animaux?  La  pensée  de  Phomme 
s*est  transformée  de  mille  manières  pour  se  faire  jour 
dans  le  monde.  Je  rapproche  le  fait  de  Pépoque.  Quand 
vivait  Gilles  de  Chin?  Au  XI l*-'  siècle,  temps  de  lutte 
entre  les  seigneurs  féodaux  et  les  communes,  temps  de 
guerre  qui  eut  une  fin  par  la  concession  de  quelques 
franchises.  C'est  l'époque  de  la  grande  insurrection 
des  communes  dans  l'occident  de  l'Europe  et  de  leur 
aflTrancliisscment.  Les  cités  gallo-romaines  qui  avaient 
conservé  des  droits  municipaux  ne  doivent  pas  éire 
comprises  dans  ce  grand  mouvement.  Elles  se  trou- 
vaient en  quelque  sorte  en  dehors  de  l'action  du  régime 
féodal.  Ces  restes  éparpillés  du  grand  empire  étaient 
demeurés  debout  devant  la  barbarie  des  conquérants. 
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Col  pour  jooir  des  mêmes  avaDtages  que  les  villes 
iTorigioe  franque,  de  date  postérieure  à  la  chute  de 
rcflipire  romain,  ont  troublé  au  XII'  siècle  les  dou- 
omrs  de  la  vie  rêodale.  Noos ,  ville  de  Tépoque  méro- 
tiogieiiiie,  se  troufe  dans  cette  deuxième  catégorie. 
Ceci  sort  un  peu  de  mon  sujet  ;  j'ajouterai  néanmoins 
que  si  b  noblesse  repose  sur  Tancienneté  d'un  titre  qui 
a  raarqnétlans  l*bis!oire  de  la  ciTÎIisation ,  il  est  érident 
qu*tto  bourgeois  de  ville  dont  la  fondation  remonte  au 
gouvernement  romain,  est  ce  qu*il  jr  a  de  plus  noble 
aitjourtf'lNii  parmi  nous,  car  notre  plus  haute  aristo> 
cratie,  sans  en  excepter  tous  les  rois  d'Europe,  ne 
rrmoole  qu'à  des  temps  postérieurs,  c'est-à-dire  aux 
invasions  des  Francs  et  autres  barbares.  On  me  pardon- 
nera cette  p<  tite  digression  ;  je  reprends  mon  sujet  : 
un  moine ,  un  cSerc  nourri  de  fictions ,  comme  il  j  en 
aivait  an  mojrenâge,  n'a-t-il  pu  enfanter  une  allégorie 
4ont  le  sens  peut  s'expliquer  de  différentes  manières  ? 
L^borame  du  peuple  armé  de  sa  lance  et  combattant  ia 
féodalité  (le  dragon)  dans  son  repaire  (château )  envi- 
ronné de  marab  (Wasmes)  que  la  victoire  (mort  du 
monstre)  dessèche  et  fertilise,  n'est-ce  pas  Gilles  de 
dlio  et  le  dragon?  et  la  jeune  fille  dans  le  repaire 
o'est-cepas  la  commune  à  la  veille  d'être  sacrifiée  par  la 
léodalité? 

•  Toili  nnteqirétation  qui  doit  plaire  au  peuple; 
pour  loi  Baudouin  de  Constaotinople  et  1rs  chartes  et 
règlements  révùéi  vn  l'an  1^00  seront  toujours  le  ma- 
rais desséché  et  la  l.lierté  communale.  Entre  autres  rè- 
glements ,  dit  De  Bousso ,  il  mit  en  livre  les  lois  et 
contsiiMSdu  pajs;  il  les  fit  rédiger  en  bonne  forme;  il 
oonvoqna  les  états  dans  MonsleâG  juin  (1900),  leur 
préscaU  des  lois  fondées  sur  la  sagesse  et  l'équité  ;  il 
les  it  examiner  et  engagea  tous  les  seigneurs  de  la 
prmrinoe  à  les  recevoir  et  y  souscrire;  elles  furent  ac- 

eepcécs  ci  signées  le  36  de  juillet  ensuivant Après 

qne  le  comte,  ajoute  le  même  auteur,  se  fut  ainsi  ap- 
lîliqué  à  rendre  ses  peuples  heureux  et  Iranquillês, 
affès  qtt*il  eut  prévenu  les  désordres  qui  pouvaient 
arrirer  parmi  ses  sufets  en  leur  donnant  quelques 


autres  lois  qn*oo  a  appelées  forma  paeis ,  il  embrassa 
la  croisade  et  partit  de  Noos  vers  la  Pentecôte,  l'an 
1302. 

>  Mais  voici  une  autre  interprétation  en  faveur  de 
la  féodalité  :  le  chevalier  Gilles  de  Chin  serait  cette 
féodalité  personnifiée  dans  un  de  ses  membres  combat- 
tant l'hjrdre  on  dragon  (l'insurrection  des  communes). 
Cette  interprétation  se  rapporterait  aux  premières  in- 
surrections communales  qui  ont  effectivement  eu  pour 
résultat  la  destruction  de  l'bjrdre  révolutionnaire, 
comme  l'appelaient  les  trouvères  ou  poètes  de  ch&teaux , 
et  no  surcroit  d^esdavage.  11  a  fallu  des  efforts  inouïs 
pour  obtenir  ces  chartes,  espèce  de  traités  de  paix, 
entre  les  communes  et  la  tyrannie  féodale.  Les  chartes 
octro/ées  par  les  hauts  et  poissants  seigneurs  sont  fort 
nombreuses  dans  l'occident  de  TEurope  à  partir  du 
XII*  siècle.  Toutefois  je  ne  puis  croire  que  cette  der- 
nière interprétation  soit  admissible,  car  les  bourgeois 
de  Mons  auraient  supprimé  Temblème,  et  l'usage  de 
leur  rappeler  chaque  année  le  triomphe  de  la  féodalité 
ne  se  serait  pas  perpétué.  Hais  comment  Gilles  de  Chin 
personnifierait-il  le  peuple?  L'histoire  nous  le  dira  peut- 
être  un  jour.  Il  n'a  pas  été  sans  exemple  que .  durant 
les  troubles  populaires ,  des  seigneurs  se  soient  mis  du 
côté  des  communes  et  aient  combattu  pour  elles.  Gilles 
de  Chin  serait  donc  un  seigneur  glorifié  pour  son  cou- 
rage et  son  humanité  '. 

m  Pour  qu'une  cérémonie  populaire  s'identifie  avec 
celles  du  culte  il  laut  qu'une  grande  cause  ait  existé  et, 
pour  que  cette  cérémonie  se  perpétue  pendant  des 
siècles ,  il  faut  qu'elle  se  rattache  à  un  événement  im- 
portant. S'il  n'en  était  pas  ainsi,  le  clergé  ne  l'aurait 
point  admise  et  les  magistrats  de  la  ville  ne  s'jr  seraient 
pas  mêlés.  Ces  faits  n'ont  pas  encore  été  snflisamment 
remarqués  ;  je  les  invoque,  parce  qu'ib  sont  de  nature 
à  faire  recevoir  mon  opinion.  Elle  n'est  pas  loin  de 
nous  l'époque  ou  Gilles  de  Chin  et  le  dragon  figuraient 
à  la  procession  de  la  fête  communale  de  Mons,  et  en 
sopprimant  cet  usage,  n'avons-nous  pas  ressemblé  à 
ces  Romains  des  derniers  temps  de  l'empire  qui  avaient 


■  Si  1*00  admet  que  le  lumeeon  a  la  signification  que  je 
xppoa«  ici ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'expliquer  ce  que  sont 
Ir»  pfnoooages  acre»sotrrs. 

Le  dragon  est  accompagné  de  diables  (emblème  de  la 
MalCaiâance/  et  d'hommes  sauvages  (emblèmes  de  ia  ser- 
rilttdej. 

CÎÛn  de  Chin  a  à  ses  côtés  les  cliins-cbins  (hommes 
^anne^  de  la  commune)  qui  l'aident  à  accomplir  son 
««vTc  et  qui  ternis!«nl  les  diables  pendant  que  le  cheva- 
Itcr  t«c  le  monstre. 


Quand  le  combat  est  terminé  les  chins-chins  parcourent 
les  mes  de  la  ville  en  compagnie  d'un  grand  nombre  d'en- 
fants avec  Icsqueb  ils  chantent.  Aimes-xouê  toi  pères,  di- 
sent-ib?  Les  enfants  répondent  oui.  Alors  on  entonne  le 
dou-iou.  Les  pères  ont  vaincu  le  monstre;  les  enfants  chan- 
tent la  ^-ictoire. 

L'épopée  est  complète  ;  elle  est  nationale ,  car  n'y  eût-il 
point  dans  les  événements  locaux  de  faits  pour  la  justifier, 
elle  trouverait  son  application  aux  événements  du  siècle. 


CL 
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perdu  la  tradition  des  cérémoDiet  du  paganisme?  Le 
combat  du  monstre  contre  le  chevalier  s^est  maintenu 
et  les  magistrats  continuent  de  complimenter  ce  der- 
nier après  sa  victoire.  Il  y  aurait  de  la  légèreté  à  ad- 
mettre que  les  graves  personnages  qui  administraient 
notre  ville  au  moj^eo  âge  se  Tussent  soumis  tous  les  ans 
à  une  démarche  pareille,  si  elle  n*avait  eu  sa  cause 
dans  un  événement  auquel  le  peuple  s'intéressait. 

»  Quel  a  été  le  caractère  du  lumeçon  dans  le  moyen 
âge?  Sont-ce  les  bourgeois  qui,  dans  leur  joie  un  peu 
burlesque,  ont  célébré  leur  victoire  sur  la  Téodalité  par 
une  cérémonie  emblématique?  Après  la  paix,  cette  fête 
qui,  du  reste,  remémorait  un  acte  de  conciliation, 
une  concession  seigneuriale,  n'est-elle  pas  restée  dans 
les  usages  locaux  par  consentement  tacite  des  sei- 
gneurs? 

•  Vous  le  voyez ,  ce  petit  opuscule  est  le  dévelop- 
pement d'une  idée  nouvelle  qui  |)eut  bien  n'être  qu'un 
rêve  historique;  mais  vous  conviendrez  qu'elle  est  pas- 
sablement poétique  et  qu'un  poète  pourrait  la  broder  de 
manière  à  en  faire  une  œuvre  qui  servirait  de  pendant 
à  celle  de  Gautier  de  Tournai. 

Gilles  de  Trazegnies,  inscrit  par  M.  Van  Has- 
selt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?).  Les  Belges 
aux  croisades,  t.  i ,  p.  50. 

Nous  pensons  qu'on  ne  saurait  s'appuyer  à  cet  égard 
que  de  l'histoire  romanesque  de  Gilion  de  Trazegnies 
où  on  lit  que  ce  chevalier  retourna  outre-mer,  pour  aller 
au  secours  du  soudan  d'Egypte  contre  d'autres  princes 
infidèles ,  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  une  croisade,  et 
qu'il  fut  accompagné  de  Baudouin  d'Havre,  de  Charles 
de  Jeuraont,  de  Bernard  de  Ligne,  d'Aosiau  d'Enghien, 
de  Gilbert  d'Antoing,  d'Antoine  de  la  Hamaide,  de 
GurUaurae  de  Floyon,  d'Evrard  de  Bossu,  de  Jean  de 
Gavre<  de  Gérard  de  Chimai,  de  Pierre  de  Coudé,  de 
Charles  de  Robersart,  de  Gérard  de  Roisin ,  de  Gilles  de 
Chin,  de  Galifer  de  Lalaing,  de  Poros  de  Werchio  et 
d^Eustacbe  de  Berlaimont.  H  s'agit  ici  d'un  roman,  mais 
ce  roman  peut  revêtir  de  quelques  circonstances  fietivea 
un  fait  réel  au  fonds.  Le  comte  de  S*-Genois ,  kt  Pairies 
duffainaut,p.95. 

Rous  mettrons  un  ?  après  les  noms  cités  par  M.  Tan 
Uasselt  et  qui  ne  nous  paraissent  pas  justifiés. 

GiSLEBERT  DE  GaND. 

Il  partit  pour  la  croisade  avec  son  frère  aîné  Baudouin, 
Foulques  de  Guioes,  Arnoul  d'Ardres,  etc.  (roy.  ces 
noms).  Il  mourait  avant  1113  et  l'on  ignore  s'il  revint 
de  l'expédition  d'outre-mer.  Du  Chesne,  ffitt.  Généal. 


de  la  maison  de  Guines,  eie,,  pp.  1 04, 1 14-11 5.  Ueyer, 
fol.  31  V*. 

Le  Mire  le  nomme  Gislébertus  Jlostanus;  CKron., 
p.  301. 

Mal  qualifié  par  Meyer  de  frère  de  Siger  et  de  Wine- 
mardeGand. 

GiSLEBERT  DE  ToDRNAi,  énuméré  par  H.  Van 
Hasselt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?).  Les 
Belges  aux  croisades,  t.  I,  p.  50. 

GoDEFROiD  LE  Bàrbu  ,  comtc  dc  Louyain  et 
duc  de  Lothier(?). 

M .  Van  Hasselt  {les  Belges  aux  croisades,  1. 1 ,  p.  31  ) 
dit  qu'au  moment  de  la  première  croisade  Godefroid , 
héritier  du  Brabant,  se  trouvait  en  Palestine,  retenu 
captif  par  les  musulmans  et  que  sa  belle-sœur ,  ta  veuve 
de  Henri  III ,  tenait  les  rênes  de  ses  États.  M.  Van  Has- 
selt, si  versé  dans  les  recherches  historiques,  a  pris 
cette  fois ,  on  ne  sait  comment ,  la  fiction  pour  l'histoire. 
Il  a  dû  exister,  en  effet,  un  roman  dont  Godefroid 
était  le  héros  et  que  l'on  connaît  par  un  texte  latin  que 
nous  avons  publié  parmi  les  annexes  de  Philippe  Mous- 
kés,  t.  II,  pp.  711-719.  On  y  lit  qu'après  la  prise  de 
Jérusalem ,  Olivier  de  Leefdale ,  avec  quatre  de  ses  com- 
pagnons, déguisés  en  marchands,  se  mirent  à  la  recher- 
che de  Godefroid  le  Barbu,  qui ,  quatre  ans  auparavant, 
avait  été  pris  avec  Henri ,  fils  de  l'empereur  d'Allema- 
gne, par  le  roi  d'Arménie,  dans  une  guerre  contre  cet 
empereur.  Olivier  les  délivre,  mais  Godefroid  ne  tarde 
pas  à  redevenir  prisonnier.  Devenu  l'époux  de  Gorgone, 
reine  de  Turquie,  il  défait  Amisundus,  roi  de  Géorgie , 
et,  paisible  souverain  des  Turcs,  il  s'allie  à  Gengis-Kan, 
roi  des  Tartares.  Voilà  le  roman  qui  recouvre  peut-être 
quelques  circonstances  véritables,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  invoquer  comme  autorité  historique. 

Godefroid  be  Bouillon. 
Galer.  ffitt,  de  Fersailles,  t.  VI,  1"»  p.,  p.  81. 
Voir  notre  second  vol.  de  Pb.  Mouskés ,  pp.  695-710  : 
Godefroid  de  Bouillon  et  les  croisades. 

Godefroid  d'Assche,  voy.  Henri. 

Dans  Vffistoire  des  croisades  de  M.  Michaud,  t.  I , 
p.  1 48 ,  et  dans  la  traduction  publiée  par  M.  Guîzot ,  les 
mots  de  Asca  sont  toujours  rendus  par  de  ffache,  ce 
qui  est  propre  à  induire  en  erreur.  Voir  Butkens,  Troph. 
du  Brabant,  1. 11,  pp.  154-160. 

La  terre  d'Assche  passa  dans  la  maison  de  Berthout. 
Inter  secundarias  Berthoudi  sanguinis  propagines, 
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flit  DoDgdberçh .  Proélium  Woering.^  p.  119,  eam 
fiMe  Grimberganae  ditionit  nominê  eminuit,  pro- 
mit» nosfro  satiêfaetuTi,  muo  ordinê  hiepwponemus, 
fuae  Huuper  nteeeukmU  jure,  obiento  poUmodmn 
jâwckaeéominioy  antàiuam  et  êHarn  beUomcro  eeU- 
berriwutmjiêeaninomimùprogememy  Umga  nepotmm 
mrie  conimuavit . 

Le  titre  d*Asscbe  est  porté  aujourd'hui  par  la  famille 
Taoder  floot ,  dooC  Aveiedo  a  dressé  la  géoéalogie  de 
manière  à  eo  faire  presque  un  nobiliaire  général  du 

JMJS. 

GoDEFftoiD,  châtelain  de  Cassel.  Meyer,  fol.  3â. 
A?ec  son  6lt  Bodolpbe;  voy.  ce  nom. 
Goiffriduà  de  Coâhto  souscrit  en  1 193,  une  charte  du 
comte  Cbarle»-!e-Bon.  Miraei^  Operadipl.,t.  l,p.  574. 

Go!niiÂ.N  DE  Bruxelles.  Meyer,  fol.  3i  V*. 

G0THEL05  00  GozELON  DE  Mo^rrÂiGu,  fils  atné 
de Conon,  suivant  Botkens,  Troph.,  1. 1,  p.  91 
et  Bertholet.  U  Ul,  p.  U± 

L  était  Paîné  et  avait  accompagné  A  la  croisade,  où  il 
mourut  en  1007,  son  oncle  maternel  (?),  Godefroid  de 
Bouillon. 

Goz£Lo>'  DE  MoNTAiGC,  fils  de  CoifON.  Voy. 

GVTIIEXON. 

Gkatie^  d^Eecloo.  Meyer,  fol.  32. 

Appelé  Graiian  d'Ecioan.  par  M.  P.  Roger,  La 
MAI.  de  Fr.  aux  er.,  p.  179  :  cet  auteur  cite  Bongars 
qui,  do  moins  dans  sa  liste  préliminaire,  ne  nomme 
point  ce  Gratian. 

GiaimMM*  d'Eeeloo  souscrit ,  en  1080,  une  charte  de 
Gérard ,  éréque  de  Camb.  Fopp.  ad  Mir,^  t.  Ul,  p.  18. 

GCI,  Gl'¥,  WlDOil,  GONDON  OU  COTOIAD  DE  MON- 

TUGi',  frère  de  Gonon  et  gendre  du  comte  de 
Poitou.  Voy.  Foppens  ad  Miraeum,  t.  IV, 
pp.  351 -332. 

t'oe  charte  de  sa  nièce  de  Pan  1088 ,  par  conséquent 
aolcrieure  au  départ  de  Godefroid  de  Bouillon ,  nous  ap- 
prend qu^il  mourut  dans  un  pèlerinage  à  Jérusalem  in 
itinere  Jerosolgmitam  defunxii  (suppl.  à  VJrtde  vé- 
rifier leâ  datée .  p.  71).  H  peut  donc  être  compté  parmi 
le»  croiser  avant  Ue  croieades. 

V»u  et  RejuudGokbet  en  Artois.  M.  P.  Roger, 
La  nabi,  de  Fr,  aux  cr.,  p.  173. 


GtnLLAun  DE  BocRS,  en  Artois ,  rangé  parmi 
les  premiers  croisés  par  M.  P.  Roger,  d  après 
un  manuscrit  de  la  Bibl.  royale  de  Paris. 

Or,  cette  simple  indication  doit  toujours  laisser  quel- 
que défiance  à  cdté  d^autres  assertions  très-|)eu  fondées 
du  même  auteur. 

GniLLAUM E  DE  Bmb  (?)»  nomuié  parmi  les  croi- 
sés avec  Nicolaa  de  Verdun ,  ce  qui  donne  lieu 
de  penser  que  ce  pourrait  être  un  chevalier 
lorrain  : 

Nicolas  de  Verdun  et  Guillaoïne  de  Brie. 
V.  13632. 

Peut-être  de  la  famille  de  Briey ,  établie  actuellement 
dans  le  Luxembourg.  Les  chroniques  ne  mentionnent 
néanmoins  que  Renaud  de  Briey,  tué  au  siège  de  Ni- 
cée ,  et  ffuguet  de  Briey  qui  était  en  Syrie,  Tan  1 109. 
Généalogie  de  la  maison  de  Briey  (par  le  comte  Camille 
de  Briey),  Paris,  1843,  in-8«,  pp.  6  et  7.  Dans  cette 
généalogie  on  ne  trouve  an  XI'  siècle  personne  qui  ait 
porte  le  prénom  de  Guillauwie , 

Gotllaoie  DE  Lo!iG&.utT,  eu  Gambrésis,  cité 
par  M.  P.  Roger,  p.  18i ,  d*après  Meyer  qui 
n*en  parle  pas. 

M ejrer  ne  nomme  que  Guilielmus  Longue .  ce  qui  est 
bien  différent.  Foy.  ce  nom. 

Guillaume  de  Hondschot  e  Fïandris  Morino^ 
mm.  Malbrancq,  t.  RI.  p.  16. 

Cet  auteur  dit  qu^il  fit  la  guerre  à  ses  frais ,  propriis 
impendiiSy  ce  qui  lui  était  commun  avec  beaucoup 
d^autres. 

GUILLAUXE-LE-L0!IG    OU    DE    LITIGE,    MoyCr, 

fol  32. 

Guillaume  de  Forêt,  rangé  par  M.  Van  Uas- 
selt ,  nous  ne  savons  sur  quel  fondement,  parmi 
les  croisés  brabançons  (?).  Le$  Bdges  aux  croi- 
sades,i.  I,  p.  31. 

GuiLLALUE  DE  Messixe,  OU  Flandre,  Meyer, 
fol.  32. 

Sixième  patriarche  de  Jérusalem  en  1139,  WiUel- 
mue  flamingut  nalione,  ex  priore  S.  Sepulchri  pa- 
triarcha.  Liste  de  Bongars.  On  pourrait  douter  qu*il  ait 
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fait  partie  de  la  iiremiére  expédilioo ,  cependant  étant 
mort  en  1 144  et  en  supposant  qu^il  partit  à  vingt-cinq 
ans,  il  aurait  eu  à  peioe  73  ans  au  moment  de  son 
décès.  l.^Art  de  vérifier  les  dates,  in-S",  t.  IV,  p.  55,  le 
fait  naître  à  Matines. 

GUILLALUK   DE   NeUVILLE,   siPC   DE   LaMETH,  611 

Flandre  (?).  M.  P.  Roger  cite  ce  personnage 
d  après  les  Archives  de  la  ville  de  Bruges.  — 
La  nobl.  de  Fr.  aux  er.,  p.  481. 

II  nous  est  difficile  de  nous  contenter  de  ce  dire. 

Guillaume  de  Saint-Omer  avec  ses  frères  Gau- 
tier et  Hugues.  Meyer,  fol.  52.  Malbrancq, 
t.  III,  pp.  5  et  726.  Ferreol.  Locp.,  p.  248. 

Témoin  au  renonvcllcmcnt  de  la  paix  de  Flandre, 
faite  par  le  comte  Robert  II ,  en  11 1 1.  Meyer.  à  celte 
année.  Du  Chesne,  ffist.  de  la  maison  de  Guines, 
preuves,  p.  65.  f'oy,  Hugues. 

Gun.LAUME  DE  TouRNAi ,  nommé  par  M.  Van 
Hasselt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?). 

Guillaume  Vander  Moere  de  HoNScnoxE,  Gtti- 
lelmus  Moranus  Hoiidescotanus,  Meyer,  fol.  32. 
Le  même  que  Guillaume  de  Honschot.  Voy.  ce 
nom. 

Appelé  par  M.  P.  Ro{;er.  Guillaume  Morand  de 
l/onschootle  et ,  par  M.  Van  Hasselt ,  Morain  de  Hond- 
schote.  Les  Belges  aux  croisades^  t.  1 ,  p.  SU. 

Guillaume  de  Wervick  ,  Viroviacensis.  Meyer, 
fol.  32. 

Willelmus  de  IFervi  souscrit  des  lettres  du  comte 
Cbarles-le-Bon  données  IVin  1 125  en  faveur  de  Tabba^e 
de  Marc Iiiennes.  Du  Chesnc ,  Hist.  de  la  maison  de  Bé- 
thune,  preuves,  p.  20.  j4cta  sancti Martii ,  1. 1,  p.  171 . 

Cf.  PEspinoy.p.  Iô2. 

GuNDESCHiLDE ,  fcmmc  de  Baudouin  de  Bou- 
logne, mourut  au  commencement  de  la  croi- 
sade, avant  le  siège  d*Àntioche. 

Harbel  Bamensis,  seigneur  de  Bama,  appelé 
Ahel  De  iîam,  prince  de  Césarée,  par  M.  Kervyn 
de  LettenhoYC,  1. 1,  p.  330,  mais  le  texte  latin 
a  été  mal  entendu,  le  voici  : 

FALKRnasKGi  suuni  dédit  Hcgonby  doininum,  qui 
Obtinuit  totnm  regionein  Tyberiadis; 


HARBEt  Ramensis.  Fit  prtnceps  Cacsarîensis 
EusTACHii's  Dolus  iiiiles  cognominc  GKmxims. 

C*est-à-dire  :  Fauquembert;he  donne  à  la  Syrie  son 
seif^neur,  qui  obtient  tout  le  territoire  de  Tibériade  et 
/iTarfre^  celui  de  Rama.  Eustacbe,  chevalier  connu,  sur- 
nommé Garnîer.  est  fait  prince  de  Césarée.  •  La  sei- 
gneurie de  Rama  dépendait  de  la  principauté  de  Jaffa 
ou  Joppé,  etd*Ascalon. 

Hellin  de  Waurin  ou  Wavri.n,  Variniacensis^ 
Meyer,  fol.  32. 

Sénéchal  héréditaire  de  Flandre.  Malbrancq ,  t.  111, 
p.  58. 

Sur  celte  famille,  voir  PEspinoy,  Jntiq,  et  nobl.  de 
Flandre,  p.  145,  et  notre  premier  vol.,  p  793. 

Galer.  ffist,  de  Fersailles,  t.  VI  ,  U-  p.,  p.  404. 

Henri  de  Bradant,  nommé  dans  le  pocme, 
V.  10279.  Peut-être  Henri  d'Àssche. 

Henri  dWrschot,  nommé  par  M.  Van  Has- 
selt (?).  Les  Belges  aux  croisades,  t.  I,  p.  31. 
Voy.  Henri  d'Asscre. 

Henri  et  Godfj'roid  d*Asscbe.  DeKlerk  (Brab. 
Yeesten,  éd.  de  J.  F.  Willems,  1. 1,  p.  303)  : 

Heinric  van  Atsche,  een  ridder  waert, 
Ende  »yn  hroeder  heer  Godevaert, 

Dans  les  préliminaires  des  Gesta  dci  per  Francos, 
Henri  est  désigné  ainsi  :  ffenricus  de  Àsca  castello, 
frater  Godefridi^  filius  Fredelonis.  CVst  probablement 
celui  que  M.  L.  P.  Mortier  {Responsio  gesta  Dei  per 
Francos,  p.  14)  appelle  par  surérO);ation  iienricus 
comes  ab  Arschot,  quoiqu*il  nomme  ffenricus  ab 
Jscha,  car  ce  comte  d*Arscbot  nous  est  inconnu. 

Henri  fut  enlevé  à  Aotioche  par  une  épidémie,  dans 
le  fort  de  Turbessel  et  y  fut  enseveli.  Guillaume  de  Tyr 
le  signale,  à  celte  occasion ,  comme  un  chevalier  illustre 
par  sa  naissance  aussi  bien  que  par  sa  valeur. 

A  ce  même  siège  d*A mioche ,  dit  encore  Guillaume 
de  Tyr,  Henri  serait  mort  (rinanition  ,  si  le  duc  ne  IVût 
admis  à  sa  table. 

M.  P.  Roger,  La  nobl.  de  Fr.  aux  cr.,  p.  167,  dlant 
Me^vcr.  met  ffenri  d'Jsques  paruïi  les  chevaliers  de 
Guyenne  et  le  distingue  de  ffenri  d'Jssche.  L*erreur 
est  évi<lente.  Henri  d'Assrhc  fut ,  v.n  1 125,  témoin  à  une 
charte d^ArnouhrArschot  Rutkens.  7n)pA.«t.K  p.SOl. 
Welkin,  t.  I,  p.  105,  écrit  f^on  Aseha. 

Hérebrand  de  Bouillon,  Herebrandus  de  Bul- 
/on,  miles  tiobilis  et  bellico  actu  insignis,  dit 
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Albert  (TAix.  Bongars,  L  I,  p.  263.  0  assista 
ao  rîége  de  Nîcée.  76.  p.  â05. 

M.  P.  Boger,  La  mM.  d»  fV.  aux  rr.,  |».  170,  le 
ééàçat  tûmnt  Normamà,  11  ne  t'est  pas  trMopé.  Hé- 
rcbraotl  restera  id  i 


ca  1077.  à  me 
étf\amài^,  BobcrtlK  ca  bvev  4e 
Fspfeni,  atf  .Vtrawa,  t.  Ul. 


Hebmâ!«  h^Aiee,  Mcyer,  foL  32.  Malbraneq, 
L  ni,  p.  5. 

Hezmjui  k  SonxoKM  on  Zohembdi,  Meyer, 
foUi 


Gaatierde 
ckarte^ 
rabbajedeTi 

P   «• 

«k  revenue  ik  Cj^rai  Gcranl.  ihid.  p.  18. 

HoHxs  II,  de  Champ  d'ATéne,  conte  de 
Susrr-Pw.*. 

Ijaat  iii<ipn;iir  avec  Ekccmas»  .  §•■  fli ^ 
Taa  It96,  aafcert^^MCJcBtwniiir.  à  la  riaÎMii ,  isc 
■Ijoiogaa  assiège  d*  Ififfce,  et  Meota  4ei  preaieni 
Passât  ^  Jrmiilf  ■.  Maiscalre  cesieari  évfafnits, 
îi  pcrtfît  tas  fib  fHÎ  fat  CBe  devaaft  Maarah .  sairaBt  le 
nyy BU  €Aen  f  Arx.  A  Ma  iilaM  .  1  |Htt  les  ar«ei 
•ear  le  eaaMe  éit  Baâaaat.  caatFe  KaÉert.ca^ae  4e 
Faa^e.  D  aavat  Faa  1  I3t  aa  1 13J . 


Hccccs,  cxATOAii  K DocAi,  ccka  Geik .  aOa 
à  la  cnôade  ea  1 097  (  1 096),  taB&  fw  lle%  cr 
oe  o0Bple  panai  les  awts  ^ae  €  màï\  r  — 
WtAr  de  Daoai ,  ^  fiaBble  arw  «té  le  €k 
deHa^ae». 

Cuyiaiki.  p.  III.  p.  jST.  T.  Mire  ^mmâa  «al.. 
p7». 

Hccccs  IK 
U32,»T. 

Die«iaesc«Bear  dickiieaa  ^9-. 

,  calé  par  H.  P.ftaçer,La 
er^  p.  187,  d'après  les  JToa. 


ttram  K  S'-Oaa,  BKKca 
Le  roi  Baadoaia  fan  dMa 


;F4C- 


•a  TBmv 


«I..P. 


F»   »^ 


riade  en  garde  eC  en  bénéfice  ou  fief:  TahaHam 
in  eusiodiam  et  henefidum  IradidiL  Alb.  d*AiY, 
p.  504.  Meyer,  fol.  51  verso.  Foy.  lUatrx. 

Il  OMMinil  lie  tes  blessures  ea  I  lOS. 

M.  Kenrja  de  Letieobove,  I.  1 ,  p.  VA,  a  fait  deoi 
persoaaages  de  Hogoes  de  S'-Omer  H  de  Hugaet  d«; 
Faaqaeabefg  ;  il  doeoe  i  Poo  la  seigneurie  de  Galilée 
et  à  Paatre  celle  de  Tibériade.  Ces  méprises  soot  dilBciles 
à  éviter  qoaad  il  s'agit  de  déaiéler  Uat  de  oaas  propres . 

Hagaes  éuit  père  de  OniUavose  et  de  Oaati^  de 
SM>nier,  qae  Malbraaeq  coaipte  paroii  les  croisés  « 
t.  111 ,  p  5. 

M.  P.  tager  cite  BmgwtêtA  Girard  de  TabarU  d'»^fii% 
Mever.  La  mM.  ée  Pr.  aux  cr,,  p.  1 89.  Cet  article  lert 
de  correctif  i  saa  assertioa. 

Desaa  cété,  M.  Taa  Haasek  tradait  Bmgo  FaUcber- 
fmats  par  Hagaes  de  Faaqan— t  «  ce  qai  oaai  rriett«' 
daas  le  lîmfcoarg.  aa  srta  d'aae  faaitte  toate  différeal^. 
La  Belfe$  aux  crvùodes ,  1- 1  ^  P-  S9.  11  jr  a  eacore 
des  raban'daas  le  Toaraaisi». 

hàM  M  Nâsca,  Fan  des  croisés  aaaiarois, 
d'après  M.  Vaa  Hasselt  (?).  Lt$  Belge$  amz  crai- 
M.l,p.  30. 

lacffiaf  M  Facsm,  aaai«<  par  M.  Vaa  Has- 
selt pr»  les  CTMiés  da  Haiaaat  f?).  LtM 
Bdfa  aux  crmêmia^  1 1,  p.  50. 

lyurjicfs  UiwMi,  PKÈK  K  Fftwif:*  ea  BovIoaaaU , 
câté  d*apr»^  liooi  (Wemier,  par  M.  P.  H'>%f^,  Im 
mobL  aux  eruissàa,  p.  178. 

a.  I^d  (TKautrri'  e  qai  daaae  im>*:  aoUo'  ^«4»*^<*U»' 
gigoe  Mv  cette  faniIU- ,  BertÊt  kiM  de  la  n<Â*f  ,  f   II 
p.  âST.diiqae  Jacques  Ktliaa.  prit  U  cr'/ix  '-tsuK.it-ri 
terre  saiotr .  en  1<^^  'Itf'JC;  (^adrfroid  dr  ^uillob. 

Jeâh  i/AaocL,  aaaMié  par  Jeaa  de  Le;de, 
Fay.TanadL 

Hà3  àiroct  »  AasLAa,  lleter«  M.  51.  FfsmxA. 
Lmer^  p.  248. 
Kav  k  &TaBiK.ocrr ,  ea  Afto«#. 

Carprptier  cit^par  P.  Isger.  LamM  deFr.amrrr  . 
p.  1 0tf  Or  aaas  aVan*  pas  traové  daas  Carp^Df.»*'^ , 
de  Betb'ïacaart  dési^n^  ssawe  croisé  et  il  /  a   saas 


IL 


Cr  lu',  as  4e>  yn^iefi  mixti»^  ^adreaa*  f Mrrr  Ttr 
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mite,  suiraot  BCalbraooq ,  DeMorinis,  t.  IIK  p.  S. 

Igo  Galema,  gentilhomme  frison,  blessé 
devant  Gésarée,  mourut  de  ses  blessures. 
M.  Hamconii  Frma,  p.  42. 

IsAAC  LiÉTARD  dit  Brochet,  cité  par  M.  P.  Ro- 
ger, La  nobl,  de  Fr.  aux  cr.,  p.  181 ,  d'après 
Alb.  d'Aix  (î). 

Joseph  de  Tenremoicde,  cité  par  M.  P.  Roger, 
d'après  les  Amseê  de  Jérusalem  (?).  La  nobl. 
de  Fr.  aux  cr.,  p.  190. 

JosFRn>E,  chambellan  du  duc  Godefroid.  Al- 
bert d'Aix,  p,  302. 

Appelé  par  M.  P.  Roger,  Jofroy  boulonnois;  La 
nobl.  dB  Fr.  aux  eroiâadei,  p.  179,  et  cela  d*après 
Mejer,  que  ooui  avona  inutilemeot  cooaulté  sur  ce 
point. 

JossERAN  DU  QuESMOT,  uommé  par  M.  Van 
Hasselt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?)  Let 
Belges  aux  croisades ,  1. 1,  p.  30. 

JOSSERAMD  DE  KlHESSELAERE ,  Moycr,  fol.  3^. 

Johannes  (peut-élre  /osserantu  dooi  Tinitiale  leule 
aura  été  écrite)  de  Kneuelaereii  témoin,  en  1083,  à 
une  charte  de  ré?éque  de  Cambrai  Gérard.  Fopp.  ad 
Jlftr.t.IlI,p.  18. 

Lameert  de  Grohbeke,  Meyer,  fol.  32. 
Lambert  de  Montaigu.  Voy,  Gonom. 

Il  souscrit,  en  1 1 1 1 ,  une  charte  de  Tévèque  de  Liège 
Obert.  Fopp.,  ad  Miraeum,  t.  III ,  p.  29. 

Lambert  de  Momtaigu,  frère  de  Gozelon  et 
fils  de  Gonon. 

Lambert,  comte  de  Glermont,  était  revenu  de  la 
Palestine  en  1101  avec  son  père,  auquel  ilsuccériaet, 
étant  mort  sans  enranu  en  1147,  laissa  tous  ses  biens 
à  sa  sœur  Lon^rarde  qui  les  transmit  i  son  mari  Gisel- 
bert  ou  Gilbert,  comte  de  Duras ,  de  la  maison  de  Looi. 
.  Lambert  avait  épousé  Gertrude ,  fille  de  Thierri  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre.  Bertbollet,  1. 111,  p«  949. 

H.  P.  Roger  le  place  parmi  les  chevaliers  du  Langue" 
dœ!  ei  cite  Dom  Yaiiaette.  Non»  regrettons  de  devoir 
de  nouveau  prémunir  le  lecteur  contre  la  liste  do  cet 
écrivain.  La  nobl.  de  Fr.  auxcr.,  p.  185. 

LETOtD,  LeUddus  de  castra  ducis  (Godefridi) 


primus  (in  urbem  Hierosolymam  )   insiluil. 
Rob.  Monachus,  Bongars,  t.  I,  p.  75. 

Le  même  que  Ludolphue  de  Tomaeo. 

Raoul  de  Caen  parle  ainsi  des  deux  frères,  en  dési- 
gnant ceux  qui  escaladèrent  des  premiers  les  remparts 
de  Jérusalem  : 

Primus  in  Ai*  stricto  jwoenit  praefulgurat  aue 
Gloria  militiae,  generis  quoque  gloria  clari  : 
Bemardus ,  U  mtncU ,  vocans ,  Valerice,  poIrMUM. 
A  qvo  et  cognomm  simul  agnomenquë  trahebai  : 
Vos  laflMfi  in  mûri  reperilqw  doUtqw  reptrtos, 
NobiU  par  frainm,  Leiholde,  teevlefue  fratrem, 
Engelberle ,  ortu  seansuque  setunde ,  priorsm  : 
Quos  scala  in  muros,  in  scalam  Flandria  misiL 

Guibert  de  Nogent  parle  d*un  chevalier  du  nom  <le 
Leutpld  (le  Leutold  de  Raoul  de  Caen)  qui ,  digne  d*étre 
à  jamais  célébré  par  son  courage  et  son  brillant  fait 
d^armes ,  s*élança  le  premier  sur  la  muraille ,  et  frappa 
de  stupeur  tous  les  Sarrasins  au  milieu  desquels  il  se 
trouva. 

Sur  ces  noms  Ludolphue  ei  Engelbertue  de  Tomaeo 
quelques  généalogistes  ont  bAti  un  roman  inadmissible. 

LuDOLPHB  DE  TouRNAi,  frèrc  d^ngelbert.  Le 
même  que  Letold  ou  Letald. 
Manassé,  congte  de  Guines, 

Ayant  eu  la  guerre  avec  Arnoul  II ,  baron  d'Ardres .. 
parce  qu'A  Texemple  de  son  père,  il  avait  porté  au 
comte  de  Flandre  Tbommage  qu'il  devait  pour  sa  terre  au 
comte  de  Guines,  il  se  réconcilia  avec  lui  et  ils  firent 
ensemble,  en  1006 ,  le  voyage  de  la  terre  sainte.  Il  était 
de  retoor  en  1 1 1 7  et  n'existait  plus  en  1 137. 

Du  Chesne ,  Bist.  de  la  maison  de  Guinée,  pp.  24  et 
sniv.  Galer.  Met.  de  Fertaillee,  t.  III,  I'*  p.,  p.  279. 

Matbieo,  maître  d*h6tel,  dapifer,  du  duc  Go- 
defroid. Miraei  Notitia  eccl.  Belg.,  4630,  in-4*, 
p.  260. 

MÂDGins,  Maugissant,  Hollandais  faisant  partie 
de  la  troupe  des  truands  (?),  vers  8735. 

Miiso  {Meeus,  diminutif  de  Barthelemi?) 
cheTalîer  de  la  famille  patricienne  de  Redingen , 
à  LouTâin. 

P.  Divaei  rer.  Lov.,  p.  61  ;  jénn.,  p.  5. 
Metnaert  Vam  den  Stebnb,  chevalier  de  la  fa- 
mille patricienne  de  ce  nom,  dans  la  même  ville. 
P.  Divaei  rer.  Loo»,  p.  71 . 
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MiUM  DB  Lovn ,  pent-étre  de  Louvain ,  dit  le 
marquis  Da  Chasteler,  Emigraiiotis,  p.  38» 
note. 

Ott  de  Rjebecqds  (Rebeeques) ,  ea  Artois,  cité 
par  M.  P.  Ro^,  La  nobl.  de  Fr,  aux  cr.,  p. 
187,  d*après  Van  Meyden ,  le  dionoine  Peiil  et 
Auberi  le  Myre  (le  Mire)? 

Phiuppe,  Ticomte  dTpres,  frère  do  comte 
Robert  U.  Meyer,  fol.  31,  v<». 

n  était  fib  de  Robert  le  Frison,  de  ta  deuxième 
épôose  Gertnide  de  Saie,  veuve  de  Florent ,  comte  de 
HoHiode,  et  morte  en  1113. 

Pfeilippe  fle  tua  en  tombant  d*nne  fenêtre  Tan  1 104. 

M  P.  Boger ,  La  nobl,  de  Fr.  aux  croisades ,  p.  19f , 
cite  Philippe  vicomte  d'Ypres  et  ton  Trère  Robert 
d^Vpret.  Philippe  n*eut  pas  d*autre  frère  que  Robert  il, 
romlr  de  Flandre.  Toy.  Robekt. 

PmuiE,  Petrus  Cames  ab  Arduenna  tylva^ 
P.  Mortier,  Bespansio,  p.  14. 

n  o*est  pas  dans  la  liste  de  Boogars  qui  nomme,  ainsi 
que  M  Mortier,  Petrus  Stadensis,  frater  conùtis  Tul- 
iensis,  lequel  pourrait  bien  être  le  cornes  ab  Arduenna 
Sylta.  On  sait,  au  surplus,  qn^il  n'y  a  jamais  eu  de 
comté  d^Ardennes,  que  Pillustre  maison  d'Ardennes  ne 
devait  son  nom  qu^aui  grands  domaines  qu^elle  possé- 
dait daa»  ee  pays  et  que  tout  ce  que  débitent  les  géoéa- 
logistet  des  anciens  comtes  d*Ardennes  est  une  pure 
faMe. 

PtEsst  (le  sire  de),  cité  par  M.  P.  Roger,  La 
nM.  de  Fr.  aux  cr^  p.  186,  d*aprè8  un  Man. 
delabSld.  royale  de  Paris  (?). 

RAmsAUD  Cbbtoh  dEstouuqdl,  village  à  une 
lieoe  de  Cambrai. 

Cette  famîBe,  quoiqu^originatre  du  Cambretis,  sMia- 
bGt  en  Picardie.  On  raconte  que  ses  armoiries  lui  furent 
données  par  Godefroid  de  Bouillon  qui,  pour  hono- 
rer la  valeur  de  Gilles,  dit  Raimbaud  Creton,  monté 
Tnn  des  premiers  à  Passant  de  Jérusalem ,  lui  fit  présent 
d^me  croix  d^argent  denulée  ou  ereteléej  par  allusion 
au  nom  de  Creton,  dans  laquelle  est  encore  enchâssé 
na  morceau  de  la  vraie  croix.  Raimbaud  Creton  est 
ooouDé  dans  la  charte  apocryphe  du  tournoi  d*Ancfain. 
A  son  retour  il  combattit  pour  le  roi  de  France  Louts- 
k-Gros  contre  Bouchard  IV  de  Montmorency  et  mourut 
dans  cette  petite  guerre  en  IIOl.   Carpentier,  ffist. 


de  Cambrai;  p.  III,  pp.  444-45;  Liste  des  Gesta  dei 
per  Franeos;  Galer.  hist.  de  FersailUs^  t.  VI,  !•• 
p.,  p.îiô. 

C*est  Raimbaud  Creton  que  le  Tasse  a  désigné  lorsque, 
parlant  des  guerriers  qui  suivirent  le  duc  de  Bouillon  et 
ses  frères,  il  dit  :  •  L*antique  renommée  ...  salue  le  cou- 
rage ...  d*un  Raimbauld  ...  •  Cb.  1*'. 

Le  vers  9547  de  notre  poème  est  ainsi  conçu  : 

Le  fier  riboMi  CrtsLan  et  Fouque  de  Mdaat. 

Il  faudrait  peut-être  lire  le  fier  Raimbaud  Creton; 
répilhète  de  ribaut,  en  effet,  convenait  peu  i  ce  noble 
chevalier. 

Raoul  ou  Radulphds,  probus  miles  de  domo 
ducis  Godefridi,  dit  Albert  d'Aix. 

On  ne  peut  aifirmer  cependant  que  les  gens  de  la  mai- 
son du  duc  aient  appartenu  tous  à  des  provinces  belges, 
car  parmi  eux  se  trouve  JFickerus  Alemanuseï  il  est 
probable  que  quelques-uns  étaient  Lorrains.  Cependant 
ici  Râdolpius  paraît  être  évidemment  Raoul  de  Gand , 
chambellan  du  comte  de  Flandre.  Yojr.  son  article  ci- 
dessous. 

Raoul  de  Gakdou  d  Alost,  camérier  ou  cham- 
bellan de  Flandre,  troisième  fils  de  Baudouin 
et  de  Gisle ,  que  Ion  croit  avec  fondement  avoir 
été  sœur  du  comte  de  Flandre,  Baudouin  de 
Lille. 

Il  partit  po«r  la  croisade  a?ec  Bandoain  et  GIslebert 
de  Gand,  que  Meyer  appelle  par  erreur  ses  frères ,  an 
lieu  qu^ils  étaient  ses  neveux.  Du  Chesne,  ffisi.  ffénéal. 
de  la  maison  de  Guinée,^.  ilS-115. 

Raoul  DB  Ltderselk  ,  Ltdersdensis,  Meyer, 
fol.  32. 

Lydersele  fîit  échangé  avecd^aalrei  terres  par  Jeanne, 
comtesse  de  Flandre,  contre  b  châtellenie  de  Cassel. 
L*E^inoy,p.  133. 

Rason  ou  Rasse  bs  Gavres,  Meyer,  fol.  33. 

Raxo  de  Gavera  souscrit,  en  1077,  une  charte  du 
comte  Robert  II ,  en  faveur  deTabbaye  de  Troncbiennes 
et  na  diplôme  de  Tabbé  d*Hasnoa  en  1088.  MIraei  Oper. 
dVpl.^t.I,  p.74;t.lll,p.19. 

Raso  de  Gavera  souscrit,  en  1t17,  des  lettres  du 
comte  Bandonin.  Foppens  ad Miraei  Oper. dipL,  t.  III , 
p.  81. 


CLTI 


PREUVES  ET  NOTES. 


Raio  de  Gavera  est  encore  témoin  à  une  charte 
de  1 137,  donné  par  le  comte  de  Flandre  Guillaume  Cli- 
ton.  Du Chesne,  ffist.  de  lamaisonde  Guines,  preuves, 
p.  108. 

Le  Hazo  de  Gavera  qui,  dans  le  suppl.  de  Foppens  à 
Le  Mire  (t.  Il,  p.  1142),  souscrit  en  1094,  une  charte 
de  Robert  II,  est  évidemment  notre  Raiode  Gavera.  Voir 
notre  premier  vol.,  p.  670. 

Le  nom  de  Baio  étant  consacré  dans  cette  maison  et 
commun  à  tous  les  aînés,  il  en  résulte  une  grande  diffi- 
culté pour  en  établir  chronologiquement  la  succession 
précise, 

Reingot  de  Molenbeek  ou  Molembais,  Meyer, 
fol.  32. 

Reingot  de  Mulenbeca  souscrit,  en  1 101 ,  une  charte 
du  comte  Robert  II ,  en  faveur  de  Téglise  de  S'-Dooat 
de  Bruges,  Suppl.  de  Foppens  aux  Oper.  dipl.  de 
Le  Mire,  t.  II,  p.  1140.  M.  0.  Delepierre  écrit  Reingot 
de  Meulenbetha,  mais  a-t-il  bien  lu?  Précis  analyt. 
des documetits  que  renferme  le  dépôt  desarch.  delà 
Fland.  occ,  à  Bruges,  t.  I,  p.  10,  1840,  iii-8». 

M  Van  Hasselt  Tappelle  Reginald  de  Molembuk  et 
le  met  sous  la  bannière  de  Brabaot,  sans  y  être  autre- 
ment autorisé.  Les  Belges  aux  cr.,  1. 1,  p.  31. 

Re>aud  Côrbet,  vdy.  Gci. 
Robert  II,  comte  de  Flandre. 

Les  croisés  rappelèrent  Vépée  des  chrétiens,  les  Sar- 
rasins, \efilséU  saint  Georges.  •  Toute  une  histoire, 
demande  Raoul  de  Caen ,  suffirait-elle  à  raconter  les  seuls 
exploits  de  la  lame  de  Robert  ?  «> 

Rotbertuê ,  Morinonun  vivida  virhu 
Quoi  nune  Flandrentn  appellal  temporit  wus, 
Milita  densa  tnovet,  cujuê  memorabile  dextra 
Promeruit  nomen ,  Parthorum  caede  probata, 

FuLco  POETA  apud  Du  Chesne,  t.  IK  p.  801.  Con- 
frontex  J.  B.  Lesbroussart  sur  D*Oudegherst ,  t.  I, 
pp.  330-31,  Kervynde  Lettenhove,  1. 1 .  pp.  317. 335, 
337.  Une  chronique  de  Flandre,  publiée  par  M.  le  cha- 
noine De  Smet.  Corpus  Chr.  PL,  1. 1 ,  p.  G9.  et  qui  finit 
en  1438,  contient  ce  passage  qui  semble  extrait  d*un 
roman  :  Cornes  islevero,  Rohertus  expedilione  hiero- 
sotymitana  laudabili  militia  enituit,  et  fuit  cum 
Gauftido  de  Bulyon  ante  jéntiœhiatn ,  uhi  très  reges, 
plures  admirâtes,  très  gigantes,  centum  et  sexaginta 
tnillia  Sarracenorum  in  quodam  praelio  a  Christia- 
nis  interfecti.  Ipse  consimiliter  fuit  ante  Sardanay, 
pugnavitae  eos  prostravit ,  antiquiorem  nomine  Mal- 


eum  interfecit,  fratrem  ejus  Gorgion  in  graliam  ac- 
cepta ethaptizarifecit,  Geortjium  eum  appel lari  fecit. 
Iste  Georgius  deinceps  Roberto  comiti  miles  fidelis 
et  servitor  fuit,  Robertum  in  Sardanay  introduxit, 
ubia  minimo  usque  ad  maximum  in  brevi  temporis 
spatio  omnes  sacrum  boptisma  suseeperunt.  Praetc- 
rea  eum  Gaufrido  de  Bolonio  muros  Jérusalem  as- 
cendit.  Quum  capta  est  saneta  dictas,  ipse  eonquisi- 
vit  bracchium  Sti  Georgii;  a  Sarracenis  appellatus 
estfilius  Sancti  Georgii  \etde  Syria  rediens  secum 
detulit bracchium  Sancti Georgii,  quod  ÀquicineUnsi 
ecclesiae  dédit. 

Adrien  de  Budt,  moine  de  Pabba/e  des  Dunes  i  la  fin 
du  XIV«  siècle ,  affirme  que  Robert  visita  quatre  fois  la 
Terre  Sainte  ;  ce  qui  n*est  pas  confirmé  par  d^autres 
témoignages.  De  Smet.  Corpus  Chron.  Fland.,  t.  I, 
p.  380. 

Robert.  M.  Van  Hasselt,  d  après  Meyer,  porte 
au  nombre  des  croisés  flamands,  Philippe, 
vicomte  tfYpres  et  Robert  son  frère;  mais  Meyer 
dit  :  Philippus  viceconies  Hyprennum,  Roberti 
frater. 

An  surplus,  ce  Robert  vint  aussi  à  la  croisade ,  mais  il 
ne  fallait  pas  le  distinguer  de  Robert,  comte  de  Flandre* 
car  c^était  lui-même.  Les  Belges  aux  croisades,  t.  I . 
p.  20.  Vo^.  Philippe. 

Robert  a?oué  de  Béthoue,  Meyer,  fol.  32. 
Ferreol.  Locr.,  p.  248.  Du  Chesne,  Généal,  de 
Béthune,  p.  87. 

Ce  doit  être  Robert  III,  surnommé  le  Chauve  et  qui 
cessa  de  vivre  vers  1 101 .  Il  était  frère  d*£lbert  1 ,  chef  de 
la  branche  de  Carency.  11  souscrivit,  en  1075,  des  lettres 
du  roi  de  France,  Philippe  I,  en  faveur  des  chanoines 
d*Aire.  Fopp.od^tV.,  t.  II,  p.  1134. 

Robertusde  Bethunia  (Robert  lY,  surnommé  le  Gros) 
souscrit  des  lettres  de  Tan  1113.  Fopp.  ad  JUir.,  t.  IT, 
p.  103.  Robert  IV  épousa  Adelise  de  Péronne,  dame  de 
Warnelon,  placé,  selon  M.  Van  Hasselt,  sous  ta  bannière 
de  Rainant. 

Robeet  de  Lisques  ,  Meyer,  fol.  52. 

Un  HenricuM  de  Lisehis  souscrit,  en  1142,  une 
charte  du  comte  Thierri  d*AUace.  C^est  peut-être  un  fils 
de  Robert.  Fopp.  ad  Mir.^  t.  IV,  p.  SOI . 

<  Confrontez  Corp.  Chr.  FL,  t.  II,  p.  49. 
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RoKEBT,  échanson  du  comte  de  Flandre, 
Merer,  fol.  32. 

Rodolphe  ou  Raoul  de  Cassel,  fils  de  Gode- 
FBOiD.  Meyer,  fol.  32. 

Sar  U  cbâtelknie  deCaswl  voir  TEspino/,  p.  133. 

Rodolphe  de  Touimai,  compté  par  M.  Yan 
Hasselt  parmi  les  croisés  du  Hainaut  (?).  Le$ 
Bëfeê  aux  cr.,  U  I,  p.  30. 

Roger  do  Rosorr ,  Alb.  d'Aix,  p.  226. 

Rosoît ,  Roso)'.  en  Thiéracle  ;  celte  maison  s*allia  ioti- 
Deoieot  avec  beaucoup  de  familles  belges,  entre  autres 
aTM*  celles  d^AuJenarde,  de  Namur<,  de  Rnmiçnjr,  etc. 
Voir  notre  premipr  vol.,  p.  76S. 

Ro^er  était  parent  de  Godefroid  de  Bouillon,  selon  le 
r.  15S63  de  notre  poème. 

Roger  était  boiteux ,  suivant  notre  trouvère,  qui  le 
die  souvent,  v.  6875,  ainsi  que  le  manuscrit  de  la  Bibl. 
roy.  de  Paris  76i8  et  540**.  Voir  riotrod.  et  dans 
Boogars,  Alb.  d*Aix ,  p.  9â4. 

RoHEUsi  deCRÉQi*Y ,  nommé  par  M.  Vau  Has- 
9eit  entre  les  croisés  du  Hainaut.  Lei  Belges 
aux  er.^  t.  L  p.  30. 

RoTHAHD,  échanson  du  duc  Godefroid.  Ro- 
ihardus  poeuli  provùor ,  Alb.  d*Aix,  p.  282. 

Peut-être  Rothard  de  Rasseghem.  présent  en  1108, 
à  une  charte  de  Tabbé  d*Hasnoo  Miraei,  op.  dipl.,  1. 1^ 
p.  74. 

Saloso?!  de  Maldegubii,  Meyer,  fol.  32. 
Ssr  la  terre  de  Ifaldeghem,  voir  rEspioojr,  p.  193. 

Sebtais  de  Pkaet  ,  Meyer,  fol.  32. 

Sur  la  terre  de  Praet,  voir  TEspinoy,  p.  121 . 

Servais  de  Praet  est  témoin,  en  1077,  à  une  charte 
do  comte  de  Flandre  RobeK  II ,  en  faveur  de  Tabbaye 
de  Tronchienoes.  Fopp.  od  Miraeum,  t.  III,  p.  19. 

SiccD  LiAKCAUA,  frisou  qui  se  distingua  au 
siëge  de  Nicée  ayec  Epco  Hartman,  Tjepco  Fort- 
mannia,  Eillo  Liancama,  Ubbo  Emmius,  p.  97. 

Sioco  LuxcEEMA,  noblc  frison;  il  perdit  la  vie 
au  siège  de  Nicée.  Hamconius,  p.  42.  Le  même 
que  le  précédent. 

SfEQiAa  de  Mechelen.  Voy.  Fraxco. 

Cesdeoi  chevaliers  étaient  parents  d*Henri  d*Assche. 


Siegmar  fut  tué  par  Corbarant  pendant  qne  les  croisés 
étaient  assiégés  dans  Antioche.  Trad.  d*Alb.  d^Aix.  par 
U.  Guizot,  1. 1,  pp.  2ôd-237. 

SiCER  DE  CooRTRAi,  Meycr,  fol.  32. 

Ce  nom  a  figuré  avec  éclat  dans  les  JnnaUs  de  Ui 
Flandre  ci  se  mêle  i  celui  d*AKevelde. 

SiGER  DE  Gaxd,  mal  désigné  par  Meyer,  fol.  32, 
comme  frère  de  Baudouin  de  Gand  ou  d*Alost, 
tandis  qu  il  Tétait  de  Baudouin,  d abord  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  S^-Pierre,  puis  rentré 
dans  le  monde. 

Il  «tait  frère  de  Winemar  (voj.  ce  nom)  et  fils  d^un 
antre  Winemar,  châtelain  de  Gand  et  de  Gisle  de  Goines , 
sa  femme.  Du  Chesne  ne  parle  pas  de  lui  comme  d'un 
croisé,  p. 51. 

SiGER  DE  Ghistelles,  fils  d*un  père  païen, 
n  avait  reçu  que  depuis  peu  le  baptême  de  la 
main  de  saint  Arnoold.  M.  Kervyn  de  Letten- 
hoTc,  1. 1,  p.  3i8,  cite  Meyer,  dans  lequel  nous 
ne  trouvons  pas  ce  nom. 

Sur  cette  famille,  voir  notre  premier  vol ,  p.  673. 

Le  H  ire  a  donné  une  notice  snr  les  anciens  seigneur» 
de  Ghistelles ,  mais  elle  ne  commence  qu'en  1171.  No- 
tUia  eeel.  Belg,  Antw.,  1630,  in-4*,  pp.  663-664. 

Stabulon,  chambellan  du  duc  Godefroid. 
Lambert  dWix,  p.  287. 

Cet  historien  raconte  une  vision  de  Stabulon  relative 
an  duc  de  Lorraine. 

Steppon  de  Gand,  Meyer,  fol.  32. 

Gendre  de  Winemar,  chAtelain  de  Gand.  H  épousa 
Marguerite  de  Gand  ,  fille  de  Winemar  on  Wenemar  et 
de  Gisle  deGuines  et  en  eut,  entre  autres,  un  fils,  qui . 
dans  une  charte  de  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Yer- 
mandois,  datée  de  Pan  1171,  se  nomme  Siger^fUsde 
Sieppon  de  Gand.  Du  Chesne,  Eisi.  de  la  maison  de 
Guines,  p.  53/et  preuves,  pp.  72-77. 

Tbemar,  Denar,  Devar,Tevar  etTuANCMAR,  châ- 
telain de  Bourbourg,  Meyer,  fol.  32.  Sa  femme 
se  nommait  Livilde;  il  en  eut  trois  fik  et  deux 
filles.  L*un  des  Bis,  Henri,  épousa  Sybille,  dite 


CLvin 
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Rose,  fille  de  Manassé,  comte  de  Guines,  et 
d^Emma  de  Tancarville.  Malbrancq,  1. 111,  p.  7. 
Du  Chesne,  HisL  de  la  maison  de  Guines, 
pp.  29,131. 

De  leur  mariage  naquit  une  fille  unique,  appelée  Bëatrix 
de  Bourbourg.  Henri,  après  la  mort  de  ta  femme,  époma 
Béatrii  de  Gand ,  de  la  branche  des  seigneurs  d*Alost. 

Themar  fut,  ainsi  que  ses  fils  Gautier  et  Gîslebert,  as- 
sawiné  arec  Charies-le-Bon ,  coimte  de  Flandre,  en  1 997 
et  non  1996),  comme  le  marque  Du  Chesne.  Trad.  de 
Gualbert,  par  MM.  DeUepierre  et  Perneel,  pp,  98  et  31 , 
jicta  Sanctorum  Martii,  t.  1,  p.  189.  Dans  VJrt  da 
vérifier  les  dates,  éd.  in-8%  t.  XII,  p.  417,  Henri 
de  Boiirhoorg  est  appelé  Henri  de  Gond,  mais  sa 
seconde  femme  ne  pouvait  lui  conférer  ce  nom ,  surtout 
d*one  manière  rétroactÎTe. 

TemarduSf  Castellanus  Brobborgensis,  est  témoin 
en  1 1 14  à  une  charte  de  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
Fdpp. ad  ^tr., t.  III,  p.  199. 

TKonusrdus,  CasUllasius  de  Broehhurgh ,  et  Val- 
ieruM  filiusejus,  souscrivent  en  1191 ,  une  charte  du 
comte  Charles  pour  Tabbaye  de  Bergh-Saint-Winoc. 
Miraei  Oper.  dipL,  1. 1 ,  p.  593. 

Malbrancq  ne  le  met  point  parmi  les  croisés  comme 
Mejrer  et  dit  t.  iil,  p.  54  :  Themardus  CasUllanus,.. 
vir  pius  et  eomitihus  Plandriae  addictissimus ,  non 
recensetur  inter  morinenses  Ftandros^  giit'  expedi- 
tioni  solymaeae  dederê  fiomen,  sed  ad  Clementiae 
(  Plandrfae  eomitissae)  rerum  tutelam  relietus.... 

Thibaut  de  Saimt-Trond  (?),  nomméao  v.  i  8726. 

Thiepco  Fortema,  gentilhomme  frisoo,  tué 
au  siège  de  Nicée,  Uamcooius,  p.  42. 

TuiERBi,  seigneur  de  Brédérode,  fils  du 
comte  de  Hollande ,  nommé  par  Jean  de  Leyde, 
Chr.f  lib.  XV,  c.  9. 

TmEBRi  DE  DimoDE,  Meyer,  fol.  3S. 

TkeodarieusdelHcasmutha  est  témoin  à  une  charte 
du  comte  de  Flandre  Charles-le-Bon ,  en  11 19.  Miraei, 
Oper.  dipL,  i.  I,  p.  C79,  et  à  une  autre  charte  de 
Tan  1 1 99  donnée  par  le  comte  Thierri  d'Abace;  Miraeus, 
ihid. 

Thierbi  de  Tournai,  nommé  dans  le  poème, 
V.  10279. 
Tjepco  Fortmameiia,  voy.  Thiepeo. 
Thomas  de  Maru,  fils  d'Enguerand  !<*,  sire 


de  Couci  et  d*Ade  de  Rond,  succéda  à  son 
père  en  1146. 

Il  alla  à  la  croisade  avec  Hu^es-le-Grand,  frère  du 
roi  de  France  Philippe  1",  en  revint  en  1100  ou  1101 
au  plus  tard,  et  mourut  vert  1 130. 

Il  se  maria  trois  fois  ;  sa  première  femme,  Ide,  était  fille 
de  Baudouin  II ,  comte  de  Hainaut.  Ses  violences ,  pour 
ne  pas  dire  ses  brigandages ,  loi  acquirent  une  triste 
célébrité,  contrebalancée  pir  les  éloges  de  quelques 
poètes.  Gisleb.  Ckron.  firox.,1784^in-4*,  pp.  38-41  r. 

Son  fils  Enguerand  mourut  à  la  seconde  croisade. 
Voir  la  note  sur  le  Y.  6084  de  notre  texte. 

Udelrade,  conseiller  du  duc  Godefroid.  Mi- 
raei Notit.  eecl.  Bdg.^  1650,  in-4^  p.  260. 

Yagom  d  Arras,  Meyer,  fol.  32.  Ferreoli  Lo- 
crii  Chron.  Belg.,  p.  248. 

Wautier  ou  Walterus  Tauns,  nommé  par 
Alb.  d'Aîx.  Voy.  Baudouin. 

Weisisemard  de  Gand,  cité  par  M.  P.  Roger, 
p.  176,  d  après  Meyer.  Voy.  Winemar. 

Walner  ou  Werner  d^Audenbourg  ,  Meyer, 
fol.  32.  L*abbé  Hariulf  le  nomme  dans  la  Fie 
de  Tévèque  de  Soissons. 

IFamerus  d'jiudehbureh  souscrit,  en  1083,  une 
charte  de  Gérard,  évèque  de  Courtrai ,  Fopp.  ad  Mir., 
t.  III,  p.  18. 

Werner  de  Grez,  Yoy.  Garnier. 

Nommé  de  Gray  dans  les  Galer,  kisi,  de  Fers., 
t.  VI,  1"p., p.  S03,  ainsique dansl*i7ùl.  deseroisades^ 
de  M.  Michaud,t.  1,  p.  148,  etc. 

Il  est  appelé  ii  quens  Garnier  de  Gresse  dans  le  ma* 
nuscrit  de  TArsenat,  fol.  101  v».  M.  Wilken,  1. 1,  p.  lOS, 
écrit  TFemervon  Greis, 

WufEMAR  DE  Gand,  mal  qualifié  de  frère  de 
Gîslebert  par  Meyer,  fol.  3^ 

Ce  doit  être  Winemar^  second  fils  de  Winemar,  châ- 
telain de  Gand,  seigneur  de  Bornhem,  fils  aîné  lui-même 
de  Lambert  II.  Du  Chesne,  Hist,  de  la  maison  de 
Guines,  p.  51 ,  ne  le  désigne  pas  comme  croisé. 

WiNEMAR ,  de  Boulogne,  chef  de  pirates. 

Il  fut  pris  par  des  soldats  de  Tenqierear  de  Constan- 
tinople  et  retenu  en  prison  à  Laodicée,  mais  Godefroid 
lui  rendit  la  liberté.  Alb.  d'Ail,  p.  S90.  Précédemment 
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pendant  qoe  les  croisés  éuienl  à  Tarse,  une  moltitude  WlHBlc,  Téchanson  Oa  boateiller  da  duc  Go- 
de Flamands.  d^Anversois  et  de  Frisons  arrifèrent  coo-  defroid ,  le  même  peut-être  que  WinnetU 
doiu  par  Winemar,  sur  des  Taisseanx  dont  les  mâts,  dU  fiander.  Liste  en  tête  da  recueil  de  Bongars. 

«nml  au*  rayoïM  (lu  «oMI  de  rorbp/iM  pur  (p  319).  <r       /^ 

a  Malbraocq.  l.  III',  p.  1«.  P-  ^^  ^Oy.  G«IC. 

Wn«v«iT  deGand.  nuigé  par  M.  Van  Has-  .   W«»Il.««à. genlilhomme  frison .  {x^it 

«Jl,  prmi  les  croisés  flamands,  et  cela  d'aprts  '*  "J'"  *  ^f^'^  «"«ade-  M-  Hamconius . 

Mcyer  qui  ne  parie  que  de  Winemar.  Y.  ce  nom .  ^' 


E. 

Herzoge  GoiefriL 


(Tiré  de  la  Chronique  du  Empermn ^  Kaisucuosik;  U.-F.  Maimann,  Eraclius,  Quedlinburç, 

1843,  in-8%  pp.  306-208). 

Under  din  Kam  din  Zit, 
Daz  der  herzoge  Gotefrii 
Sich  huop  zem  heilîge  Grabe. 
Er  verliez  aile  sire  habe. 
Dem  nvàren  gote  Zêren. 
Vile  was  der  herren 
Die  sich  mit  im  nz  haoben. 
Durch  Ungem  si  fnoren. 
Dar  nach  durch  Bulgerie, 
Durch  die  wûesten  Ramonie. 
Al  der  Heidene  kraft 
Flôch  ze  Antioch  in  die  stat 
Der  herzoge  d4  fur  saz. 
Ein  Heiden  dô  dar  inné  was. 
Geheizen  was  er  Milian  * 
Der  enmohie  der  stat  niht  kàn 

'  Ein  solcher  Milian  ?on  Babiloo  erscbeini  schon  im  oben  mitgetheillen  Abschnilte  von  Vespasien  nnd  Titus . 
die  gegeo  ibn  aeben ,  von  Jérusalem  ans  (  l^ole  de  M.  Massaann). 
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Daz  er  sich  erlôste. 

Die  heiden  in  v/o\  trôsten. 

Si  beiten  aber  ze  lange. 

Der  fûrste  wart  gevangen 

Die  stne  warden  al  erslagen. 

Die  burger  in  sturmes  ongewan. 

Die  heiden  vereischelen  daz , 
Das  die  bure  gewunnen  was. 
Die  heidenischen  Kûnege 
Kâmen  mit  aller  ir  menege. 
In  waere  ze  lange  ze  sagene/ 
Mit  v/\e  grôzem  magene 
Si  die  hare  besâzen. 
Ir  grôzin  unmâze 
(  So  wiz  aile  hocren  jehen  ) 
Dieme  mohle  niemen  durch  sehen. 
Die  burch  st  umbe  lâgen. 
Die  Cristen  in  nôt  waren. 
Swie  ûbel  ir  des  geloubet, 
Man  verkoufte  eins  esels  houbet  * 
Um  dri  bisendinge. 
Der  hunger  twane  st  dinne. 
Die  heiden,  die  st  slnogen, 
Zesamene  st  st  truogen. 
St  âzen  erstunken  licham. 
Dâ  mite  fristen  st  sich  zwâr. 

Got  wolde  die  sine  méren. 
Die  heiden  enhalf  ir  hère. 
Eines  morgens  vil  fruo 
Der  herzoge  wâsente  sich  duo. 
Die  Kristen  ertwelt  wâren 
Von  dem  hungers  zadel 
Von  unmehte  st  d6  sigen. 
Vil  manège  tôt  dâ  beliben. 
D6  kam  in  ze  truste 
Der  uns  von  der  belle  erlôste. 
Die  Kristen  gefraûwete  er. 
St  fundenz  heilige  sper. 

Houb^,  E.-G.  Graff,  AUhochd,  Sprachichatze ,  vocibus  Aoii6t(;  houpit,  haubU,  caput.  IV,  753. 
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Die  recken  ellende 

Nahten  ûf  ir  hende 

Mit  hungerigem  libe 

St  hoobeo  sich  ze  wtge. 

Si  sluogen  in  einer  lûtzeln  stant 

Der  heiden  fûnfzie  tûsunt. 

Der  half  in  selbe  min  trehtin. 

Solhin  Kraft  wast  under  in. 

Ein  einiger  Kristen  man 

Haet  viol  tûsent  man  erslagen, 

Waerens  in  niht  entrunnen. 

Lop  8t  Gote  songen 

Ich  sagin  wonderlichiu  dinc. 

Der  mutte  (Kerae)  kam  nber  ein  phenninc 

Got  lôste  sine  schalke 

Mit  goteltchme  gwalte. 

Als  st  in  leides  wurden  ei^azt 
Unde  Anlioch  wart  besazt, 
Dô  Tuoren  si  aber  fûrbaz. 
Jérusalem  er  dô  besaz 
Heiden  wâren  dinne 
Mit  Michelme  grimme. 
IKe  Heiden  ungesezzen 
Wâren  sA  vermezzen , 
St  wûrfen  ûf  diebûi^etor 
St  yâhten  mit  in  dâ  vor. 
Die  Kristen  mit  in  dmngen. 
Die  bure  st  in  an  gewnnnen. 

Wtker  unde  Friderich 
Yil  wol  nobten  st  sich  : 
Swaz  in  der  heiden  zuo  kam. 
Die  muosen  al  des  todes  korn. 

Sûmlich  flnhen  uf  die  turne 

Ir  lip  dâ  ze  schirmen. 

SI  wurfen  unde  schnzzen. 

Lûtzel  sts  genuzzen 

Daz  fuir  muose  dar  ûber  gân 

D6  warden  aber  ir  erslagen 

Tons  II.  H 


CMB  I^EUVES  ET  NOTES. 

Beidin  kint  unde  wtp. 

Got  half  den  stnen  an  der  ztt. 

Der  Kûnec  von  Babilônje 
Der  saninele  sich  mit  menege. 
Er  wolde  die  bure  erlediget  haben. 
Daz  hôrle  der  herzoge  sagen. 
Er  samnete  sich  mit  den  Kristen 
Ern  woldez  langer  fristen. 
D6  sprach  der  herzoge  Godefrit 
tf  Mit  trehtin  bât  ein  guoten  ait 
Daz  er  die  stne  niemer  lât , 
Swer  ime  ie  zer  nôt  gestât. 
Wir  suin  den  wec  mit  in  teilen , 
Sone  magen  uns  die  weigen 
Niemér  entrinnen.  » 
Die  Kristen  gundenz  minnen. 

Ein  wazzer  beizet  Salcata. 

Die  beiden  lâgen  dô  dû 

Mit  sô  getâner  hères  Kraft, 

Daz  in  daz  niemen  sagen  mac. 

Die  Kristen  en  mohten  wazzers  haben. 

Daz  gunden  st  dô  gote  klagen. 

Daz  liut  was  erswitzet. 

Von  der  sunne  erbitzet. 

St  beten  michel  un  gemacb. 

Ein  grôz  zeichen  dô  geschach  : 

Die  lûfte  st  beswebeten 

Daz  st  nôt  enhabeten. 

St  trunken  von  dem  himel  touwe. 

Wer  solde  Gote  missetriuv^en. 

Als  die  beiden  dô  vemftmen , 
Daz  die  Kristen  gunden  nâben , 
Ze  fliebenne  buoben  st  sich. 
Âne  slag  unde  âne  stich 
Lag  ir  zeben  zic  tûsent  tôt. 
Von  des  durstes  grôzer  nôt 
Sûmlich  sich  ertranclen. 
Siimlich  inz  mer  sich  sancten 
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Sûmlich  sich  bargen  in  dorne 

Die  Kristen  dâ  vorae 

Namén  sô  getènen  roup, 

Dftz  diu  rede  dar  eotouc 

Nieman  ze  sagene. 

St  suochten  ze  Babilônje 

Vaste  UDZ  an  daz  bûrgetor. 

Die  hetden  aile  dô  dâ  vor 

Wurden  ertretet  unde  erslagen, 

Daz  man  mac  fûrwâr  sagen 

Daz  der  heiden  wttez  lant 

Von  dem  ase  al  erstanc 

Diu  freude  undern  Kristen  wart. 

Si  kérten  in  die  heilige  stat. 

Wirne  mohten  in  niht  gekunden 

Diu  vil  grôzen  wunder, 

Die  Got  tête  durch  stniu  Kint. 

Man  yerhtes  ûber  den  nmberinc. 

Dô  Got  st  tête  sigehaft, 

Dô  zwi  velte  al  diu  heidenschaft. 

Si  versnochten  st  niht  mère. 

Sich  breitte  Cotes  1ère. 

Die  Kristen  ein  Kûnec  vorderten. 

Cotes  dienst  st  ordenten. 

St  dienden  Cote  gewisse 

Mit  mettin  und  mît  misse. 

Mit  almuosen  unt  mit  gebete. 

Von  stete  hin  ze  stete. 

Von  lande  hin  ze  lande 

Die  Kristen  mit  gewalde 

Ervâhtenz  kûnecrtche. 

Die  heiden  muosen  entwtchen. 

Dâz  Tramte  der  starke  Gotefrit 

Wâ  wart  è  oder  slt 

le  dehein  man  sô  spaehe , 

Dem  ie  sô  vol  geschaehe 

Ze  allen  werlt  èren. 

Ze  gnâden  ist  stn  sèle, 

Als  ich  in  nû  sage. 

Du  zuo  dem  heiligeo  grabe 
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Rouwet  stn  gebeine. 

Sln  sèle  ist  saelec  unt  reine. 

Extrait  du  poème  allemand  d'Éraclius,  par  Otte. 


Éd.  de  M.  Massmann,  déjà  citée,  pp.  0-10. 

Stt  wart  daz  lant  aber  vlorn 

Ze  Jérusalem  monec  jâr. 

Daz  ist  âne  zwlvel  vrhr , 

Âlso  icbz  vernomen  hàn. 

Unz  ez  wider  dô  gewan 

Ein  herzoge  hiez  Gotefrit, 

Der  bîute  dû  begraben  lit, 

Von  dem  wir  gnuoc  haeten  ze  sagen 

Des  sui  wir  aber  nû  gedagcn , 

Die  nede,  der  ich  hie  began , 

Verender;  sô  ich  beste  kan. 


Additions  aux  listes  précédentes  d'armes  et  de  coursiers  merveilleux  ou  poétiques. 


(Voy.  Ph.  Mouikés,  t.  Il,  p.  lxxxix  et  suiv.,  particulièrement  la  p.  cv  ;  Le  Cdev.  au  Ctgute,  t.  lY  de  cette 
coUectioo,  p.  xcTiii  et  suiv.,  et  t.  VII,  p.  xwi  et  suiv.  Les  noms  marqués  d*ua  astérisque  se  trouvent  déjà 
sur  ces  listes). 

I.    ARMES. 

Brehus  (épée  du  géant)  dans  le  roman  de  la  CJievalerie  Ogier,  publié  par  M.  Barrois,  Paris, 
4842,in-4%p.  471  : 

Et  çaiat  Tespée  à  sou  flanc  senestrois  : 
Galaos  le  fist  en  Tille  des  Persois  ; 
Dnques  mlllor  ne  porta  quens  ne  rois, 
Inde  et  vermeil  un  des  costés  estoît 
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Et  Pautre  bbns  assés  plus  qe  D*est  nois  : 
Rice  iert  li  braos.  jà  milior  o*en  verroity 
Carte  fu  booe ,  mais  celé  eo  valut  trois  ; 
Espermenlée  fu  jà  par  maintes  fois 
Des  Sarraiins,  ki  tièoent  putes  lois , 
Mil  crestieos  eu  a  ocis  li  rois... 

Cai^brim,  variante  du  nom  de  Fépée  d*\rthiir  : 

Calabrum  ot  çaiole  s*espée 
Qui  bien  fu  longe  et  bien  fu  lée  ; 
En  rflc  d*Avalon  fu  faite , 
Qui  la  tint  nue  mult  s*en  haite. 

Le  Rom  de  Linry ,  U  Boman  de  BnU ,  t.  Il ,  pp.  41 -4â. 

Dans  le  même  roman  de  Brut,  t.  II,  p.  88,  on  lit  Calliboure.  On  peut  rapprocher  ce  passage 
de  celui-ci  de  Geoffroy  de  Montmouth,  lib.  VII,  c.  II,  éd.  Badii,  1507,  in-é**  :  Accincttu  etiam 
Calibumo  gladio  optimo  et  in  intula  AvalUmis  fabrieato,  Voy.  Calibaume. 

*  CALiBOcaNE,  nom  gallique  de  Tépée  d*Arthur,  appelée  par  les  trouvères  EseaUbor,  EscaU- 
dar,  Taliésin  lappelle  la  grande  épée  du  grand  enchanteur  (Mevyrian,  1. 1,  p.  7â).  Arthur  Tavait 
reçue  de  son  père  Uter-à-la-téte-de- Dragon.  M.  de  la  Villemarqué,  Contes  popul.  des  anciens 
Bretons^  Paris,  1842,  t.  I,  p.  19.  Voy.  Caulbrum  et  Escalibor. 

Clotaire  (épée  de).  Le  moine  de  S*-Denis,  auteur  de  la  vie  de  Dagobert,  raconte  en  peu  de 
mots,  un  fait  qui  semble  encore  un  épisode  de  chanson  de  geste.  Les  Saxons,  dit  le  bon  moine, 
s>tant  révoltés  contre  Clotaire,  fils  de  Chilpéric ,  et  quatrième  successeur  de  Clovis,  il  les  dompta 
complètement  par  ses  armes,  et  fit  périr  tous  les  mâles  de  cette  terre,  dont  la  taille  surpassait 
la  longueur  de  Tépée  qu'il  portail  dans  le  combat;  il  voulait  que  le  souvenir ,  toujours  vivant  de 
cette  épée  san^nte,  étouffât  l'audace  de  leurs  enfants. 

*  Cocrtain,  Corte,  épéed*Oger  le  Danois  ou  l'Ardennois  *,  comme  le  prétend  M.  Barrois. 

Puis  çaint  Pespéc  Bnimadant  le  salvage  ; 
Cil  qui  le  fist  ot  à  non  Escurable; 
Il  n*en  fist  plus  que  celi  e  une  autre  : 
Plus  de  vingt  fois  le  fondi  et  ramasse. 
Et  en  argent  Tesméra  trente-quatre. 
Quant  il  ot  fait ,  si  fu  mult  avenable , 
Puis  Tempira  par  mervillous  outrage  ; 
Il  Tcnsaia  sur  un  pérom  de  marbre , 

*  M.  P.  Paris  n*est  pas  de  cette  opinion  sur  laquelle  il  y  a  bien  des  cboses  à  dire,  quoique  nous  la  regardions 
eoiBBe  probable.  Les  vers  suiTants  ne  semblent  pas  favorables  à  M.  Barrois ,  mais  il  répond  qu*otitr9-fiifr  est  une 
comption  d*oufre- Jffiue.  Préf.(in-4*),  p.  vu. 

P.  147.  Car  trop  dotoient  le  AiMoû  cf'ou(r^4Na^, 
^  P.  I  it(.  Quant  il  véist  le  Dnncit  d'outre-wter. 
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CaraheudkàOger  : 


Qu'il  le  fendi  del'uii  cief  dusqu'en  Pantre 

Au  retachier  em  brisa  plaioe  pafane  ; 

Lors  ot  tel  duel ,  por  un  poi  que  oWrage. 

Lors  le  reçrete  corne  frère  faK  Tautre. 

«  Tant  mar  i  fastes,  booe  espée  boutable! 

Qui  vos  ara  ben  doit  avoir  barnage 

Et  en  son  cuer  prouèche  e  vasselage... 

Lors  le  rameure  {ramenre) ,  gentement  la  {l'a)  refaite  ; 

Corte  avoit  non  et  tôt  por  cel  afaire. 

La  Chevalerie  0$ier,  Paris,  1841,  in-4»,  p. 

Certain  goulouse ,  .se  il  puet  il  Tara. 
Ibid,,  p.  78. 


Ogier,  dist-il ,  je  vos  donroi  m*espée , 
Cortain  la  bone,  qui  tant  est  redotée , 
Ne  le  douasse  à  parent  ne  à  frère.  * 
Li  bers  la  çaint  qui  Pa  molt  golosée, 
Wa  encor  gaires  que  paor  li  fit  tek 
€*ainc  n*ot  si  grant  puis  que  nés  fu  de  mère. 

llnd.,  p.  lii. 

(Ogier)  trait  a  Cortain  au  pon  d*or  reluisant 
Kalles  s^enfuit  quant  voit  sachier  le  brant... 
Ibid,,  p.  4S6. 


*  DcRANDAL.  Dans  les  Corlès  de  Jupiter,  pièce  du  poète  portugais  Gil  Yicente,  qui  vivait  au 
XYI®  siècle,  une  vieille  sorcière  moresque  est  en  possession  d'un  anneau,  d*une  coupe  magique 
et  de  Yépée  de  Roland.  Par  Tordre  de  Jupiter  elle  donne  cette  arme  à  Béatrice,  fille  du  roi  Em- 
manuel ,  laquelle  venait  d*épouser  le  duc  de  Savoie  ou  qui  allait  Tépouser.  Tant  que  Tépée  reste- 
rait au  pouvoir  de  la  princesse,  celle-ci  serait  à  Tabri  de  tout  danger. 

M.  F.  Michel  (Charlemagne,  p.  426)  rapporte  ee  fragment  d*une  romance  composée  en  An- 
gleterre dans  le  courant  du  XII'  siècle  : 

Epée  out  a  sun  lez,  od  un  point  de  cristal; 
Unkes  mielz  ne  treocfaat  Curtein  ne  Durendal... 

11  cite  ensuite  ces  vers  de  Raoul  Tortaire  qui  vivait  à  la  fin  du  XI'  siècle  : 

Ingreditur  patrhim  greisu  properanie  eMelum, 

Diripit  a  elavo  clamque  patrie  gladium; 
Rutlandi  fuit  iste,  viri  virtute  potentii, 

Quem  patruus  magnui  Karolus  huic  dederat. 
Et  Rutlandtts  eo  semper  pugnare  êokbat, 

Millia  pagani  fnuUa  neeans  popuii. 
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Cf.  But.  de  laead.  ray.  des  Inser.,  vol.  XXi,  ra•4^  p.  441. 

Dans  le  roman  dAUxandres,  publié  par  M.  H.  Mîchebiiit,  on  troure  ees  deux  ^rs  : 

...  Ains  mius  ne  féri  Costentins  de  Bretagne , 
Ne  cil  de  Durmdal  {Bolandj ,  qui  fu  niés  Garlemaine. 
Page  1S7. 

Le  poème  de  RoneUvaU,  mis  au  jour  par  M.  J.-L.  Bourdillon,  Paris,  1841 ,  in-12,  présente 
ces  variantes  : 

P.     56.  Ceint  Durandart  dont  U  poîns  fn  dorez . 

46.  Ains  i  ferai  grans  cous  de  Durendor. 

47.  J  ferai  tant  de  Durandal,  ma  spée. 

76.  Li  cons  Rollant  tint  Ùurendart  saoglente. 
79.  Tint  Durtndart  dont  H  pons  fa  dorez. 
103.  Et  Durendart,  dont  meint  Tore  ot  oneis  (oueis  ou  oeeti) 
La  ChanaoH  de»SaxofUy  l.  II,  p.  176  : 

Salorez  tint  Tespée  qi  fn  pers  Durandal , 
De  le  force  méisme ,  d*un  pois  et  d*un  égal , 
Aosi  cler  reluisant  comme  pien«  de  cristal. 

*  KscAUBOR.  Richard  Cœur-de-Lion  découvrit,  dit  un  chroniqueur,  au  fond  d'un  tombeau, 
Fépée  merveilleuse  d*Arthur.  Q  la  retrempa,  la  dora,  en  garnit  la  croix  de  diamants,  et  réali- 
sant la  fiction  qui  la  faisait  toucher  du  pommeau  à  la  Scandinavie  et  de  la  pointe  aux  colonnes 
dUercule,  il  la  promena  rayonnante  d'un  bout  de  1  occident  à  l'autre.  De  la  Villemarqué,  CorUe$ 
popul.  des  anc,  Bretons,  1. 1,  p.  2^.  Il  faut  lire  à  la  fin  du  second  volume  de  ces  Canies,  p.  288, 
la  note  intitulée  :  le  Crampon  de  fer  et  Vépée. 

Dans  le  poème  SArihour  and  Merlin,  Edinb.,  1838,  in-4'',  p.  452,  cette  arme  célèbre  est 
appelée  Esdabor  : 

With  Bsciàsen  his  swerd  jo  gode. 

Forgerons.  Chez  les  Bretons,  les  Gallois,  les  Irlandais  et  les  montagnards  de  l'Ecosse  les  nains 
quon  désigne  sous  les  difi*érents  noms  de  Korr,  Korrix,  Korrigan,  Komandon,  Gwazig-gan 
(petit  homme-génie)  et  de  Duz  ou  lutin ,  passent  pour  très-habiles  foirerons.  Voir  llntrod.  à 
Ph.  Mouskés,  t.  U,  p.  cxxvm. 

Frise  (épées  de).  Renommées  chez  les  trouvères  : 

Portent  {les  Grées)  biaumes  d^acier  et  espées  de  Prise. 
Roman  d^AlùcoHdres,  p.  65,  ▼.  25. 

Le  main  met  à  Tespée  qui  fu  forgié  en  Frise. 
/bid.,  p.  133,  T.  7. 

FusBERTA  (voy.  Floberge).  Le  Tasse,  dans  son  Rinaldo,  raconte  comment  ce  héros  combattit 
le  sarrasin  Atlante  et  lui  enleva  sa  puissante  épée  Fusberta.  G.  Ferrario,  Storia  ed  analisi  degli 
antichi  romanzi  di  cavaUeria,  t.  II,  p.  268;  t.  III,  p.  243. 
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GoDEFROiD  (épée  et  éperons  de)  conservés  à  Jérusalem  et  qui  servaient  à  faire  des  chevaliers  da 
S^-Sépulcre.  De  Stochove,  Voyage  du  Levant,  Brux.,  4650,  in-4^,  p.  568. 

*  Haute-clère  et  Aute-clère,  épée  d*01ivier.  Le  poênie  de  Roncisvals  offre  ces  passages  : 

P.  73.  Tint  jiute-cière,  sanglent  en  est  Tacer. 
P.  80.  Tint  ffauU'Clire  qe  mot  forment  ama. 

(^est  aussi  Tépée  d'Evax  dans  le  poème  flamand  des  Enfants  de  Limbourg. 

Maer  Evax  die  stoute  deghen 

IVorp  er  Hartecleer  (Hautecleer)  jeg^fi;  etc. 

L.  Pb.-C.  Vaadeh  Bkbgh,  Romati  van  Ueinrie  en  Margriete  »in 
Limborck,  Leiden,  184C,  t.  I,  p.  ^iS. 

Maer  Evax  di  coene  nam  tnin  hem  een  scone  pert 
Ente  Haxtbcleer  (Hautecleer)  dat  gœde  sujert. 
Und.y  p.  358. 

Maer  Evax,  die  stoute  hère, 
ffi  vacht  met  Hartecleer  (Hautecleer)  $oe,  etc. 
Ibid.y  p.  S63. 

Einde  ilouch  hem  Antecleer  (Auteclekr)  boven.,  etc. 
Ib.,  p.  963. 

Ende  nam  Hartecleer  (Hautecleer)  tiin  swert. 
Ib.y  p.  393,  etc.,  etc. 

Hildegrein,  la  bonne  armure  de  Théodoric  dans  la  Cour  (T Attila  (Etzels  Hop^altung). 
Hydeuse,  épée  de  Hue  de  Tabarie,  dans  le  roman  de  Baudouin  de  Sebourc.  Voy.  Ideuse,  Mo- 
numents, etc.,  t.  IV,  p.  cvi. 

*  Joyeuse,  épée  de  Charlemagne  : 

Puis  çainl  Joio$e ,  au  pon  d^or  entaillé. 

La  Chevalerie  Ogier,  Paris,  1849,  in  4«,  p.  73. 

Ceinte  ot  Joiose,  onqes  ne  Tu  sa  per  : 
Q\  cbascun  jor  la  vousist  esgarder 
Mainte  color  i  véist  remuer , 
Assez  savons  de  la  lance  parler, 
Dont  noslre  sire  le  sofri  à  navrer. 
Kariles  en  ot  la  pointe  fait  garder  ; 
En  Torepont  la  fist  bien  séeler  : 
Por  ces  reliqes,  q'el  pont  fist  enfermer, 
La  fist  Joiote  Karllemaine  apeler, 
Baron  franzois,  ne  Tdevez  oblier, 
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Ce  fu  renseigne  de  Jfonjoie  escrier; 
Por  ce  n*es  puet  nulle  gent  contraster. 
RoneistaU,  p.  111. 

Taotost  a  traist  /oose  qi  giete  grans  clartez. 

La  ChaHaou  de$  Saxon»,  t.  II ,  p.  8i. 

La3ice  saig!«aiitb  DU  Grjul.  Voir  p.  Lxxxin  de  Tlntroduction  du  présent  volume. 
Mater,  épieu  de  Balîgant. 

Prisi  son  espié,  q^il  apela  Mater, 
L*aus(e  (Panste)  fu  grosse,  ne  yos  sai  deviser. 
Car  sol  le  fer  ne  puet  un  bon  porter. 
RoncittaU,  p.  ISS. 

Li  amirals  chevauche  par  le  champ , 
Porte  Mater,  son  roit  {roide)  espi  tranchant. 
nnd.,p.  141. 

*  McBGALiE  OU  MuRGLAiE,  épée  de  Comumarant,  dans  notre  poème,  v.  16830,  16855. 
Ce  nom  ressemble  à  ceux  de  Murgalanz  et  MurgaUz,  personnages  de  la  Chanstm  de$  Saxons^ 
t.l,  p.  Il  : 

A  tant  es  1  païen  qui  ot  non  MurgalanM. 
Ib.,  p.  U  : 

..  Murgate%  du  règne  d^Alfanie. 
th.,  p.  161  : 

...  Le  saisne  ^furgalant^ 

Rois  estoit  d^Aufémie,  qi  sist  lez  orient. 

Le  Mervino  nous  offre  Murgcdante,  Soudan  de  Damas.  G.  Ferrario,  Storia  ed  analm,  etc., 
t.  in,  p.  525. 

PnittES  A  AIGUISER.  Lo  cfaant  mythologique  breton ,  intitulé  les  Séries ,  nous  apprend  qaïl  y  a 
*lHaire  pierres  à  aiguiser  de  Merlin,  qui  aiguisent  les  épies  rapides.  Ces  quatre  pierres  se  ré- 
duisent à  une  seule  dans  les  traditions  galloises ,  qui  les  mettent  au  nombre  des  treize  talis- 
mans dont  Merzin  fit  présent  aux  Bretons.  «  Cette  pierre,  disent-elles.  Tint  en  héritage  à  Tidno 
•  Tedgled,  fils  de  Jud-Hael,  cbef  armoricain.  Il  suffisait  dy  passer  légèrement  les  épées  des 

>  braTes,  pour  qu'elles  coupassent  même  Facier;  mais  loin  d*aiguiser  celles  des  lâches,  elle 

>  les  réduisait  immédiatement  en  poussière.  De  plus,  quiconque  était  blessé  par  la  lame  qu  elle 
n  avait  aiguisée,  mourait  aussitôt.  >  De  la  Villemarqué,  Chants  papul.  de  la  Bret.,  A^  éd.,  1846, 
I.  1,  pp.  5,  17  et  18.  Jones,  Bardic  Muséum,  n®  47. 

Préoetse,  Préoose,  épée  de  BaliganL 

L*espée  ceint,  dont  li  pons  reluist  cler; 
Per  son  orguel  li  voist  un  nom  Irover  : 
Por  la  CharUon,  dont  il  oi  parler, 

Tome  IL  v. 
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La  soie  fist  Préeiose  apeler , 
Ce  est  Teoseigne ,  en  bataille  cbanper. 
Jionanw(i,p.  135. 

Dans  la  Chanson  de  Roland,  publiée  par  M.  Fr.  Michel,  Âmhoire  d'Olufierne  porte  renseigne 
de  Baligant  nommée  Précieuse.  Voy.  note  sur  le  v.  5860. 

Prywen,  bouclier  d*Ârtus.  Geoffr.  de  Monlroouth,  lib.  II,  c.  Il  :  Humeris  quoque  suis  clypeum 
vocabulo  Prywen ,  in  quo  imago  sanctae  Mariae  Dei  genitricis  impicta,...  Lancea  dextram  suam 
décorai  quae  nomine  Ron  vocabalur  :  haec  eral  ardua,  lataque  lancea,  eladibus  apta.,. 

Ragn.  Dans  un  alphabet  runique  Scandinave  on  lit  :  «  Ragn  est  le  plus  prompt  des  glaives.  » 
A.-F.  Ozanam,  les  Chrmains  avant  le  christianisme,  Paris,  ^847;  în-8°,  p.  4^5. 

*  RoN.  Voy.  Prywen. 

*  SARRiisiME,  épée  de  Brunamont  : 

BruoamoDs  traist  Sarrasine  i*espée , 
Il  n*ot  si  bone  des  qu*au  la  mer  bëtie  (de  Bétique  f) 
La  Chevalerie  Ogier,  p.  116. 

S*espée  esgarde ,  Sarrasine  la  bele. 
Ibid.,  p.  135.  ' 

Srtetir,  nom  de  Tépée  de  Biarcon.  Saxo  gr.,  éd.  de  Huiler  et  de  Welschow,  Hauniae,  t  i, 
p.  i03;  plus  haut  il  lappelle  Lôvi.  Voy.  notre  t.  P',  p.  cvni.  Mais  ce  nest  pas  une  contradic* 
tion;  Snertir  (de  Snerra,  combat)  est,  selon  YEdda  de  Snorron,  Tappellation  poétique  d*un 
glaive;  seulement  Saxo  en  fait  un  nom  propre;  Lôvi,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  islandais 
Laufi,  de  Lauf,  feuille  d'arbre.  Saxo,  ib.,  1. 1,  p.  87. 

L'éditeur  de  YHist.  dislande  de  Froda,  dit  dans  son  Lexicon  vocum  antiq.,  vocibus  Vapn  et 
VoPN,  arma  :  «  Erant  autem  apud  veteres  tria  armorum  gênera,  Skotvapn,  Hoggvapn  et 
Lagvapn.  A  Vopn  est  Yopnbaer,  quod  vis  armorum  genus,  quod  portari  potest  :  ut  Vopnbaert 
Sverd,  gladius  portabilis,  seu  non  tam  gravis,  quin  gestans  portare  possit;  alias  gladius  de- 
fensioni  aptus.  »  Frodae,  filii  Arii  Thargilsis  lib.  hist.  de  Islandia  cum  Andr.  Bussaei  vers.  laî. 
Hafniae,  1744,  in-4^ 

*  Vélaio),  le  célèbre  armurier.  Voy.  H.  Schreiber,  Taschenbuch  fur  Gesch.  und  AUerthum  in 
SudnDeulschland,  Preib.,  i840,  11*^  Jahrg.,  p.  67-152  :  Die  metalringe  der  Kelten  als  Schmuck 
ung  Geld.  III'^^'  Jahrg.,  1841 ,  Nachtr.,  pp.  481-408. 

Vénérât,  casque  de  Roland,  dans  le  poème  allemand  du  prêtre  Chuonrat.  Cf.  Francisque  Mi- 
chel, la  Chanson  de  Roland,  Paris,  1837,  in-8<',  p.  ^0. 

Verte  épée.  Le  Chevalier  de  la  verte  épée  était  un  des  surnoms  d'Amadis.  Ce  paladin  portait 
celui  de  beau  ténébreux,  à  la  cour  de  Lisvard ,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  lorsque  le  fils  du  roi 
Ganor  y  apporta  une  épée  magnifique,  dont  un  côté  de  la  lame  brillait  du  feu  le  plus  vif  à  tra- 
vers le  fourreau  transparent  qui  la  renfermait,  et  qui  ne  pouvait  être  tirée  que  par  le  plus  loyal 
serviteur  des  dames.  Ce  fut  Amadis  qui  mit  à  fin  cette  aTenture. 

Vespasien  (épée  de).  Mathieu  d'Edesse  dit  que  Godefroid  portait  à  Tassant  de  Jérusalem  Tépée 
de  Vespasien,  qui  servit,  pour  la  troisième  fois,  à  la  destruction  de  cette  cité.  Aucun  des  his- 
toriens latins  ne  mentionne  cette  circonstance.  Michaud,  1. 1,  p.  405,  note. 
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II.    CHEVArX. 

Al£eio!i,  chefval  d'Aspiros.  AUxandres,  éd.  de  M.  Mîchelant,  p.  28  : 

Aspiros  cl^Escalite  sist  en  Alérion. 

M.  Michelant  n^écrit  point  ce  nom  par  une  majuscule. 
Antigohe  ou  ântigoncs  (cheval  d'). 

Antigonum  apiele  qui  fu  (oés)  de  Soraille. 

u  Vus  irés  el  mesage ,  sor  cel  cheval  d*Arcage  {Jreade,  Jreadie  f) 

•>  Qui  plus  voit  de  roodon  qo^esprivien  après  quaUle; 

»  ?i*a  plus  isoel  ceval  desi  en  Corouaille.  » 

Amuni,  surnom  du  cheval  d*Alexandre  : 

Alixandrcs  monta  li  destrier  castelaîn 
Il  estoit  trestous  blans,  por  çoo  claiment  jiubain. 
MicnLAirT,  AUxandre$,  p.  414. 


AcDC  (mulle  de  la  belle). 


Et  ma  nièce  Aude  ^  qi  tant  a  cler  le  vis , 
Chevauchera  le  mnl  qui  fu  Claris  ; 
Deso2  Baulande  en  un  ost  le  conquis. 
Le  Sarazin  à  mVspée  en  ocis  : 
Li  muls  est  blans  plus  qe  n*est  flor  de  lis 
jRoncûvaiff,  p.  162. 

El  Aude  sist  sur  le  mûri  (tte)  de  Surie. 
Ibid. 

B&URT.  Voy.  Vairon. 

BiRACK,  jument  du  prophète  Mahomet. 

Béart  hOtiFEKSfE^  cheval  de  Bélias.  AUxandres ,  p.  ^  : 

Sur  Béart  d'OUfeme  sist  armés  Bélias. 

Béart  semble  une  altération  de  Boyard,  cheval  de  couleur  bai. 
Béart  de  Ttr,  cheval  d'Ariste  de  Balestre.  Alixandrcs,  p.  109  : 

Aristes  de  Balcslres  sist  sor  Béart  de  Tyr. 

*  Beiffror,  cheval  d'Oger  le  Danois,  dans  le  roman  italien  A'Uggieri  il  Danese.  Voy.  Broiefort. 

Bla!«c  (cheval)  des  prairies  de  TAmérique  méridionale  et  dont  la  l^ende  est  répandue  chez 

les  Tétes-Plates,  les  Pieds-Noirs  et  toutes  les  tribus  indiennes  de  cette  contrée.  Il  a  des  ailes 
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invisibles  et  ne  laisse  pas  d*enipreinte  sur  Fherbe  ni  môme  sur  la  molle  argile.  Il  ne  vieillit  pas. 
On  le  voit  à  la  tête  des  ti*oupeaux  sauvages  qu  il  guide  comme  un  chef  ses  guerriers.  Les  devins 
disent  que  c*est  un  esprit,  un  manitou.  Sa  forme  est  incomparable.  Il  jette  du  feu  par  les  na- 
seaux et  éclaire  les  nuits  par  sa  blancheur  éblouissante,  dont  la  neige  qui  couvre  les  pics  des 
Montagnes  Rocheuses,  n approche  aucunement.  RevtiebrUann,,  mai  1847,  Brux.,  pp.  635-643. 
Blancemâille,  coursier  de  Salatin.  Alixandres,  p.  41  : 

SalatiDS  vint  armés  sor  liart  {cheval  de  couleur  noire  ou  brune)  Blancemâille, 

Blanchard  d*Alier,  un  des  coursiers  de  Charlemagne  : 

Se  siut  li  rois  sor  Blanchart  d'Alitr, 

La  Chevcderie  Ogier^  in-4° ,  p.  135. 

Voir  plus  haut  une  note  sur  Alexandre  d^Alier. 

BoNiFACE,  cheval  de  Dans  Clins,  dans  le  roman  i'AlixandreSy  publié  par  M.  Michelant, 

p.  309  : 

Quant  dans  Clins  Pot  véu ,  si  broce  Boniface. 

P.  2^6  :  Dans  Glains  point  Boniface  qui  muit  tos  se  remue. 

BoYHONT,  cheval  de  Rudiger,  dans  le  poème  intitulé  Die  Klage,  édit.  de  MM.  J.  de  Lassberg 
et  O.-T.-H.  Schônhuth,  Tûbingen,  1839,  in-12.  pp.  xlvi  et  110  : 

Rode^ers  ors  Boymont. 

Brehus  (le  cheval  de). 

La  sele  iert  mise  el  bauçant  arabi  ; 
Bons  fu  li  frains ,  si  vint  d*Amoravis  : 
Fées  le  fisent  en  Tille  Caldé^s  ; 
Les  riesnes  furent  de  soie  de  Sardis  ; 
La  chievetaille  de  vingt  cordons  eslis 
A  fil  d'argent ,  ben  fait  {et)  tresgëys  ; 
Enmi  le  front  ot  un  esmal  assis , 
Fait  à  sanllant  del  cief  d'une  perdris. 
En  son  les  resnes  ot  un  pomel  petit 
D*un  cier  poisson  c'on  apelle  Glarvis  ; 
Plus  rice  frain  n'ot  rois  n'empiréis. 

La  Chevalerie  Ogier ,  p.  473. 

Brillador  ou  Bride-d  or.  Voy.  Frontin. 

*  Broiefort.  Voy.  Beiffror,  cheval  d*Oger  le  Danois,  lequel  avait  appartenu  au  sarrasin  Bruna- 
mont. 

On  li  amaine  Broiefort  enselé  ; 

De  tel  ceval  n'oîstes  mais  parler  : 

Jouènes  polains  quatre  dens  ot  jetés  ; 

Il  fu  tout  noirs,  s'ot  le  front  estelé  {étoile)^ 

La  jambe  est  plate ,  si  ot  le  pie  copé  ; 
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Jà  por  mODlaigoe  ne  V  cooTcra  suer , 
Por  trois  jon  corre.  De  Pesluel  arester. 
Ne  Tenbatronl  li  flanc  ne  li  costé. 

La  Chevalerie  Oyier  de  Danemarehe ,  Vzn< ,  1842,  in-4»,  p.  100. 

Cf.  pp.  113,  2â4,  225,  237,  235,  SU»,  S76,  428,  435,  443, 

463,464,484,489,498. 

BocéPBALE.  Voici  la  description  qu*en  fait  Lambert  Li  Cort,  Alixandres,  éd.  de  M.  Michelant, 
pp.  10  et  li  : 

Cest  une  fiére  beste ,  ains  tele  ne  vit-on , 

Féleneske  et  bjrdeuse,  ceval  l*apele-on. 

En  1  jour  fustes  né  {jélexandre) ,  ensi  com  nous  quidon , 

La  roîne  d*Egipte  TeoToia  Pbelipon . 

Assés  de  peu  de  gent.  petitet  et  féon  '  ; 

Or  mes  en  tout  le  mont  ceval  Ici  félon . 

Onques  nus  bom  ne  vît  beste  de  sa  façon  ; 

Le  eostes  a  bauçans  *  et  fauve  le  crépon  , 

La  ceue  paonnacé ,  faite  par  devison  ; 

Si  a  teste  de  bouc  et  s'a  jous  '  de  lion , 

Et  s*a  ous  *  de  cbeval .  s*a  Bucifal  à  non 

Le  vieil  auteur  allemand  d'un  poème  X Alexandre,  mis  en  lumière  par  M.  Massmann ,  le  prêtre 
Lamprecht,  dit  quelque  part  (Denkmaeler  deutscher  Sprache  und  Literaiur,  Mûnchen,  1828, 
in-8^,  t.  I  (le  seul  qui  ait  paru),  p.  40)  : 

Uf  BixirALF.  er  reit 
Nje  man  ne  httertil 
Dickein  ro$  also  gui. 
Et  plus  bas,  p.  45  : 

Sin  rot  Bc  ci  fa  le 
Uiide  gine  kunjncliche  wat , 
Die  eine  aho  wol  stai, 
Di  gebich  dir  seigen 
Unde  twere  dir  mit  eiden , 
Dai  nje  nehein  man 
Beuer  ros  ne  gwan 
yoh  bessere  wafen. 

C%PÂLr,  destrier  de  Godefroîd  de  Bouillon  dans  une  version  du  Cfievalier  au  Cygne  que  con- 
tient le  manuscrit  du  British  Muséum,  Kings  library,  16  Etui,  fol.  occxx. 

Quant  le  roy  Godeffrojr  ot  son  corpz  adoubé , 
Capalu^  son  destrier,  lui  a-Fen  admené. 

'  Même  expression  que  notre  faon . 

*  Tirant  sur  le  roux. 

*  Tariante  iex, 

*  Variante  et  cors. 
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Fr.  Michel,  Charlemagr^,  an  anglo-norman  poem,,  London,  1836,  in-iS,  p.  un. 

Etienne  (S'-).  Le  jour  de  la  fête  de  ce  saint,  le  26  décembre,  on  observait  jadis,  dans  le  Nord, 
plusieurs  pratiques  à  Tégard  des  chevaux.  Généralement  on  les  saignait  pour  les  préserver  de 
maladie  pendant  toute  Tannée. 

Mox  tequitur  SUphani  fettum,  quo  quisque  covaUoê 
lu  campo  exercet  cursu  saltuque  tm^crt, 
Dum  flttai  e  îoto  feuorum  eorpore  sudor, 
Adque  fabros  ductis  mandant  pertundere  venam. 
Scilicet  hoc  prodeise  ferunt  hac  luce  peractum, 
Ne  morbii  ullit  illo  tenimtur  in  anno  ; 
Comipeâum  Stephanus  cui  curant  gesterit  unquam, 
RegnipapiiiteiMb,  IV,  p.  159. 

Altéra  superstUio  est  quod  in  festo  S,  Stephani  equos  exerceant^  danec  toto  eorpore  mdent; 
postea  ad  fabros  ducant ,  qui  equis  venam  pertutuiant ,  rati  taies  equos  anno  proximo  mori  non 
passe.  Joach.  Hildebrandi  de  Diebus  festis  libellus,  §  8,  p.  333. 

Stephano  protomartyri  dicatus  (dies)  phlebetomio  innuitur,  quod  equis  hoc  die  venas  incidere 
soleant,  ut  a  morbis  totum  annum  liberi  évadant.  Olaus  Magnus,  Fcu<î  danici,  lib.  II,  c.  IX, 
p.  ilO.  —  G.  Soane,  New  curUmty  of  Literature.  London,  1847,  in-8^,  t.  H,  pp.  314^15. 

*  Férànt.  Le  passage  suivant,  tiré  de  la  Chanson  des  Saxons,  t.  II,  pp.  158,  confirme  que  ce 
nom  de  cheval  venait  de  la  couleur  gris  de  fer.  Un  saxon  crie  à  Charlemagne  pour  le  braver. 
Où  es-tu,  vielz  ferrant?  c*est-à-dire ,  vieux  grison. 

Ferant  de  Liaire,  cheval  d'Eménidus.  Alixandres,  p.  31  : 

Eméoidus  séoit  sor  Ferrant  de  Liaire. 
Flori  ,  cheval  de  guerre  de  Charlemagne  :  la  Chanson  des  Saxons  : 

T.   I ,  p.  251 .  Et  vos  fussiez  monté  sur  Plori  le  corsier. 

353.  Galope  le  cheval  Flori  les  sauz  menus. 
T.  11,  p.    33.  Lors  a  brochié  Florin  où  moli  ot  de  bonté. 

358.  Il  a  brochié  Florin  son  destrier  espaoois. 

SCO.  D*autre  part  à  la  rive  Ta  Flori»  arivez. 

Frontin,  cheval  de  Roger.  Dans  la  deuxième  partie  de  Don  Quichotte,  ch.  XL,  on  lit  :  «  Je 

B  voudrais  savoir,  dame  Doloride,  dit  Sancho,  quel  nom  a  ce  cheval?  —  Quel  nom?  répondit 

»  la  Doloride;  ce  cest  pas  le  nom  du  cheval  de  Bellerophon  qui  s*appelait  Pégase,  ni  le  nom  de 

»  celui  d'Alexandre-le-Grand,  appelé  Bucéphale,  ni  le  nom  de  celui  de  Roland  furieux  qui  avait 

»  nom  Brillador.  Il  ne  se  nomme  pas  davantage  Bayard,  comme  le  cheval  de  Renaud  de  Mon- 

B  tauban ,  ni  Frontin,  comme  celui  de  Roger,  ni  Bootes,  ni  PirithoUs,  comme  on  dit  que  s'ap- 

9  pellent  les  chevaux  du  soleil;  enfin  il  ne  se  nomme  pas  non  plus  Orelia,  comme  le  cheval 

«  que  montait  l'infortuné  Rodrigue,  dernier  roi  des  Goths,  à  la  bataille  où  il  perdit  la  vie  et 

»  son  royaume.  » 


*  Frar  (cheval  de). 
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Il  avoit  I  cheval  île  fusi , 
D'un  fusi  que  Teo  Venus  apele. 
De  ce  méUmes  est  la  sele... 


Li  philosophes  rferala 
Sus  des  degrés  et  tant  ala 
Qtt^à  son  cheTal  viot  tout  suaot , 
De  monter  s*ala  essaiaot 
Et  tant  fist  et  tant  le  quosLa 
Qu*à  grandes  paines  i  monta 
Adont  fht  ce  dont  il  est  dais . 
Car  d  cheval  «t  set  déduis 
Et  pour  ce  miex  s*è  atorna  ; 
Une  cheville  adont  lorna 
Qui  el  col  du  cheval  est  mise , 
Et  li  chevoi  ot  pluz  tost  prise 
Sa  voie  qn'oisiasc  ne  Tobst. 


Mais  or  vous  voeil  dire  comment 
Geste  nigromaoce  est  si  gente  ; 
Li  philosophes  qui  8*entente 
Metoit  molt  es  choses  soutilles 
J  ot  mises  IIIJ  chevilles 
Que  por  n»gromonce  avoit  faites  . 
Et  si  soutivement  estraites 
Que  se  ne  fust  par  aventure. 
Nos  hom  n*i  connéust  jointure. 
El  col  fu  mise  la  première 
Et  Tautre  en  la  cmpe  derrière  ; 
Uautre  cbeviUe  el  flanc  senestre 
Et  le  quarte  refu  el  destre ,  etc. 

Al».  KioxiB,  Du  cheval  de  FuA,  Bfmnarl,  1843,  in-8«,  pp.  113, 
116, 1i7. 

GiiUHOH,  cheval  de  Grandoine,  dans  le  poëme  de  Roneisvals,  p.  76  : 

Ex  vos  Grandoîne  brochant  à  esperon , 

De  Capadoce  tenoit  la  région , 

Sist  el  destrier,  Tapeloit  Garamon. 

Gardoeic,  cheval  bai,  mentionné  dans  le  roman  d^Alixandres,  p.  195  : 

Eménidus  li  fait  délivrer  le  diestrier , 
Le  bon  bai  Gardiûsn  qui  a  le  cors  légier. 

Gascon,  nom  générique  devenu  nom  propre.  Cheval*  du  roi  Marielle,  dans  le  même  poëme, 
p.  87: 

Ea-vos  Marielle .  brochant  à  esperon , 
Sor  un  cbeval ,  q*on  apelle  Gascon* 
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Grande  jumeant  (la)  de  Gargantua  dans  Rabelais.  MM.  Esmangart  et  Ëloi  Johanneau ,  poussant 
à  rextrémité  leur  système  d'interprétation,  croient  fermement  que  le  curé  de  Meudon  a  voulu 
désigner  ainsi  Diane  de  Poitiers,  D'autres  veulent  que  ce  soit  Anne  de  Pisseleu,  duchesse  (TE- 
lampes,  dite,  avant  son  mariage,  mademoiselle  de  Heillé,  et  maîtresse  de  François  P^  (édition 
de  M.  de  TAulnaye,  Paris,  1825,  t.  IIÎ,  p.  86).  L'aimable  comparaison  d'une  femme  gracieuse  et 
jolie  et  d'une  bête  monstrueuse,  envoyée  des  pays  d'Afrique,  grande  comme  six  oriflans,  ayant 
les  pieds  fendus  en  doigts  comme  le  cheval  de  Jules  César,  les  oreilles  pendantes  comme  les 
chèvres  de  Languegnoth  et  une  petite  corne  au  c!  (Gargantua,  liv.  i,  c.  16.) 

On  peut  citer  encore  le  chapitre  XII  du  même  livre  et  intitulé  :  Des  chevcailx  factices  de  Gar- 
gantua, c'est-à-dire  de  ses  chevaux  de  bois  et  qu'il  appelait  son  genêt,  son  ^utMn,  son  lavedan, 
son  traquenard,  mots  sur  lesquels  nous  renvoyons  au  commentaire  de  MM.  Esmangart  et  Jo- 
hanneau ,  1. 1,  p.  242. 

Au  surplus  Voltaire,  malgré  tout  son  scepticisme,  admet  que  le  fonds  du  roman  grotesque 
de  Rabelais  est  historique.  Éd.  Desoer,  t.  VIII,  p.  792. 

*  Gringolette.  W.-S.-A.  Jonckbloet,  Roman  van  Walewein,  Leiden,  1846,  in-S*^,  t.  I,  p.  7  : 

Brochtemen  fiem  Gbihgolettb  voren. 
P.  13  : 

ffi  ende  Gri^golet  syn  wrene,  etc.,  etc. 

Hemena,  jument  nommée  dans  le  roman  d'Antar. 

LuRT  (cheval  de  couleur  noire  ou  brune)  de  Castille,  destrier  de  Darius.  Alixandres^  p.  245. 

*  Laîla  et  LuLu,  juments  de  Lady  Stanhope  (voy.  t.  IV,  p.  cxvn). 

M.  Gérard  de  Nerval  ne  parle  que  d'un  seul  cheval.  Lady  Stanhope  qui  vivait,  dit-il,  dans  le 
pays  des  Druses,  et  qui  peu  à  peu  s'était  infatuée  de  leurs  idées,  avait,  dans  sa  cour,  nn  cheval 
tout  préparé  pour  le  Mohdi,  nouvelle  incarnation  de  Hackem,  personnage  apocalyptique  qu'elle 
espérait  ou  feignait  d'espérer  d'accompagner  dans  son  triomphe.  On  sait  que  ce  vœu  a  été  déçu; 
cependant,  le  cheval  futur  de  Mohdi,  qui  porte  sur  le  dos  une  selle  naturelle  formée  par  des 
replis  de  la  peau ,  existe  encore  et  a  été  racheté  par  un  des  cheiks  druses.  Scènes  de  la  vie  orien- 
tale. —  Revue  des  deux  mondes,  15  août  1847,  Brux.,  pp.  455-456. 

LoRiE  (cheval  de),  destrier  de  Lincanor.  Alixandres,  p.  180  : 

Lincanors  point  et  broce  le  eeval  de  Lorie^ 
Et  il  11  va  plus  tos  quVspriviers  de  Salie. 

Ailleurs  Suite. 

March  ap  MeirchiOxN  (cheval,  lils  de  cheval),  nom  du  coursier  de  Biberom,  dieu  celtique  de  la 
guerre.  An  Essay  on  the  Neodruidic-Heresy  in  Britannia.  London,  1858,  in-4^,  p.  109. 

Marin  (cheval).  Le  cheval  de  mer  figure  dans  les  traditions  bretonnes;  il  est  aussi  blanc  que 
la  neige  brillante,  il  porte  au  front  des  cornes  d'argent,  l'eau  bouillonne  sous  lui  au  feu  du  ton- 
nerre de  ses  naseaux.  De  la  Villemarqué,  Chants  pop.  de  la  Bret.,  prédict.  de  Gwenc'hlan  ;  4**  éd. 
1. 1,  p.  33. 
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Mabvoris,  cheval  de  Valdebroo,  héros  sarrasin,  dans  le  poème  de  RaneUvaU,  p.  74  : 

SUt  el  destrier  qi  Marmoris  ot  oom. 

*  MoKEL,  cheval  de  Nayme  de  Bavière,  dans  le  roman  dWgoIant  : 

Et  Morei  a  la  ouit  son  fren  rongié. 

Morelf  dis!  Naymes,  de  toi  ai  graot  pitié,  etc. 

1.  BukKB»,  Fierabragy  p.  lviii. 

Cf.  p.  I^iris,  Mén.  de  ViUehardoin,  p.  533. 

MoBBL  dAlcasis,  dAi^uissis,  dArquassis,  cheval  de  Macabrez  dans  un  fragment  de  poênie 
puhlié  par  M.  Massmann  à  la  suite  de  Partonopeuê  und  Melior,  Berlin,  i847,  in-8*,  pp.  487 
ellM. 

Un  conte  des  Gesta  Romanorum,  en  prose  allemande,  lequel  manque  dans  le  texte  latin ,  éd. 
«le  Graesse,  1. 11,  p.  i08  (53),  est  intitulé  :  Von  einem  Stoarzen  Rosse, 

SIrzABE,  MuTZKRE,  vicux  allemand,  espèce  de  cheval.  Slricker,  pp.  13,  38. 

Okeua.  Voy.  FitOîTriN. 

Paepaguoice,  le  bon  cheval  d*Oger,  lequel  vomissait  par  les  naseaux  des  torrents  de  flamme. 
Vggieri  il  Danese;  G.  Ferrario,  Storia  ed  analisi^  etc.,  1. 111,  p.  319.  Voy.  Papillon,  Monu- 
ments, t.  IV,  p.  cxxv. 

PissEMim ,  cheval-fée.  M.  A.  Pichot  (le  Perroquei  de  Walter  SeoU,  Paris,  1831 ,  2  vol.  in-^, 
t.  i,  pp.  ^1-4SI3),  a  raconté  Thistoire  de  ce  quadrupède,  hasée  sur  un  passage  de  Gervais  de 
Tîlbory. 

Plaiet AMOim ,  Plant AXOR  (cest-à-dire  planté  damowr,  cheval  favori,  fort  affectionné),  destrier 
lie  Gomumarant ,  roi  de  Jérusalem ,  dans  le  poème  que  nous  publions ,  v.  1 3261 ,  1 3587 ,  1 6777, 
17536.  Le  trouvère  Testime  mille  besans. 

PczAT,  cheval  de  Guillaume  au  Gourt-nez,  dans  Willehalm. 

SACT-rcRDC,  cheval  du  saxon  Hertu  : 

Rois  fu  des  Saisnes,  si  ot  à  non  Hertu.... 
Li  rois  Tenoit  devant  les  saas-menus , 
Sor  no  oeval  qni  ot  noa  Saut-perdu. 

La  Chevalerie  Ogier,  p.  518. 

*  ScHumcc,  ScHExniG,  Skuhung,  cheval  de  Wittich  ou  Widrik,  dans  le  poème  de  la  RataUle  de 
Ratennes,  et  de  Théodoric  dans  le  Grand  jardin  de  Roses  (Der  grossen  Rosengarten). 

SâKAPUci,  coursier  du  comte  de  Godres,  dans  le  roman  d^Alixandres,  p.  227  : 

A  tant  es  ms  le  coote  qui  stst  sor  Séraphtn 
I  destrier  de  Castieie ,  ooraot  d*ontre-iiiariD. 

Vn  peu  plus  bas  le  même  cheval  est  appelé  Serafoi,  p.  228  : 

A  tant  es  vus  le  prioce  qui  s^ist  sor  Sérafoi , 
I  destrier  de  Castieie  qui  est  de  graot  desroi. 

Tome  II.  w. 
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SoR  (le)  de  Tabarie,  cheval  d*Ai)tigone.  Alixandreê,  p.  309. 
Tardis,  conrsier  da  comte  Raimbaut  : 

Li  cons  Rembauz  fu  chevalliers  hardis, 
Sist  el  cheval  Ton  apelle  Tardù, 
Plus  pooit  cosre  par  puis  et  par  lairis 
Qe  li  Rollant,  qi  ot  Dom  FélantU^ 
Q*eD  Reochivals  fu  desoz  lui  ocis. 

BoneitKcU,  p.  136. 

Vairon,  cheval  de  combat  de  Baudouin,  neveu  de  Charlemagne ,  dans  la  Chanêon  des  Saxons. 

T.  Il,  p.    13.  Taotost  est  de  Fairan  à  terre  descendu. 
25.  Il  choisirent  Fairon  qu*est  joste  la  ramée. 
69.  Qant  Baudoins  Tantant ,  par  po  n'est  fonenes , 

Il  a  brochié  Fairon  par  andox  les  costes. 
142.  Des  espérons  à  or  brocha  tantost  Fairon, 
144.  Fairon  ont  cravenié,  Baudoins  en  desoent. 

Dana  un  passage  du  même  poème,  L  11^  p.  15,  le  coursier  de  Bandooin  est  appelé  BaUvri  : 

A  force  Baiart  broche  des  espérons .  des  piez. 

Cest  que  Vairon  était  une  espèce  d'adjectif  emprunté  à  la  couleur  de  Tanimal  de  même  que 
Baiarî. 

Joiffroi  d*Angiou  le  Fairet  (autre  MS.  :  Vairon)  aBle. 
On  soloit  dire  en  France  n^avoit  tel. 

La  Gktmlmiê  OyMT,  p.  101. 

*  ViEiLLANTiN.  Ou  a  prétcudu  découvrir  dans  les  anciennes  chansons  de  geste  allemandes  et 
flamandes  le  véritable  nom  de  ce  célèbre  coursier  de  Roland. 

Le  Ruolandes  Liet,  publié  par  M.  G.  Grimm,  Gott.,  4838,  in-8^,  p.  i98,  Tappelle  Velentich  ^ 
Stricker,  726,  Valentich,  le  Codex  Sizel.,  Falerich;  le  MS.  palatin,  G8'  des  Quatre  fils  Aymoti^ 
en  allemand,  Volatin,  et  Wolfram  d*Esschenbach,  dans  son  GuiUaume  d^Orange,  Volatin,  Va- 
latin,  Valantin. 

Or,  ces  versions  sont  des  imitations  d  originaux  français.  Il  semble  donc  plus  naturel  de  re- 
monter aux  plus  anciennes  chansons  de  geste  écrites  en  cette  langue  et  de  consulter  avant  tout 
la  Chanson  de  Roland  de  M.  Francisque  Michel  où,  pp.  45,  79,  82,  84,  il  est  appelé  Viellanlif, 
mot  qui  semble  s  expliquer  par  le  Velantis  et  Vélantif  du  Rondsvals  de  M.  Bourdillon ,  ainsi 
que  par  le  Vielanti  et  le  Viousanii  de  Ph.  Mouskés  (Intr.,  t.  II,  p.  cxix).  Nous  avons  traduit  cette 
appellation  par  Vieil  ancien ,  pléonasme  qui  se  retrouve  dans  Vielle  ancisserie  et  dont  nous  avons 
offert  d'autres  exemples,  n  peut  sembler  singulier  de  faire  un  mérite  à  un  cheval  de  sa  vieillesse, 
mais  il  s'agit  ici  d'un  cheval  surnaturel  qui  n'est  pas,  comme  les  animaux  de  son  espèce,  soumis 
aux  lois  du  temps.  Peut-être  que  le  Velentich  et  le  Valentich  allemand  n'est  qu'une  corruption 
de  cette  assocation  hybride  :  Viel  antik.  Nous  avons  aussi  proposé  Vieux  géant,  et  sans  attacher 
trop  d'importance  à  cette  interprétation,  nous  avouons  que  nous  la  jugeons  au  moins  spécieuse. 


PREUVES  ET  NOTES.  clxwx 

L'idée  de  vaillance  a  suecMé  pins  tard  à  odie  i^anHquité  et  Vklanim  est  devena  Valenii  dans 
Fercbras,  aillears  FaiUantin^  et  dans  le  Pulei  et  le  Boiajordo  Vtgliantmo.  Panizzi,  t.  II,  p.  195. 
Wasil,  cheval  nommé  dans  le  roman  d'Antar. 


Testimonia  varia  de  Godefrido  BuBoniensi. 

Ex  Radulphi  CadomensM  Tanendo,  apud  Martenii  Thés,  anêed,,  t.  III ,  ch.  191. 

Igitur  clariores  famae  * ,  a  qnibns  alii,  non  qui  ab  aliqnibns,  marttatica  receperant,  bi  fue-  Godefridi  Laudes. 
runt  :  Dax  Godefridus,  senis  Eostacbii ,  Boloniae  comitis  filius,  cui  dignitatem  ducis  nomenque 
BuUio ,  idem  qui  eom  miserai ,  dederat.  Est  autem  Bullio  in  Lotharii  regno  oppidum ,  adjacentis 
capot  ducatus,  a  doce  avunculo  Godefrido  sene  janiori  relictum.  Jnnioris  hujus  nobilitas  multis 
poUuit  virtntibus  cumalata,  cum  saecnlaribns,  cam  divinis.  Divinb,  largitate  in  pauperes, 
erga  delinqoentes  misericordia;  porro  humilitate,  mansuetudine,  sobrietate,  jostiUa,  castitate 
însignis,  poUtu monachorum  lux,  qiuun  milUum  dux  emieabat,  ^ec  minus  tamen  ea  quae  saeculi 
sont,  noverat  tractare,  praeliari,  ordinare  acies,  armis  ecclesiam  propagare.  Primus  aut  in 
prîmis  ferire  hostem  adolescens  didicit,  juvenis  assuerit,  senex  non  destitit.  Âdeo  belligeri 
comitis  et  comitissae  religiosissimae  filius,  ut  etiam  ab  aemulo  conspectus,  audire  mereretur  : 
ad  belli  studium,  ecce  pater;  circa  Dei  cultum,  ecce  mater.  His  ducem  praeditum  moribus  in- 
nomeri  bellatores  ad  praedictae  nrbis  (Niceae)  moenia  primum  prosecuti  sont  obsessorem. 

fbid., coH.  139: 

Dux  Crodefridus^  homo  totus  bdliqne  Deiqne, 
Cujus  non  fervor,  non  vires,  non  animosus 
Spiritus  Hectoreis  cessit,  sed  praefuit  armis... 

(Ex  Guo^is  P%ais.  De  expeditione  kieroeotffmiitma ,  iibr.  Il .  ibtd. ,  M.  997. ) 

Et  fugit  ad  pontem  (Aniioehiae)  calcans  dux  BuUiau  hostem.  Ejusdem   vi»  portcn- 


Occupât  ingressum  pontis,  prohibetqoe  regressum. 
Ense  cruentato,  popolo  graviter  soperato. 


tosa. 


Clarioris  famae  ou  Clarioret  fama. 
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Ira,  locus,  gladius  pagnant;  vim  quodque  duci  dal. 
Haec.aoimos  firniat,  hic  impedit,  ilie  trucidât. 

Dux,  spes  nostrorum,  Turcis  confusio,  iuctiis, 
Truncat  equos,  équités,  recipitque  cadavera  fluctus. 
Quod  non  de  Tydeo  legitur,  nec  de  Gapaneo, 
Quod  non  iEacides,  non  Hector,  non  Diomedes, 
Dux  potuit  :  neque  nos  latuit  res  digna  relatu. 
Mole  sua  terrens  proceres ,  multoque  paratu 
Dirus  Arabs,  gladiuni  volvens  radiante  rotatu , 
Praecipiti  portatus  equo  celerique  volatu , 
Constitit  ante  ducem  ;  putat  banc  «xtinguere  luceni , 
Et  super  invictum  caput  altius  erigit  ictum, 
Praecavet  iratus  dux,  stat  clypeo  replicatus. 
Mosque  coruscantem  gladiuni  levât  et  ferit  bosteni , 
Os,  caput  illidit,  vitalia  tota  cecidit, 
Spai^t  et  arvinam  rumpit  cum  pectore  spinam. 
Sic  bomo  truncatus  cadit  in  duo  dimidiatus, 
Atque  super  scutum  partes  in  mille  minutum. 
Pars  cecidit ,  pars  haeret  equo,  trahiturque  supina  , 
Estque  sui  moderator  equi  non  justa  rapina. 
Jesu  sic  uno  fit  magna  nec  una  ruina. 

(/6.,  col.  248  :) 
Hic  etiam  dux  ille  ducum  stabat  Godefridus. 


H. 

Échecs  (voy.  p.  xlviii). 


Un  des  hommes  les  plus  profondément  versés  dans  la  connaissance  des  choses  litléraii'cs  du 
moyen  âge,  M.  H.-F.  Massman  est  auteur  d*un  ouvrage  aussi  piquant  qu  instructif  et  intitulé  : 
Gesehichte  der  miUelaUerlicken  Varzugsweise  des  Deutsehen  Schachspieks.  Nebst  vollstàndiger 
und  fbrllaufender  Literatur  des  Spieles,  sowie  Abbildungen  und  Registern,  Quedlinburg  und 
I^ipzig,  Basse,  1839 ,  in-8^  de  224  pages  avec  XIV  planches. 

M.  Mnssmann  a  tiré  un  grand  parti  des  poètes  latins  et  allemands  et  n*a  laissé  qu  a  glaner  à 
ceux  qui  viendront  après  lui. 
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En  des  vers  romans  que  nous  avons  cités  (p.  XLVUI)  sur  les  échecs,  on  trouve  le  mot 
ttufiu  qui  est  rendu  par  alfieus  et  alfenus  dans  de  vieux  vers  latins  :  Yaufin  devait  être  notre 
fov  : 

Tertius  alficuM ,  rouos  regalis .  habelor. 

•P.  i».' 
Oblique  salit  glfinus. 

(P.  131) 


Hgeons  messagers  (voy.  p.  cxxii). 


IMine  le  naturaliste  s  exprime  ainsi,  lib.  X,  24:  «  Cecinna  Volaterranus,  equestris  ordinis 

>  quadrigarum  dominus,  comprehensas  hirundines  in  urbem  secum  auferens,  victoriae  nun- 
»  tias  amicis  mittebat  in  eundem  nidum  remeantes,  illito  victoriae  colore.  »  Ici  des  hiron- 
delles sont  substituées  à  des  pigeons  :  voilà  tout. 

Malaterra,  dans  la  collection  de  Muratori,  Scriptores  VI,  370,  offre  ce  passage  :  «  Moris 

>  Saracenis  est  ut  columbas  frumento  et  melle  infuso  domi  nutrientes,  cum  aliquorsum  longins 

>  disgrediuntur ,  masculos  sportulis  inclusos  secum  ferant,  ut,  cum  aliqnid  novi  fortuna  illiii 
B  administraverit ,  qnod  domi  scitum  velint,  chartulis  {eharttUae)  eventus  suos  notantes 
B  coUo  avis,  vel  certe  sub  ala  suspendantur.  Âvibus  dimissis  per  aéra  familiae  domi  sollicitae 
»  uterum  prospère  erga  peregrinos  amicos  omnia  agantur,  notificare  accélérant.  Avicula 

>  enim  dulcedine  grani  roelliti,  quam  domi  gustare  saepius  assiieverat,  illecta,  redituni 
•  accélérât ,  chartulas  morem  suum  scientibus  repraesentat.  » 

Cf.  Sir  Elias  Davies  Witt,  The  pigeon  poU.  —  Die  Tauben-Past,  ûbersetzt  von  i.-E.  M 

U g.  Angsbourg,  Bâumer,  1851 ,  in-8°,  et  Touvrage  de  M.  Massmann  qu*on  vient  de  citer, 

p.  I ,  notes. 


LE 

CHEVALIER  AU  CYGNE. 

(SUITE.) 


GODEFROID  DE  BOUILLON. 


Ton  II. 


GODËFROID  DE  BOUILLON. 


Enssy  remest  Ydain  o  lui  sy  troy  enfant, 
Witasse ,  Bauduin ,  Godefroy ,  le  Taillant. 
Bien  furent  doctrinet ,  boin  furent  et  sachant  ; 
3480  Et  se  fisent  amer  dou  petit  et  dou  grant. 

Tout  iij  furent  ensamble,  tout  adiés  en  estant, 

Compaignon  et  amy  et  frère  souffissant. 

Des  tables ,  des  eschiés  se  vont  bien  doctrinant , 


3483  Des  tables ,  deg  eschiés;  Tauteor  da  ilo- 
man  du  comte  de  Poitiers  fait  da  jeu  des  échecs 
celui  des  sages  et  des  vieillards;  p.  57  : 

Li  un  juent  à  rescrenier.... 
Li  TÎeQ  et  li  sage  à  eteh. 

Voy.  Ph.  Mouskés,  t.  II,  pp.  838-839,  et  BtUio^ 
tkeea  Shakiludii. — Bibliothèque  du  jeu  des  échecs. 
—  Biblioihek  des  Schcyehspiels.  —  jélphabetisch 
feordmefes  Verzeichuiss  aller  Werke ,  die  ueber  dos 
Sehachspiel  iu  Druch  ersehienen  sind,  Zn  sammen- 
geslellt  voD  £d uard- Maria  Oettinger;  Leipiig, 
Wilh.  Engelmaon ,  1844,  in-8«,  de  49  pp.  (Cf. 
le  Biblioph,  belge,  1. 1,  pp.  195-96.)  DuCaDge,sur 
JoiDTÎlle,  CoU.  de  mém.j  de  1785,  1. 1 ,  p.246,- 
t.  il,  p.  185.  Bauduio  de  Seboorc  fut  élevé  comme 
Godefroid  de  Bouillon  et  ses  frères  : 


Folio  55  r«. 


Éducation  des  fils  d'Ide 
de  Boulojoie. 


Jeux   des   tables ,    des 
échecs  et  de  la  paume. 


Noblement  le  fatsoit  et  vestir  et  eonchier; 
Comme  le  sien  enfant  déduire  et  enseigner; 
Et  li  faisoit  apprendre  le  jeu  de  l'esquiquicr. 
Des  tablez  et  des  dés  saroit  bien  le  mestier  : 
Li  sires  li  aprend  de  bien  poindre  j  coursier. 
T.I,p.99. 

Si  Ton  en  croit  un  vieux  chroniqueur,  Richer, 
moine  de  Sénones,  le  jeu  des  échecs  n'aurait  pas 
été  étrangère  de  graves  événements:  la  hrouille- 
rie  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  avec  sa  femme, 
cousine  de  Philippe  Auguste,  roi  de  France,  n'au- 
rait pas  eu  d'antre  cause  qu'un  echee  et  mat ,  et  la 
bataille  de  Bouvines ,  où  le  comte  fut  fait  pri- 
sonnier, remonterait  à  la  même  origine.  «  Erat 
•  quidam  comes  in  Flandria,  Ferrandus  oomine, 
«  qui  uzorem  suam ,  quae  erat  régis  Franeiae  cou- 
»   sobrina ,  quam  pro  ludo  scaecorum ,  quo  eu  m 
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Et  dou  jeu  de  le  paume  se  Tont  moult  délitant. 
3485  Ly  cuers  d'Ydain  s'en  ya  forment  esjoïssant  : 
Folio  wv*.  Moult  volentiers  les  voit  ensamble  esbaniant, 

Et  les  duist  douchement ,  et  lez  va  enseignant. 

c  Enfant ,  dist  la  ducoise ,  or  oyés  mon  sambbnt  : 

Vous  yenés  d'une  jeste  de  miracle  poissant, 
3490  Dou  chevalier  au  Chine ,  fil  au  roy  Criant  : 

y  Roys,  une  royne  sont  vo  apiertenant. 

Or  Yoelliés  resambler  to  lignage  vaillant  : 

Soyës  large  et  courtois ,  débonnaire  et  saçant  ; 

Donnés  as  povres  gens  ;  soyés  dieux  aourant , 
3495  Le  sierviche  de  Dieu  volontiers  escoutant  ; 

Vesves  et  orphenins  aies  réconfortant; 

Faittes  boins  jugemens;  n'aies  point  variant; 

N'aies  crestiénet  nullement  guerriant  ; 

Guerryés  Sarrasins  en  no  loy  exauçant, 
3500  Et  se  vous  faittes  çou  que  je  voy  devisant, 

Vous  ares  plus  d'onneur  c'oncques  n'en  orent  tant 

Tout  chil  qui  ont  régné  et  qui  iront  régnant.   » 

Et  dient  ly  enfant  :  c  Nous  sommes  déziérant 

De  faire  tout  le  bien  c'on  nous  va  conseillant.   » 

3505       Tant  furent  ly  enfant  doctrine  et  apris , 

»  ipsa  Qxor  saepe  mataverai ,  ipsam  Terberave-  3484  Et  dou  feu  de  le  paume.  Un  simple  ton- 

»  rat  et  inhoDesLe  tractaverat.  Quae  irala  baec  deur  de  drap  de  Bruges  a  trouvé  dans  ce  jeu  un 

»  régi  Francorum  indicavil  :  qui  comili  Fer-  traité  de  dévotion  el  de  spiritualité.  Cest  en  1435 

•  rando  duriter  comminatus  est ,  improperans  qu*ii  termina  ce  chei'-d*ŒUvre  conservé  en  ma- 
"  ei  quod  non  ideo  comitatum  Flandreosem  et  nuscrit  dans  notre  Bibliothèque  royale,  et  dont 

•  cognatam  dedisset,  ut  eam  sic  dehonestaret.  Legrand  d^Âussy  a  fait  un  court  extrait;  Natieet 
1»  Comes  vero  aegre  ferens  minas  régis,  assumpto  et  extraits  des  tnanuscrits  de  la  Bibliothèque  no- 

•  sibi  comité  Boloniensi  cum  aliis  pluribus  ami-  tionale ,  t.  V,  pp.  136-157.  BuU,  du  bibl,  belge ^ 
»  cissuisregniFranciae,abiitadOthonem  impe-  t.  III,  p.  478. 

»   ratorem,  et  cum  eo  tractavit  de  expediliune  3489  Jeste,  famille,  race. 

•  quam  idem  imperator  se  facturum  dixerat;  et  3493  Large,  le  MS  :  larges, 

»   eijuravit  quia ipsum  regem  Parisius constitue-  3499  Exauçant^  exhaussant. 

»   ret, etc.»  (RiCHAan,  Mon,  Senon.^ehron  ,  apud  5500   Foy.  le  MS  :  vous  toy, 

Dacher,  Spicileg.y  in  fol.,  t.  II,  p.  603.)  3503  Déziérant,  désirant. 


GODEFROID  DE  BOUILLON. 


Que  Godefroy ,  ly  bers,  ot  xy  ans  acomplis. 

11  estoit  biaus  et  grans,  bien  parfais  et  furois , 

Débonnaires  et  dous ,  sages  et  bien  apris  ; 

li  se  faisoit  amer  des  grans  et  des  petis; 
3510  H  antoit  sainte  église ,  aulteux  et  crucefis. 

Sa  mère  l'appiella ,  qui  tant  ot  cler  le  yis. 

«  Biaus  fieux,,  dist  la  royne,  or  oyés  à  mes  dis , 

Yeschy  le  Pentecouste ,  une  fieste  gentils. 

Je  Yoel  que  tous  soyés  aprestés  et  garnis , 
3515  Pour  aler  à  Nimaie  avoecques  toz  soubgis ., 

Devant  Temperéour ,  qui  bien  est  yoz  amis; 

Et  se  ly  prières,  Godefroy,  biaux  doulz  fils , 

Que  cheYaliers  soyés  de  se  main  estabiis.  » 

Godefroy  respondi  :  «  Dame,  Y^  mierchis; 
3520  Car  d'iestre  chevaliers  suy  fourment  resjois  : 

S'encroistera  mes  corps ,  mes  estas  et  mes  pris  ; 

G'iray  moult  yolentiers  :  pour  Toir  le  yous  pléyis. 

La  dame  Tordena  com  ung  enfant  gentis, 

De  ciuncquant  chcYaliers  d'escarlatte  Yestis; 


Jeunesse  de  Godefroid 
de  Bouillon. 


3^1S  La  royne^  c'est  la  dochesse. 

3915  Gentils ,  ailleurs  gentÎM* 

3S1 5  jéwoecques,  le  M  S  :  avoet  ;  soubgts ,  sojets. 

3519  Gcde^  retpomdi,  le  MS  :  Ei  Godtfray 

TÊtp9MtLtm 

3528  pQnr  voir,  pour  vrai. 
3524  Dteiunequani,  le  MS  :  etknequani. — Et- 
tQrUUe,  la  couleur  des  chevaliers;  Yoy.  ▼.  2052. 

«  Yilains,  dist  li  quens  de  Poitiers, 
Tu  ies  et  niches  et  Uniers  ; 
Quant  tu  ne  veux  dras  d'escariale. 
Tu  e*  estrnb  de  pute  esclate.  » 

Le  rowtan  du  comle  de  PoUien ,  p.  33. 

•  L'ccarlate  ,  ou  toute  autre  couleur  rouge ,  dit 
La  Corne  de  S'«-Palaye,  était  appropriée  aux  che- 
valiers ,  à  cause  de  son  éclat  et  de  son  excellence; 
die  s*est  oonsenrée  dans  rhabillement  des  ma- 
gistrats supérieurs  et  des  docteurs....  L*usage 
de  réearlate ,  ajoute- t-il  plus  bas  ,  affecté  aux 
plus  éminents  personnages ,  tant  dans  la  guerre 


Sa  mère  Tenvoie  à  Ni- 
mègue. 


Folio  54  f. 


Suite  magnifique  qu'elle 
lui  donne. 


que  dans  les  lettres,  le  privilège  de  porter  la 
couleur  rouge,  réservé  aux  chevaliers  et  aux 
docteurs ,  introduisit  probablement  dans  notre 
langue  le  mot  rouge  (rogue)  pour  hautain ,  arro- 
gant, surtout  lorsqu*oo  vit  Artevelle  {jértetelde)^ 
chef  des  Gantois  révoltés,  se  vêtir  de  sattgutnes 
robes  et  H'escarialte  (Froissart) ,  etc.  ■  Mém.  sur 
l'ancienne  rA«va/. ,  Paris,  1826, 1. 1,  pp. 248, 292. 
Écarlate  dans  les  langues  du  Nord  ne  veut 
pas  toujours  exprimer  cette  couleur,  dont  un 
aveugle-né  définissait  Teflet  sur  la  vue,  en  disant 
que  c'était  comme  si  on  entendait  sonner  la  trom- 
pette. Ce  mot  y  signifie  aussi  d*autres  couleurs 
qui  ont  de  Téclat  ou  des  couleurs  tranchées,  le 
blanc,  le  noir.  On  lit  ce  qui  suit  dans  Tédition 
du  dictionnaire  de  Corn.  Kilianus,  donnée  par 
Gérard  Van  Hasselt,  Utrecht,  1777,  in-4»,  p.  553: 
«  Sekaerlaet^  uti  latino  sermone  purpura  (vid. 
r  Ânt.  Rorremansii  Fesp,  Gorinchem.,  c.  IV} , 
■  non  unum  tantum  colorem  dénotât ,  sic  olim 
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3525  Et  C  tous  escuyers  de  rouge  et  vert  partis, 
Et  de  C  eaperons  de  soie  bien  polis. 
De  nobles  menestreurs  fu  l'enfant  bien  siervis. 
Plus  noblement  n  ala  dus  ^  ccmte  ne  marcis. 
^\Sm  cc^'fa?"'***™'  Quant  ly  quens  de  Boulongne  a  les  estas  ooisîs, 

3530  Que  ses  fieux  Godefroy  ot  de  Douviel  empiis, 
La  contiesse  appîella ,  Ydain  ot  le  cler  vis. 
ce  Dame,  foy  que  je  doy  auroy  de  paradis^ 
Cointise  et  grans  orgieuls  s'est  en  vostre  corps  mis, 
Qui  envoyés  enssy  vo  fil  par  le  pays, 

3535  Se  c'estoit  fieux  au  roy  de  France  et  de  Paris. 
Sy  en  faittes  vous  trop ,  dont  j'en  suy  esbahis. 
Que  férés-vous  as  aultres  quant  les  ares  tramis , 
Pour  iestre  chevaliers,  à  Bains  ou  a  Paris?  » 
Réponse dide.  c(  Taisiés-vous ,  dist  la  dame ,  trop  iestes  rasotis; 

3540  Car  Godefrois ,  mes  fieux ,  doit  bien  iestre  chiérîs  : 
De  ce  monde  sera  tenus  li  plus  hardis  ; 
Et  par  son  hardement  montera  en  tel  pris, 
Que  de  Jhërusalem,  où  Dieux  Su  mors  et  vis, 
Sera  roys  couronnés,  et  tous  suppelatis.  » 

3545  «  Dame,  ce  dist  li  contes,  est-il  en  voz  escris?  » 
—  <f  Oïl  certainement ,  dist  la  dame  gentils  : 
Et  quant  il  sera  temps  Baudeuins ,  le  miens  fils , 
Sera  plus  noblement  mené  hors  du  pays  : 
N'espargneray  avoir  où  que  je  l'aye  pris.  » 

»    etiam  scharlael  pro  albo  nigroque  colore  sum-  51)27  Menestreurs^  ministres ,  serriteurs ,  eo 

»    plum fuit. Vid.  'i  Uir.  Genooisch.,  D.  I,  bl.  201-  basse  latinité  :  mintstenaleM. 
»    209,  et  quos  ibi  Tydemannus  meus  allegal  in  5531   Ot,  pour  o  ou  od,  tLvee ,  av. 

*   Not.  »  Giselbert  raconte  que  le  comte  Gilles  de  5552  Je  doy ,  le  MS  :  éoif. 

Duras,  faisant  la  guerre  an  duc  de  Brabant  et  5553  Cointise ^  amaur  du  luxe;  or^ieubf  or- 

au  comte  de  Flandre,  se  portait  tantôt  à  Duras,  gueil. 

tantôt  sur  Clermont,  et  dépouillait  les  marchands  3535  Se,  le  MS  :  ce,  comme  si  c^élait... 

flamands  et  brabançons,  eis  vina  et  scarlatas  et  5539  Taisies-vous  ,  etc.  Cette  réponse  est  un 

altos  pannos  etargentumauferebtit.  Cf.  F.  Michel,  peu  leste  et  n*a  certainement  pas  la  dignité  clas- 

Le  rom,  de  la  Violette,  Paris,  1834,  in-8®,  p.  169.  sique. 
5525  Le  MS  :  de  rouge  et  de  vert.  3544  Suppelatis^  superlatif. 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  7 

3550       Or  s'oi  Ta  Godefrois  à  bielle  compaignie  :  foEom  ▼•. 

A  Nimaie  s'en  Ta  que  n'y  arksta  mie.  GodefroSdpanîtdeTuit 

DeTant  l'emperëour ,  m  se  sale  Tautîe ,  gîl?.**™'  *    "^ 

Mena  toute  sa  genl  et  au  roj  s'iimélîe 

Et  quant  li  roys  le  TÎt,  douefaenaent  le  fiesiie, 
3555  Et  ly  dist  :  c<  Damoîsiaus ,  bien  coognois  to  lingnie  : 

Moult  iestes  gentiishoms ,  et  de  noble  partie 

Dou  cheTalier  au  Chine,  qui  tant  ot  baronnie  : 

Vous  soyës  bien  Tenus  en  la  moye  baillie. 

Cheralier  tous  feray ,  par  le  Tierge  Marie!  » 
3560  Là  fu  pour  Godefrois  la  fieste  commenchie. 

De  dames,  de  pucielles  fu  la  joie  exaucie. 

Ne  say  que  tous  en  fust  la  canchon  alongie  : 

La  fu  fais  cheTaliers  en  haulte  seignourie  ii  est  »nné  eiwTaiier. 

Ly  frans  dus  Godefrois ,  qui  fu  roys  de  Surie  ; 
3565  Quatre  cens  cheTaliers  y  fist-on  cette  fie, 

Et  apriés  celui  temps,  dont  je  tous  sënefie , 

S'en  rcTÎnt  Godefrois  en  la  soie  baillie.  son  retour. 


En  la  citet  Bufllon ,  une  Tille  jolie  : 
Puis  trespassa  ses  pères,  dont  l'âme  soit  saintie, 

3570  S'en  fu  à  Godefrois  la  haulte  seignourie* 
Or  aproche  lî  temps  et  la  saison  jolie 
Que  Godefrois  ara  telle  nouTÎelle  oye 
Dont  maint  escus  f u  frains ,  mainte  targe  f roîssie , 
Et  mains  pays  destruis,  à  duel  et  à  ha^cie. 

3575  Or  aproche  le  temps  de  la  grant  croisserie. 
Dont  maint  bon  pèlerin  passèrent  à  naTie , 
Ensy  que  tous  orës  en  Tistore  prisie- 

3568  Su  la  ciUi  BuUUm,  le  MS  :  en  ta  eiUt      5575  Croùserie,  eraûene. 
éeBniWm. 
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Un  nouvel  ordre  de  ré- 
cit commence. 


Fêle  célébrée  à  Nicée 
par  les  infidèles. 

Fol.  55  r«. 


Seigneur ,  or  escoulës ,  pour  Dieu  le  tout-poissant  ; 
Bonne  canchon  diray,  dont  H  vier  sont  plaisant  : 
3580  Par  confaite  aventure  la  cose  vint  avant. 
A  une  saint  Jehan,  une  fieste  joiant, 
Tenoient  Sarrasin  une  fieste  poissant. 
A  Nicques  la  cité  estoient  H  Piersant , 
En  Fonnour  de  Mahon  qui  pent  à  i'aymant. 


3581  Unefiettejoiani,yoY.  ▼.  2998  et  3443 
La  fête  de  S^*Jeaii  était  un^  époque  solennelle 
de  Tannée.  EracUus,  éd.  de  M.  H.-F.  Mastmann. 
Quedlinb.,  184S,  in-8«,  p.  308  : 

Un  cierisier  ot  fait  planter , 
Dont  elle  voloit  présenter 
La  dame  un  présent  cascun  an , 
Devant  la  fietle  Saint-Jehan. 

Le  roman  de  Frégus  commence  ainsi  : 

Çou  fu  à  fe$te  Sainl-Jehan 
Ke  li  rois  à  Caradigam 
Ot  court  tenue  comme  rois. 

Et  plus  loin,  p.  125: 

L*autrier  après  le  Saint-Jthan, 
Quant  jou  ving  de  Caradigan. 

Yoy.  Coremans,  YJnnée  de  l'ane,  Belgique; 
Brux.,  1844,  in-8»,  pp.  25^3. 

M.  Ferdinand  Henaux,  dans  un  article  cu- 
rieux, intitulé  :  te  Calendrier  liégeois  (la  Revote  de 
Liège,  1845,  pp.  289-S81)  rapporte  le  pro- 
verbe populaire  :  Noé  el  J'han  t'partéVan^  Noël 
et  Jean  se  partagent  Tannée.  A  Liège  ,  en  effet , 
dans  les  relation»  privées,  Tannée  commençait  le 
1"'  janvier ,  mais ,  légalement  parlant,  elle  s*ou- 
vrait  à  Noèl.  De  là  les  loyers  étaient  toujours 
payables  en  deux  termes,  la  moitié  à  Noël,  et 
l'autre  moitié  à  la  Sainte ean-Baptiêie. 

En  général ,  la  S^- Jean  était,  dans  les  contrées 
chrétiennes,  une  époque  de  payement  : 

Mais  que  j*ai  un  mien  ami, 
Je  lo  que  nos  aillon  vers  li , 
Por  prandre  un  setier  de  fromant, 
A  la  vante  que  Fan  lo  vant; 
Et  il  m* en  querra  les  deniers 
Moult  longuement  et  volantiers 
Jusqu'à  la /este  Sainl-Johan* 


Fabliau  du  meunier  et  des  deux  eleres,  p.  56,  de 
Th.  Wright.  Jneed.  liieraria.  Lond.,  1844,  in-8». 

5584  Qui  pent  A  I'aymant  ;  Vagmani  est  compté 
pour  trois  syllabes,  comme  dans  le  passage  cité 
ci-dessous.  L*opinion  que  le  tombeau  de  Mahomet 
demeurait  suspendu  au  moyen  de  Taimant  était 
populaire.  Les  auleurs  arabes,  tels  qu*Ab*ul- 
Feda ,  ne  parlent  pas  de  ce  prodige  ;  aussi  le  sa- 
vant Pocock  [in  notis  Specim.  Hist.  ara6.,  p.  180) 
se  demande- 1- il  :  Unde  igitur  nobis  Moham^ 
medes  eistae  ferreae  inelusus  et  magnetum  vi  tu 
aère  pendulust  Uaet  enm  Mohammedistis  rtei^ 
tantur  ,  risu  exploduntur  ,  ut  nostrarum  in  ipso- 
rum  rehus,  inseiliae  argumenlum,  Joan.  Gagnier, 
Ismaël  AbuM-Feda,  De  vita  et  rébus  gestis  Mo- 
hammedis;  Oxoniae,  1725,  in-foL,  p.  141. 

Pocock  ne  connaissait  pas  le  roman  de  Maho- 
met d'Alexandre  Du  Pont,  trouvère  du  XIII* 
siècle.  On  y  lit  : 

En  la  terre  ne  Tosent  meire, 
I  linsiel  de  fier  forgier  font, 
Le  cors  Mahom  couchier  i  font , 
Une  maisonette  voltée 
Font  d'aymant  si  compassée 
K'en  mi  lieu  ont  le  cors  laissié , 
Ni  à  rien  ne  Tont  attachié  : 
En  l'air  sans  nul  loien  se  tient. 
Mais  li  aymant  le  soustient 
Par  sa  nature  seulement, 
De  toute  partie  ingaument  ; 
Nequedent  ni  atouche  mie 
Sa  gens ,  n*a  talent  ki  Totrie  ; 
Ains  dist  que  Mahons  par  miracle 
Se  soustient  en  son  abitacle. 

Pages  78-79  de  Tédition  de  MM.  Reyoaud  el 
Francisque  Michel.  Cf.  Bauduin  de  Seboure,  t.  I, 
p.  327. 
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3585  Là  furenl  ly  payen ,  aYoecques  le  soudant. 
A  Nioques  fu  Tenus  le  roy  G>rnumarant, 
Garcions  d'Andioche  et  le  roy  Solimant , 
L'Amulaine  d'Orbrie  et  le  roy  Abrehant, 
Dodequin  de  Damas  et  le  roy  Corbarant, 

3590  XIIIJ  roy  payen  y  furent  fiestîant  : 

La  royne  Calabre,  qui  le  cuer  ot  sachant; 
N  aToit  sy  sage  dame  de  là  le  mer  bniiant, 
Et  où  estoiles  savoit  et  aloit  sortissant. 
En  ungf  yregier  s'en  Tint  apriës  soleil  couchant. 

3595  Jusques  à  miénuit  fu  illuec  regardant  ; 
Une  mieryelle  vit  eus  u  ciel  apparant  : 


La  reine  Calabre ,  mère 
de  Corbarant,  aper- 
çoit des  prodiges  aans 
le  eiel ,  et  emploie  U 
magie  poor  en  oble- 
nirTexplicatiott. 


Ce  passage  rappellera  à  un  petit  nombre  de 
personnes  qui  lisent  tout,  ces  vers  de  Du  Bartas, 
au  troisième  jour  de  sa  Semaine ,  vers  où  se  re- 
marque une  certaine  facilité  technique  : 

Mais ,  bon  Dîeo ,  qui  ponrroit  comprendre  en  quelle  sorte 

ITb  annean  emporté  d'nn  pea  d*aimant  emporte 

Ta  antre  anneau  de  fer,  et  que  c'estui  rari 

Ravisse  un  tiers ,  le  tiers  un  quatriesme,  suivi 

D'un  cinquiesme  chaînon?  Quelle  vertu  si  grande 

Fait  que  sans  s'accrocher  Tun  de  l'autre  despende? 

Qu'ils  soient  noués  sans  nœud ,  lies  sans  liaison , 

Et  sans  colle  collés  ?  démentants  la  raison 

Qui  tient  pour  résolu  que  la  chose  pesante 

5e  peut,  en  Tair  pendue,  éviter  la  descente. 

fireidenbach ,  dans  la  relation  de  son  pèleri- 
nage à  Jértisalem ,  se  garde  bien  d*omettre  cette 
tradition  incontestée  :  le  Grant  voyage  de  Jké- 
rmsalem  (trad.).  Paris,  Regnault,  15Sâ,  in-4«,  fol. 
xlij  :  •  On  dit  que  le  sépulchre  où  sont  les  os  Ma- 
chomet,  (Halay,  ^U)  fit  clorre  de  fer,  fit  mettre 
•ecrètement  aux  cornes  du  temple  grandes 
pierres  de  aymant  qui  par  sa  naturelle  vertu 
tvre  le  fer  à  soy ,  esleva  le  sépulchre ,  et  pendoit 
eo  Tair  menreilleu sèment,  dont  le  peuple  a  esté 
séduit  jusques  aujourd*buy ,  cuydant  que  par  sa 
ftaîncteté  estoit  eslevé.  » 

Breidenbach  ajoute  que  ce  sépulcre  fut  dé- 
trait par  une  tempête  Tan  1480. 

En  réalité,  Mabomet  fut  enterré  dans  la  cbam- 

Tome  II. 


bre  où  il  était  mort ,  et  ce  fut  plus  tard  qu'on  eut 
ridée  d^ériger  au-dessas  une  mosquée  qui  attire 
encore  la  vénération  des  croyants.  L*bistoire  de 
la  caisse  de  fer,  soutenue  en  Pair  par  la  force  de 
Taimant,  histoire  répandue  jadis  en  Europe, 
n^avait  donc  point  de  fondement. 
3588  Amulaine,  voirv.  5191. 
5591  La  royne  Calabre  : 

Jadis  ot  fait]  sort  U  antain  CorbaroML 

Ihmam  de  Baudmn  de  Sebotire,  t.  II , 
p.  147. 

Tudebode,  Baudri  »  Robert-le-Hoine,  Gui- 
bert  de  Nogent  et  d'autres  encore  racontent  que 
la  mère  de  Kerbogalh  se  mêlait  de  prédictions  ; 
suivant  tous  les  historiens ,  elle  eût  voulu  dé- 
tourner son  fils  de  combattre  les  Qirétiens,  parce 
qu^ils  devaient  nécessairement  demeurer  vain- 
queurs. —  Voy.  riotroduct.  —  Richard  Wace, 
racontant  le  règne  de  Robert  Courte-Heuse,  duc 
de  Normandie,  dit  : 

Robert  Jérusalem  requist. 

Bel  se  continst ,  maint  bien  y  fist  ; 


Ou  Corheran  se  combati. 

BuUeL  de  VAead,  roy.  de  BruxeUee, 
1837,n«8,pp.3d7,368. 

5593  Vers  trop  long  :  Qui  esUfileis,.  Soriiâ- 
tant,  prenant  des  sorts,  prédisant  l'avenir  à 
Taide  des  constellations. 
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IIJ  estoiles  coisy  ens  le  chiel  haut  séant , 
Qui  luisoient  ou  ciel  oauinie  soleil  luisant. 
Les  estoiles  du  ciel  cangirent  leur  samUant; 

3600  Et  furent  sy  oscures  c'on  ne  les  Tit  noient. 

Et  puis  de  maint  dragon  vit  ou  cid  le  samblant, 
Qui  par  ces  IIJ  estoiles  aloient  reviersanU 
Il  y  gietta  sea  sors  et  ala  conjurant 
Les  dyables  d'infier  et  par  leur  fort  enchant, 

3605  Qu'elle  eut  le  cuer  de  li  courouciet  et  dolant  : 
S'en  fera  celle  fieste  tourner  à  mesquief  grant. 

Moult  fu  riche  la  fieste  qu'à  Nicques  fu  tenue  : 
Grant  joie  y  Yont  menant  celle  gent  mescrëue; 
Mais  aîns  c'a  l'endemain  fu  li  nuis  revenue, 
3610  Cirent  tel  nouvielle ,  nel  tenës  à  falue , 

Dont  mains  escus  fu  frains,  mainte  brongne  rompue. 
La  mère  Corbarant  fu  de  la  ville  issue  : 
En  ung  vregiet  estoit ,  c'est  bien  oose  sëue  : 
Là  ot  gîettet  ses  sors  à  loscur  d'une  nue; 

Fol.  55>o.  3615  Telle  cose  ot  ou  ciel  vëue  et  percëue, 

Dont  elle  fu  fourment  à  son  cuer  yrascue  : 
Elle  détort  ses  poins,  sa  fâche  a  desrompue, 
De  la  dolour  qu'elle  ot  est  pasmée  kéue , 
Et  quant  elle  se  releva,  de  cryer  s'esvirtue^: 

caiabre  prédit  à  Cor-  3620  «  Biaus  uiés  Cornumeraut,  vo  tierre  avés  perdue; 

pïïïhaiSi.  ^^  ^  "**  Jà  sont  ly  vassal  net  par  qui  vous  y  îert  tolue.  » 

De  la  doluer  qu'elle  ot  tous  li  sans  ly  tressue  ; 
Pardedens  le  vregiet  est  pasmée  kéue. 

La  royne  Caiabre  revint  de  paumison  ; 

3599  Cangirentp  ehangèrent.  maade  :  Quûnt  dU  te  ISnw. 

3604  Endtamif  encluiitement ,  conjuration.  S6S0  Commerani^  MS  :  Cwfmtmerij  Cornu- 

3610  A/ve,  tromperie  (faUere).  marant. 

5611  BroHffm,  coiraMe.  3691  Jfêt,  nés  (naié). 

5617  Fachê,  lace.  3622  Doluer,  piva  hani  dohmr. 

3619  Et  quant  elle  se  reUw;  la  meavre  de* 
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3625  En  sa  cambre  reTint  Cuisant  grant  plorison. 

Toute  nuit  atendi  à  duel  et  en  friçon  : 

Lendemain  se  leva,  n'y  fist  ariestison; 

Et  se  fist  Gonyoyer  de  maint  noble  baron. 

ÂYoec  lui  fil  sa  fille,  qui  Florie  ot  à  non, 
3630  Une  jouène  pucielle  et  de  gente  façon , 

Qui  puissedi  fu  femme  Godefrois  de  Buillon. 

Crestienne  deyinst  par  bone  intencion  ; 

Ensy  que  vous  orés  en  le  bonne  canchon. 

De  Calabre  diray  toute  la  yysion  : 
3635  En  la  Mahommerie  estoient  esclavon; 

Selon  leur  loy  faisoient  iluec  establiçon  ; 

Atant  es  tous  Calabre ,  la  royne  de  non  ; 

Elle  s*agenoulla ,  s'a  faîtte  s'orison  ; 

Sur  ung  banc  s'est  assise,  sa  main  à  son  menton. 
3640  Ly  soudans  le  r^arde,  sy  l'a  mis  à  rayson. 

c  Madame,  qu'ayés-vous,  pour  mon  Dieu  Baraton?  » 

—  a  Sire ,  ce  dist  la  dame ,  assés  le  saueron  ; 

Telles  nouyielles  sçay,  et  de  telle  façon, 

Dont  tout  seront  dolant  cil  qui  croient  Mahon. 
3645  En  la  tierre  de  France,  qui  fii  au  roy  Carlon , 

Sont  net  IIJ  damoisiel  d'une  conjonction  : 

not.  Le  saTanl  gloMateur  ne  dit  rien  cependant 
du  prétendu  Heu  Bwaiùn  s 

Si  reekimoie  Mahon , 
Margot  «t  ApoUn ,  Jupin  «t  BanUm. 

Amm»  de  Bowàmn  de  SAoure, 
t.  I,  p.  151. 

Quant  à  jipoUn,  le  jeu  de  piquet  de  Char- 
lea  YII ,  qui  est  du  commencement  du  XY*  siècle, 
présente  les  deux  noms  sarrasins  ApoUin  on 
ApoUn  et  CounuU.  Jntx  de  earUs  torolf  tt  de 
cartes  numérales...,  publiés  par  la  SoeiAé  des 
Biblioph.  fr.i  Paris,  1844,  în-fbl.,  p.  15. 

364S  Saueron,  saurons. 

5645  Carion ,  Chariemagne. 

5646  D'une  amjoneUon,  d'une  sente  couche. 


Florie,  fine  de  la  reine 
Calabre. 


Prédiction  de  Calabre. 


Frifomj 
363S  Deoinst,  le  MS  :  dewieuL 

3635  Esclawon  ;  il  ne  s*agit  pas  ici  de  la  na- 
tion slaire  (voy.  Stephan  Von  Horvat,  Urge^ 
ukiekte  der  Slaven ,  aus  dem  Ungarisehen  uber- 
teUi.  Peath.,  1844 ,  in-8«) ,  mais  des  Turcs,  qui 
étaient  maîtres  de  TEgyple  et  dont  le  nom  d*i?t- 
elatts  ou  EsclavonSf  équivalent  du  mot  arabe 
Mamehmhy  a  pu  être  aussi  changé  en  Escler,  Rey- 
naod  et  Francisque  Michel,  Roman  de  Mahomet, 
p.  80 ,  note  5. 

3636  Faisoient.,..  estabiiçon,  faisaient  les  cé- 
rémonies établies. 

3641  Pour,  par;  Baraton ,  prétendue  dirinilé 
des  Mahométans ,  peut-être  de  haratrum,  enfer, 
on  de  haraiare,  tromper.  Du  Gange,  Gloss.,  à  ce 
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Fol.  56  r«.  L'uDS  a  DOD  Godefpoy ,  si  est  dus  de  Builloû  ; 

Sy  doy  frère  sont  jouène,  n'ont  barbe  ne  grenon. 
En  mes  sors  ay  trouvé,  n'y  say  aultre  ocquoison; 
3650  Par  forche  conquesteront  la  nostre  mançion  ; 
Et  prenderont  oussy  le  temple  Salemon. 
Vous  en  serés  liyrés  à  grant  destrucion.  » 
Quant  ly  soudans  l'oy^  sy  clina  le  menton  : 
Emplus  d'une  lieuee  ne  dist  ne  o  ne  non. 

3655       Dolans  fu  li  soudans ,  quant  le  parolle  entent  : 

Tel  doel  ot ,  et  tel  ire  tous  li  cuers  li  esprent  ; 

A  la  royne  dist  :  «  Vous  parlés  fblement , 

Dehait  qui  jà  creira  en  tel  arguément. 

Se  Mahons  le  disoit,  se  dirai-je  qu'il  ment! 
3660  Tant  sont  fort  Sarrasin ,  et  plain  de  hardement , 

Que  tout  ly  crestyen ,  qui  sont  ou  firmament , 

N'aront  tant  de  virtut ,  par  le  mien  sierement , 

Qu'il  puissent  deçà  mer  conquester  nullement.  » 

A  icelle  parolle  que  l'un  l'autre  content^ 
3665  Ou  pailais  marberin ,  qui  fu  fais  à  chiment, 

Entra  Cornumarans ,  au  fier  conteneraent. 

La  royne  le  voit ,  se  li  dist  hautement  : 

ce  Biaus  niés ,  com  j'ay  grant  duel  de  ton  encombrement  ! 

De  la  tierre  de  Franche  venront  sy  frère  gent , 
3670  Qu'il  prenderont  par  force  ton  riche  mandement  : 

Et  Nicque  et  Andioche  aront  premièrement. 

Tu  pierderas  ta  tierre  et  ton  couronement  ; 

Et  mes  fieux  Corbarans  perdera  ensement.  » 

Cornumarans  l'oy,  sy  a  dit  hautement  : 

3650  Par  forche  conquesteront;  la  mesure  de-  3662  Sierement,  le  MS  :  tiennent, 

maDde  :  Conquesteront  par  forche.  3664  Content,  du  latîn  contendere. 

3634  Lieuee  pour  heure,  Vespace  pour  \eiemp9  3663  J[  chiment,  à  ciment, 

mis  à  le  parcourir.  3666  Cornumarans,  le  MS  :  Cornumarasi  con- 

3638  Dehait,  imprécation  qui  correspond  au  tenement ,  maintien. 
vœ  des  latins,  selon  Roquefort. 
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3675  «  Dame ,  par  Mahommet ,  à  qui  mea  arme  apeot, 
Jà  ne  TOUS  ea  creray  entrestout  mon  jouirent.  » 

Quant  Cornumarans  ot  la  nielle  qui  parla, 

Tel  duel  ot  et  tel  ire ,  que  tous  en  tressua. 

«  Dame,  pour  Mahommet ,  et  qui  le  me  toira?  »  FoL  se  ?•. 

3680  —  «  Biaus  niés,  dist  la  royne,  d'outre  le  mer  venra. 

D'un  homme  d'aventure ,  c'uns  chines  amena  , 

Issy  une  pucielle  qui  trois  enfens  porta  ; 

L'un  a  non  Godefrois,  chy  est  chevaliers  jà , 

Sy  doy  frère  sont  jouène  et  biaus  damoisiaus  jà. 
3685  Entre  chy  et  trois  ans  li  temps  aprochera 

Que  ly  ost  des  François  chà  outre  passera. 

Premiers  en  venra  une ,  mais  elle  parira  : 

Solimans  et  mes  fieux  chelui  desconfira  : 

Puis  en  venra  une  aultre,  qui  celle  vengera. 
3690  Godefroy  de  Buillon^  qui  cel  ost  conduira, 

Witasse  et  Bauduin  avoec  lui  amenra  ; 

Et  Nicque  et  Andioche  par  forche  conquerra. 

Ne  jà  le  tour  David  viers  iaux  garant  n'ara. 

9675  A  qui  men  arme  apent^  en  latin  :  Cui     •  non  Syon,  et  près  d*Uec  la  tor  Dawid  qui  est 
impendo,  •  li  donjons  de  la  vile ,  fête  de  trop  fort  oevre  ; 


5678  Tressua:  »   torsetmnrs, etbarbacanesîabonesquipèrent 

ArtifoUus  d'ïK  in$iue.  »   sur  toute  la  vile.  »  Cest  le  Castel-Pisano  qui 

Fréguê  (voy.  ▼.  3914),  p.  M5.  est  encore  aDJoord*hui  une  espèce  de  cîudelle  à 

5684  Et  hiaus ,  le  MS  omet  ei,  Tégard  de  Jérusalem.  Le  grec  Phocas ,  qui  Tisita 

5686  Ost,  le  M  S  :  os.  les  Sainls-Lieux  de  la  Palestine  Tan  1 185,  et  dont 

5687  Parira,  périra.  le  voyage  a  été  mis  au  jour  par  Allatius,  in  Sym- 

5688  Solimans,  ailleurs  Solmians»  mictis  sive  Opuseulis,  dit  que  cette  tour  ou  plu- 
5693  Le  tour  David,  près  de  la  porte  de  Jaffaet  tôt  ce  château  était  appelé  par  ceux  de  Jérusa- 

de  laroQledeBethléhem.Voirle  plan  de  Jérusa-  lem  la  tour  de  David.  Il  la  place  au  nord  de  la 

lem,  p.  420  du  1. 1**  du  Journal  d'un  voyage  en  ville;  Épiphane,  Thagiopolite ,  près  de  la  porte 

Orieni,  par  le  comte  Joseph  d*Estourmel.  Paris,  qui  regarde  le  Couchant ,  ce  qui  est  plus  exact , 

1844,  gr*  in-8«.  Il  en  est  fait  mention  plus  d'une  eu  égard  surtout  à  la  ville  moderne  de  Jérusa- 

fois  dans  les  écrivains  des  croisades.  Guill.  de  Tyr  lem.  Selon  la  relation  du  moine  Brocard ,  la  tour 

en  paiie  ainsi,  liv.  III,  ch.  3  (trad.).  Recueil  des  de  David  aurait  été  comprise  dans  Tétendue  de 

kisiariens  des  croisades  y  i,  l  ^  p,  ZU  z  «Syon  est  Sion.  D*Ânvil1e,  Dissertation   sur  l'étendue  de 

»   devers  Occident ,  el  sommet  siet  Tiglise  qui  a  Z'aiicf  eiifi«  Jérusalem ,  à  la  suite  de  l'itinéraire  de 
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Ghieus  qui  tenra  t'oDoour  et  qui  roys  en  sera  ^ 
3695  A  ung  cop  de  saiette  IIJ  oisiaus  atierra 

Desus  le  tour  Dayid  ^  que  cascuns  le  verra  : 

Par  çou  poras  savoir  qu'ensement  aveora.  n 

Quant  Cornumarans  Tôt,  forment  s'espoenta 

De  la  doluer  qu'il  ci  li  cuers  U  Iressaa. 
3700  Geste  nouvielle  chy  adont  partout  ala. 

Quant  Sarrasin  Foirent ,  cascuns  en  murmura. 

Ly  soudans  de  Piersie  le  califfe  appiella  ; 

La  nou vielle  li  dist,  li  sort  li  recwda; 

Et  ly  califfes  dist  que  il  em  praicera. 
3705  Dessus  udq  escaffaut  isnièlement  monta; 
Discours  du  calife  aux  Et  puis  les  Sarrasius  vicstemcnt  appielhu 

Sarrasins. 

Ly  califfes  se  mist  en  l'escafaut  luisant; 

Les  Sarrasins  appielle,  si  dist  :  u  Venés  avant! 

Oyés  et  escoutés  une  nouvielle  grant  : 
3710  A  nuit,  sorty  pour  nous  la  mère  Gorbarant, 

Et  vous  savës  de  vray  que  sy  sort  sont  pesant. 
Fol.  57  r«.  Elle  sorty  jadis  le  sort  de  Tumiquant, 

Qui  ocist  en  bataille  le  fort  roy  Abilant  ; 

Et  le  pryse  d'Egypte  et  du  roy  Baiigant. 
3715  Et  c'est  çou  qui  me  va  forment  desconfortant. 

Es  estoiles  pierçut ,  et  nous  va  afremant 

Que  d*outre-mer  renront  une  gent  combatant, 

Qui  par  leurs  force  iront  noz  tierres  conquérant; 

M.  de  Chateaubriand.  OEuvret,  Paris,  Four-  gende  poétique  où  sont  racontées  les  goerres  de 

nier,  1830,  în-12,  t.  XYIII,  p.  525.  Yoy.  plus  Tnrniquant  et  d*Âbi]ant^  Galabre  atait  prédit 

loin.  Il  y  avait ,  parmi  les  huit  portes  de  Ten-  la  mort  et  la  défaîte  du  second.  Il  sera  encore 

ceinte  de  Jérusalem ,   au  temps  de  la  première  qnestion  de  Tnrniquant  plus  bas. 

croisade ,  une  porte  de  David  ou  de  Sion  (  Bab-  5715  sibilant,  fils  du  roi  de  Damas,  Abraham, 

Schioun).  selon  notre  trouvère.  Dans  Bauduin  de  Sebonrc, 

5694  Vonnour,  ton  honneur,  ta  dignité.  il  y  a  la  ci fe'et  la  mer  d'Jbilant,  1. 1,  pp.  99, 199. 

5699  Tressua,  répétition  des  v.  5622  et  5678.  571 4  Ze  prysif,  la  prise  ;  Baligani  ;  ce  nom  se 

5712  Turniquant,  ce  vers  semblerait  au  pre-  lit  plusieurs  fois  dans  la  Chant<m  ék  Roland.  Voir 

mier  abord  faire  allusion  à  quelque  autre  lé-  aussi  Ph.  Houskés ,  t.  0602. 
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N'aront  ariestement  jusque»  en  Orient , 
3720  Et  assaurront  premiers  le  cité  Solimant , 
Et  Andioche  apriës ,  une  cite  vaillant  ; 
Jhërusalem  prendront  du  tout  à  leur  commant. 
Geus  qui  en  sera  roys,  de  couronne  portant, 
Â  à  nom  Godefroy ,  ung  princes  souffissant. 
3725  Sy  tous  commande  à  tous,  en  Tonnoeur  Tirvagant, 
Que  vous  Yoz  maries  et  aies  engenrant  : 
Cieus  qui  n'a  c'une  femme  s'en  prenne  IJ  avant, 
Et  cieus  qui  en  a  IJ  en  voist  III J  espousant. 
Selon  le  vostre  avoir  prendës  de  femmes  tant 


Il  leur  neommande 
polygamie. 


3790  Asiammmtf  le  MS  :  auaurranU 
3722  Prendroni,  le  MS  :  prenderoni. 
5725  Le  MS  :  en  l'annoeur  de   Tirevagani. 
Ph.  MoQskés,  Y.  5324,  et  t.  II,  p.  817. 

DtÊÊTsm  M  toM  «c&  T«mgwl 

Umde  Makmel  ir  ffodick  ktlfdun  bdioni, 

AfoU^KakmnnekMfenngei  Walde». 

i.  GÔBBM,  LùkmgTM,  p.  zor. 

L*Arioste  :  Trivigaute.  Percy  croil  qne  le  yni 
oom  est  Termagani  y  «fue  Téditear  de  Jnoiiu  fait 
dérÎTer de Tanglo-nxon  7yr^  très,  eXMagan^ 
palssaDt,  ce  que  RiUon  n'est  pas  disposé  à  ap- 
proiiTer. 

U  ne  loi  parait  pas  impossible  que  Tenagaui 
neaae  da  latin  ier  wmgamê,  c*est-4-dire  décri- 
faal  trois  cercles,  cérémoaie  usitée  dans  les  eo- 
dkaateoMats.  A  Fappiii  de  cette  coojectiire ,  il 
die  Ofide  {Meiamor]^.,  lUi.  YII,  t.  189)  : 

Ttrmumwviii; 
imrûvkuqmê; 
SôML 

U  iaToqoe  égalempi»t  ce  Ters  de  Virgile 
{£meid.^IY): 

rcryattMMifM  BecaiÊn,  iria  virginû  on  Dianoê, 

Le  roi  des  Infidèles,  dans  Ujue  de  saimi  Nieth 
An  {Tkeaire  français  au  moyen  âge,  p.  165), 
apprenant  qae  Fennemi  est  entré  dans  ses  états 
et  les  met  d  perte  et  â  lagan,  injnrie  son  dien 
Terragant: 


A  !  fiex  à  putain ,  Tertugan , 
Ato-tous  dont  souffert  tel  su>Te? 
Con  je  pUing  Tor  dont  je  tous  euè^Tc 
Che  lait  visage  et  che  lait  cors  ! 
Certes,  s*or  ne  m'asureat  mes  sors 
Les  crestiens  tous  à  confondre. 
Je  TOUS  ferai  ardoir  et  fondre 
Et  d^Mitir  entre  me  gent  ; 
Car  TOUS  aTes  passé  argent, 
Li  estes  du  phis  fin  or  d*Arrabe. 

Les  savants  éditeurs  renvoient  à  un  mémoire 
de  Percy ,  sar  le  nom  de  Terwagani ,  que  nous 
venons  de  citer  et  qui  est  inséré  dans  ses  Re- 
Ufuei  of  aneieni  Englùh  poetrg  ,  éd.  de  1775 , 
t.  I,  pp.  70-78,  et  éd.  de  1839,  pp.  78^;  à 
nn  antre  de  Ritson ,  Aneieni  english  metrical  ro- 
manees,  t.  III, pp.  257-262;  à  nne  note  sur  Terma- 
gauni  et  Mahound,  par  Todd ,  dans  son  édition 
des  œuvres  d*£dmond  Spenser.  Lond.,  1805 , 
huit  voL  in-8«,  t.  YII,  pp.  27,  28  et  29;  en 
outre,  an  glossaire  delà  ehamen  de  Roland, 
p.  195,  col.  1.  M.  Eloi  Johannean,  dans  les  noies 
qn*il  a  ajoutées  à  la  2*  éd.  des  Wingl-irois  ma- 
nière» de  mhunt,  a  assigné  à  Tervagant  nne  sin- 
gulière étymologie  :  il  vent  que  ce  nom  vienne 
â^exiropagani.  Nous  dirons  comme  MM.  Fr.  Mi- 
chel et  Monmerqué  :  risum  ieneatis ,  amiei. 

Voj.  J.  Grimm,  DenUeke  Mythologie,  2^' 
Ausg.,  1844,  p.  137. 

3727  Prenge  poor  prenne;  avani ,  à  Ta  venir, 
dorénavant. 
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3730  Que  puissiés  engenrer  ;  se  yenroDt  li  enfant 

Qui  maintenront  la  guerre  viers  la  gent  sourvenant. 
Quant  Sarrasin  l'oirent  et  le  Yont  escoutant, 
Ly  ung  en  furent  liet  et  Fy  aultre  dolant. 
Ly  califfes  se  tuet,  ne  parle  plus  airaDt. 

3735  Là  commencha  la  guise  qui  encor  va  durant. 


Les  princes  musulmans 
se  séparent. 


Les  Sarrasins  5uivent 
les  préceptes  du  ca- 
life. 


Comumarant  va  à  Jé- 
rusalem. 

Fol.  57  vo. 


Corbadas,  son  père  ;  Lu- 
chabiel,  son  oncle. 


Ly  califfes  se  teut;  li  siermons  est  fenis. 

La  cours  est  départie  des  roys  et  des  marcis  : 

Payen  et  Sarrasin  revont  en  leur  pays. 

Ly  ryches  Sarrasins  prendent  de  femme  vi. 
3740  Quant  ly  une  est  enchainte,  adont  y  a  chés  maris 

A  une  aultre  habiter,  où  il  prent  ses  délis. 

Là  puet  ung  Sarrasin  tenir  jusques  à  vi  ; 

Et  aler  habiter  d'el  tout  à  son  devis. 

Ly  roys  Cornumarans  s'est  de  Nicques  partis, 
3745  En  sa  compaigne  avoit  IIIJ'  Arrabys  : 

Deviers  Jhérusalem  chevauche  ly  marchis. 

Là  trouva  Corbadas  qui  fu  viens  et  floris , 

Et  Luchabiel ,  son  oncle ,  qui  les  cheviaux  ot  gris. 

Corbadas  vit  son  fil ,  s'en  fu  tous  resjoïs. 
3750  (c  Biaus  fieux,  dist  Corbadas,  tu  soies  bénéis! 


5731  Mainienront^  le  MS  :  matnteront, 
3734  IVe  parle  ,  le  MS  :  et  ne  parle. 
3733  Bncor^  le  MS  :  encore. 

3736  Ly  califfes  se  teut^  plus  haut  ly  califfes 
se  tuet.  Ces  rëpétîlions ,  on  Ta  remarqué,  se 
rapprochent  des  formes  lyriques.  11  8*a£fit  du 
calife  d*£gyple. 

3737  Est  départie,  le  MS  :  en  départie. 
3740  Chés,  ses ,  son. 

3746  Marchis,  le  roi  Comumarant  appelé  mar- 
quis  J 

5748  Luchabiel  ; 

Car  SlorgaHs  Ta  juret  sus  le  loy  Jupitel , 
Si  ne  s'en  parjuroit  pour  l'avoir  LucabeL 

Li  rofnant  de  Bavduin  de  Sebowx,  t.  H,  p.  9. 


Ici  nous  remarquons  le  nom  du  roi  iforyanM, 
sur  lequel  nous  avons  fait  une  note,  au  v.  133, 
et  qui  est  celui  d*un  géant  dans  le  célèbre  poème 
de  Louis  Pulci  :  Moryante  mayyiore.  Ginguené, 
Hitt,  lilt.  d'Italie,  t.  IV,  p.  213.  Dame  Ghîle, 
dans  le  Renard  le  novel,  est  Têtue  de 

Cote  et  mantiel, 
Fait  très  le  tans  Ludabiel. 

Mtfoif,t.  IV,p.  395. 

Lueiahel,  suivant  Méon ,  est  un  ange  rebelle, 
t&.,  p.  303.  Ce  serait  un  nom  analogue  à  celui  de 
Lucifer.  Ce  nom  est  dans  le  Roman  delà  Violette^ 
p.  â50  ;  il  est  aussi  dans  Marot. 
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A  Nicques  as  Téu  tes  drus  et  tes  amis. 

Que  fait  ma  seur  Calabre  et  Corbarans ,  ses  fik  ?  » 

—  «  Pères,  ce  dîst  ly  roys,  pour  certain  vous  plévis, 

Par  Calabre,  vo  seur,  fu  li  reyiaus  felis,  Cornumanntrapporieà 

3755  Et  la  fieste  fiuëe ,  li  peuples  esbahis  :  mp^Ucs  dlTcaiT 

Car  se  li  sort  sont  vray  que  vo  seur  a  sortis ,  '*' 

Ma  citet  pierderay  et  trèstout  mon  pays. 

En  la  tierre  de  France  a  IIJ  vassaus  noury , 

Qui  passer  doivent  mer,  s'en  doy  iestre  honnis; 
3760  Mais  par  chelui  Mahom  qu'à  Micques  est  siervis , 

Jamais  n'ariesteray ,  tant  com  je  soie  vis , 

Tant  que  j'aray  vëus  mes  morteus  anemis. 

Et  que  je  les  aray  afolés  et  ochis.  » 

Ly  roys  Comumarans  fu  forment  airës , 
3765  Ses  pères  Corbadas  fu  de  lui  appiellés  : 

—  ce  Pères,  dist  ly  payens,  la  cité  garderës;  CornumaraDi %eui  aUer 
De  chy  m'en  partirai  et  seray  mer  passés.  foer  &^efr!>irTs^ 
De  chy  jusqu'à  Buillon  ne  seray  ariestés  :  ^^' 
Godefroit  y  verray ,  qui  tant  est  redoubtés  ; 

3770  A  mes  mains  l'ochiray  et  ses  frères  carnelés. 
Je  destruiray  le  sort  ou  g'y  seray  tués.  » 

—  «  Biaus  fieus,  dist  Corbadas,  les  pyés  n'y  porterés. 
Se  vous  passés  le  mer  jamais  ne  revenrés.  » 

Et  dist  Cornu marans  :  —  c<  Jamais  ne  m'en  parlés, 
3775  Car  foy  que  doy  Mahom ,  où  je  me  suy  voés , 

Ou  en  cesty  voyage  seray  mors  et  fines, 

Ou  g'y  acompliray  toutes  mes  volentés.  »  FoIîossi*. 

Ly  roys  Cornumarans  ne  s'y  est  ariestés  : 

A  ung  fèvre  fist  faire  IIJ  coutiaux  acherés, 
3780  Trenchans  comme  raysoirs  quant  il  est  afilés. 

S751    Tes  drus,  le  MS  :  des  drus;  ce  mot  a  du  3763  Je  les  aray,  le  MS  :  les  aroy, 

rapport  avec  celui  d*antruslio.  3764  Roys,  omis  dans  le  MS  : 

3734  iZevMM,  divertissement.  3770  Ses  frères  eamele's,  ses  frères  selon  la 

3736  ji  sortis,  le  MS  :  sortis.  chair  5  au  vers  3797,  ewmés. 
3760  £sl,leMS:el. 

Tome  IL  3 
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Trucheman  Sarrasin 
versé  dans  la  langue 
française. 


Comiiinarant  s'accoutre 
en  pèlerin  français. 


Ung  latinier  appiella  qui  de  li  fu  secrés  : 
Dou  langage  françcns  estoit  bien  dodrinës. 
Ly  roys  en  appiella  et  ly  dist  :  «  Ça ,  Tenés , 
Soyés  appareiUiës  et  sy  vous  entournës 

3785  Pour  Tenir  aTec  moy  où  je  seray  aies. 

En  France  m'en  iray  ;  yluec  me  oonduirës* 
Bien  sa^és  le  royaulme;  sioque  bien  m'y  menrés. 
A  Buillon  m'en  iray,  qui  est  bonne  frétés, 
Pour  yéir  le  glouton,  Godefrois  est  nommés, 

3790  Qui  de  Jbérusalem  doit  estre  couronnés-  > 

Et  chus  a  respondi  :  —  «  Sy  com  tous  conunandés.  » 
La  nuit  est  trespassée ,  sy  reTint  la  clartés. 
Ly  roys  Gornumarans  s'est  très-bien  aprestés. 
A  loy  de  pèlerin  qui  de  France  fust  nés , 

3795  L'esclaTine  et  le  palme  et  les  bourdons  fiérés 


5781  Vers  trop  loog  si  Ton  oe  substitue  ap- 
pielle  à  appiella  ;  latinier,  trucheman. 

5787  Sieque  bien  ;  sique  bien» 

5791  Respondi  pour  respondu  ;  eom,  le  MS  : 
comme, 

5795  L'esclavine,  robe  de  pèlerin,  comme  Pa 
très-bien  dit  Monet.  Barbazan  a  eu  tort  de  penser 
que  c'était  une  faute  et  qa'il  fallait  lire  esc/»* 
fiune.  Ce  vêtement  était  fait  d'une  étoffe  gros- 
sière. Yoy.  une  note  sur  le  mot  esclavine  dans 
les  Metrical  romancei  de  Rilson  ,  t.  III,  p.  278. 
Cette  note  de  Rilson  est  sur  ee  passage  do  poème 
intitulé  :  The  geste  ofKing  Bom,  U  II ,  p.  155  : 

Tac  thou  robe  myns 
ArU  ye  scUveyn  thyne. 

M.  Francisque  Michel ,  p.  96  de  son  édition 
du  Roman  d'Eustache  Lemoine,  cite  ces  y  ers  d'un 
poëme  de  Tristan  : 

Un  pcschur  vait  ki  Ters  li  vient. 
Une  gunele  avoit  Testue 
De  un  eselaviM  ben  Tclne. 
La  gunele  fu  sens  genin. 
Hais  desus  out  un  caperun. 

Le  palme,  branche  de  palmier,  d*oûles  pèlerins 


étaient  appelés  paumiers,  ramiers»  Yoy.  t.  5844. 
Le  Toyageur  qui  avait  élé  à  la  Terre-Sainte  en 
rapportait  des  palmes  comme  preuve  de  son  pè* 
lerinage.  Ph.  Mouskés,  t.  II,  p.  858. 

Les  bourdons  fiérés  y  bâtons  ferrés  des  pèlerins  5 
en  latin  :  baculum  peregrinationis» 

La  quinzième  dissertation  de  Du  Gange  sur 
Joinville (Paris,  1668,  îa-fol.,  p.  255)  traite  de 
l'escarcelle  et  du  bourdon  des  pèlerins  de  la 
Terre-Sainte.  Il  croit  qu*on  a  donné  le  nom  de 
bourdon  au  bâton  des  pèlerins,  parce  que  ceui-ci, 
pour  Tordinaire ,  faisant  leurs  voyages  et  pèle- 
rinages à  pied,  ces  bâtons  leur  tenaient  lieu 
de  montures  ou  de  mulets,  qae  Ton  appelait 
alors  bourdons  et  burdones  dans  les  auteurs  du 
moyen  âge ,  terme  dont  le  jurisconsulte  Ulpiea 
s*esl  même  servi.  Éverard  de  Béthune  définit 
aiosi  le  bourdon-monture. 

Burdonem  producit  equut  eot^wteUÊê  OMêitae , 
Procréai  et  nuUumjuneUu  aàellui  equae. 

Voici  un  passage  de  Giselbert  relatif  au  comte 
de  Flandre ,  Philippe  d*Âlsace  : 

tt  Cum..,  eruce  Domina  signaiutj  iier  ffieroso^ 
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A  pris  Coraumarans,  enssy  que  yous  orës, 
Pour  Godefrois  ochire  et  ses  frères  carnés. 
Chus  Dieus  les  eu  deffen^  qui  de  Vierge  fti  nés  ! 

Hors  de  Jhérusalem ,  celle  cité  garnie, 
3800  Issy  Cornumarans ,  droit  à  1  aube  esclarie. 

Ayoec  son  eompaignon  qui  le  conduist  et  guie 

Vaissent  Cornumarans,  à  le  chiére  hardie ,  Route  suivie  par  cor- 

Au  Bras^Saînt-Jorge  vint  et  se  mist  en  nayie.  ««maran . 

A  Marselle  arriva ,  et  puis  en  Rommenie. 
3805  Droit  à  Romme  est  venus,  une  citet  garnie  : 

Ly  roys  Cornumarans  y  fu  une  nuitie.  Poiio  s8  »*. 

A  Regesest  venus,  une  cité  jolie; 

Buinemons  le  tenait,  qui  moult  ot  seigneurie. 

Ly  roys  Cornumarans  a  dit  à  vois  siérie  : 
3810  «  Sire  compais,  dist-il,  je  vous  aciertefie 

C'un  prince  doit  avoir  en  y  ceste  partie 

Qui  me  doit  geuryer  el  feîre  vilonnie  ; 

Buinemont  Tapielon ,  Mahommet  le  maudie. 

Or  demandés  s'il  est  en  icelle  partie.  » 
3815  Ly  latiniers  en  a  vraye  nouvielle  oye; 

Dist  à  Cornumarant  :  «  Je  vous  aciertifie 

Que  le  duc  trouvères ,  en  se  sale  voitie , 

A  Regey ,  le  cité  qui  bien  est  batellie.  » 

—  «  Alons-y ,  dist  ly  roys ,  amis ,  je  vous  em  prie.  » 

•  êymUmmmm  arrtpietu,  mbam  ei  Màcsmu  apud  Pfopentkie,  enfermée  entre  le»  deu  déCfoiU. 
.    Gmmdmwmmm€€ejmMÎ..,  »  jgoT  iZc^et,  Reggio* 

5798  Dwffemye,  défeDM.  S808  BuimemanM,  BohéoMod  I«,  ûk  de  Ro- 

S802  réUMMeni  pour  vaii^M'emi,   ou  «'«•  va,  bcrt  Guîscard,  dacde  Sicile, 
aiMi  qu'on  le  voit  plus  bat.  5809  J  mû  siérie,  aillemsd  Mi  Mierie,  doace- 

3893  ^af^otflil^tr^JedéUoitdnBMpbore  ment, 
qui  sépare  TEarope  de  TAiie,  Yis^vîs  de  Co».         3810  CmmpaU,  compaine»  compagnon, 
stantinople,  ainsi  appelé  à  cause  du  monastère  3812  Geuryer  pour  ^merrofer. 

JeSmnt-George,  surnommé  de  Mangana,  qui  3813  L'apielon,  sans  s;  plus  haut  aansrM». 

était  bâti  hors  des  murs  de  la  ville  sur  le  rivage ,  5817  Sale  sràie ,  aiUenrs  saie  wauiiê. 

à   rentrée  do  détroit;   mais  souvent  le   bras  5818  Regey,  Reges ou  Rêgies^Keg^ibaUUie, 

Saint-George  se  prend  pour  toute  la  mer  de  la  bâtie. 


ao 
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Cornumarant  va  à  Reg- 
gio ,  sous  un  déguise- 
ment. 

Portrait  de  Bohémond. 

Tancrède. 


Bohémond  interroge 
r interprête  de  Gor- 
numarant ,  sur  ce 
prince  i 


3820       Ly  roys  Gornumarans  est  à  Régies  Tenus  : 

Buinemons ,  lî  gentils ,  en  fu  sires  e  dus  ; 

Biaus  chevaliers  estoit,  et  grans  et  parcréus. 

0  lui  estoit  Tangrés ,  ses  niés  ,  li  eslëus , 

Biaus  chevaliers  poissans ,  redoutés  et  crémus. 
3825  Fieste  fist  Buinemons  :  o  lui  ot  de  ses  drus. 

Es-vous  Gornumarans  qu'à  lui  s'est  apparus  ; 

Ses  compains  a  parlé  que  n'y  est  atendus. 

L'aumonne  demanda  en  Tonneur  de  Jhësus. 


58S2  Parcréus,  d'une  belle  venue.  M.  Fr.  Mi- 
chel traduit  ce  mot  par  irés-cruel ,  senu  qu*on 
ne  peat  admettre  ici  : 

Li  quens  ce  vit ,  moult  le  douta  : 
Moult  par  est  grans  et  farer«u§. 

Le  roman  du  comte  de  Poitien,  p.  30. 

Ce  qui  confirme  notre  interprétation,  c'est  ce 
passage  du  Roman  de  la  Rose  cité  par  Roquefort, 
au  mot  parereailre  : 

Fontaine  y  avoit  sous  un  pin , 
Mais  puis  le  temps  du  roi  Pépin 
N*a  esté  tel  arbre  véu; 
11  estoit  long  et  parcrêu. 

3823  Tangrés,  Tancrède  de  Sicile,  fils  du 
bon  marquis  Odon  ou  Guillaume ,  et  cousin  de 
Bohémond ,  par  sa  mère  Emma  ;  immortalisé  par 
le  Tasse.  Voir  le  Taneredus  de  Raoul  de  Caen , 
dont  l'original  est  à  notre  Bibliothèque  royale. 
Voici  le  portrait  qu*il  en  trace  :  «  Ni  les  richesses 
paternelles  ne  Tentraînèrent  à  la  mollesse ,  ni  la 
puissance  de  ses  parents  ne  l'induisit  dans  Tor- 
gueii.  Dès  son  adolescence,  il  surpassait  les  jeunes 
gens  par  son  adresse  dans  le  maniement  des  ar- 
mes ,  les  vieillards  par  la  gravité  de  ses  mœurs , 
donnant  tantôt  aux  uns ,  tantôt  aux  autres ,  de 
nouveaux  exemples  de  vertu.  Oès  cette  époque  , 
observateur  assidu  des  préceptes  de  Dieu,  il 
s'appliquait  avec  le  plus  grand  soin  à  recueillir 
tout  ce  qu'il  apprenait,  et  à  mettre  les  leçons  en 
pratique ,  autant  du  moins  que  le  lui  permet- 


taient les  mœurs  de  ses  contemporains.  Il  dé- 
daignait de  médire  de  qui  que  ce  fût,  même 
quand  on  avait  médît  de  loi  :  bien  plus,  se  fai- 
sant le  héraut  de  la  valeur  de  son  ennemi,  il 
disait  qu'il  fallait  frapper ,  mais  non  déchirer  un 
adversaire.  Quant  à  lui-même,  il  n'en  voulait 
rien  dire,  mais  il  avait  un  besoin  insatiable  qu'on 
en  put  parler;  aussi  préférait-il  les  veilles  au 
sommeil,  le  travail  au  repos,  la  faim  à  la  satiété, 
l'étude  à  l'oisiveté,  enfin  toutes  les  choses  utiles 
aux  choses  superflues.  La  passion  seule  de  la 
gloire  agitait  cette  âme  jeune ,  et  de  jour  en 
jour,  il  y  acquérait  de  nouveaux  droits.  Il  s'oc- 
cupait peu  du  mal  que  peuvent  faire  de  fré- 
quentes blessures,  et  n'épargnait  ni  son  sang  ni 
celui  de  l'ennemi.  Cependant,  son  âme  remplie 
de  sagesse  était  intérieurement  tourmentée ,  et 
il  éprouvait  une  grande  anxiélé  en  pensant  que 
ses  combats  de  chevalier  semblaient  contrarier 
les  préceptes  du  Seigneur....  Mais  lorsque  la 
déclaration  du  pape  Urbain  eut  assuré  la  rémis- 
sion de  tous  leurs  péchés  à  tous  les  chrétiens  qui 
couraient  combattre  les  gentils ,  alors  la  valeur 
de  Tancrède  se  réveilla  en  quelque  sorte  de  son 
sommeil  ;   il  recueillit  de  nouvelles  forces ,  ses 

yeux  s'ouvrirent,  son  courage  fut  doublé • 

Guizot,  CoUectton  de  Mém,  relatifs  à  l'hisî.  de 
France,  XXIU ,  6.  Voyez  l'introduction  du  se- 
cond volume. 

5826  Es-vous ,  le  MS  :  et  tous  ;  —  s'est ,   le 
MS:  c'est. 
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c  Amis,  dist  Buinemons,  n^en  aras  nul  refus. 
3830  De  mou  or  tous  donray  :  or  ne  m'en  parlés  plus  : 
Mais  dittes*moy  nouvielle  des  payens  et  des  Turs 
Et  de  Jhérusalem,  là  où  Dieus  fu  pendus. 
Comment  a  nom  li  roys  qui  en  tient  les  tréus  ?   » 

—  «  Sire  TOUS  le  sarés  ;  j'en  sui  bien  connéus  : 
3835  Comumarans  a  nom ,  par  les  sains  de  lassus.  » 

—  «  Amis,  dist  Buinemons,  contés-moy  ses  virtus. 
Dittes-moy  son  estât ,  ses  fais  et  ses  argus. 
Chieux  roys  G>mumarans  est-il  vieus  et  barbus?  » 

—  a  Nenil ,  sire ,  par  foy ,  il  n'est  mie  kenus  ! 
3840  Voyës  men  compaignon  qui  o  moy  est  venus. 

Aucques  est  de  l'éâge  d'iestre  grans  ou  menus.  » 

Oit  le  Cornumarans ,  li  sans  li  est  meus  :  Folio  59  f, 

Grant  paour  ot  li  roys  qu'il  ne  soit  connéus. 

fi  Paumiers ,  »  dist  Bienemons  ;  «  ce  roy  Cornumarant 
3845  Tient-il  très  noble  estât?  ne  le  m'aies  celant.  » 

—  c  Oïl ,  dist  ly  payens ,  il  le  tient  biel  et  grant. 
Quant  de  Jhérusalem  s'en  va  ly  roys  partant 

38SS  Qui  en  tient  les  tréus  ,  qui  en  reçoil  les  Palmer$  ail  mer  faden  wtre, 

tribnU.  lapalmerliuydhert, 

3857  Aryns;  injure,  selon  Roquefort,  ce  qui  ,^^  ^^  t^rld, pylgramaye, 

ne  peul  convenir  en  cet  endroîU  On  tke  6/ycc  a$$entùm-da^ , 

5841  Aucques  ,  aussi  :  fl .  ook,  l»  **«  ckerful  mamth  of  may , 

5842  M,  le  MS  :  oi.  ^  tkowm^  vytk  lown  kundryi,  sera», 
va«<    n          •                .11               «1     •  And  look  wni  iomey  hen»e  h  ktvem. 
5844  Paumter,  porteur  de  palme,  pèlerin;  ' 

▼oy.  Wm  5795.  Voy.  Weever's  Funer.  Mon, 

Les  Anglais  appelaient  aussi  un  pèlerin  palmer,  Walter  Scott  décrit  un  pommier  ou  palmer  dans 

Tke  Ckfûnicle  of  Bngleland ,  v.  53  :  son  Marmian  : 

SekeAhokedmulmgrtt,  Uert  i,  a  My  palmer  tome 

TkalbertnwolUa$eherofgH,  From  Salem  fir$t ,  amd  Uutfrom  Borne, 

TAcrvo/ Ay  Mocfen  Jbem  sclaveyns, 

Aêe  palmers  Ihal  beih  paynymt.  f/^^  f„^  palm-bnmeh  in  hie  hand 

Dantl-églisedeSnodland,  au  diocèse  de  Ro-  Ske^pilyrimfromthekolyUmd. 

cliester ,  il  y  a  une  inscription  tumulaire  en  Thon-  Cf.  M.  A.  Lower,  English  Sumames  ;  London, 

oeurde  Po/avr  d*Oxford,  esq.,  laquelle  contient  1844,  in-lâ ,  pp.  107-109. 
des  allusions  à  son  nom  : 
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Pour  esbatra  ou  juer  ou  quant  il  Ta  kaçant, 
XX™  Sarrasin  le  Tont  au  dos  siévanl.  » 
3850  —  «  El  de  qui  se  Ya-il,  dist  Buinemons,  doutant? 
S'il  ne  doutast  aultrui ,  amiral  ou  soudant , 
Telle  gent  ne  menast  en  trèstout  son  vivant.  » 

—  ce  Sire,  dist  ly  payens,  adiës  en  maine  otant, 

Ou  par  guerre  ou  par  pays  le  vont  chil  conduisant.  » 
3855  —  «  Par  foy  !  dist  Buinemons,  il  est  plains  de  beubant. 
Que  dient  Sarrasin?  yont-il  point  redoublant 
Les  crestyens  de  çà?  en  vont-il  point  parlant?  » 

—  «  Sire,  si  font,  pour  vray  ;  il  les  vont  atendant  : 
Il  y  est  une  dame ,  qui  mère  est  Corbarant, 

Royaume d'OHfierne.  3860  Qui  Olifieme  tient,  un  royalme  moult  grant* 

Celle  a  giettë  ses  sors  et  va  ciertefiant 
Que  crestyen  iront  oullre  la  mer  passant.  » 

—  c(  Par  Dieu ,  dist  Buinemons ,  je  le  vois  désirant. 
Par  le  foy  que  je  doy  le  Père  tout-poissant , 

3865  Je  seray  en  la  route,  s'on  se  va  esmourant. 
Devant  Jhérusalem ,  celle  cité  vaillant , 
Me  logeray  esprès  ;  et  se  Cornumarant 
Ist  hors  de  le  cité,  j'ay  Dieu  en  couvenant, 
Le  tieste  ly  tolray  à  Tespée  trenchant.  » 

3870  Et  dist  ly  Sarrasin  ;  —  «  je  prie  à  Dieu  le  grant 

Que  grâce  vous  en  doinst  par  son  digne  commant  !  » 
Ly  dus  les  fist  digner  et  dist  à  ung  siergant  : 
((  C'on  les  sierve  très  bien ,  et  c'on  leur  voist  donnant 
Trois  mars  de  fin  argent,  et  chus  tout  maintenant.  » 

3875  A  table  les  siervi  et  les  va  bien  aysant. 
Folio  S9  T«.  Et  dist  Cornumarans  :  «  Par  mon  Dieu  Tiervagant, 

38i$1  yltniral,  le  MS  :  amireal.  3860  Olifieme ,  voy.  la  note  rar  le  v.  5184 , 

Voir  la  noie  133  de  Du  Gange  sur  Joînville ,  II*  1. 1«%  p.  131 .  Dans  la  Chanton de  Rohnd,^^.  SOO 

partie ,  Collection  de  Mém.  de  178SS ,  1. 1 ,  p.  509.  et  202 ,  paraît  Amlinre  d'Olufimê. 

5855  Oimni,  autant.  5872  Digner,  dîner. 

3853  i?etf6<ift£,  arrogance,  orgneil.  5873  ^otsf,  aille. 

3838  Si  font,  ainsi  font.  3876  Tiervagant ,  voj.  ▼.  5725. 
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Yéchy  uDg  noble  duc  et  court  bien  souffissant  !  » 

—  «  Sire .  dist  ly  payens .  bien  tous  va  manecant.  »  Conmmaraiit  qaîue  u 

Et  dist  Lornumarans  :  —  o  je  n  en  donne  ung  besant.  » 
3880  Enssy  furent  dig;në ,  com  je  vous  voy  coûtant  ; 

Et  apriés  le  digner  vont  congîet  demandant. 

Quant  il  orent  leur  don ,  sy  alèrent  avant. 

Des  journées  qu  il  fisent  n'iray  pas  devisant. 

En  Lombardie  vont,  s'entrèrent  en  Mêlant  : 
3885  Le  voye  de  Bouillon  alloient  demandant  : 

Chus  savoit  bien  parier  lombaert  et  alemant. 

En  Âlemange  entra;  Behaigne  va  trouvant; 

A  Lusenbourc  trouva  nng  conte  moult  vaillant  :  Uairiveà  Luxembourg. 

Raoul  fu  appiellës ,  ce  trouvons-nous  lisant.  ^  ~"**  '^**"'- 

3890  Chieus  le  rechut  moult  bien ,  et  les  va  honnourant. 

De  Lussenbourc  issirent,  Ebssebain  aproçant 

Sainteron  ont  veut,  l'abéie  vailbnt.  Comumarani  ei  «on 

eompagnoo  a  lab- 

A  l'abéye  s  en  vinrent  droit  à  prime  sonnant.  i»yedes»-Trond. 

Ly  roys  Cornumarans  s'en  vint  à  Sainteron. 
3895  Ly  boins  abés  Gérars  et  de  moines  foison  Labbé  Gérard. 

Estoit  devant  le  porte  en  consolacion , 

En  ung  très  biel  praïel  où  d'arbres  ot  foison. 

La  furent  de  le  ville  venut  li  compaignon 

Esbatre  à  pluiseurs  jeus  sans  nésune  tençon  ,  Jeux  populaires. 

3900  Ly  uns  de  la  balestre ,  li  autres  d'un  boujon , 

As  boules  et  as  tables,  de  maint  jeu  de  baron. 

3880  Furad  digne\  pour  eurent  digne'.  du  v.  3908  aa  ▼.  3941  a  été  transcrit  à  la  fin 

3884  Melani ,  Milan.  du  second  Yolume  de  Ph.  HousLés ,   pp.  693- 

3886  LombaeH^  orthographe  flamande.  696. 

3887  jtktnmnge  pour  AUemugme  ;  Behaigne  ,  3896  En  eojuoîaeîon ,  en  récréation . 
Bohême.  3897  Pratei ,  pré ,  d*où  preau. 

3888  Luunhourcy  Luxembourg;  la  connais-  3899  ^etune ,  aucune  ;  on  écrit  aussi  nés  une  : 

sance  des  localités  semble  encore  ici  révéler  un 

D^^  Laiens  entra  sans  ni»  im  eontredit. 

3891  Hasttbain,  Hesbaie.  ^«■-  ^^^y  ^  fi^^  *m  Dieu  d'amour , 


389S  VabéU,  le  MS  :  VMe.  Plus  bas  l'abéye.  **^'  ^"^^  P'  *^ 

3894  Ce  passage  du  t.  3894  au  t.  3901  et  3900  De  la  bmlestre  ,  manière  d*écrire  plus 
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Ly  abés  les  regarde  d'umble  coadicion , 
Â tendant  le  digner  en  sa  religion. 
Enssy ,  corn  il  estoit  en  ceste  opinion 
3905  Vit  les  IJ  pèlerins  apoiant  du  bourdon  : 

Il  vit  bien  qui  venoient  du  temple  Salemon. 
Polio  cor*.  Lors  de  parler  à  yaus  avoit  grant  dévocion. 

Ly  bons  abés  Gérars  laissa  les  jeux  ester  ; 

Enviers  les  pèlerins  commencha  à  aler, 
3910  Et  dist  à  Taprochier  :  «  Dieux  voelle  garder 

Ces  gentils  pèlerins  que  je  Toy  là  ester  I 

Seigneur^  bien  vegniés-vous ,  se  Dieus  me  puistsauTer, 

Vous  ne  pores  huy  mais ,  Tabéie  trespasser  ; 

De  mon  vin  vous  donray  à  boire  dou  plus  cler  : 
3915  Car  je  voiray  à  vous  nouvielles  demander. 

Que  fait  Coruumarans  P  ne  le  voelliés  celer.  » 

Et  dist  li  latiniers  :  —  «  ne  le  devons  fausser  : 

Dedens  Jhérusalem  le  laissay  au  sevrer , 

Ne  fesoit  se  bien  non  ly  payens  d'outremer.  » 
3920  —  €<  Bien  me  plaist,  dist  li  abbés,  Dieus  le  voelle  garder! 

Jadis  me  fist  grant  bien ,  se  le  doy  bien  amer.  » 

Ly  roys  Cornu marans  va  le  tieste  lever, 

Et  ly  abbés  le  va  forment  regarder. 

Quant  vit  Cornumarans ,  sy  Fala  raviser 

près   de   Tétymologie  {balista)    qu^arbalèle.  —  3910  A  l'aprochier^  en  approchanl,  en  les 

Boujon ,  grosse  flèche.  Ces  dÎTerlissements ,  je  l'ai     abordant. 

remarqué,  sont  loulà  fait  dans  les  mœurs  belges.  3912  Bien  vegnict'vout.  Voy.  â402« 

Voir  Fouvraffe  de  M™^  Clément  Éméry  sur  les  fêtes  ......      ^.    ..      .    •• 

.    •    ^.       .  1     .  ..     .,.  »      .         .1  El  II  dist  :  «  Sire  bien  vignies. 

de  la  Flanare,  et  U  de«:r.pt.0D  dela.llee  de  celle  ^  „^^  l. „«.„*. are»l.«.  Friju»: 


de  Tarbalète  à  Tournay,  en  1 45S,  que  nous  avons  Edimb. ,  i84i ,  in*4«,  p.  s. 

insérée  dans  nos  Monuments ,  d*après  unn  cbro-  ...       ...... 

■  Li  rois  molt  deboioairemcnt 

nique  contemporaine.  Bull,  de  l  Jead  ,  avril  ^j  jj^j  ^ ,  ^^^  ^,,    ;^^  y,^^^^  ^^^ 

1843. 

3907     Le   vers  serait  plus  correct,  si  Ton 

écrivait  : 


I6ûf.,p.  ST. 

3918  .lu  sevrer ,  au  départ. 
5920  Li  abbés,  élision. 
Lors  de  parler  à  }aux  ot  grant  dévocion.  3923  Vers  trop  court. 
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3925  D*uDe  plaie  qu'il  ot  eut  au  behourder, 

Le  plaie  Tit  ou  front  :  adont  prist  à  pensser. 

«  Cornuroarant,  dist-il ,  ne  tous  poés  celer  :  L'abbé  Gérard  reeon- 

_  naît  Comamaraiit  à 

huGor  anuit  saray  yo  cuer  et  yo  pensser.  »  one  blessure  qu-a 

Les  iJ  pèlerins  prist  li  abés  sans  ciesser;  toumois. 

3930  Mais  Cornumarans  prist  bielement  à  parler  : 

Dist  à  son  compaignon  :  —  «  chy  ne  Toel  ariester.  » 
Ly  latiniers  a  dit  à  Fabé  haut  et  cler  : 

—  «  Syre ,  mestier  avons  de  no  voye  haster. 
Nous  n'avons  nul  besoing  chy  endroit  de  digner  ; 

3935  Mais  s'il  vous  plaist ,  pour  Dieu ,  vostre  aumosne  donner, 

Nous  le  recheverons  à  ung  congiet  donner.  » 

Et  ly  abés  respont  :  —  ce  il  vous  fault  demorer; 

L'aumosne  tous  feray  là  dedens  aprester.  » 

En  l'abéie  les  fist  li  abés  enfrumer.  Foiio6o%^. 

3940  En  sa  cambre  leur  fist  la  viande  aprester. 

Devant  Tabé  Gérart  furent  ly  doy  Escler  : 

A  boire  et  à  mengier  leur  a  feit  présenter  : 

Quant  li  roys  ot  béu ,  couleur  prist  à  muer, 

Et  li  abés  le  voit  iestre  vermel  et  cler. 
3945  Adont  le  ravisa  et  commencha  jurer, 

Biellement  en  secré  c'on  ii'el  pot  escouter, 

—  ce  Par  Dieu  !  Cornumarant ,  ne  vous  poés  celer, 
A  moy  vous  convenra  d'autre  Martin  canter.  » 

Ly  boins  abés  Gérars  se  prist  à  esmayer , 
3950  Quant  vit  Cornumarant,  lorgeieus  et  le  fier; 

%9iS  EntûT  anuit,  encore  aDJoard^hui.  canter.  Cette  expression  est  aassî  dans  Bauduin 

3930  Bielemtent,  ailleDni  btellement.  de  Sebourc;  elle  signifie  :  Vous  devrei  chanter 

3936  .</  «11^  eangiet  donner,  en  partant.  sur  nne  autre  note. 

3999  Li  abés ,  le  XS  :  ahét.  3930  L'orgeleus  et  te  fier: 

394f  Eifier.  Voy.  Ph.  Monskés ,  1. 1,  p.  292, 
au  mot  Esclavong ,  et  ici  même ,  v.  5635.  ^  ^o»*  ^"|' 

3945  O^mmeneha  jurer,  le  MS  :  ammeueU  â  J^  t^il^'^^fer. 

jmrer. 

3948  Caupenra  ou  eantfenra  d'autre  MaHin  Frigt,^  i9S. 

Tome  IL  4 
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Lors  a  dit  coienaent  Tabë,  au  cuer  entier  : 
(c  Ay!  Coroumaranfc,  que  Tolés-yous  cachier? 
Bien  vous  Toy  ravisant  et  deyant  et  derier, 
Oussy  bien  tous  congnois  com  je  fay  ung  denier. 

3955  Roys  iestes  de  la  yille  qui  tant  fait  à  prisîer, 
Où  Jhésus  se  laissa  péner  et  trayellier.  » 
Lors  ly  fist  présenter  un  capon  tout  entier. 
—  <c  Yëchy  un  boin  abé,  ce  dist  le  latinier. 
Il  nous  &it  bien  donner  à  boire  et  à  mengier.  » 

3960  Lors  dist  Comumarans  ung  mot  en  reprouyier  : 
-*-  «  Compains ,  par  Mahommet  qui  puet  justicier , 
Je  me  doute  forment  que  ne  l'akaté  obier.  » 

Coraumarant  avoue  qui  G>mumarans  regarde  Tabë  de  Sainteron  : 

Bien  l'a  reconnéu  au  yis  et  au  menton. 
3965  ce  Ay!  abés,  dist^il,  bien  cognois  yo  fachon; 
Car  je  yous  ay  yéu  au  temple  Salomon. 
Courtoisie  yous  fis ,  et  yous  donnay  biau  don  : 
Or  suy  mal  ariyés  et  en  maie  maison. 
Par  le  foy  que  je  doy  Tieryagant  et  Mahom , 
3970  Se  de  la  mer  estoie  dedens  me  mancion, 
Jamais  ne  passeroie  haute  mer  à  dromon 
Folio  61  r«.  Pour  yëoir  Godef  roy ,  le  seigneur  de  Buillon.  » 

Quant  l'abés  ot  dignet  et  ditte  s'orison, 
Il  prist  les  pèlerins  et  fist  bënéiçion  : 
3975  En  sa  cambre  où  il  gist,  où  joiaus  ot  foison, 

3960  En  reprauvier ,   en  manière  de    cor-  Tînterprétation  de  Procope.  Yoy.  H.  Jal,  Ar^ 

recUf.  chéologte  napole;  Paria,  1840, 1. 1,  pp.  230-949. 

3969  Tierpogant.  Voy.  y.  3733.  Voici  la  detcriplîoo  d*nn  dromon  de  guerre  : 
3971    Dromon,   bâtiment   Untôt  de  charge,  signer,  en.  es  dromons  de  la  geni  deff.ee 

tantôt  de  guerre,  que  Procope  dit  avoir  été  y. voit  gran.cb.5ti.ii8crt.liU8  à  rentrée, 

nommé  ainsi  à  cause  de  la  légèreté  de  sa  course,  Bien  fus  et  UtaOlies  (b«tiIUei7) ,  et  i  tour  eslerée  ^ 

tandis  qu'au  contraire ,  Jean  Peringskioeld,  dans  ^  crertiw»  environ  noblement  girilée... 

son  édition  de  la  vie  de  Théodoric  par  Cochleut ,  Jioaion  d.  Bwdmn  d»  Meure,  1. 1 ,  p.  lie. 

(lit  que  le  mot  dromon  vient  du  gothique  droma, 
qui  signifie  aller  lentement.  Du  Gange  a  adopté         5072  FMr,  le  KS  :  voir. 
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Les  meoa  li  bons  abés,  qui  Gënirs  ot  à  nom. 
ÀYoec  lui  ne  laissa  ne  varlet  ne  garçon  : 
Le  roy  Cornumarant  assist  sur  un  leson 
Et  puis  moult  doucement  len  a  mis  à  raison. 

3980       Ly  boins  abés  Gérars  le  roy  en  appiella  :  Sentimoitsgénéreuiie 

«  Sire,  roys  de  Surie,  or  ne  me  celés  jà 

Pour  quoy  venistes  yous  où  pays  par  dechà. 

Bien  me  soyés  yenus!  ne  vous  esmayés  jà; 

Car  garde  ny  ares,  que  nuls  ne  sache  jà. 
3985  Courtoisie  et  honneur  en  vous  me  corps  trouva 

Dedens  Jhérusalem ,  quant  on  yous  courona. 

Roys  iestes  de  la  yille  où  Dieux  resuscita. 

Sire ,  la  courtoisie  rendue  yous  sera.  » 

Et  quant  Cornumarans  yit  c*on  le  rayisa, 
3990  Oncques  n'ot  tel  paour  qu'il  ot  à  ce  jour-là. 

Mahommetf  le  sien  Dieu,  en  son  cuer  réclama. 

Il  regarde  Fabé,  à  son  coutiel  s'en  ya, 

Yolen tiers  Tosesist;  mais  li  abés  parla. 

—  ce  Cornumarant,  dist-il,  oyés  c'on  yous  dira  : 
3995  Se  yous  ne  me  créés,  malement  yous  ira. 

Car  par  cely  Seigneur,  qui  le  mort  endura 

Sur  le  mont  de  Calvaire,  là  où  le  trayeilla, 

Se  de  riens  yous  mouyés,  pendre  yous  conyenra  : 

Mais  soyés  mon  amit,  et  on  yous  gardera.  » 
4000  Bien  yit  Cornumarans  point  de  poissance  n'a. 

Adont  deyant  Tabès  forment  s'umélia. 

Ly  boins  abés  Gérars  a  le  roy  appiellé. 

3976  Vers  trop  long,  si  Too  ne  supprime  5984  /à,  trois  fois  de  suite  la  méine  rime, 

répithète  bmu  ou  si  Ton  n'écrit  :  3993  VosetUi,  Vekt  oecis  («rrûliMef). 

Li  bon  abcs  les  mène,  ijui  Gérars  ot  à  nom.  3998  Se  de  riens  vous  momvés,  si  yOQS faites  le 

3978  Jssisi,  fit  asseoir  ;  leson,  bane ,  lit,  cou-     «o«n<l'e  rnooTement. 
^j^j^  17,,  ^OÙO  Bien  vit...,  U  que  tslïàweiTVÈthé. 

San  pour  quant  c3z  Bertran  séoK  sor  on  lisom. 

B.  CniMBiàw,  Ckr.  deB.dm  GtKscim,  I,  6. 
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c<  Roys  de  Jhérusalem ,  l'amirable  cilé , 
Bien  me  soyés  venus  en  la  moye  hîreté  ! 
4005  Vous  trouvères  en  moy  amour  et  amisté. 
Folio  61 V».  Bien  poés  dire  à  moy  toute  vo  volenté  : 

Car  foy  que  doy  la  loy  où  nous  sommes  voé , 
Vous  n'y  ares  jà  mal  par  homme  qui  soit  né, 
Ains  trouvères  en  moy  boin  conseil  et  secré.  )> 
4010  Et  ly  roys  respondy  par  grande  humelité  : 

—  ce  Et  je  TOUS  diray  ^  sire,  çou  que  j'ay  enpensé. 
Et  pourquoy  suy  venus  en  ceste  royauté; 
Mais  par  la  vostre  loy  voel  que  m'ayés  juré 
Que  me  serés  preudons  et  plains  de  loyauté.  » 
4015  Et  ly  abbés  li  dist  :  —  «  A  vostre  volonté.  » 
Cornumarant confesse  à  Dont  a  Comumaraus  hardiement  parlé; 

ritabie  motif  de  son  Dist  à  Tabbé  Gérart  :  —  ce  Or  m  ayés  escouté  : 

voyaffe.  -^ 

Outre  la  Rouge  Mer,  à  Nicques  la  cité , 

Furent  li  sort  sorti ,  et  dit  et  déclaré 
4020  Que  dedens  Buillon  sont  IIJ  chevaliers  loé  : 

L'uns  a  non  Godefrois ,  et  chus  tient  le  ducé  ; 

Witasse  et  Bauduin  sont  li  aultre  appiellé. 

Par  ces  IIJ  que  je  dy  sont  ly  sort  devisé 

Que  de  Jhérusalem  seront  roy  couronné  ; 
4025  Et  qu'il  passeront  mer  o  la  crestieneté , 

Et  conquéront  le  règne  qui  vint  de  mon  costé , 

Et  Nicque  et  Andioche  et  Acre,  la  cité, 

Eschalonne  et  Damas ,  Tabarie  au  costé. 

Et  pour  tant  suy  venus  à  compaignon  privé , 
4030  Pour  vier  Godefrois  le  chevalier  duté. 

Et  se  vous  ay  couvent,  se  l'éuisse  trouvé  , 

Que  volentiers  l'éuisse  ochis  et  afolé. 

Or  vous  ay  dit  le  vray ,  ayés  de  moy  pité  !  » 

4004  Moye ,  mienne.  4028  Etchalonne ,  Ascalon  ;  Tabarù ,  Tibé- 

4006  TouU,  le  HS  :  tout.  riade. 

4016  Hardiement,  le  MS  :  hardiment.  4050  Dute',  doulé,  redonté.  Pour  rélabUr  la 

4017  Oérart,  le  MS  :  Gerarat,  mesure,  subatituer  veoirk  vier,  orlb.  flamande. 
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—  «  Chà  !  disl  Cornumarant  à  le  chîère  menbrée  , 
4035  Siere ,  je  tous  ay  dit  la  yérité  prouvée  ; 

Et  pour  qui  j'ay  passé  le  haulte  mer  salée, 

Par  les  sors  de  Calabre,  la  royne  senée.  » 

Dist  ly  abés  Gérars  :  —  «  Par  le  virlu  louée , 

Vous  n'y  ares  jà  mal  de  créature  née  :  FoUoeif. 

4040  Oncques  char  de  payen  ne  fut  tant  honnourée.  Sî^oî^rDÎ^*Stir"* 

Ly  abéie  est  à  tous  ,  tout  à  vo  désirée  ; 

Et  se  Terrés  le  duc  en  sa  cité  fremée , 

Et  ses  frères  oussy ,  où  bontés  est  entée  : 

Car  encore  n*est  par  le  quiseine  passée 
4045  Que  Q^my  à  Buillon ,  en  la  salle  pavée , 

Pour  une  plaidoirie  dont  g'y  ay  ma  journée  : 

Sy  Tenriés  aToec  moy ,  s*il  tous  plaist  et  agrée.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  —  «  C'est  toute  me  penssée.  » 

Ly  boins  abés  Gérars  ne  s'y  Ta  ariestant; 
4050  Venus  est  au  couvent,  le  prieur  Ta  mandant; 

Et  il  y  est  Tenus  qu'il  n'y  Ta  ariestant. 

Ly  boins  abés  Gérars  H  va  ung  brief  baillant, 

Où  il  avoit  escript  Testât  Cornumarant. 

11  a  dit  au  prieus  :  «  Alés-ent  chevauçant  ^^«^  ^ur  rtnfSS^ 

4055  Droitement  à  Buillon ,  et  vous  aies  hastant ,  «>«  *«'  «i«'  «"  p*«* 

Et  me,  dittes  au  duc  Godefroit ,  le  Taillant , 

Qu'il  face  de  ce  brief  çou  qu'il  Ta  dcTisant.  » 

Et  ly  prieus  monta  sur  ung  cheTal  courant  : 

AToecques  lui  en  Ta  ung  moines  ceTauchant. 
4060  Et  ly  abbés  s'en  Ta  Tiers  le  roy  reparrant. 

Riche  abit  ly  fist  faire,  et  le  Ta  biel  parant  : 

4054  Ckiêre,  autrement  chère,  eiére,  etc.  4048  Toute,  le  MS  :  UnU. 

4055  Siere,  tire  ;  ortfa.  flam.  4054  Prieus ,  plus  haut  prieur.  Celte  seconde 
4039  De  créature  née,  piuBhAut  de  nulle  n'ens      orthographe  est  conforme  à  la  prononciation 

■^*  wallonne. 

4041  Lf  ahe'ie,  élision.  4060  Reparrant,  pour  repairant, 

4044  Çuiieine,  quînxaine. 
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Bagnier  et  yentouser  le  fisi  incontiDeot. 

Or  diray  du  prieus  qui  se  Ta  esploitanl  : 

Decy  jusc  a  BuiUon  ne  sy  Ta  arieatant. 
•4065  Là  trouTa  Godefiroy ,  qui  fu  de  biel  samblant, 

Witasse  et  Baudoin  qui  furent  smiffissant, 

Sy  fu  leur  mère  Ydain ,  qui  de  bontë  ot  tant, 

Atant  es  le  prieus  qui  les  Ta  saluant. 

Il  a  bailliet  le  brief  Godefroit  le  Taillant , 
4070  De  par  labet  Gërart  li  Ta  représentant. 

Et  Godefrois  en  Ta  le  chire  défroissant. 
Polio  6svo.  Il  a  lutte  le  lestre,  et  derière  et  deTant  : 

Quant  il  en  TÎt  le  teneur,  sy  en  Ta  sousriant. 

A  ses  frères  a  dit  haultement  en  oyant  : 
4075  c<  Seigneur,  dist  Godefrois,  Téchy  nûerTelle  grand  ! 

Oneques  nuls  homs  ne  Tit  telle  cose  aparant.  » 

Dont  les  mist  à  conseil  et  leur  Ta  deTisant 
Caiabre,  mère  de  Cor-  Le  graut  sort  dc  Calabre ,  le  mère  Gorbarant, 

baran  ou  Gorbarant.  t*..  %  ji  /^ 

Et  la  Tenue  oussy  du  roy  Gornumarant, 
4080  Qui  est  à  Sainteron  aToec  Fabet  Taillant. 

—  <i  Seigneur,  dist  Godefrois,  iestre  deTons  joiant 
Et  bien  Dieu  aourer  et  sa  mère  ensiéTant , 
Godefroid  prend  la  ré-  Quaut  li  payeus  oultre  le  mer  nous  Tont  redoutant. 

aolulion  d'aller  cBPa>  t        9  i 

lesiioe.  Je  n  el  ssTOie  pas,  or  se  Tont  acqusant; 

4085  Et  foy  que  doy  à  Dieu,  où  nous  sommes  créant, 
G'iray  oultre  le  mer,  s'il  Tient  Dieu  à  garant. 
Le  sépulcre  aourer  com  pèlerin  poissant, 
Atocc  tout  mon  pooir  que  g'iray  assamblant  : 

4062  Bagnier  et  ventouter,  4072  //  a  lutte  le  lestn,  il  a  lu  la  lettre. 

Mais  les  dames  n'ont  pas  séjour,  4^75  Vers  trop  loDg ,  à  mobs  qu'on  ne  lise  J 

AnçoU  grant  pièche  devant  jor  ^  .^^^ tewar.^ 

Li  ont-eles  un  6atfi^  tempré 

Cent  ec  eouriob  el  atcmpré  4085  Ce  ver»  peut  être  corrigé  ainsi  : 

Et  bon  pou  M8  dolors  saner» 

Frigus  p.  174.  Quant  li  payens  nous  ront  oultre  mer  redoutant. 

4071  Le  ehire  d^rmêfni,  brisanl  la  cire ,  le         4084  Acqusant,  accusant,  trahitsant. 
cachet. 
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S*en  gageray  aaçois  tout  quanques  j'ay  yallant, 
4090  Que  n'aye  gens  assës  qui  m'iront  confortant  : 
^     Or  me  fault  ordener  à  loy  d'omme  poissant , 
Parquoy  soie  trouves  du  roy  Cornumarant , 
Tellement  que  de  là  ne  se  Toist  pas  vantant 
Qu'il  m'ait  ychy  trouve  ung  homme  meschéant. 
4095  Lors  manda  Godefrois  le  boin  duc  de  Brabant, 
Et  le  conte  de  Flandres,  Robiert  le  combatant, 
Et  Robiert  le  Frison  ne  va  mie  oubliant , 
Et  révesque  du  Liège ,  ung  sage  clercq  lissant , 
Et  de  G>ulonge  oussy,  ung  arcevesque  grant, 
4100  Le  conte  de  Saint-Pol,  con  nommoit  Engerant; 
Tous  les  a  fait  venir  Godefrois  à  son  commant. 
Quant  il  furent  venu,  sy  leur  va  recordant 
Tout  Testât  et  le  fait  du  roy  Cornumarant. 

Quant  li  baron  vaillant  dont  je  fay  mencion , 
4105  Furent  tout  assamblé  au  castiel  de  Buillon , 
Godefrois  leur  a  dit  Testât  et  le  façon 
Du  roy  Cornumarant,  toute  Tentencion, 
Et  de  Calabre  oussy  le  fait  et  le  raison. 


Il  assemble  le  dac  de 
Brabant ,  le  comte  de 
Flandre,  Robert -le - 
Frison,  l'éTêque  de 
Liège,  rarcbevcqnc 
de  Cologne  cl  1«>  61s 
du  comte  de  S^-Pol. 
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4095  Le  boin  due  de  Brabant,  Godefroid  dit 
le  Barbu,  comte  de  LoDYain,  en  1095,  demôènie 
sneeetseur  de  Godefroid  de  Bouillon,  comme 
duc  de  Lothîer  ou  de  la  baMe  Lotharingie, 
en  1106. 

4096  Et  le  conte  de  Flandret,  Robieri,  Robert 
de  Jérusalem,  comte  de  Flandre,  de  1095  à  1111. 

4097  Si  Robiert  le  Frison,  prédécesseur  do 
Robert  qui  précède,  se  signala  en  Palestine  par 
de  grandes  et  nombreuses  victoires.  Appelé  plus 
bas  Reimbaut.  Voir  ▼.  5082  et  5083. 

4098  L'évei^ue  du  Liège,  Obert  ou  Olbert, 
érèque  de  Liège  de  1091  à  1119;  voy,  t.  VII , 
p.  en.  —  Lissant,  lisant. 

4099  Coulonge,  Cologne  ;  en  suivant  l*hîstoire, 
ce  doit  être  Herman  III ,  qui  occupa  le  siège  de 
Cologne  de  1089  à  1099. 


4100  Le  conte  de  Saint-Pol,  c'on  nommoit 
Engerant.  Il  se  nommait  réellement  Hugue  II 
de  Cbamp^^Avène,  et  fut  comte  de  S'-Pol  de 
1085  à  1151.  A  Tbymo,  transcrit  dans  les  ap- 
pendices à  Pb.  Mooskés,  t.  II,  p.  705,  dit  :  «  /n  Aoc 
Dei  exercilu  eminebant  Godefridus  de  BuUione, 
dux  LotMaringiae,  et  Eustadus  atque  Baldminus, 
fraires  ejus,  Roberius,  cornes  Flandriae,  Baldui- 
nift,  cornes  Hannoniae,  Stephanus ,  cornes  Ble- 
sensis,  Hugo,  comes  Sancti-Pauli ,  etc.  »  Il  n*y 
eut  jamais  de  comte  de  S^Pol  du  nom  d*En- 
guerand  qu^en  1141,  mais  le  fils  aïoé  de  Hu- 
gues II  portait  ce  nom  et  mourut  ayant  lui. 

4101  Vers  trop  long  que  Ton  rétablit  en  li- 
sant : 

Tout  les  a  fait  Tenir  Godefrois  a  son  mant. 
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Les  princes  et  les  ba- 
rons promettent  de 
combattre  les  infidè- 
les. 


Invocation. 


L'abbé  Gérard  conduit 
Cornuniarant  à  Bouil- 
lon. 


Gomunianintsefait  d'a- 
bord une  très-mince 
idée  de  la  puissanci^ 
de  Godcfroia  de  Bouil- 
lon. 


Il  ne  tarde  pas  à  être 
détrompé. 


Et  quant  li  haut  priochier  oïrent  Foquoison , 

4110  A  Godefroy  ont  dit  li  prince  et  li  baron  : 

ce  Sire ,  par  celui  Dieu  qui  souffry  passyon , 
Outre  mer  passerons  à  nef  et  à  dromon  ; 
Et  irons  conquester  le  temple  Salemon. 
Vienge  Gornumarans  qui  tant  a  de  renon  ! 

4115  Gar  il  vous  trouvera  ou  noble  establicon  : 
Bien  vous  ordenerons  en  dominacion.  » 
Lors  ont  fait  de  leurs  fais  briève  conclusion  ; 
Gomment  se  maintanront  encontre  TEsdavon. 
Seigneur,  or  escoutés  une  bonne  canchon  : 

4120  Ly  boins  abés  Gérars,  qui  fu  de  Sainteron, 
Fist  monter  le  payen  avoec  son  compaignon , 
Pour  aler  à  son  jour  viers  le  duc  de  Buillon. 
De  labéie  issy  à  noble  establison. 
Gornumarans  a  voit  grande  dévocion 

4125  De  vier  les  enfans  de  haulte  estracion , 

A  soy  méismes  dist  :  «  Je  me  tieng  à  bricon 
Quant  pour  les  sors  Galabre  ay  laissiet  mon  royon. 
Je  ne  poroie  croire,  par  mon  Dieu  Baraton, 
Que  je  péuisse  avoir  par  nésune  ocquoyson 

4130  Par  ung  sy  povre  duc  telle  pierdicion. 

Ne  sont  en  son  pays  Fors  que  bos  et  buisson.  » 
Enssy  disoit  li  roys,  qui  créoit  en  Mahon; 
Mais  il  dira  briefment  bientos  auitre  raison  : 
Gar  li  dus  Godefrois  et  li  noble  baron 

4135  Faisoient  contre  li  grande  pourcession 
Et  sy  très  noble  aroy  et  de  telle  auxion 
Que  pour  bien  esbahir  le  Sarrasin  félon. 


Folio  65  Y«. 


Si  com  Gornumarans  de  Buillon  s'aproça , 


4114   Fienge,  pour  tienne. 

4118  Maintanront  f  pour  maintenront  ou 
ffitatntoifiro»/. 

4125  De  vier,  ce  vers  est  trop  court  sî  Ton 
D*écrit  veoir,  —  Vier,  orth.  flamande. 


4126  Je  me,  le  MS  i  je  nie;  bricon,  plua  haut 
briehon;  w.  1270. 

4129  Péuisse,  le  MS  :  puisse. 

4137  ConslructîoD  remarquable. 

4138  Cornumarans,  le  M  S  :  Comumarant. 
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Enssy  qu'à  demy  lieue  li  roys  se  ^rda , 
4140  Vit  une  chevaucie  qui  venoit  par  deçà,  ifagiiifiq«echet.«eiiée. 

Et  furent  bien  Y%  ensy  com  li  sembla, 

Le  plus  très  bielle  gent  c'oncques  Dieux  estora  ; 

Montet  tout  à  cheval,  de  quanque  il  y  en  a  : 

Courant  yont  sur  les  cans,  cascuns  se  délita. 
4145  Cornumarans  les  vit,  lors  l'abet  appiella. 

CI  Âbés ,  véchy  chelui  pour  qui  vins  par  deçà , 

C'est  ly  dus  Godefrois,  or  le  me  monstres  jà.  » 

—  «  Non  est,  ce  dist  li  abbés,  par  Dieu  qui  tout  créa , 

Ançois  sont  de  sa  gent,  ne  yous  mentiray  jà, 
4150  Qui  s'en  vont  engibier  où  là  il  leur  plaira,  n 

Adont  Cornumarans  les  barons  apiela.  Le  due  de  Brabanu 

Ly  bons  dus  de  Brabant  le  bon  cheval  brocha, 

Il  yssy  de  ses  reos,  et  l'abet  salua  : 

Et  ly  abbés  Gérars  encontre  lui  s'en  ya. 
4155  Le  roy  tient  par  le  main,  qui  forment  s'esmaya. 

ce  Sire,  se  dist  li  abés,  au  duc  qu'à  lui  parla. 

Où  est  li  dus  Godefrois  ?  trouver  le  me  fourra.  » 

Et  ly  dus  li  a  dit  qu'à  Buillon  le  laissa. 

Et  a  dil  à  l'abet  qu'encontrer  le  pora. 
4160  A  ycelle  parolle  de  Tabet  se  sevra. 

Il  tourne  sur  les  kans  et  le  chemin  laissa. 


4139  5e  ffarda  ;  ponr  que  le  vers  ait  sa  me-  recoanaît  à  sa  hante  stature,  à  son  port  majes- 
•ure,  on  peut  lire  m  regarda.  tueux,  au  feu  de  ses  regards  ainsi  qu*à  la  ri- 

4140  Chevaucie.  Voy.  Ph.  Mouskés,  t.  II,  p.  chesse  de  ses  TétemenU.  On  se  rappellera 
696.  Cette  cheTanchée  fournit  an  trouTere  Tocca-  également  ud  passage  du  moine  de  S'-Gall ,  cité 
sion  de  (aire  un  recensement  à  la  manière  d*Ho-  dans  la  seconde  introduction  de  notre  édition  de 
mère  et  de  Virgile,  imités  depuis  par  le  Tasse.  Ph.  Mouskés. 

Cornumarant  croit  à  chaque  instant  voir  Gode-  4148  Liabbe's,  lisez  comme  s*il  y  avait  Fabbe's, 

froid  de  Bouillon,  et  on  lui  répond  que  ce  ne  41  $4  Ly  abbés,  même  observation  qu*an  v. 

sont  qne  ses  sujets  ou  ses  vassaux ,  moyeu  adroit  4148. 

de  donner  une  hante  idée  du  personnage  prin-  41 S7  Ouest  li  dus,  etc.,  vers  trop  long,  que 

cipal.  Dans  les  IVibelungeu,  Sigfried  se  rend  à  Ton  corrige  ainsi  : 

la  cour  de  Worms  suivi  de  douze  chevaliers. 

lUgen  de  TroDeck ,  qui  ne  l'avait  jamais  yu ,  le  <>"  "»  """"  ^««•fr»'*-  ^"""  ''  ~  '•""■' 

Tome  II.  5 
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Ly  roy  Cornumarans  forment  les  regarda. 
A  soy  méismes  disi  si  c'on  ne  l'escouta  : 
—  «  Pléuist  à  Mahommet  qui  me  fist  et  fourma 
4165  Contre  mer  tous  tenisse ,  mon  pays  pardelà , 
Jamais  ne  reyenriës  es  parties  deçà.  » 


L'évcquc  de  Liège. 
Folio  64  r«. 


Ly  roys  Cornumarans  se  prist  à  regarder  : 
Une  autre  cheYaucie  a  pris  à  ayiser; 
Ly  Yesques  y  estoit,  qui  Liège  dent  garder. 
4170  11  a  dit  à  labet  :  u  Or  puis  bien  espérer 

Que  yëchy  Godefrois ,  qui  me  doit  conquester.  » 

—  a  Non  est,  ce  dist  li  abbés,  foy  que  doy  saint  Orner, 
C'est  ses  priestres  qui  doit  pardevant  ly  canter  ; 

Et  s'est  li  ammonieurs  pour  les  biens  aumosner.  n 
4175  Et  dist  Cornumarans  :  ce  Mierrelles  os  conter. 

Puet  li  priestres  d'un  duc  si  fait  estât  menerP 

Yéchy  grande  mieryelle,  et  qui  fait  à  loer.  » 

Atant  CTous  TéTesque  qui  ne  Tot  arriester  ; 

Et  ly  abbés  Gérars  l'est  aies  encliner, 
4180  Et  les  autres  prélas  c'on  aroit  fait  parer. 

Et  quant  Cornumarans  les  prist  à  remirer, 

Âdont  li  commença  tous  li  sans  à  muer. 

—  «  Ahy  i  dus  Godefrois,  que  tu  fois  à  douter. 
Quant  uns  priestres  qui  n'est  que  pour  toy  honnourer, 

4185  Maine  sy  faille  gent  et  les  puet  gouyerner. 
Ly  califfes ,  qui  est  de  Bandas  outremer , 
N'a  mie  tel  conroy  quant  il  s'en  va  juer!  » 
Ly  roys  Cornumarans  ne  pot  ung  jnot  sonner; 


4166  Eêvenriés,  le  MS  :  renveriés  ;  faute 
évidente  du  copiste.  Es  parties,  le  MS  :  ajoute 
une  seconde  fois  parties, 

4169  Ly  vesques.  Les  19  vers  qui  suivent  sont 
transcrits  dans  les  appendices  de  Ph.  Mouskés, 
t.  II,  pp.  696-97. 

4172  Li  abbés.  Élision. 


4174  Ammonieurs  f  je  croîs  qn*il  faut  lire 
aumoniêres  ou  aumanieurs  ;  voilà  donc  Tévéque 
souverain  de  Liège  métamorphose  en  aumônier 
du  duc  de  Bouillon  ! 

4179  Encliner,  saluer. 

4186  Bandas,  Bagdad.  Ph.  Mouskés,  v.  735S, 
et  t.  II ,  p.  697. 
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Et  ly  yesques  s'en  va,  et  aToec  ly  sy  per. 
4190  II  a  dit  à  Tabet  quant  il  s'en  deut  sëyrer  : 

ce  Âbés ,  je  \ous  verray  en  le  sale  au  diçner.  » 
A  seniesire  s'en  va ,  l'abé  laissa  ester. 

Or  fu  Cornumarans  courouchiés  et  maris. 

Atant  evous  Robiert  de  Flandres  le  pays ,  Robert  de  Flandre. 

4195  A  bien  YI^^  Flamens ,  viestus  de  dras  partis 

D'un  gaune  et  d'un  royet  à  miervelles  jolis.  livrée  de  ses  gens. 

Cornumarans  les  Toit,  sy  fu  tous  esbahis. 

Il  a  dit  à  l'abet ,  qui  bien  fu  ses  amis  : 

c(  Sire,  yéchà  le  duc;  j'en  suy  certains  et  fis.  » 
4200  —  et  Non  est,  ce  dist  li  abbés,  c'est  uns  aultres  marcis, 

Qui  trenche  devant  lui  as  fiestes  de  haut  pris.  » 

Oi  le  Cornumarans ,  lors  a  nos  gens  maudis. 

Ly  contes  de  Flandres  est  des  siens  départis  : 

Venus  est  à  labé  dessus  ung  cheyal  gris ,  Foiio 64 v. 

4205  Grant  et  haut ,  bien  courant  et  moult  amaneyis. 

Il  salua  l'abé  de  Dieu  de  paradis; 

Et  ly  abés  ly  dist  :  «  Vous  soyés  bénéis  ; 

Où  est  ly  dus  Godefrois  à  qui  iestes  subgis?  n 

Et  dist  li  quens  Robiers  ;  —  «  Il  est  sur  lez  lairis  ; 
4210  Où  esbatre  s'en  yient ,  tant  com  il  soit  miédis.  » 

A  ycelle  parolle  s*est  ly  contes  partis; 

4194  jetant  ewous  Robiert;  ces  trois  Ters  sont  4203  Ly  contes ^  yen  trop  eourt* 

transcrits  dans  Ph.  Monskés ,  t.  H,  p.  697.  4205  Amanevis,  bien  dresse,  bien  à  U  main  ; 

4196  Gaune ,  jaune  ;  royet ,  rouge.  Les  an-  Roquefort  donne  amanevir  {s\  qu*il  ezpliq[iie  par 

dennes  armoiries  de  Flandre  étaient  d*or  gironné  se  préparer,  se  disposer, 

dTaznr,  à  Técu  de  gueules  en  cœur.  Elles  furent  4206  De  Dieu,  de  paradis  j  au  nom  da  Dieu 

ensuite  d*or  au  lion  de  sable.  de  paradis. 

4199  Féehâ,  Yoilà;  Roquefort  ne  donne  que  4208  Subyis;  une  fois  le  comte  de  Flandre 

re'cy  (véchy).  écuyer  tranchant  du  duc  de  Bouillon ,  on  pou- 

4201  Trenche;  voilà  maintenant  le  comte  de  vailsans  scrupule  Tappelersonsujel,  son  vassal. 
Flandre  transformé  en  écuyer  tranchant  ou  mal-  4208  Où  est  ly  dus,  ete.  Vers  trop  long.  Yoy. 
tre  dli6tel  du  doc  de  Bouillon  !  ▼.  4157. 

4202  Oi,  pour  oit.  4210  Miedis,  midi. 
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Cornuraarantrend,  mal- 
gré lui,  hommage  à 
U  puissance  de  Go- 
defroid. 


Troupe  de  Frisons  et  de 
Hollandais;  éloge  de 
ces  peuples. 


Robert  ouRaimbaùd-le- 
Frison. 


Et  ly  abbés  s'en  va ,  qui  moult  avoit  grant  ris 
Du  noble  arroy  et  grant  que  H  dus  ot  empris. 
Et  dist  Cornumarans  :  a  Je  croy  en  mon  avis 

4215  Que  ly  dus  Godefrois,  qui  est  mes  anemis, 

Tient  plus  de  tierre  assés  que  ly  roys  de  Paris. 
Ly  soudans  de  Piersie,  qui  est  suppelatis, 
N'a  mie  tel  conroy  ne  tant  de  gens  soubgis  : 
A  çou  que  j'apierçoy ,  s'il  est  preus  et  hardis , 

4220  II  ne  me  demora  ^allant  deux  paresis.  » 

Ly  roys  Cornumarans  ot  le  cire  marie  : 
Voit  Yenir  noblement  ung  aultre  compaignie; 
Cil  estoient  Frison,  une  gent  bien  hardie, 
Et  Hollandois  i  ot  en  ycelle  establie  : 

4225  Grande  gens  et  poissans  de  jouvente  furnie. 
Cornumarans  les  voit  ;  tous  li  sans  li  fourmie  ; 
Dist  à  son  compaignon  :  «  Yéchy  fière  maisnie! 
Ahy  !  confaite  gent ,  quelle  chevalerie  ! 
Ay  !  Jhérusalem,  boine  citet  jolie, 

4230  Or  pierderay  de  vous  la  noble  seignourie  : 
Godefrois  de  Buillon  sera  roys  de  Piersie.  » 
Et  Bainbaus  ly  Frisons  est  venus  par  mestrie, 
Cornumarant  regarde  par  grande  félonnie. 
Yoi  le  Cornumarans ,  tous  li  sans  li  fourmie. 

4235  Assés  se  souhayda  pardedens  Tabarie. 


4216  Ly  roys  de  Paru.  On  appelait  aussi  le 
roi  de  Fraoce  le  roi  de  S^^Denyt,  comme  Fran- 
çois I*',  par  raillerie,  se  donnait  le  titre  de  roi 
de  Gonesse  : 

Car  je  veu  et  prometh  à  Dieu  de  paradis... 

Qoe  je  déifierai  (éd.  B.  de  Mons  :  degèrai)  leroyde  S*-lknyê, 

La  Cnrne  de  S^«-Palaye,  Mém.  sur  la  chev.,  t.  II, 
p.  99.  Le  v€Bu  du  Héron  (publ.  par  MM.  Renier 
ChaloD  et  Ch.  Delcourt)  ;  Mons,  1839,  p.  7. 

4217  Suppelatit,  superlatif,  comme  plus  haut , 
c'est-à-dire  du  rang  le  plus  élevé. 

4220  Demora  pour  detnorra.  Paresis,  Cornu- 


marant comptant  en  parisis  nVst  pas  tout  à  fait 
dans  le  vrai  costume. 

4221  Ly  roys  Cornumarant;  ces  cinq  vers 
sont  rapportés  à  la  fin  de  Ph.  MousLés. 

4228  Chevalerie,  le  MS  :  sehevalerie. 

4232  Rainbaus  ou  Reimbaus,  appelé  plus 
haut  Robert.  Un  Damp  Raimbaui  le  Frison 
figure  dans  un  roman  de  Charlemagne  dont 
M.  Fr.  Michel  a  donné  un  extrait.  Charlemagne, 
London,  1836,  in-12,  p.  c. 

4233  Félonnie,  ne  signifie  pas  ici  trahison  ^ 
mauvaise  foi ,  mais  air  menaçant  et  terrible. 
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Cl  Ahy  !  Calabre  dame ,  Mahommés  vous  maudie ,  poIîo  es  r*. 

Quant  je  suy  sy  venus  par  voslre  sorcherie.  » 

Une  aultre  compaignie  vit  roys  Cornumarant. 

C'est  li  quens  de  saint  Pol  o  son  fil  Engerant;  Lceomtodes^-Poi. 

4240  Ly  contes  de  Namuer  y  aloit  chevauchant;  u  comu  de  Namur. 

Haynuier  i  estoient ,  et  pluiseur  Alemant.  Tnwpe  d*Hainayers  et 

^  1,         «  11111  1  d'Allemands. 

Contre  1  un  1  autre  vont  de  lanche  behourdant; 

L'un  l'autre  des  chevaus  vont  à  tierre  abatant. 

Quant  ly  roys  le  coisi ,  sy  mua  son  samblant  ; 
4245  II  a  dit  à  l'abbé ,  qui  le  corps  ot  vaillant  : 

«  Yéchy  le  duc  Godefrois ,  bien  me  voys  parchevant.  » 

—  «  Non  est ,  ce  dist  Gérars ,  ly  boins  abés  poissant , 

Ançois  sont  de  ses  gens  qui  se  vont  esbatant  : 

Ly  UBQ  encontre  lautre  Tont  de  lanches  joustant 
4250  Pour  aprendre  le  guerre  de  l'espée  trenchant, 

Parquoy  sachent  férir  sur  le  peuple  parsant.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  ce  Je  croy  à  ensciant 

Que  cil'venront  destruire  le  roy  Corbarant.  » 

Et  ly  abbés  respont  :  —  «  Il  n'en  feuront  noiant.  » 
4255  Atant  es  vous  les  princes  qui  chevaucent  devant. 

L'abé  ont  salué ,  et  le  roy  souffisant  : 

Puis  tournent  sur  les  kans,  s'y  s'en  vont  behourdant. 

Et  Godefrois  venoit  les  chevaliers  siévant.  ^nfin  panit  Godefroid. 

Ly  IIJ  frère  germain  venoient  chevauchant  ; 
4260  Yiestut  furent  d'un  drap  d'un  œvre  reluisant  ; 

Cascuns  ot  ung  capiel  de  roses  bien  flariant; 

Desur  IIJ  haus  coursiers  aloient  galopant. 

N'a  homme  qui  les  voist  de  trop  priés  aprochant 

4337  Sy,  cy;  sarekene,  sorcellerie.  4851  Parsant,  persao. 

4238  jÉmUre,  le  MS  :  auUe,  Ces  six  vers  se  4253  Vers  trop  court.  Ces  aveux  de  Cornuma- 

fiseot  dans  Philippe  Mouskés ,  t.  II ,  p.  698.  rant  tournent  à  la  gloire  des  chrétiens  et  annon- 

4S40  Namtuer,  orthographe  flamande.  cent  une  certaine  adresse  littéraire  dans  Tautenr . 

4S45  Le  tarps ,  ce  serait  plutôt  le  tuer»  4257  Tournent,  le  MS  :  Ummereni* 

4246  rccAy;  vers  trop  long.  4261  Flariant,  odorant. 
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De  bien  glave  èi  demie ,  n'i  ot  petit  ne  grant , 
4265  Qui  chevauee  a^oec  iaux;  bien  se  Toot  ordenant. 

Bielles  sont  les  noiblaices;  grant  y  sont  ly  beubant. 

Cornumarans  les  Toit  :  bien  les  va  regardant. 
Folio  65  T«.  Douchement  réclama  Mahom  et  Tiervagant  ; 

Dist  à  son  compaignon  :  ce  Or  ay  le  cuer  dolant, 
4270  Quant  mes  anemis  Yoy  en  pooir  sy  très-grant.  » 

Et  ly  abés  ly  dist  hautement  en  oyant  : 

—  te  Or  Toy  bien  Godefroy ,  le  franc  duc  ayenant, 
Véchy  chely  par  qui  vous  yoz  aies  doutant  ; 
Chelui  qui  conquera  le  roy  Cornumarant,  u 

4275  Et  quant  ly  roys  l'oy ,  si  dist  en  sousriant  : 

—  <c  Encore  n'a-il  mie  la  citet  Solimant, 
Ândioche  et  Rohais,  et  le  castiel  Morgant; 
Ne  la  tour  de  Saiette  qui  en  a  Tourniquant. 
Et  s'il  avenoit  cose  par  acùn  conTenant 

4280  Que  ly  dus  me  tolist  tout  quanques  j'ay  vaillant, 
Je  ne  laroye  pas  pierdut  por  ung  mesquant.  » 

4264  De  btem  glave  et  demie  ^  d*uiie  distance  poinU  curieux  de  VkUtoire  de  France ,  t.  VII,  pp. 

d'une  pique  et  demie.  1S2-123,  cite  un  manuscrit  de  la  Bibl.  royale  de 

4266  Noiblaices ,  noblesse ,  magnificence.  Turin  qui  contient  un  récit  de  la  Conquette  de 

4268.  Mahom  et  Tiervagant;  ces  deux  noms  Jhe'rutalem  par  Godefroy  de  Buillon  et  dont  le 

sont  presque  toujours  associés.  dernier  chapitre  est  intitulé  :  De  la  ekiteit  de  Ro- 

4271  En  oyant,  locution  fréquemment  em-  Aai.  Le  patriarche  Aruould  de  Robes,  dont  parle 

ployée.  M.  A.  Van  Hasselt ,  est  Amould  d'Edeue.  Les 

4273  Vous  et  voz,  formes  diverses  du  même  Belg.  aux  Crois,;BrjiT.,  1846,  in-8<*,  1. 1,  p.  180. 
mol.  4278  La  tour  de  Saiette ,  Sajette,  Sagette  ou 

4274  Conquera  pour  conquerra,  Sidon.  Le  seigneur  de  Sagette  fut  un  des  hauts 
4277  Rohais;  Toy.  Guill.  de  Tyr,  liv.  IV,      barons  du  royaume  de  Jérusalem  ;  on  lit  dans  les 

chap.  II ,  III ,  IV  ,  V,  etc.   Recueil  des  histo^  ^assises  :  «  Le  seignor  de  Sajette  et  de  Beaufort 

n>ii«  des  Croisades^  t.  I,  pp.  154  et  suiy.  Robai  »  a  cour  et  coins  et  justice,  et  a  Sajette  cour  de 

est  Edesse  ou  Rhages.  appelée  Rohai  ,  Orrkai  »   bourgeoisie  et  justice.  »  Du  Gange  sur  Join- 

par  les  Arabes.  Sanulo,  Sécréta  fidel,   crucis ,  ville.  Coll.  des  mémoires  de  1785,  t.  II,  pp. 

lib.  m ,  p.  XIII ,  c.  7  (  Gesta  Dei  per  Francos ,  202-3.—  Tourniquant,  nommé  plus  haut,  v.  371 2. 

II,  237),  dit  :   «  Arlocb  qui  civitatem  Roays  4279  Acun,  aucun. 

»   primo,  deinde  totam  Mesopotamiam  suo  snb-  4281  Je  ne  l'aroye  pas  pierdut,  le  MS  z  je  ne 

•   didit  imperio.  »  l'aroye  pas  dierdut,  —  Mesquant ,  un  homme  de 

Le  bibl.  Jacob,  dans  ses  Disseri»  sur  quelques  peu ,  italien ,  meschino.  Cet  hommage  arraché  à 
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Ly  roys  Gimumarans  regarda  Godefroy 

Qui  Tenoit  fièrement  et  en  noble  conroy. 

A  son  costet  estoient  li  sien  frère  tout  doy  : 
4285  Bauduîn  fu  à  diestre,  sy  le  tient  par  le  doy  ; 

Et  Witasse  à  seniestre ,  qui  en  fu  riche  ploy. 

Moult  leur  portet  honneur,  sy  qu'il  fuissent  roy. 

Lors  dist  Cornumarans  au  payen  delès  soy  : 

«  Foy  que  je  doy ,  fet-il ,  Mahom ,  ce  poisse  moy 
4290  Que  sy  oultre  passay  pour  TÎr  tel  desbanoy  ! 

Car  yéchy  grant  orguel  et  outrage  et  buffoy. 

Oncques  delà  le  mer  je  ne  Tis  sy  fait  ploy . 

Ne  tout  ly  Sarrasin  qui  sont  de  nostre  loy 

N'ont  pas  ung  tel  seigneur  qui  fâche  I  tel  desroy. 
4295  Je  ne  say  que  pensser,  ne  s'il  le  font  pour  moy; 

Mais  à  çou  que  je  sens  et  que  je  me  pierçoy  , 

S'il  passent  oultre  mer,  il  me  feront  anoy. 

Ly  grant  sort  de  Calabre,  il  avenront,  je  croy.  n 

Moult  fu  Cornumarans  courouciés  et  irés 
4300  Quant  il  yit  Godefroy  et  ses  frères  camés 
Venir  en  tel  aroy  et  enssy  ordenés. 
Moult  les  a  fellement  Tëus  et  regardés. 
A  soy  méismes  dist  li  fors  roys  couronnés  : 
ce  Or  sui-ge  bien  dolans  et  bien  desconfortés 
4305  Que  ne  puis  employer  mes  couliaus  acérés 
Qu'en  Jhérusalem  ay  fès  faiire  et  acatés.  » 
Et  ly  abbés  Gérars  s'en  est  oultre  passés  : 
Pardevant  Godefroy ,  sur  le  seniestre  lès, 


Cortège  de  Godefroid. 


Admiration   et  crainte 
âf  Comiimarant. 


Folio  66 


Conminamit  par  la  force  de  la  Térité  relèTe 
beaucoup  Godefroid. 

4â86  ^t  en  fu  pour  qui  fu  en  ;  ploy,  propre- 
ment pli ,  situation ,  état. 

4297  Portet  pour  portait;  fuissent,  le  MS  : 
fmîssttnt* 

4289  Poisse  pour  poise ,  pète. 

4290  Deshanoy,  désappointement,  spectacle 


peu  agréable. 

4291  Buffoy,  ostentation,  grand  équipage. 

4292  Ploy  y  pli.  Yoy.  y.  4286.  Je  ne  vis  une 
cbose  si  extraordinaire ,  si  démonstrative. 

4296  Me  pierçoy ,  m*aperçois. 
4300  Camés,  selon  la  chair. 
4306  Fès,  fait. 
4308  Lès  ou  lés. 
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Chevauça  ly  boins  abbés ,  qui  bien  f u  doctrines  ; 
4310  GodeFrois  enclina  li  boins  abës  sénés. 

Quant  Godefroîs  le  vit,  si  le  connuit  assés, 
Dist  à  ung  chevaliers  qui  bien  li  fu  privés  : 
c(  Aies  à  cel  abet  et  sy  le  m'amènes.  » 
Le  duc  fait  appeler l'ab-  Et  chicus  isnièlcment  et  tos  Y  est  aies. 

bé. 

4315  II  a  dit  à  l'abet  :  c<  Dans  abbés,  ariestés! 

Venés  deviers  le  duc,  vous  y  estes  mandés.  «> 
Et  ly  abbés  respont  :  «  —  Sy  com  vous  commandés.  » 
Dist  à  Cornuraarant  :  —  «  Avoec  moy  en  venrés.  » 
Lors  passa  les  conrois,  et  au  duc  est  aies. 
Gérard  se  rend  auprès  4320  Quant  Ic  duc  aprocHa ,  si  dcsceudi  es  prés  : 

de  lui  avec  Gomuma-  i  -■  /»  •     • 

raiit,qui  met  pied  à  Si  fist  Comumarans ,  dont  il  fu  puis  irés: 

terre  ;i  lapproche  du  ^  m  i  j    «• 

''"«•  Car  là  devint  ses  syres ,  ly  payens  deffaés. 

Quant  Godefrois  le  vit ,  sy  en  a  rys  assés  ; 
A  soy  méismes  dist  :  «  —  Or  suy  bien  honnourés 
4325  Quant  uns  roys  contre  moy  s'est  à  tierre  portés  : 
C'est  chines  que  tenrai  toutes  ses  hiretés.  » 

Ly  boins  dus  Godefrois  ot  moult  le  cuer  joiant , 
Quant  à  le  lierre  vit  le  roy  Cornumarant. 
U  a  dit  à  labet  :  ce  Remontés  maintenant.  » 
4330  Et  ly  abbés  respont  :  —  «  Je  n'en  feray  noiant.  » 

—  w  Or  aies ,  dist  li  dus ,  à  Buillon  chevauçant  ; 
Et  se  venés  disner  en  me  salle  luisant , 

Folio  66  v«.  Et  toute  vostre  gent,  n'y  aies  riens  laissant. 

Et  ly  abbés  respont  :  —  «  Je  feray  vo  commant; 
4335  Car  à  faire  ay  à  vous  une  besongne  grant.  » 

-  »  Aies ,  dist  Godefrois ,  si  vous  taisiés  à  tant.  i> 
Lors  li  dus  GodeFrois  oultre  s'en  va  passant  : 

Et  li  abbés  Gérars  se  va  acheminant. 
Venus  est  à  Buillon ,  son  ostel  va  trouvant 
4340  Ung  pau  oultre  le  porte ,  là  se  va  ostelant  ; 

4309  Ven  trop  long  :  effacez  hoim.  4322  Syres,  le  sens  exige  fer#. 

4311   ConnutX,  reconnut.  43â6  C/itiie«,  signe. 
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La  où  ly  nobles  dus  devoit  passer  devant 
A  tout  ly  hault  baron ,  qui  i  aloient  sié?ant. 
Ly  abés  se  para ,  et  se  va  aprestant. 
Le  YÎn  et  les  espesses  va  l'oste  demandant  : 
4S45  A  boire  en  a  donnet  le  roy  Cornumarant. 

Enssement  qu'il  se  vont  illuec  rafresquîssant , 
A  tant  es  les  barons  et  les  trompes  devant , 
Nakaires  et  tabours  aloient  chalemant, 
Et  cor  sarrasinois  grande  noise  menant. 


Rentrée  de  Godefroid  et 
de  sa  suite  dans  Bouil- 
lon. 


4344  Espesses,  épices,  latin  :  speeies» 

4346  Rafresquîssant,  rafraichissant. 

4348  Notaires,  ital.  :  naeara ,  gnacara,  Phi- 
lippe Venoto  (eité  par  Du  Gange  sur  Joinville, 
éd.  in-fol.  Paria,  imprimerie  royale,  1761,  p.  59, 
et  Coll.  ée  mém,,  t.  I,  p.  248)  dit  que  c*est  un 
stromeuto  musieo,  eot  quaie  i  fanciulU  taniano  U 
son  Maritmo.  D*antre9  en  font  une  espèce  de  tim- 
bales. Oto  en  altribue  généralement  le  premier 
usage  aux  Sarrasins.  G.  Gniart  appelle  ces  instrn- 
BieaU  anaeaires.  L'édition  de  Joinville ,  in-fol. , 
p.  41  du  glossaire ,  rend  macaires  par  timbales  et 
renvoie  au  glossaire  germanique  de  Wacbter,  an 
mot  iMurarta.  Yoy.  Pb.  Mouskés,  t.  II,  p.  700. 

Naeaires,  petites  timbales  dont  le  nom  et  Tu- 
sage  étaient  venus  de  TOrient ,  dit  BI.  Âmanry 
DuTal,  Disc,  sur  l'e'iat  des  beaux-arts ,  en  tête 
dn  XVI*  Tol.  de  VHisL  liit.  de  la  France,  p.  274, 
note  10.  Voj.  Daniel ,  HisU  de  la  milice  frau'- 
foise;  Paris,  1721, 1. 1,  p.  336.  De  Caaeneuve  et 
le  docte  Huet  ont  pris  le  nacaire  pour  une  trom- 
pette. Le  dernier  fait  venir  ce  root  de  celui  de 
naere,  espèce  de  grandes  coquilles  torses  avec  les-- 
fueOrs  les  peintres  et  les  poètes  feignent  que  les 
tritons  ont  coutume  de  sonner  !  Add.  au  dict.  étym. 
de  Hénage. 

Les  timbales  ou  nacariek  sont  des  instruments 
particulièrement  en  bonneurdansle  Dârfour;  on 
i«»s  dépose  dans  une  hutte  spéciale ,  et  lorsqu'il 
plait  an  sultan  de  changer  les  peaux  qui  les  re- 
couvrent «  il  s'ensuit  une  fête  solennelle  décrite 

Tome  II. 


dans  le  voyage  du  Cheikh  Mohammed-el-Tounsy. 
—  Tambours.  Le  lambourélait  aussi  appeléiei/oii. 
Selon  M.  Amanton,le  tambour  n'a  été  introduit  en 
France,  comme  instrument  militaire,  qu'en  1347, 
au  siège  de  Calais ,  par  Edouard  III  {France  lit' 
téraire,  mars  1846,  p.  143).  Il  y  en  avait  de 
différentes  formes  et  de  différentes  capacités, 
cela  dépendait  de  l'usage.  En  effet,  Gerson  : 
«  Tympanum  vulgo  gallicis  dictum  tambour  vel 
»  bedon,  compositum  est  pelle  derasa  tensaque  ; 
»  cnjusmodi  non  estnna,  vel  magnitudo,  vel 
»  forma,  vel  usus.  Sunt  timbanala  duo,  gallice 

•  nacquaires,  unum  oblusi  supra  modnm  soni, 
»  alterum  peracnti...  sunt  alla  tympana  vnlga- 

•  ri  bus  magis  assneta,  quia  faciliora,  quia  so- 
a   nabiliora  ad  saltus  inconditos  et  alla  tripudia, 

•  quibns  soient  jungi  fistulae  biforaminae  et 

•  triforaminae ,  etc.  •  M.  Bottée  de  Toulmon, 
par  une  singulière  méprise,  a  cru  que  tripudia 
signifiait  ici  les  tambours  dont  on  joue  en  même 
temps  que  du  galoubet ,  tandis  qu'il  s'agit  évi- 
demment de  danses  exécutées  au  son  du  taoï- 
bourin.  Du  Cange  attribue  aux  Arabes  l'invention 
du  tambour;  Monstrelet  assigne  la  même  origine 
aux  nacaires.  Yoy.  Bottée  de  Toulmon ,  Disser- 
tation sur  les  iuslr.  de  musique  employés  au 
moyen  âge,  dans  les  Hem.  de  la  Soc.  roy,  des 
antiq.  de  France^  nouv.  série,  t.  VII,  1844, 
pp.  147448. 

Ckalemant  pour  chalemelant   ou  chameîant, 
jouant,  retentissant. 
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Dcpil  (io  Coniumaranl. 


Folio  (m   r«. 


L'ahbi»  G('*rar(l  rhorrlic 
à  l'apaiser. 


4350  As  feoiestres  se  Ta  li  payens  apoïant , 

Et  Yoit  reTeoir  chiaus  qu'il  ot  yéut  devant 
A  joie  et  à  riesviel  Tun  à  l'autre  jeuaat, 
Par  ches  cauchies  voit  ces  pucielles  cantant^ 
Par  ces  feniestres  voit  ces  haubiers  jazerant) 

4355  Lances ,  targes ,  escus ,  maint  heaume  luisant  ; 
Banières  et  pegnons  contre  vent  ventelant  ; 
Noblaices  et  dras  d'or  c'on  avoit  mis  devant  \ 
Pucielles  caroller  qui  fadsoient  maint  chant. 
Yoi  le  Cornumarans ,  sy  mua  son  samblant. 

4360  Par  despit  et  par  ire ,  se  va  d'iluec  partant. 
Dessus  ung  orellier  se  va  ly  roys  clinant. 
Dist  à  son  compaignon  :  «  J'ay  si  le  cuer  dolant 
Que  je  voroye  bien  chy  morir  maintenant. 
Car  à  çou  que  je  voy  de  ce  duc  aparant, 

4365  Dignes  est  de  tenir  le  royalme  au  soudant , 
Jhërusalem  ma  ville  et  l'onneur  Solmiant. 
S'il  passe  oultre  le  mer  à  nef  et  à  calant, 
La  tierre  conquerra  jusques  en  Oriant. 
Ahy  i  Jhërusalem ,  à  Mahom  te  oommant  !  » 

4370       Ly  roys  Cornumarans  ot  moult  le  cière  irée. 
Ly  abbés  le  vît  bien ,  et  connut  sa  penssëe. 
r<  Cornumarant ,  dist-il  basset  à  le  chëlëe , 
Aujourd'uy  vous  ay  moult  bielle  donnëe  : 


4353  CutidUîeff^  chaassées»  chemias. 

4336  Pegnans,  pennont. 

4337  Ifohlaieet,  objeU  magnifiques,  dignes 
lie  la  noblesse. 

4361  CHna$U,  a^inclinant ,  s*appuyant. 
4363  Farofe ,  le  MS  :  soroy. 

4366  Vonneur  Solmùmt  pour  Vanneur  Solù- 
mani. 

4367  Calant,  chalant,  chelande;  basse  la- 
linité  :  Chalanut,  ehalonium,  chalandiaf  cheimm' 
tUum,  ckilanMum^  chelandrta ,  chilandna  ,  cha- 
li'ndrus,  Da  Gange  (  note  snr  Joinville ,  in*Cbl., 


p.  71)  remarque  que  ehalant  est  encore  le  non 
que  Ton  donne  aux  bateaux  qui  sont  anr  la  Seine 
et  la  Loire ,  d*où  les  Parisiens  ont  nommé  puiu 
chaland  celui  qui  leur  était  amené  dans  ces  ba> 
teaux.  Cf.  A.  Jal.»  Arthéol.  naitak,  U  I,  pp.  200. 
S47,  426,  433  et  436;  II,  149;  Ph.  Mouskè», 
Y.  611  et  20936. 

4369  Te  eemwuuU,  le  HS  :>c  le  eommtmL 

4372  Boêêet  à  le  ekélée  ,  tout  bas ,  en  secret , 
à  la  dérobée. 

4373  Vers  imparfait. 
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Par  moy  et  par  mon  feit ,  est  b  cose  ordenëe.  » 
4375  Dist  à  Comumarant  à  moult  douce  alouée  : 

<c  Âlons  Tiers  le  castiel ,  \j  yaue  est  jà  cornée.  » 

Et  dist  Cornumarans ,  à  le  brache  quarrëe  : 

«  Je  n'y  quier  jà  d'entrer  huy,  en  ceste  journée,  p 

—  «  Sy  ferés ,  dist  ly  abbés ,  par  le  virtu  loéel 
4380  Quant  tous  aTés  passé  outre  le  mer  salée 

Pour  Téoir  Godefroy ,  qui  tant  a  renommée , 

Vous  le  dcTés  Téir  en  sa  sale  paTée. 

Par  quoy ,  quant  revenrés  en  Tostre  contrée , 

Vous  pores  recorder  à  le  gent  redoutée 
4385  De  Godefroy,  le  duc,  Testât  et  le  ponée.  n 

Et  dist  Cornumarans  :  ce  Bien  le  m'aTés  moustrée. 

Maugré  en  ait  Mahom ,  quant  telle  l'ay  trourée  ! 

Jamais  joie  n'aray ,  tant  que  j'aray  durée,  n 

Ly  boins  abbés  Gérars  ne  s'y  ariesta  mie  ; 
4390  Cornumarans  a  pris  et  toute  se  maisnie  ;  comumaraot  <e  résout 

__.  i-iî  *riï-  *  *^^*"'  *"  <*hàteau  ilii 

Yiers  le  castiel  s  en  Ta ,  ou  ni  la  barome.  duc 

Cornumarans  regarde  de  li:aucie  en  kaucie, 
De  maison  en  maison ,  celle  gent  bapUsie. 
Feniestre  n'y  aToit  qui  ne  fu  bien  garnie. 

4575  ^  moull  douée  alouee,  d*un  ton  caressant,  nées  et  soupées,  Legrand  d'Anasy,  But.  de  la  vie 

4376  Ly  yaue  esijà  eomee,  Tean  est  déjà  cor*  privée  de»  Fram/ç,;Vm»j  18S5,  t.  III,  pp.  SlO-311 . 

B«e  ;  on  sonnait  du  cor  pour  ayertir  qa*an  grand  La  cérémonie  du  laTement  des  mains  terminait 

personnage  allait  se  mettre  à  table ,  et ,  avant  le  anssi  le  repas.  M.  Th.  Wright  transcrit  quelcjnes 

repas,  on  donnait  à  laver.  Nos  poètes  du  XII"  et  vers  dn  roman  de  Blonde  d^ford  où  on  IH  : 

da  XIIÏ"  siècle  font  souvent  mention  de  cette  ^prcs  manger  Ureot  lenn  mains , 

coutume.  L^rand  d*Âussy,  Fabliaux  (éd.  in-8").  Puis  s*en  Tont  jner,  qui  ains  ains , 

I.  II,  p.  351 .  Mais  cet  usage  n'appartenait  qu'à  une  ^  •■  I<*^  •■  •■  «▼•«», 
haute  position.  Froîssart ,  parlant  d*un  ambas- 
sadeur de  Charles  Y,  dit  qu*i7  ettoit  estoffé  de 
waûsieUe  d'or  et  d'aryent  aussi  laryement  que  si 

te  fusi  un  petit  due  ;  aussi  laissoit-il  eomer  ras-  4577  A  le  hraeke  quarrëe  ,  à  la  large  carrure , 

sietu  de  son  diner.  Lorsque  le  même  historien  re-  aux  épaules  carrées, 

marque  qu'Artevelde  tenait  TéUt  d'un  prince  ,  il  4579  Ly  abhés,  éHsion. 

ajoute  que  tous  les  jours  ^  par  des  me'nestriers ,  4585  Vers  incomplet. 

fatsoit  sonner  et  eomer  devant  son  hostel  â  ses  dis-  4585  Le  ponee,  la  puissance. 


On  en  déduis  d'antres  i 


1S44,  p.  74. 
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Folio  67  v«. 


Nonvellp  douleur  de 
Cornumarant  à  la  vue 
des  chrétiens. 


Banquet  donné  au  châ- 
teau de  Bouillon. 


4395  De  toute  la  nobleice  et  de  la  seignourie 

Coq  poroit  deTÎser,  n'est  homs  qui  le  die. 
Mainte  bourgeoise  voit  très*richement  viestie; 
Bourgeois  et  escuyers  Yoit  mainte  compaignie 
Quaroler  et  dansser  et  mener  bonne  Tie. 

4400  A  dist  G)rnumaran8  :  a  Que  cesle  gent  est  lie  ! 
Plëuist  à  Mahommet,  là  où  mes  cuers  se  fie, 
Qu'en  ceste  cité  chy  fust  soudans  de  Piersie  ; 
Et  tout  ly  Sarrasin  dont  j'ay  le  manburnie  : 
Et  le  roy  Corbarant  qui  est  de  ma  lignie , 

4405  Et  ly  roys  Garscions ,  qui  tant  a  seignourie. 
Et  ly  roys  Âbrehams  à  le  barbe  flourie, 
Et  Abilans,  ses  fieux,  qui  est  de  ma  lignie  ; 
Et  li  roys  Solmians  ^  qui  tant  a  seignourie  ; 
Et  sy  fust  Dodequins,  li  roys  de  Tabarie; 

4410  Et  tout  li  Sarrasin  qui  mainent  en  Turquie , 
Et  ce  fust  avoec  iaux  l'amulaine  d'Orbrie. 
Se  fussent  trestout  chy  à  banire  desploye. 
Jà  seroient  chus  orghieus  abatus  par  envie , 
La  cite  de  Buillon  et  arse  et  excellie , 

4415  Toute  crestienetet  en  seroit  abassie.  » 

Trestout  enssy  penssant ,  en  ala  sans  détrie , 
Ou  castiel  à  Buillon  entra  la  compaignie. 
En  une  sale  avoit  mainte  table  drécie 


4396  Çhî  le  die,  le  MS  :  qui  le  vougdie, 
4399  Çuaroler,  danser  en  rond ,  danaer  des 

branles  ;  nous  n'avons  plus  que  caracoler, 
4401  Ple'uist  ^  plus  haut  ce  mot  est  employé 

comme  monosyllabe. 

4405  Soudan» de  Piertie,  appelé  Barkiarok  par 
M.  Michand;  voy.  v.  3183.  A  ce  dernier  endroit 
il  doit  être  question  d*un  autre  personnage. 

4403  Manburnie,  gouvernement. 

4404  Corbarant  ;  Toy.  t.  3185. 
4403  fi^arseiofM;Toy.  y.  3187. 

4406  Jbrehams;  yoy.  v.  3187. 


4407  Abilane;  voy.  v.  3713. 

4408  Solmians,  Soliman.  Répéi.  du  v.  4405. 

4409  Dodequinsf  voy.  v.  3139. 

4410  Mainent,  le  MS  :  mainel, 

4411  L'amulaine  d'Orhrie  ;  voy.  v.  5137. 

4412  A   banire  detploye,  prononcez   desplie 
pour  la  rime;  à  bannières  déployées. 

4413  Orghieus^  orgueilleux. 

4414  Excellie,  autrement  exilie ,  détruite. 

4415  Abasaie,  abaissée. 

4417  Ces  six  vers  sont  transcrits  dans  notre 
édition  de  Pb.  Mouskés,  t.  II ,  p.  698. 
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Pour  digner  les  barons,  là  ou  H  dus  se  fie. 

4420  La  table  Godefroy  estoit  plus  haut  drécie 

Que  le  aultres  n'estoient  ;  et  si  très-bien  garnie 
D'une  riche  nef  d*or,  qui  luisoyt  et  reflambie. 
Ly  abés  yint  en  la  sale  que  point  ne  s'y  détrie; 
L'ordenance  moustra  au  roy  de  païenie. 

4425  a  Par  Mahom  !  dist  li  roys ,  véchy  beubencerie  ; 
Et  le  plus  grant  orguel ,  le  plus  grant  dyablerie , 
Qui  oncques  mais,  je  croy,  fust  Yëue  n'oye. 
Je  ne  quidoye  pas  qu'il  fust  nuls  roys  en  vie 
Ne  mie  roy  de  François ,  qui  tant  a  seignourie  ; 

4430  Qui  péuist  maintenir  sy  feiitte  courtoisie. 
«  Amis ,  ce  dist  labës ,  je  tous  aciertefie 
C'oncques  mais  ne  le  vis,  si  privée  maisnie. 


Éloge  indirect  du  roi  de 
France. 


Folio  68  r». 


4420  La  table  Godefroù  esioii  plut  haut  drt- 
de,,»  Celte  étiquette  était  suivie  à  la  cour  de 
Bourgogne ,  calquée  sur  celle  de  France.  Les 
miniatures  des  anciens  mannscrits  et  les  vieux 
tableaux  manquent  rarement  de  s*y  conformer. 

4439  Nef  d'or  ^  où  se  mettaient  les  épices  dont 
on  se  serrait  à  table.  Yoy.  notre  Ettai  sur  la 
MtttiUUfue  aueienne  de  la  Belgique ,  2*  partie , 
p.  130.  Pour  rétablir  le  yers  et  mettre  d^accord 
les  deux  verbes ,  on  lira  : 

....  Qui  luit  et  reflambie. 

4435  L^  abés,  prononcez  l'abés. 

4435  Beubencerie,  bombance. 

44SB7  N'oye,  ou  entendue. 

4139  Ne  mie  roy  de  Franfois,  qui  tant  a  sei^ 
gnourie.  Vers  trop  long.  —  «  Cet  exemple,  dit 
m  Joinville ,  fust  monstre  an  roy  S.  Loys ,  pour 
»  ce  qu'il  estoit  le  plus  grand  roy  des  chres- 
»  tiens.  •  Voir  la  XXV*  dissertation  de  Du 
Cange.  Pierre  d'Ailly,  au  chap.  XXX  de  son 
Traetaims  de  imagine  mundi ,  ouvrage  très-rare , 
composé  en  1410  et  imprimé  sans  indication  de 
lien,  d*imprimeur  ni  de  date,  mais  à  Louvain, 
|»ar  Jean  de  Westphalie,  vers  Tan  1480,  s'ex- 


prime ainsi  :  •  Sciendum  autem  qood  Orosius  et 

•  Tsidoms  aliique  antîqui  cosmograpbi  nichil 
»  pêne  loquuntur  de  Franciae  regno  in  Galliis 

•  constituto ,  quod  omnium  regnorum  Europae 

•  nu  ne  maximum  est.  Nichil  etiam  de  ejus  prae* 

•  cipua  civitate  Parisins,  ubi  est  velut  quaedam 
»  mundi  lucerna,  maximum  tam  divinarum 
»  quam  humanarum  studium  lilterarum.  Nichil 
»  praeterea  de  aliis  faujus  regni  civitatumqne 
»  suarum  praeminentiis  aut  aliamm  vicinarum 
»  terrarum  huic  regno  adjacentium  sicut  Lo- 

•  thariogorum ,  Leodiensium ,  Hannoniensium , 
»  Cameracensium  ,  Brabantinorum ,  Flamingo- 

•  rum  aliorumque  plurium ,  in  quibns  sunt  ur- 
»  bes  et  oppida  populique  numerosi,  et  multis 
»  bonis  ac  diviliis  copiosi.  Quod  ideo  factum 
9  existimo  quia  anliqni  actores  Iraclabant  non 
»  de  nalionibus  regnorum  quae  saepe  mutan- 
»  tur,  sed  de  divisionibus  regîonnm  quae  per 
»  aliqua  immutabiliter  manentia  describuntur. 
»  Forte  etiam  quod  parles  istae  non  tune  sicut 
»  nunc  erant  populatae  nec  famosae.  » 

4433  Ne  le  vis,  si  privée ,  le  MS  i  je  ne  le  vis, 
si  privé.  Ce  trait,  qui  est  fort  adroit,  ajoute  en- 
core à  ridée  de  la  puissance  de  Godefroid. 
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Mais  quant  il  tient  sa  court,  une  fieste  ezaucie, 
Il  y  a  plus  de  gent  assës  de  le  moitié.  > 
4435  Oi  le  Cornumarans ,  tous  li  sans  li  fourmie; 
cornumarani  est  con-  Dist  à  son  compai^non ,  où  durcmcnt  se  fie , 

firme  dans  ses  tristes  ir     u  ' 

presHentimenis.  ^  J'ay  pierdut  men  honneur  et  ma  tierre  jolie  : 

Godefrois  sera  roys  dou  pays  de  Surie  ; 

Car  c'est  le  plus  yaillans  c'aujourd*uy  soit  en  Tie  : 
4440  Sarrasin  ne  Piersant  ne  cil  de  Tartane 

Ne  Tallent  enviers  lui  salissant  ung  ortie. 

Àhy!  Jhérusalem,  boine  cité  garnie, 

En  leur  main  vous  aront  ceste  gent  renoye; 

Mais  se  repasser  puis  en  la  moye  partie, 
4445  S'y  bouteray  le  feu,  sy  l'aray  exsellie; 

J'ams  trop  mieulx  qu'elle  soit  en  feu  arse  et  broie, 

Qu'elle  soit  en  la  main  de  le  gent  baptisie.  i 

Ly  roy  Cornumarans  se  prist  à  regarder  ; 
Les  princes  vit  Tenir  pour  seoir  au  digner. 
4450  Godefrois  yint  devant ,  et  sy  doy  frère  ber. 
Le  comte  de  juiiers  et  Lv  sicrffant  fout  Ic  volc  pour  Godefrov  ffarder. 

autres  princes.  ^^  ^    ,.  i      «,        i  i-      .  m 

Ly  quens  Robiers  de  Flandres  li  vmt  pour  honnourer , 
Renaud  de  s»-0mer.  Et  ly  dus  dc  Brabaut  et  li  quens  de  Juler  : 

Ly  évesques  du  Liège  n'y  doit-on  oblier , 
Banquet.  4455  Et  ly  qucus  de  Saint-Paul,  Renaut  de  Saint-Omer. 

Les  bacins  aporte-on  pour  les  barons  laver. 

Ly  boins  dus  Godefrois  ne  s'y  vot  ariester  ; 

Le  boin  évesque  du  Liège  emprist  à  appieller  ; 

Au  diestre  l'a  assis,  pour  droiture  monstrer; 

44SK  Ot,pouri»l.  44IS5  Ly  quen»  de  SainUPaulf  il  semblerait 

4443  Remoye ,  prononeeE  remote,  qne  le  poète  appelle  ce  comte  Renaut  de  Saint- 

4446  y«mf ,  j*aiBie.  CHner/car  U  coottractîon  confond!  en  un  aeul 

445S  Robters  de  Flandres;  Toy.  T.  4096.  personnage  Renand  et  le  comte  de  S*-Pol. 

4453  Ly  dne  de  Brabant;  Toy.  v.  4093.  Li  4438  Pour  la  mesure  écrivons  :  Le  hoin  ves- 

quens  de  Jnlerj  k  eeUe  époqne  le  eomte  de  lu-  que  du  Liège. 

Men  deyait  être  Gérard  III.  4439  Ju  diestre,  le  MS  :  on  diesie, 
14^4  Ly  émesques  dm  Liéye  ;  Toy.  ▼.  4096. 


mandie. 
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4460  Et  le  duc  de  Brabant  a  fait  apriés  aler 

Ly  cootes  de  Flandres  ;  chieus  n'y  "vot  demorer  : 

Godefrois  fu  deseure ,  qui  ne  se  Yoit  ciessier  ; 

Et  ses  ir^es  tous  deux ,  que  Dieux  moelle  sauver. 

Puis  s'assist  de  lès  yaux ,  et  puis  li  autre  per  ;  foiîo  68  ^ 

4465  Atant  ont  fait  Ydain  en  le  sale  amener , 

Qui  lie  fu  au  cuer ,  bien  le  poës  pensser , 

Quelle  Téoit  enssy  ses  enians  honnourer  : 

Dieu  et  se  douce  mère  en  prist  à  aourer. 

A  une  haulte  table,  à  le  diestre  partie, 
4470  Là  fu  assise  Ydain,  la  contesse  jolie, 

D'encoste  lui  Robiert ,  li  dus  de  Normandie ,  ^''}f^2  *^"^  ^^  ^^^~ 

Et  d'autres  chevaliers  moult  bielle  compai^ie. 

Ly  boins  dus  Godefrois,  i  le  cière  hardie , 

Dist  au  mestre  d'ostel  :  c  Je  tous  eommant  et  prie 
4475  Que  se  l'abet  yluec  et  ceulx  de  sa  partie 

Metés  à  une  table ,  tous  ceulx  de  l'abéye  ; 

Et  gardés  qu'il  n'y  ait  sienri  de  Tilonnie, 

Ains  leur  monstres  amour ,  nobleice  et  courtoisie.  » 

Et  cieus  a  respondu  :  c  Et  je  le  tous  otrie.  » 
4480  Venus  est  à  l'abet,  et  Tiers  lui  s'umélie. 

Et  li  a  dit  :  c  Biau  sire ,  pour  le  fil  de  Marie  ! 

Ne  vous  courouciés  pas  s'un  pau  je  me  détrie  ; 

Geste  table  prendés,  elle  vous  est  baillie 

4461  Yers  boiteux.  tracer  let  merTeilleases  aventures.  (  Miracle  de 

4462  Godle/roii /W  cfexmrv,  Godefiroid  fut  au-     Notre-Dame ^  de  Roberi^e-Diable ,  fiU  du  duc 
«lestas,  c*est-à-dire  à  la  place  d^honneur.  de  Normandie;  Roueu,  1836,  io-8<*,  pp.  xxiii- 

4468  Se  douce,  le  MS  :  ce  douce  ;  â  aourer,  le  xxriii.  ) 
MS  :  é  omrer.  4475  Ce  yers  est  sans  doute  mal  copié.  Ylaec, 

4471  BMert,  Udus  de  Normandie,  Robert  II,  iUec.  Le  sens  redevient  clair  si  Fou  écrit  : 
samomiDé  Ceurte-Heuse  et  Gamhartm ,  fils  aîné  je  vous  eommant  ei  prie 

de    €rmiBaum€'U -  Conquérant ,    et  dans  lequel  Que  se  (mtoi)  Tabet  ylaec  et  ceulx  de  sa  partie 

M.  £d.  Frère  a  cru  reconnaître  ce  Robert-le-  "«*«*  à  une  taWe,  d eenlx  de  l'abéye. 

Diable  si  câèbre  au  moyen  âge,  ce  Robert  dont  4481  Pour  Ufil  de  Marte,  le  MS  :  Pour  le  fil 

les  romanciers  et  les  clirom<]ueurs  se  sont  plu  à  Marie, 
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Pour  vous  et  vostre  gent  ;  et  menés  cire  lie. 

4483  Car  tout  aise  serés  ançois  le  départie.  » 

Ly  abbés  prist  le  roy ,  par  le  main  Faplanie , 
Et  Tassist  audessus^  mais  il  ne  le  vot  mie  : 
Par  de  lès  lui  s'assist  que  point  ne  s'y  détrie. 
Tellement  fu  assis  et  par  telle  raestrie 

4490  Que  bien  véoit  le  duc  et  le  grant  baronnie. 
Ly  roys  le  regardoit,  et  son  estât  espîe, 
Comment  il  se  maintient  en  fdit  de  courtoisie. 
Admiration  de  Cornu  <  Ahy,  MaHom !  dîst-il ,  là  OU  mcs  cucrs  se  fie, 

On  ne  siert  pas  enssy  en  la  nostre  baillie! 

4495  Or  ne  vi-ge  oncques  mays  si  noble  seignourie.  » 

Ly  roys  Cornu marans  durement  s'esmaya 

De  la  court  GodeFroy ,  dou  barnage  qu'il  a. 
Folio  69  r«.  Evous  uug  chevalier  c'un  plat  d'or  aporta 

Quierquiés  de  riches  mes  que  Godefrois  menga. 
4500  Venus  est  à  l'abet^  devant  lui  le  posa, 

Et  de  par  Godefroy  moult  biel  le  salua. 

Et  li  abés  Gérars  biel  le  remierchia  ; 

Le  roy  Cornumarant  le  biel  mes  présenta. 

c  A  !  Mahom  !  dist  li  roys ,  que  noble  duc  chi  a. 
4505  H  set  toute  l'onneur  qui  fu  ou  qui  sera. 

S'onneur  estoit  pierdue  deçà  mer  et  delà, 

Ou  boin  duc  Godefroy  retrouvée  sera.  > 

Moult  fu  noble  sa  court,  durement  renforça. 

Et  la  contesse  Ydain  à  l'abet  envoya 
4510  Sa  viande  et  son  plat,  c'uns  chevaliers  porta. 

4484  Cire  lie,  chère  lie.  jours.  En  Chine,  la  chose  va  plus  loin  :  un  des 

4486  L'aplanie,  le  caresse.  suivants  de  Tambassade  française,  en  1844,  dé- 

4499  Quierquiés ,  chargé.  crivanl  un  festin  donné  parle  commissaire  impé- 

4503  Le  roy,  au  roi....  rial  cbiuois  à  M.  de  Legrenée,  dit  :  •  Ke-Jug... 

4510  Porta,  le  MS  :  aporla.  Cet  envoi  d*un  »  puisait  de  temps  en  temps  dans   son  assiette 

plat  par  un  grand  personnage  était  une  haute  »   quelqucs-unsdesmorceauxles plus  recherchés, 

faveur.  La  mode  s*en  est  continuée  jusqu^à  nos  »  et  àTaide  de  ses  deux  petits  bâtons,  en  nacre  « 
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Ly  abés  le  rechut  qui  la  dame  eoclioa. 
Comumarans  le  voit ,  à  label  demanda 
Qui  ceste  dame  fu ,  qui  enssy  TouDoura. 
El  li  abés  li  dist  :  c  N'el  vous  céleray  jà  ; 

4515  La  damroe  que  tous  yés^  ces  IIJ  eufens  porta  : 
Godefrois,  Bauduin^  Wilasse  qui  est  là.  » 
Et  dist  Cornumaraos  :  c  Mal  ait  qui  le  porta  ! 
Je  le  Tolroye  vir  oultre  mer  pardelà  : 
Jamais  ne  revenroit  ou  pays  pardeça.  > 

4520  Quant  ly  abbés  loy  à  riere  commencha. 

Moult  Al  noble  la  court  Godefroy  de  Buillon. 
Moult  furent  bien  sierrit  li  noble  baron. 
De  gantes  et  de  grues,  de  maint  riche  capon , 


»  il  les  porUit  à  la  boache  de  la  penoone  à  la- 

•  quelle  il  Toalail  témoigner  une  estime  parti- 

•  calière.  »  Retne  de  Paris,  mars  1845,  éd.  de 
Bnix.,p.  77. 

4515  ries,  Toyes. 

4318  Oulirt  mer,  le  MS  :  oultre  le  mer. 
4590  ittirrvpoar  rire,  orthographe  flamande. 
4521  La  comri  Godefroy  de  Buillon ,  le  MS  : 
la  court  de  Godefroiede  Buillon. 

4521  Ce  vers  et  les  Irois  suivants  sont  Iranscrits 
dans  notre  édition  de  Ph.  Houskés,  t.  II,  p.  6d8. 

4522  Pour  que  le  vers  ait  sa  mesure,  écriTons  : 
Monll  forent  bien  sien  it  tout  H  noUe  baron , 

ou  /■  mebile  baron. 

4525  Gantes^  oies,  flam.  5^01»,  ganzen.  Les 
oieade  Viset ,  au  pays  de  Liège ,  sont  encore  con- 
nnes  des  gastronomes. 

Maiire  Palhelin ,  pour  amorcer  le  Drapier,  lui 
dît: 

El  si  mangerex  de  mon  oye. 
Par  Dieu ,  que  ma  femme  rotîst. 

La  farte  de  Maitre  Pierre  Patketiu  ;  Paris , 
Cooslelier,  1793,  in<li,  p.  SS. 

Sous  la  domination  romaine ,  on  le  sait ,  les 
Ganloia  faisaient ,  avec  la  capitale  de  leurs  vain- 

Tome  II. 


queurs,  un  commerce  considérable  en  oies.  Des 
différents  cantons  de  la  Gaule,  et  surtout  du  pays 
des  Morins ,  il  en  partait  des  troupeaux  immen- 
ses qui  allaient,  à  pied ,  jusqu'à  Rome.  Ce  com* 
merce  s*anéantit  par  la  suite ,  lorsque  la  Gaule 
changea  de  maîtres;  mais  Toie  continua  toiyours 
d*étre  en  fayeur  dans  les  festins  de  la  nation.  En 
trois  endroits  de  ses  capitulaires,  Qiarlemagne 
ordonne  que  toutes  ses  oiUa  soient  fournies 
d*oies.  Un  vieux  proverbe  disait  :  ^t  mange  l'oie 
du  Roi,  cent  ans  après  il  en  rend  la  plume.  Pour 
le  peuple  et  le  bourgeois ,  c*était  un  grand  régal; 
et  les  rôtisseurs ,  dans  leurs  boutiques,  n*ayaienl 
guère  que  des  oies  ;  aussi ,  lorsqu'on  les  réunit 
en  communauté ,  leurdonna*t-on  le  nom  dî*oyers. 
La  rue  aux  Ours,  à  Paris,  est  ainsi  appelée  par 
corruption  :  il  faut  dire  la  rue  aux  Ùiers  on  aux 
Oies.  Legrand  d*Âussy,  Histoire  de  la  oie  privée 
des  Français;  Paris,  1845,  t.  I,  pp.  556-560. 

Les  vigoureux  estomacs  de  nos  aïeux,  dit 
Roquefort  (ihid.,  t.  II,  p.  19,  note),  supportaient 
parfaitement  la  lourdeur  de  la  chair  de  la  grue, 
qui  est  fort  mauvaise. 

Quant  aux  chapons ,  ils  ont  conservé  leur  re- 
nommée {ih;  t.  I ,  p.  546). 
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De  tous  mes  gracieus  assës  aportoit-on. 

4525  Ly  roys  Comninarans  misl  Tabet  à  raison  : 
c  Or  me  dittes,  dist«-îl,  abbës  de  Sainteron, 
Me  porai-ge  fyer  en  tous  sans  traison , 
Et  ou  duc  Godefroy ,  qui  tant  a  de  renon , 
Que  je  puisse  esoouter  et  oïr  sa  raison? 

4530  Trop  volontiers  saroie  la  sine  entendon  ^ 
S'en  m'en  poroie  aler  en  ma  sauyacion.  » 
Dist  li  abbés  Gérars  :  c  Dittes  le  Tostre  bon  : 
Je  TOUS  jure  sur  Dieu ,  qui  souffry  passion , 
Que  li  dus  Godefrois  a  telle  condicion 

4535  Que  s'il  tous  a  couvent  aucune  opinion  ^ 

Il  ne  vous  en  feulroit  pour  tout  l'or  Salemon. 
Je  le  vous  di  et  jur  sur  Dieu  et  sur  son  non.  » 
Et  dist  Cornumarans  :  «  J'ay  ma  dévoscion 
Que  de  parler  à  lui^  ains  ma  départison. 

4540  Or  avien-ge  que  puet  de  le  conclusion , 
FoHo  Cil  >o.  jç  parleray  à  lui ,  foy  que  je  doy  Mahom  !  » 

Moult  fu  riche  la  cours  :  grant  joie  on  y  mena. 
Ly  boins  dus  Godefrois  le  roy  moult  regarda , 
Et  Cornumarans  lui ,  qui  point  ne  se  douta  ; 

41(39  Que  je  puisse,  le  MS  :  que  puisse.  conventùm  (convent)  signifie  aujourd'hui  un  acs 

4550  Latine,  la  sienne.  cord,  un  pacte,  et  couvent,  une  maison  reli- 

4^91  S'en,  il  raudrait  mieux  si;  —  poroie,  gieuse;  ce  qui  est  précisément  le  contraire  dans 

pouvais.  le  passage  cité.  Yoy.  y.  704. 
4S3$  S'il  vous  a  couvent,  s'il  est  convenu  4S36  L'or  Salemon ,  les  trésors  de  Salomon 

avec  vous  do Les  mots  couvent  et  couvent^  sont  vantés  dans  la  Bible  même.  Sur  la  renom- 

quoiqu'ils  aient  même  origine,  sont  distingués  mée  poétique  de  ce  roi,  voir  Legrand  d'Aussy, 

dans  les  vers  suivants  :  Fabliaux  et  contes,  3^  édit.  ;  Paris ,  Renonard  , 

Fetes*aotveiiirle  convent,  ^^^»  »n-^'»  ^'  "»  PP'  ^5"5- 

Pour  ee  le  di  que  par  couvent  4537  Et  jur ,  le  MS  :  ejur;  plus  haut  jure. 

GoDiês  devant  tous  me  feroi.  4538  J'ay  ma  dévoscion  ,  j*aî  le  désîr . 

fiwvtau  recueU  lU  fabUaux,  par  4539  Départison,  départ, 

Méon,  t.  II,  p.  454.  454Q  j£^i^^^  ^^^  ^^^  avieune  qui  pourra. 

Or,  cette  différence  s*est  maintenue,  mais  dans  434S  Cours,  au  v.  4321  :  court, 
tin  sens  diamétralement  inverse,  c'est^-dire  que 
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4545  Car  ly  abéa  Gërars  tous  jour»  le  séura. 

Et  quant  on  ot  dignet,  les  tables  on  ^iersa* 

Ly  ëvesque  du  Lîé^  tout  premiers  se  leva; 

Vînt  deyant  Godefiroy  qu'eif  estant  se  drëdia* 

Sy  firent  ly  baron,  et  de  la  et  deçà; 
4550  lUuecques  rendî  grâces  et  les  barons  sania. 

Ly  roys  Comumarans  l'ordenance  pris  a , 

Il  a  dit  à  l'abet  qui  priés  le  costia  : 

ce  Gens  estas  me  plaist  bien ,  ne  tous  cëleray  jà , 

Se  ce  fust  de  Mahom ,  m«s  oncques  n'en  pàrla^ 
4555  On  doit  loer  chdni  qui  les  biens  envoya,  b 

—  a  Oussy  fusons-nous ,  sire ,  ne  vous  en  doubtës  jà  : 

Nous  loons  le  Seigneur  qui  font  fiai  et  fourma, 

Et  de  quoy  nous  vivons ,  et  qui  nous  pourvera; 

Le  Dieu  de  paradix  qui  le  monde  ordena; 
4560  Qui  de  nient  fist  le  monde  et  si  le  devisa  ; 

De  tierre  fist  Adam  et  vie  li  donna  ; 

Et  le  pume  devëe  de  quoy  Adam  gousta 

Par  le  conseil  Évaîn  qui  Adam  enorta; 

Et  par  ce  péciet  cby  la  lingnie  damu;  Foiio70r«. 

4565  Dont  Diemc  li  tous  poîssans  son  fil  nous  envoya 

En  la  vierge  Marie,  qui  IX  mois  le  porta; 

Qui  pour  nous  racater  en  crois  mort  endura  ; 

Ou  sépulcre  fn  mrâ  et  là  résuscita.  » 

Et  dist  Comumarans  :  «  Je  ne  le  crëray  jà.  » 

4570       Quant  li  dus  God^rois  fu  levés  du  mangier , 
En  cambre  de  retrait  s'est  aies  avoyer. 
Là  forait  menestrd  qm  6teat  leur  mestier ,  DivertiMementstmisuc- 

»  '  redeot  au  festio.  — 


Ménestrels. 


4545  Sémra,  veilla  sur  lui?  assura?  de  se-  ooiti%e. 

(c)«f(us).  4SM(a  CeêUa,  narcfa»  à  se»<4tés« 

4546  Les  tables  an  m^nm,  on  remerU  les  4560  Niemi,  le  MS  :  umi. 

ubles ,  oa  plntôt  ûm  les  emporU ,  od  desservît.  4S6S  Bi  te  jrasM  dewée ,  et  W  ponme  Jéfen- 

45ia  SmmHs,  Signa,  bénite  dne  ;  dans  le  MS  ane  latane  reoiflaSe  la  mot 

4551  L*9réenanee  ftie  a,  s'est  isii  dhns  le  jmme. 
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CascuDs  endroit  de  lui  dont  il  estoit  ouvrier. 
Dont  dist  Cornumarans  :  «  C'est  estât  de  princier, 
4575  De  ce  duc  ne  me  puis  assés  esmirvellier.  n 

Âdont  Tinrent  siergant,  qui  furent  grant  et  fier; 
S'aportoient  le  vin  et  maint  hanap  d'ormîer; 
Et  Tont  à  Godefroy  les  espesses  baillier , 
Et  à  tous  les  barons  qui  firent  à  prisier. 
4580  En  le  cambre  n'y  ot  chevalier  ne  escuyer 

Qui  ne  presist  espesses  c'on  leur  vint  otryer . 
Et  le  boin  vin  apriés  pour  iaux  reslaiecier. 
Quant  il  orent  béu  tout  à  leur  désirier, 
Ly  uns  s'en  va  juer ,  et  li  autre  tresquier , 
4585  Ou  as  tables  juer  ou  à  ung  esquequier  : 
Et  ly  autres  s'en  va  à  cheval  engibier. 
Ancienne  galanterie.  Ly  uus  prist  uuc  damc ,  l'autrcs  Ic  Vd  baisicr. 

Pardevant  le  castiel  s'arment  li  escuier , 
Joutes.  En  désir  amoureus,  pour  joustes  commencier. 

4590  Les  dames  montent  hault  pour  le  pris  mieus  jugier  ; 
Et  ly  dus  Godefrois  ne  s'y  vot  atargier. 
Desus  ung  riche  lit  s'est  aies  apoyer; 
L'abet  a  fait  venir  qu'il  ama  et  tint  chier. 
Et  ly  abës  y  vint  qui  vot  acompaignier 
4595  Le  roy  Cornumarant,  pas  ne  le  vot  laissier. 
Godefroy  salua  ^  bien  le  sot  exaucier. 
«  Sire  ^  dist  Godefrois  :  avés  à  besongnier 
Folio 70 v«.  A  moy  et  à  ma  gent,  ne  le  devés  noyer; 

Car,  pour  l'amour  de  vous ,  suy  près  de  vous  aidier. 
4600  Dittes  moy  vostre  gré  et  voslre  désirier, 

Car  viers  Boulongne  doy  de  matin  chevaucier  : 


4IS73  Œacun  selon  80d  talent ,  sa  capacité.  4582  Reslaiecier,  divertir. 

4577  D*ormier,  d*or  pur,  aurutn  merum,  4584   Tresquier,  danser. 

4578  Espesses ,  épîces.  Yoy.  ▼•  4344.  4585  Esquequier,  échiquier. 

4580  Ife  eseuyer,  élision.  4591  Atargier,  le  MS  :  artargier,  attarder. 

4581  Otryer,  le  MS  :  oteryer,  4596  Exaucier^  honorer. 
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Mj  bourgois  m  ont  maDdet,  se  my  (aui  a?oyer.  » 
Et  \j  abbés  respoot  :  «  Je  me  Toel  cooseillier  : 
Je  irous  pry  que  Toelliés  Toslre  foy  fianchier 

4605  De  donner  sauf-conduit  ung  homme  que  j  ay  obier  ; 
Et  que  m'ayés  consent  sur  Dieu  le  droiturier 
Que  Yous  lairés  celui  sain  et  sauf  repairier , 
Que  par  yous  n'y  ara  ne  mal  ne  encombrier.  n 
Dist  li  dus  Godefrois  :  «  Bien  le  doy  octroyer  : 

4610  II  n'a  en  mon  pays  traître  ne  moudrier, 
Juïs  ne  Sarrasin ,  sier(|;ant  ne  escuyer. 
Et  eust  désiervit  mort  com  traîtres  lanier 
Que  le  boin  sauf-conduit  ne  li  fâche  baillier , 
Puisque  tous  m'en  volés  estroitement  pryer!  » 

4615       Delès  l'abet  estoit  li  roys  Cornumarans 
Qui  le  duc  Godefroy  fu  assés  entendans. 
Quant  il  oy  le  duc,  sy  fu  liés  et  joians. 
Il  a  dit  à  l'abet  :  «  Dittes-lui  yoz  commans.  » 
Dist  li  abbés  Gérars  :  «  j'en  sui  tous  désirans. 

4620  Sire  dus  Godefrois ,  or  soyés  escoutans , 

Et  YOUS  orés  mienrelles ,  ains  n'oystes  sy  grans. 
Et  Yées-Yous  cest  homme  qui  lès  moy  est  séans?  » 
a  —  Oil ,  dist  Godefrois ,  bien  le  suy  pierchcYans.  » 
«  —  Sire,  ce  dist  li  abbés  ^  il  est  moull  souffissans, 

4625  De  Jhérusalem  est  roys  et  sires  tenans  : 
Cornumarans  a  nom  ou  pays  de  Piersans  ; 
Il  est  roys  couronnés,  bien  le  soyés  créans.  » 
Dist  li  dus  Godefrois  :  «  Tant  sui-je  plus  dolans 
De  çou  qu'il  n'a  estet  à  ma  table  séans  : 

4630  Sy  YOus  en  say  maugré  quant  ne  le  soc  à  tans 


L'abbé  demande  au  duc 
Godefroid  un  sauf- 
oonduit  pour  Cornii- 
marant. 


Godefruid  regrette  de 
n'avoir  |nis  connu  Cor- 
numarant,  pour  lui 
faire  une  réreplioD 
digne  de  lui. 


460â  My  bourrins  m'omi  mawdel  ;  il  n*est  pas 
iodiflerent  de  remarquer  que  le  prince  se  rend 
â  la  demande  de  ses  bourgeois ,  qui  désirent  le 
voir  parmi  eux. 

4610  Mpmdrier  pour  wtourdrier. 


4613  ^e  pour  qmL 

4623  Pierckewans,  aperocTanl. 

4624  Liahbêi,  pronoocex  l'aUéi. 

4625  Sires  tenaiu,  souverain  régnant* 
4630  Soc,  sais. 
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L'abbé  lui  explique  les 
motifs  du  yoyage  du 
prince  sarrasin. 


Calabre  d'Olifieme. 


Dist  U  dus  Godefrois  i  a  Daos  abës,  Traiement, 
Se  du  roy  Sarrasin  seosse  raveaement  ^ 
Je  l'éuisse  hoonouré  à  ma  ooort  aoblemenl , 
Pour  la  sainte  cite  qu'il  tient  tant  qu'en  présent* 

4635  Or  me  dittes  pourquoy  est  Tenus  ensement 
A  pau  de  compaîgnie  sy  esgairemeniP 
Et  je  le  vous  diray ,  dist  li  abbés,  brieÊoaenft. 
Ly  Sarrasin  de  là  tinrent,  n'a  pas  grammeni, 
Une  fieste  moult  nMe  et  uog  assamblement 

4640  A  Micques,  la  cité  qui  sur  le  flun  s'estent, 
En  l'onnair  de  Mahom  qui  à  l'ayment  peat. 
Là  fu  li  roys  Soudans  Urèstout  premièreaienft  : 
Ly  roys  Cornunaraos  y  ala  noblemenU 
De  roys  et  d'aumaçours  y  ayoit  demy  cent. 

4645  Une  roy  ne  y  Tmf ,  qui  a  moult  d'enscieni, 
Calabre  d'Olifieme,  la  mère  Corbarent  : 
N'a  plus  sage  de  lui  desous  la  firmament  : 
Car  dou  chine  troura  ou  ciel  Festorement, 
Et  que  Tenir  déviés  par  droit  engenrement 

4650  Du  chevalier  an  Chine  qui  tant  ot  d'enseient; 
Et  que  passer  devés  la  mer  prochainement; 
Et  y  devés  ater  par  tel  eSbrcement 
Que  de  Jhérusalem,  la  cité  qui  resplent, 


4654  Cité,  le  MS  :  scité. 

4636  Vers  trop  court,  à  moins  qu*oa  ne  pro- 
nonce esgaïretneni.  Cet  adverbe  semble  venir 
d*esears ,  esgars ,  ménager,  mesquin  ;  il  signifie- 
rait :  dans  un  si  moêatiB  êqmpagf^ 

4637  Lt  ii66e#,  élîsîon. 

4638  Jf'a  pas  grammant ,  il  n*y  a  pas  long- 
temps {grandement). 

4640  Flun  ,  fleuve ,  rivière. 

4641  ^t  à  l'ayment  (trisaylkbe)  peni.  Voy. 
V.  3584,  où  il  est  écrit  aymani» 

4642  Li  roy  Sauétmw\  le- nom  d'une  dif^é 
souveraifiiuife  pii»  à4«vt  pour  un  novn  propre. 

4614  Aumaçours;  Roquefort  Mt  venir  cemot 
de  Tarabe  Omoro-IAor,  qui  signifie  prineeps  f  fa- 


illit ei  qui  peut  répondre  au  mot  eoonétable.  Ce 
terme  aumaçors,  aumaçours,  en  basse  latinité  allu- 
major^  est  dans  Philippe  Mouskés,  1. 1,  p.  631,  et 
V.  5656, 12S26, 14135;  Cf.  t.  II,  pp.  786,  823. 
Dans,  k  Bualandes  Liet,  publié  par  M.  J*  Grirom, 
ou  lit«  p.  159  :  amaretur^ 

4646  Corbarent  pour  Carlarant. 

4647  If*a  plus  sage  de  /»t ,  forme  italienne  du 
comparatif  pour  que  lui. 

4648  Esioremeni,  affBFmÎMeneut ,  resUura- 
tien. 

465d  7V/,leMS:IK 

4653  Que  de  Jhérusalem  ,  le  MS  :  9M  Jkérm- 
saUm.  —  RespUnt,  ttem  disons  smjmird^hui  rrs- 
plendiim 
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Heris  îestre  li  roys  eouronnés  proprement^ 

4655  Et  apriës  vous  oussy  Ta  frère  et  to  parent. 
Or  est  Cornumarans  par  son  fier  hardement 
Passes  deçà  le  mer  ^  de  qnoy  il  se  repent , 
Pour  Tëoir  Tostre  estât  ^  to  demainement , 
Qu'il  a  yéu  sy  garant,  si  effroicement 

4660  Concques  mais  ne  ^it  roy  maintenir  tel  jouTent. 
Or  TOUS  ay  tout  contet  son  cuer  et  son  talent.  » 
Dist  ly  dus  Godefrois  :  cdl  y  a  jà  gramment 
Que  ma  mère  me  dist  et  pria  douchement 
Que  je  passasse  mer ,  à  Tourage  et  au  Tent , 

4665  Pour  Tëir  le  sépulcre  dou  père  omnipotent. 
Et  je  TOUS  jur  sur  Dieu  et  sur  le  Sacrement 
Que  puisque  Sarrasin  me  doutent  ensement, 
Et  que  ly  sors  est  fois  sur  moy  sy  faittement  ^ 
Oultre  mer  passeray  assës  prochainement.  » 

4670  Dist  à  Comumarant  :  c  Oyés  mon  ensyent; 

Très  dont  que  je  tous  Ty  ore  au  chommenchement 
Descendre  dou  chcTael  contre  moy  humblement 
Se  fiistes  TOUS  mes  siers ,  et  çus  signes  m'aprent 
Qu'en  sierTage  serës  à  moy  prochainement; 

4675  Et  que  je  conqueray  le  Tostre  casement. 

Mais  se  prendre  Toliés  le  saint  baptisement 
Encore  tous  laroye  goyr  paisiblement 
Dou  royalme,  quant  iert  à  mon  commandement.» 
Et  dist  Ck>mumarans  :  a  Je  n'en  feray  noiant^ 

4680  Je  lairay  acomplier  le  sort  à  son  talent,  n 


Le  dur  Godefroid  pr» 
met  de  faire  bientôt  le 
voyage  d'oatre-mer. 


Folio  7!  ^o. 


Signe  qui  annonce  Ta» 
sujettissement  pro- 
chain de  Comuma- 
rant. 


Godefroid  propose  à  Cor- 
niimarmnt  de  le  faire 
iiapliser. 


Refu!», 


4658  Demaiuemeni,  maDÎère  cl*étre. 
4660  JoK veuf,  jeunesse  [juvenius), 
4664  Omruge,  orage. 

4668  Bufaù^leMSi  etfaù.  Sy  faittement , 
si  e«|ircss<in€nt. 

4671  Ch^mmenekement^  faute  de  copiste  pour 
rm^menekemeut, 

4672  Chepmel^  enoore  la  plome  flamande  qui 


se  trahit. 

4675  Sien,  le  MS  :  strpi ,  voy.  t.  4322  ;  il  est  évi- 
dent par  ce  qni  sait  que  c^est  une  erreur,  un  Trai 
conlre-sens.  —  Çu$ ,  pour  dus ,  comme  ailleurs. 

4675  Qmqueray  pour  eonquerray  ;  casewÊemt , 
états. 

4677  £aroye,leMS:/aroy.~6oyr,leHS  'yoy, 

4680  AcompUer,  orthographe  flamande. 
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Quant  Cornumarans  ot  Godefroy  de  Buillon , 

Assés  II  regarda  le  vis  et  le  menton. 

Saciés  ^  s'il  le  tenist  en  sa  subiection , 

Volentîers  li  fendist  le  cuer  et  le  pomon. 
4685  A  Godefroy  a  dit  :  u  Est  voslre  entencion 

De  passer  oultre  mer  pour  ma  confusion?» 
—  c(  Oïl^  dist  Godefrois,  j*en  ay  dévocion. 

Devant  Jhërusalem ,  qui  tant  a  de  renon , 

Vairrés  proçainement  tendre  mon  pavellion.  » 
4690  Et  dist  Cornumarans  :  u  Et  je  veue  à  Mahom 

Que  je  metteray  ens  sy  noble  garnison , 

Qu  ançois  que  vous  ayés  à  yo  devision , 

Vous  convenra  souffrir  mainte  destruction.  » 

Dist  li  dus  Godefrois  :  «  A  Dieu  le  béneiçon  : 
4695  Sans  paine  ne  puet-on  avoir  perfection. 

Dieux  en  lace  son  gré,  j'en  l'en  donne  le  don.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  «  Je  me  mach  en  Mahom. n 

Lors  mandèrent  le  vin  c'on  leur  aporta  bon. 

Là  se  sont  devisé  longhement  li  baron. 
Polio  72  r«  4700  Ly  roys  Cornumarans  mist  l'abet  à  raison  : 

c<  Dans  abbés,  dist  li  roys,  r'alons  à  Sainteron; 

Plus  ne  voel  demorer  au  castiel  à  Buillon.  » 

Dist  li  dus  Godefrois  à  le  clère  façon  : 

(c  Ne  vous  départirés  sitos  de  me  saison  :  i 

4705  Mais  demain  au  matin,  je  vous  en  doins  le  don.  » 

Ly  roys  y  demoura ,  ou  il  volsist  ou  non  ; 

Volenliers  s'en  r'alast  par  dedens  son  royon. 

Ly  roys  Cornumarans  celle  nuit  séjourna  : 
Ly  boins  dus  Godefrois  telle  honneur  li  porta 

4681   Oi,  enteodit,  ont't,  de  substituer  :  à  Dîeu  béneiçon. 

4689  Fatrrét,  verrez.  4696  J'en  l'eu  ,  faute  du  transcriptear  pour 

4690  Feue,  voue.  je  Ven, 
4695  Mainte,  le  MS  :  maint.  4697  Mach^  mets. 
4694  A  Dieu  le  béneiçon  ;  il  serait  préférable  4704  Saiton  pour  saisine,  puissance. 
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4710  Qu'à  sa  table  s'aaist,  et  très-bien  l'onnoura. 
Se  li  digners  fu  biaus,  lî  souppers  le  passa. 
Oncques  ne  fu  la  joie  que  cascuns  démena  : 
Comumarant  regardent  cil  qui  estoient  là  ; 
Ly  uns  à  l'autre  dist  :  «  Qui  est  cils  qui  siet  là 

4715  D'encoste  Godefrois?  »  Cascuns  en  murmura. 
Ly  uns  le  sayoit  bien  ;  li  autres  le  cela. 
Ly  cambrelenc  au  due  oy  et  escouta 
Que  c'est  G>rnumarans  qui  est  venus  dechà. 
Cieus  aToit  ung  parent  que  li  dus  eskacha 

4720  De  la  noble  ducet ,  le  bany  et  cria  : 

Cieus  eut  à  non  Tiëri ,  c'onques  bien  ne  penssa  : 
En  l'ëTesquiet  de  Liège  s'estoit  tenut  piécha. 
Ly  cambrelens  à  lui  escrît  et  saiela 
Et  que  paine  mésist  et  le  pays  r'ara, 

4725  Mais  que  li  roys  soit  mors  qui  à  Sainteron  reya. 
Adont  ychieus  Tierry  forment  s'aparilla , 
Le  roy  Comumarant  en  son  cuer  maneça  : 
Folie  fist  Tiéris,  quant  oncques  le  penssa. 


Souper. 


Le  ehambellan  do  due 
machine  la  perte  de 
Conranarant. 


Thierri. 


Seigneur,  or  escoutës  pour  Dieu  le  droiturier 
4730  Quant  Tint  après  soupper  c'on  laissa  le  mengier, 

Godefrois  appiella  Comumarant  le  fier. 

«  Sire .  dist  Godefrois ,  or  oyés  mon  cuidier  : 

Vous  ares ,  s'il  tous  plaist ,  chcTaux  pour  ccTauchier, 

Et  sy  ares  de  mon  or  le  plus  chier. 
4739  Conduyre  tous  feray  par  aucun  cheTalier. 

Et  dist  Comumarans  :  «  Je  ne  ay  nul  mestier; 

A  Sainteron  iray  ung  petit  refroydier  : 


InvoeatioB. 


Adii-ttx  de  Godefroid  et 
de  0>niuiiiarant. 


Polio  78  \^. 


4730  Cria^  fit  publicpiement  proclamer  mu  si  Foo  ne  remplace  rewa  par  va. 
annîwcmcnt.  4734  Vers  trop  court,  corrigeona  : 

47i4  Le  payg  r'ara,  il  pourra  revenir  dana  g,  ,y  ,^  «.^  de  mon  or  le  plus  ehier. 

Ml  paya.  i.  •  . . 

478$  Vei.  trop  loog  «i  l'on  n'élide  ,«  i,  oa         *"'  Refr<^r,  repo«îr ,  rafraiclur. 

Tome  II.  8 
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Puisque  j'ay  sau^coiiduit^  jou  ay  bon  reoourrfer.i» 

—  ce  Par  Iby  !  dial  Godefroîs,  je  n^ay  amit  chy  chier 
4740  Que  s*il  vou»  meffaisoil  le  monte  d'un  denier^ 

Que  ne  le  comparast  des  membres  à  trencier. 

R'alés  quant  il  vous  plaîst;  bien  poës  esploitier. 

Salue-moy  le  soudant^  yo  seigneur  droiturier; 

Dittes  li  que  giray  son  payer  calengier.  » 
4745  Et  dist  Cornumarans  :  «  Bien  li  saray  noncier 

Yostre  estât,  qui  est  grant  et  qui  feît  à  prisier. 

Se  d'escient  vous  est  dou  pays  gaengnier. 

Je  ne  say  prince  au  monde  pour  qui  l'aie  si  der; 

Et  promech  à  Mahom ,  que  ne  doy  renoyer , 
4750  Que  pour  la  courtoisie  de  vous  qur  m'amës  cier 

De  l'onneur  et  du  bien  que  je  puis  regaitîer  ; 

Que  s'il  avenoit  cose  que  fnist  à  l'aprochier  j 

Et  qu'en  JUtëmsalem  f uissîés  mon  prisonnier , 

Je  vous  feroie  en  Tost  sain  sauf  renvoyer. 
4755  Voire  pour  une  fois  n'en  paieries  denier  : 

Mais  la  seconde  fois  vous  feroy  noyer. 

Ou  par  devant  ma  gent  vostre  tieste  trencier. 

Dist  li  duc  Godefroy  :  —  c  Bien  vous  doy  exaueier 

Et  la  vostre  bonté  forment  regrascyer. 
4760  Pités  est  c'un  tels  homms  ne  se  fait  baptisierl  » 

Ly  boins  dus  Godefroys  fist  tantos  saieler 
Sauf-conduit  pour  le  roy,  pour  aler  outre  mer. 

4758  Recouvrier,  garantie*  Oaifier  rmiliàt  dire  profMvment  «êve^per ,  guet" 

4740  Le  monte  d^uu  damier ,  la  valeur  d*ttn  ter,  etc.  (Voy*  v«  494¥);donc  rtgaiHer,  si  on 

denier.  «'abstient  de  toute  correction ,  et  on  ne  saurait 

4743  Vers  trop  long  si  on  ne  lit  :  Salue  moy  en  être  trop  avare ,  pourrait  signifier ,  à  la  ri- 
soudant..,  ou  salue  le  soudant.  gueur,  considérer,  avoir  devant  les  yeux,  avoir 

4744  Calenyier,  saisir,  mettre  arrêt  sur...  en  mémoire,  par  suite  convenablement  apprécier, 
il  Al  Gaengnier,  gagner ,  conquérir.  4752  Que  s*il  nous  arrivait  de  nous  rencon> 
4749  Le  HS  :                                                         trer  sur  le  champ  de  bataille. 

Et  je  pmnsdi  à  Mahom ,  que  je  ne  doy  reoToyer.  4755  rbtre,  le  MS  :  voir. 

4751  Rêgaitier    potir  regraitier,    regraeierf 
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Comumerans  le  prisi  ^  puis  le  Ta  «acliner. 
Lui  et  soD  compaigooD  sont  aie  reposer, 

4765  Jusques  à  lendemain  qu'il  virent  le  jour  der. 
Ly  boins  abbës  Gérars  fist  se  messe  canter; 
Puis  fist  Cornumarant  sur  son  cheTal  monter, 
Et  le  sien  compaignon  c'on  ne  doit  oblier. 
De  Buillon  sont  issut  apriés  soleil  lerer, 

4770  Sans  plus  prendre  congiet  à  prince  ne  à  per. 
Et  li  dus  Godefrois  fist  les  barons  mander; 
En  ung  estroit  conseil  les  a  fait  appieller  : 
Du  roy  Cornumarant  leur  Ta  le  lait  conter; 
Comment  il  est  venus  passer  outtre  le  mer, 

4775  Pour  le  sort  qui  est  fais,  qui  les  fait  redouter 
Que  crestyen  ne  facbent  leur  royalme  gasier. 
Et  puis  leur  dist  :  c  Seigneur,  or  Toelliés  aviser 
Se  vous  avés  talent  de  vous  armes  sauver.  » 
Dist  li  contes  fiamens  :  —  a  II  nous  en  faut  parler 

4780  A  Philippe  le  roy,  et  au  pappe  mander 

Pour  praiecier  la  crois  et  les  princes  trouver, 
Et  guerre  des  vaisseiaus  richement  ordener. 
Et  quirre  le  besquit  et  les  nés  gouvrener. 
D'armures,  de  haubiers,  d'arbalestres  porter.  » 

4785  Et  dient  li  baron  :  —  c  Ce  fait  à  créanter.  » 
Sur  ce  conseil  ychy  fifalèrent  deviser  : 
Ceste  cose  convient  longuement  demorer. 
Dediy,  jusqu'à  ung  jour  que  vous  orés  parler. 
Que  Pière  li  Hiermites  revint  d'oultre  le  mer, 

4790  Qui  cuida  par  son  fait  le  règne  conquester. 
Et  fist  une  riche  ost  sur  Sarrasin  aler. 


Cornnmaranl  et  l'abbé 
Gérard  quiltaat  Bouil- 
lon. 

Folio  73  r». 


Projet  de  croisade. 

Avis  du  comte  de  Flan- 
dre. 

Philippe I",  roi  de  Fran- 
ce, 1060-1108. 


Le  pape  Grégoire  VII , 
1075-i084>. 


Pierre  TErmite. 


4776  Faehenl^  fassent. 
4778  Vous  armes,  tos  âmes. 
4781  PrnfteeiVr,  prêcher. 
478S  Vaisseiaus  poar  vaissiaus. 
4783  Et  quirre  le  hesquH,  et  cuire  le  biscuit 
(pour  les  équipages).  BiseoUa  {denté  de  Meoe- 


ius)  se  trouve  dans  Âbbon  pour  biseuiL, 

Le  Mémorial  des  Poiesiats,  de  R^ggio ,  sous 
Tan  1218  ,  lequel  se  trouve  dans  Muratori ,  cité 
par  Du  Gange  (voce  BiseoUum^  éd.  în-4*,  1. 1,  p. 
690),  porte  :  Et  inveueruni  Christiani  in  dicto 
campo  papiUattes^^m  botet  eiftsmps,  vncvmv,  etc. 
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Et  de  nobles  barons  qui  se  volrent  haster. 
Mais  Corbarans  lez  fist  en  cartre  demorer, 
Enssy  que  vous  orés  ou  livre  deviser. 

invocaiion.  4795       Seigncur,  or  escoutés ,  pour  Dieu  de  paradix, 

Une  vraie  canchon  rimée  de  biaus  dis 

De  la  sainte  cité  où  Dieux  fu  mors  et  vis , 

Des  paines ,  des  anvis ,  que  crestyens  gentils 

Endurèrent  pour  Dieu ,  qui  en  la  crois  fu  mis. 
4800  Parler  doit-on  de  ciaus  de  qui  Dieux  fu  servis. 

Ly  roy  Cornumarans ,  qui  fu  preus  et  gentils , 
Folio  75  v«.  Revint  à  Sainteron  ,  cel'  abéie  de  pris, 

Il  y  est  demourés  ne  say  V  jour  ou  sis , 

Mais  espyés  estoit  de  traîtres  falis , 
4805  Qui  droit  en  Hassebain  ou  pas  s'estoient  mis  : 

Pour  ochire  le  roy  estoit  li  fais  empris  : 
Guei-apens  de  Thierri.  De  ccstc  traïsou  cstoit  maistrcs  Tiéris. 

Pour  tant  que  de  Buillon  fu  à  ce  temps  banis, 

Faire  en  cuida  se  pays ,  mais  yl  y  ala  pis  ; 
4810  Car  il  en  fu  pendus  com  traîtres  faintis, 

Enssy  que  vous  orés,  mais  que  je  soie  oys. 

Ly  roys  Cornumarans  a  le  sien  congiet  pris  ; 

Et  a  dit  à  l'abet  :  —  <  Sire  V^  mierchies  ; 

Car  par  vous  a  esté  mes  voyages  furnis  : 
4815  Jamais  ne  fusse  entrés  en  vie  en  mon  pays  : 

Quant  je  passay  le  mer  ung  grant  outrage  empris. 

Se  vous  veniés  jamais  de  là  en  mon  pourpris, 

Chiens  fais  vous  en  seroit  moult  grandement  méris.  » 
Dispute  uièoiogiqueen-  —  «  Comumaraus,  dist  l'abé ,  je  suv  tous  esbahis , 

trele  roi  de  Jérusalem  ?  a  u  7 

et  l'abbc  de  Saint- 

^°  '  4799  Endurêreni,  le  MS  :  endurent.  4805  Ou  put ,  au  passage ,  en  embuscade. 

480S  Ce/'  abéie,  celle  on  eeUe  abéie.  —  De  4810  Faintis,  trompeur,  perfide. 

prit,  illustre  :  4818  Méris  ,  payé ,  compté. 

Entrés  i  est  li  damoUiaus  de  prii.  ^^^^  ^ers  Irop  long  : 

P.  Paeis  ,  Garin ,  t.  II ,  p.  146.  Biau  sires ,  dist  l'abé.... 

4803  Le  MS  :  ne  tay  ou  F  jour  ou  tix.  Comme  au  ytn  4857. 
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4820  Que  Tostre  cuers  oe  s'est  en  ung  aultre  loy  mis; 
Tant  est  la  nostre  loy  noble,  ce  m'est  avis, 
Tellement  ordenée,  de  fois  sy  engenssis.  > 
El  disl  Comumarans  :  —  <  Tous  iestes  assotis  : 
Trois  poins  a  en  yo  loy  que  je  haray  toudis.  » 

4825       —  <  Chà  !  dit  Comumarans ,  bien  me  sui  avisés 

Des  poins  de  vostre  loy  qu'à  sy  bone  tenës. 

Il  y  a  des  biaus  poins  que  g'y  ay  bien  trouvés , 

Et  que  je  tieogr  à  bons  et  à  bien  ordenés  ; 

Mais  il  en  y  a  IIJ  que  g'y  ay  condampnés. 
4830  Cest  li  uns  de  vos  priestres,  tous  hommes  natures. 

Qui  sont  fricque  et  joli,  gent,  adroit  et  barbés.  cornamaraiit  Màme 

Voz  femmes  envoyés ,  c'est  fine  vérités , 

Confiesser  de  leur  fais  et  dire  leur  secrès. 

Or  regardés  comment  et  où  vous  les  metés? 
4835  N'est  pas  priestres,  un  homs  grans  et  fors  et  quarés?  Folio  74  f. 

Quant  il  ot  qu'une  femme  n'est  mie  juste  assés , 

Ne  li  péut-il  pas  dire  ses  volentés 

4822  Engeussis ,  pour  agau»i$ ,  bien  disposé ,  semble  indiquer  qn*à  répoqae  où  vivait  le  trou- 

ageocé.  vère,  les  prêtres  portaient  généralement  la  barbe. 

4824  Haray  y  baîrai.  Un  écrivain  a  dit  :  «  Tons  les  mentons  étaient 

4830  Homme»  naiurtM^  hommes  qui  ont  les  donc  rasés  lorsque  le  XII' siècle  expira  (la  barbe 
penchants  de  la  nalnre.  avait  succombé  vers  l'an  1147,  sous  Louis-le- 

4831  Fricque.  Froissart ,  voulant  faire  Téloge  Jeune).  Les  moines  et  le  clergé  ne  furent  pas  les 
de  Weoceslas ,  duc  de  Brabant  et  de  Lnxem-  derniers  à  rendre  hommage  au  goût  de  leur  siè- 
bourg,  dit  qu'il  étail/rûgve,  cVst-à-dire  poli,  cle;  et  les  peintres  se  sont  conformés  au  cos- 
agréable ,  etc.  Dans  les  Appendices  du  vol.  pré-  tume  de  ces  temps  éloignés ,  en  représentant  les 
eédent  on  voit  Tépithèle  frùeheg  appliquée  en  Bernard ,  les  Bruno ,  et  autres  saints  d'alors , 
allemand  aux  frères  du  chevalier  au  Cygne.  —  avec  des  visages  entièrement  rasés.  »  Hist.  des 
Barbés ,  barbu.  réwoluitons  de  la  barbe  des  Français  ;  Paris,  1826, 

Se  liftorM  le  sens  «voient,  in-18,  p.  18.  Le  pape  Grégoire  VII,  nommé 

Bous  et  chèvres  trop  en  uoient.  plus  haut ,  avait  été  un  des  plus  impitoyables 

FnW.  de  Co9ii«9fi€.  ennemis  de  la  barbe.  Ibid ,  p.  17. 
Ce  portrait  du  clergé  pourra  causer  quelque  4833  II  est  remarquable  que  M.  Michelet  a 

surprise  ;  frirque^joU^  adroit  sont  des  épithètes  employé  cet  argument ,  en  1843,  dans  son  livre 

qtii  sembleraient  mieux  convenir  à  des  hommes  du  prêtre ,  de  la  femme  et  de  la  famille. 
▼ooés  à  un  ministère  moins  grave  ;  barbe's,  ce  mot  4836  Ot ,  entend  ;  juste ,  irréprochable. 
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Et  promeUre  joiaus,  avoir  et  richelés? 

Et  li  cuers  de  le  femme  est  poTrement  fondes; 
4840  Enssy  par  un  priestre  est  ses  cors  encantés. 

Et  d'autre  part  ung  kieu  que  vous  norit  avës , 

Qui  est  si  orde  bieste  que  très-bien  le  savés, 

Vous  metés  chelui  kien  eu  le  bouche  et  au  nés  : 

YcHJS  baisiés  ung  ort  kien^  c'est  fine  vérités, 
4845  De  la  bouce  méisme  dont  vo  Dieu  rechevés* 

Et  d'autre  part  oussy  as  voz  povres  donnés 

Le  relief  qui  doit  iestre  as  vos  kiens  délivrés.  » 

Dist  li  abés  Gérars  :  —  <  Folement  argués  : 

S'uns  priestres  estoit  tels  que  vous  ehy  devûés, 
4850  D'évesques  il  seroit  tellement  lapidés, 

Qu'en  la  quartre  morroit  et  seroit  avalés. 

Et  riaue  est  sy  très-nette;  se  la  bouche  lavés 

Toutte  nette  sera  quant  l'yaue  y  metl»*és. 

Et  dou  relief  oussy  de  folie  en  parlés  : 
4855  Mieus  vault  c'au  povre  soit  k'au  kien  habandonés. 

Selonc  la  conscience  est  li  preudons  sauvés. 

Cornumarant ,  biau  sire ,  pour  tant  que  vous  haés 

La  loy  de  Jhésncris,  articles  y  monstres 

Qui  pur  nulle  raison  soustenir  ne  poés  : 
4860  Sy  en  venra  li  temps  que  dolans  en  serés.  t 

Et  dist  Cornumarans  :  —  <  Savés  que  vous  ferés? 

Or  m'en  laissiés  partir,  arière  retournés.  > 

Dist  à  son  compaignon  :  — «Le  voye  me  moustrés.)> 

Et  çus  se  mist  devant  et  le  roy  pardelès. 

4858  Richetét ,  richesses .  doit ,  com  me  ici ,  gaixW  le  sens  de  povre ,  pou  vre . 

4840  Vers  trop  court  :  4847  Relief,  restes  ;  La  Fontaine  a  dît  :  des 

reliefs  d'ortolans. 
fciissy  wl  par  un  pnestre  tous  ses  cors  encantés.  xÔi^a   ti>  •  »  •.     i     mro        ,, , 

4850  D'eœsques  «/  êeroU,  k  MS  :  d'évesque 

4846  Pari,  le  MS  :  par.  —  Povres.  Dans  le  seroit. 

Uabelais-DaliboD ,  une  note  de  Le  Ducfaat  expli-         48tS6  La  eonscienee^  Tiatention.' 

que  avec  raison  poure  par  le  latin  polior,  mais  4864  Çus,  sus ^  aussitôt,  ou  cws,  celui-ci;  se, 

parmi  les  exemples  qu'il  cite  à  Fappui  de  cette  leMS  :  ce;  pardelès,  à  côté. 

interprétation,  il  en  est  certainement  où  poure         4864^  Yoy.  Ph.  Monakés,  t. II,  pp. 098-99. 
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4865  Yassent  Comumarans ,  li  abéa  est  remés. 


Che  fu  ea  l'an  de  grasce  de  Dieu ,  le  fil  Marie 
M  ans  et  IIIJ"  et  XV ,  sans  falie , 
Que  roys  Cornumarans  a  £ait  le  départie 
Yait  s'en!  Cornumarans  ;  sy  s'en  Ta  en  Surie  : 

4870  Panny  le  Hasebain  a  se  Toye  acquellie. 
Tiéris,  li  casielains,  savoit  par  une  espîe 
Le  chemin  où  yenoit  ;  lors  dist  à  sa  maisnie  : 
ce  Ly  roys  Cornumarans  ne  m'escapera  mie  ; 
Ma  pays  en  aneray ,  se  je  li  tos  la  vie , 

4875  Vers  le  duc  Godefrois,  à  le  cière  hardie.  » 
Lors  s'ariesta  Tiéris  en  une  place  ounie 
A  l'issue  du  bos ,  dont  la  fuelle  yerdie , 
En  ung  petit  yauciel ,  lès  une  ourme  jolie , 
Dou  cheval  descendi  o  lui  sa  compaignie. 

4880  Lui  IIIJ^'  ariesta  pour  £aire  le  boisdie. 

Eyous  Cornumarans  dont  je  tous  senefie  : 
A  l'entrer  ou  yauciel  tous  li  sans  li  fburmie  ; 
Dist  à  son  compaignon  :  «  Je  tous  aciertefie 
Que  je  me  doubte  moult  d'avoir  grant  vilonnie. 

4885  Là  Yoy  IIIJ  larons  :  je  croy  c'on  nous  espie. 

Retournons  viers  le  bos,  compains,  je  tous  en  prie 

R'alons  à  Sainteron ,  jusc'à  ung  autre  fie  ; 

Car  je  suy  espyés  de  ceste  compaignie.  » 

ce  Sire,  sicom  tous  plest,  »  cieus  li  aciertefie. 

4890  Et  quant  Tiris  les  Tit  faire  cière  marie, 

Monta  sur  le  chcTal  et  haultement  li  crie  : 
«  Faus  pèlerins,  dist-il,  ne  m'escaperés  mie 
Chy  endroit  me  lairés  les  membres  et  le  Tie.  » 


10S5,  anoé«  du  départ 

de  Cornumarant. 
Folio  74  T«. 


Embuscade  de  Tbierri. 


4865  Foisent^  pour  wa  s'emt,  comme  plus 


4870  ^cfM/Zie,  dirigée. 
4S74  T0g,Ue{iBOo). 
4876  Ontitie,  aoie. 


4878  Ftmciel^  yalloD. 
4880  Boisdie,  trahison. 
4882  Toms  li  $ams  Ufimrmie,  expression  déjà 
■ployée. 
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Tout  IIIJ  à  une  fois  ont  leur  voye  acquellie; 
4895  Et  quant  Cornumarans  voit  qu'il  n'escapera  mie , 

A  un  arbre  s'en  vint ,  de  vielle  ancisserie  : 

Illuec  s'est  ariestés  et  son  bourdon  paumie. 

Et  ses  compaîns  estoit  en  une  aultre  partie. 

Ly  roys  Cornumarans  haultement  li  escrie  : 
4900  n  Compains ,  deffendés  vous  et  ne  vous  faigniés  raie. 

De  ce  bourdon  en  voël  ochire  le  moitié.  » 

Folio  75  ro.  Or  furent  assalit,  et  derière  et  devant, 

Ly  doy  hardit  payen ,  qui  moult  furent  dolant. 
Tiéry  vint  assalîr  le  roy  Cornumarant, 

4905  Et  ly  roys  se  deffent  de  son  bourdon  pesant. 
Ung  escuyer  féri  en  le  tieste  devant , 
Que  la  ciervielle  en  va  à  le  tierre  viersant , 
Et  ses  compains  se  va  moult  firement  portant. 
Mais  par  çou  qu'il  laissa  l'arbre  hautain  et  grant 

4910  Fu  férus  par  derière  tellement  d'un  siergant 
Que  jusque  où  hatriel  va  Fespée  coulant  : 
A  lierre  l'abaty  que  mot  ne  va  sonnant. 
Et  puis  ont  dit  :  «  Alons  à  Fautre  maintenant.  » 
Or  se  va  moult  li  roys  durement  esmaïant  ; 

4915  Moult  réclama  Jupin,  Mahom  et  Tiervagant. 
«  A  !  dist-il ,  Godefrois ,  or  ne  valés  ung  gant. 
Tu  me  juras  ta  loy  devant  Fabet  vaillant, 
Que  j'aroie  par  loy  sauf-conduit  et  garant!  » 
Enssy,  comme  il  s'aloit  forment  desconfortant, 


4896  Un  arbre,  le  MS  :  une  arbre.  —  Fielie  4908  Firement,  fièrement. 

ancisserie,  ailleurs  OD  lit  vielle  antiquité.  4911  Hatriel  ou  haterel,  la  nuque  du  COU. 

4898  Compains,  le  MS  :  compaignon;  ce  qui  4913  On/,  le  MS  :  on. 

dérange  la  mesure  du  vers.  4915  Jupin;  les  trouvères  du  moyen  âge,  on 

4900  Deffendés,  le  MS  :  deffent. — Mie,  le  MS:  Ta  déjà  vu ,  n'étaient  pas  forls  sur  le  costume, 

«ntM.  if e  vous /ài]^fifexmte,  ne  vous  ménagez  pas.  et,  prenant  les  Sarrasins  pour  des  idolâtres. 


4905  Se  deffent,  le  MS  :  ce  deffent.  leur  faisaient  adorer  Jupiter 


GODEFROID  DE  BOUILLON. 


65 


4920  Eyous  ung  chevalier  qui  aloit  chevauçaot; 
Quant  le  bataille  vit,  le  ceval  va  brochant; 
A  sa  vois  clèrement  se  va  hault  escriant  : 
ce  Laissiés  le  pèlerin ,  traître  soudoiant.  » 
Venus  est  à  Tiëry ,  et  le  va  ariestant. 

4925  II  a  dit  à  se  gent  :  «  Prendés  le  remanant.  » 
Adont  furent  tout  pris  li  autre  à  son  commant. 
Ly  chevaliers  s'en  vint  au  roy  Cornumarant , 
Et  ly  dist  :  «  Pèlerins ,  dittes  incontinent 
Là  où  vous  fiittes  nez,  et  ne  Talés  chélant, 

4930  Car  je  vous  feray  droit,  ains  que  voisse  partant.  » 


Secours  inespéré. 


Tliierri  est  arrête  par  les 
gens  de  Godefroid. 


Ly  roys  Cornumarans  oy  le  chevalier. 
Or  voit  qu'il  li  convient  droiture  prononcier. 
o  Sires ,  voir  vous  diray ,  je  ne  le  puis  noyer. 
Je  suy  ung  Sarrasins  au  soudant  missag^ier  ; 

4935  Chà  outre  m'envoya  son  mésage  noncier 

Au  boin  duc  Godefrois ,  dont  je  vieng^  sans  targier, 
Mon  mésage  y  ay  feit  tout  à  mon  dësirier. 
Et  se  m'a  fait  li  dus  son  sauf-conduit  baillier , 
Que  moult  bien  vous  poray  moustrer  et  enseignier. 

4940  Or  m'ont  sy  assalit  cil  traïtour  mourdrier  ; 

Mon  compaignon  ont  mort,  que  j'avoie  si  chier.  » 
—  «  Monstres  vostre  conduit  »  ,  ce  dist  le  chevalier. 
Lors  va  Cornumarans  son  compaignon  baisier, 
Le  sauf-conduit  portoit  qui  bien  li  ot  mestier; 

4945  Ly  chevaliers  le  luet  et  prist  à  regaiUer  ; 

Dist  à  Cornumarant  :  et  Moult  faittes  à  prisier , 
De  ceste  cause  chy  vous  vaulray  droit  jugier. 
A  mon  seigneur  le  duc  me  convient  envoyer  ; 
Et  cil  IIJ  chy  endroit  seront  me  prisonnier. 


Folio  75  \^, 


4923  Saudmant,  gagé,  salarié;  ce  moi  était 

ordmairemeni  pris  dans  un  sens  |>eu  honorable. 

^934  Miumgier  pour  meisagier,  est  plus  près 

Tome  IL 


de  mmiif. 

4936  Targier,  tarder. 

4945  RegaiUer.  Voy.  y«  4851. 
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4950  Et  vous  oussy  menray  en  mon  castiel  plénier, 
Où  assés  TOUS  ares  à  boire  et  à  mengîer 
Avoecques  mes  enfans  et  avoec  mon  moullier, 
Tant  que  je  saueray  dou  duc  le  déairier. 
Car  se  je  yous  laissoie  aler  et  rapairier , 
Coroumarani  est  coft-  4955  Vous  porés  Godef Foy ,  mon  seigneur  droiturier, 

d'un  chevalier.  D'une  graut  traïson  le  sien  corps  reprocier  : 

Sy  Toel  que  n'en  puissiés  dire  nul  reprouvier.  n 
Et  dist  Cornumarans  :  a  Ce  fait  à  oitroyer.  » 

Ly  chevaliers  fu  sages ,  courtois  et  bien  apris  ; 
4960  Les  II J  en  a  menés,  et  en  sa  prison  mis. 
Et  ly  compains  au  roy  fu  en  tière  enfouis. 
Ly  roys  Cornumarans  fu  ou  castiel  sieryis 
Bien  et  souffissaument ,  comme  roys  poestis. 
Justice  exercée  par  le  Âu  boiu  duc  Godcfroy  fu  çus  fais  chy  tramis  ; 

duc  Godefroid.  mt\t*%^    -n  i*     i         19  «> 

49do  Et  quant  u  dus  1  oy ,  sy  fu  moult  esmans. 
Au  chevalier  manda  que,  véus  ses  escris, 
C'on  pendist  les  larons ,  qui  s*estoient  mespris , 
Supplice  des  coupables.  £|;  fusscut  traîeuet  à  keucs  de  roncis. 

Folio  76  r«.  Et  quant  ly  chevaliers  en  ot  les  mos  oys, 

4970  Cornumarant  manda ,  qui  d'air  fu  espris. 
a  Sires,  volés  oïr  de  Godefroy  les  dis 
Il  mande  que  soyés  honnourés  et  siervis , 
Et  c'on  penge  au  gibet  vos  mortels  anemis. 
Car  li  dus  est  dolans  et  moult  maltalentis 
4975  De  çou  qu'avés  estet  enssement  assalis  : 
Le  jugement  verres  qui  sera  acomplis.  » 
Lors  manda  les  prisons  ly  chevalier  gentils. 
Pardevens  le  castiel  furent  li  cheval  pris  ; 

49ttO  Menray j  mènerai;  ca$Ul  plénier,  riche  puisque  la  conjonction  se  trouve  dans  le  vert 

castel.  précédent. 

4956  Reprocier,  accuser.  4973  Penge ,  pende. 

4958  Oitroyer  pour  otiroyer»  4974  MaUaletUiê^  indigné ,  en  colère. 

4965  PoeclM,  puissant.  4977  Priions,  pritminiert. 

4967  Cou  pàidist;  il  faudrait  on  pendisif 


60DEFR0ID  DE  BOUILLON. 


67 


Là  furent  alelet  et  à  le  tierre  assis , 
4980  Et  furent  traienet ,  et  à  ung  abre  mis; 

Et  là  furent  pendut  e'onoques  n'en  fii  respis. 

Ly  roys  Comumarans  en  fu  moult  resjois  ; 

Moult  prisa  Godefroy  et  dist  :  c  qu'il  est  gentils  I  > 

Ly  cheYalier  bailla  ung  bomme  du  pays 
4985  Pour  conduire  le  roy  desci  jusqu'à  Braundis. 

Yaissent  Comumarans ,  qui  fu  liés  durement 
De  çou  que  Godefrois  li  ot  fait  yengement 
De  ceulx  qui  le  voloient  ochire  faussement. 
Tant  Ta  Comumarans  bien  et  hardiement 

4990  C'au  port  à  Brandis  vint;  là  trouva  moult  de  gent 
Et  de  boins  pèlerins  qui,  par  boin  enscient, 
Aloient  au  sépulcre  bien  et  dévotement. 
Avoec  les  pèlerins  se  mist  isnièlement  ; 
A  yaus  s'acompaigna  malescieusement. 

4995  Son  conduiteur  s'en  va,  et  au  roy  congiet  prent. 
Ly  pèlerin  s'en  vont  à  l'orage  et  au  vent  : 
Ne  say  c'on  vous  fesist  nul  lonc  devisement. 
Pardelà  arrivèrent  au  port  tout  droitement  : 
Pour  le  tréu  payer  qui  au  soudant  apent, 

5000  Dévoient  à  ung  port  arriver  vistement  : 
Ly  roy  Comumarans  n'y  fist  ariestement  ; 
II  a  celui  mandé  qui  se  trieuage  prent. 
Cieus  vint  en  ung  batiel  tost  et  hastéement  ; 
Comumarans  parla  à  li  moult  bièlement , 

5005  Et  li  dist  :  c  Ne  prendés  ychy  nul  paiement , 


Comumar&ul    >'t*mbar- 

3ue    pour    retourner 
ans  son  pays. 


Folio  76  y*>. 

Comumarant,  par  rc- 
eonnai^^aIlce,  P^y^  1^* 
tribut  |H>ur  les  pèle- 
rins qui  %  oy  agent  avec 
lui. 


4980  Ahre^  arbre;  pronoDcialion  wallonne. 
4985  Bramudis,  Brandis,  lalin  Bruudusium^ 
Brîndes. 

.  .  .  Bnutâunum,  qwo  dmnit  Itala  leUiM, 

dit  SiKiis  Italiens,  liyre  VTII. 

•  Tant  s'esploitta  de  chevanlchier  cpill  ar- 
«  rÎTa  à  Brandis ,  oà  il  troaya  nne  nef  tontte 


»  preate  de  partir  pour  aller  en  Sarye...  *  {La 
Chronique  du  ban  chevalier  meuire  Gilles  de  Chin; 
M ons ,  1837,  in-8^,  p.  84.) 

4986  Vaisseni,  pour  vait  t*en ,  comme  plus 
haut. 

4989  Hardiement,  le  HS  :  hardifnent. 

4999  Tréu ,  tribut  ;  apent ,  appartient. 

IS008  Trieua^,  tribut,  comme  trtu» 
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Je  le  te  renderay  bien  et  courtoisement , 
Je  suy  Cornumarans  quoyque  soye  ensement.  > 
Et  quant  cieus  le  congnut,  se  li  dist  douchement  : 
«  Sire,  dont  venés-vous  ycy  sy  faitement?  » 

5010  Et  dist  Cornumarans  :  c  Tu  n'en  saras  noient.  » 
Lors  s'en  départy  cieux^  et  dist  :  <  Aies  vous-ent.  » 
Ly  roy  as  pèlerins  a  dit  moult  haultement  : 
c  Je  vous  ay  acquitet  trestous  entirement , 
Pour  lamour  d'un  François,  qui  a  moult  hardement, 

5015  Godefrois  de  Buillon ,  au  fier  contenement.  » 

Dient  li  pèlerin  :  «  Dieus  vous  gart  de  tourment; 
Courtoisie  et  amour  nous  iaittes  grandement!  » 

Vaissent  Cornumarans  parmy  le  mer  salée 
ÂYoec  les  pèlerins  de  France  la  loée. 
5020  Ne  say  que  tous  en  fust  la  chançon  démenée. 
Tant  ont  nagiet  par  mer,  c'est  vérités  prouvée, 
C'au  port  sont  arivet,  s'ont  la  tierre  trouvée. 
Parmy  les  plains  de  Rames  s'en  vont  de  randonnée. 
Cornumarans  savoit  le  tierre  et  la  contrée; 
^damïérusaiem'*°^"  5025  Jusqucs  en  Jhérusalcm  n'y  a  fait  ariestée. 

Il  sont  entret  dedens  par  la  Porte  dorée, 

5007  Quoyque  «oye,  le  MS  :  quoyque  je  soye.  rondon^  tout  à  coup.  H.  Delmotte,  Scénei  popuL 

5009  Sire^  ailleurs  stret.  monioûeM;  1854,  gp.  in-S*,  p.  74. 

5015  Contenement^  maintien.  5025  Vers  trop  long  si  on  ne  prononce  Jur- 

5016  Dtenl,  disent;  nous  avons  encore  le  quoi-  saletn  ou  si  Ton  n*écrit  :ju$quen. 

qu'on  die,  qui  fait  pâmer  d*aise  les  précieuses  de  50i6  La  Porte  dorée, 

Molière.  —  Gart ,  garde. 

50S1  Nagiei,  navigué.  i^ *  [^"""^  ^"^^  •  J^"^ ^T^, 

m   •  I  •  E  tlre,ch armato  u  popol  mmo  etrconda, 

5023  Plains ,  plaines.  p^  ^^^^^^^  ,•  ^^^^^  ^  „•  ^„  f^^ 

A  Mortiers  gisent ,  es  plaim  de  Lombardie.  C«««*>  «'  ««*^«  fi^^^"^  «^Waii  Beconda. 

17.-.     «t  •!  JlJ'f  GEEOSALSiaa  LISKRATA,  c.  X//,  48. 

Extrait  d  une  version  du  roman  de  Jourdain  de 

Blaye,  transcrit  par  H.  Michel.  La  Porte  dorée,  primitivement  nommée  Porte  des 

Rames,  Rhama.  Tribus  (Jlasbat) ,  éuit  une  des  huit  portes  de 

De  randonnée,  avec  célérité.  Randon  est  en-  Tenceinte  de  Jérusalem,  au  temps  des  croisades. 

core  usité  dans  le  wallon  hainuyer  :  d'ein  grand  Elle  était  probablement  la  plus  ancienne,  l'e^ 
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Où  sainte  Anne  enoontra  Joachim ,  le  viesprée 
Que  la  YÎerge  Marie  fu  d'iaus  IJ  ordenée. 
Ly  roys  Cornumaraus  n'y  a  feil  ariestëe  ; 

5030  Les  pèlerins  mena  en  l'élise  honnourée, 
Tout  droit  à  Topital  de  la  gent  crestyenée , 
Et  puis  s'en  départi  coiement  à  célëe 
Droit  en  le  tour  David,  qui  fu  grande  et  quarée. 
A  le  porte  s'en  Tint ,  on  li  Tëa  l'entrée 

5035  Mais  Cornumarans  dist  basset  à  rechélée  : 

a  Lay  moy  céens  entrer ,  sans  nulle  demorée , 
Je  suy  Cornumarans,  li  roys  de  la  contrée. 
Je  revieng  d'outre  mer  à  maisnie  privée. 
En  ce  point  Yoel  aler  en  le  sale  pavée, 


Folio  77  f». 


carpeoaeDt  da  terrain  n*ayant  jamais  permis  d*é- 
leTer  des  machines  pour  battre  le  côté  de  la  mu- 
raille ou  elle  se  trouvait  située.  Cette  porte  était 
double,  suivant  l'usage  de  la  plus  hante  anti- 
quité ,  et  comme  les  portes  Scées  de  Troie  ;  Tune 
serrait  pour  entrer  dans  la  yille,  Tautre  pour 
en  sortir.  Sons  les  rois  latins,  cette  porte  ne 
s^onvrait  que  pour  la  procession  du  dimanche  des 
Rameaux  :  les  Musulmans  la  firent  murer.  Il 
faut  la  distinguer  de  la  Porte  d'or  (Esscheré), 
nommée  par  Guill.  de  Tyr  (A.  Maxuy ,  La  Jéru' 
MaUm  délivrie;  Paris,  1845,  in-S»,  p.  S54).  Jean 
ZTallart  d*Alh,  qui  visita  la  cité  sainte  à  la  fin 
du  XY I*  siècle ,  a  parlé  de  cette  porte  (  Le  ires 
drtM  voyage  de  Jérusalem;  en  Anvers,  Arnould 
S'Coninck,  1608,  in-4s  p.  87.) 

$027  ^nne,  le  MS  :  Jtnna. 

503à  ^  céiétj  secrètement. 

5035  Le  tour  David.  Voy.  ▼.  5695. 

Au  dixième  chant  de  la  Je'rmsaiem ,  Soliman , 
raincn ,  arrive ,  sous  la  protection  de  Penchan- 
teur  Ismen,  ii  la  montagne  de  Solime.  «  Cet 
cpisfNle,  admirable  d'ailleurs,  dit  M.  de  Cha- 
teaubriand (itinéraire^  partie  Y) ,  est  conforme 
aux  localités ,  jusqu'à  l'extérieur  du  ehâtÊan  de 
i^widj  près  la  porte  de  Jafa  ou  de  Bethléhem  9 


mais  il  y  a  erreur  dans  tout  le  reste.  Le  poète  a 
oonfondn  ou  s'est  plu  k  confondre  la  tour  de 
David  avec  la  tour  Antonia  :  celle^i  était  bâtie 
loin  de  là ,  au  bas  de  la  ville ,  à  Tangle  septen- 
trional du  temple.  » 


Kon  sdegnar ,  gli  retptmde ,  anh 
Prtmtr  col  farU  piè  la  bmja  ttrada  : 
Che  già  $oUa  caUarlo  il  grande  Erode, 
Qtiêl  ek'  ha  nel'  armi  aneor  ti  dUiora  Iode, 

E  per  e$m  polm  da  quella  lorTê 

Ck'  egli  AnIonU  appello  dal  ekiaro  amieo , 

InoiêibiU  a  teOi  il  pie  raeeorrt 

Demtro  la  êoglia  del  gran  kmpio  anHeo. 

C.JT,  50,31. 

Parmi  les  croisés  cités  dans  les  Cresta  Dei  per 
Franeos  est  un  Gauf ridas  de  Turri-Datid. 

5054  Véa,  interdit,  de  velare. 

5055  Basset  à  rechélée,  à  voix  basse  et  de  ma- 
nière à  n'être  pas  entendu. 

5056  Lay,  laisse. 

5059  Sale  parée;  c'est  toujours  la  salle  de 
cérémonie. 

Et  Reoiers  est  Tenus  ea  son  palais  paré. 

Yersion  de  la  légende  de  Jourdain  de  Blaye  at- 
tribuée à  un  Belge  9  p.  8. 
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5040  Pardevant  Corbadas  à  le  barbe  mellée.  i> 
Âdont  ly  fu  tantos  la  porte  deffrumée. 

Ly  roys  Cornumarans  en  le  salle  monta  ; 
Viers  le  roy  Corbadas,  son  père,  s'adrëça. 
Luccaijiei,  frère  de  Cor-  Qui  du  roy  Luccabîel  son  frère  devisa 

5045  Du  roy  Cornumarant,  qui  oultre  mer  passa, 
c  Ahy  !  frère,  dist-il ,  jamais  ne  revenra 
Cornumarans,  mes  fieux,  qui  oultrage  penssa.  > 
Sire ,  dist  Lucqcabiaus ,  je  croy  que  sy  fera.  » 
Adont  Cornumerans  les  IJ  roys  salua 
5050  De  Mahon  jumelin,  en  qui  il  se  fia, 
Quant  Corbadas  l'oy,  tantos  le  ravisa, 
Corbadas  reconnaît  son  Lcvés  s'est  coutremont ,  et  SOU  fil  aeola. 

fils  Comumarant. 

c(  Biaus  fieus,  Cornumarans,  dist-il,  comment  vous  va?  » 
De  la  tîerre  qu'il  ot  à  tierre  se  gietta 
5055  Et  li  roys  Luequabiaus  Cornumarant  baisa; 
Et  li  roys  Corbadas  em  pies  se  releva. 
En  une  riche  cambre  Cornumerant  mena, 
Cornumarant  fait  à  son  Bicu  Ic  fist  rcvicstir  ct  biaus  dras  li  donna. 

père  le  récit  de  son  *    i  o  i  i«  i       • 

voy.'gc.  Adont  Cornumarans  leur  dist  et  devisa, 

5060  Dou  voyage  qu'il  fist  leur  dist  et  raconta, 
Et  de  Tabet  Gérart  qui  bien  le  ravisa , 
Comment  li  boins  abés  à  Buillon  le  mena , 
Et  comment  Godefroy  et  ses  frères  trouva  ; 

5040  A  le  barbe  mellée,  expression  qui,  comme  5050  De  Mahon  jumelin ,  an  nom  de  ifaktm 

celles  de  :  à  la  barbe  florie^  à  la  barbe  grifai-  jumelin.  Que  signifie  ^uiiM^in  dans  ceUe  occa- 

gne ,  etc.,  est  très-iréquente  dans  les  trouvères  \  sion  ?  Ce  mot  répond-U  à  Mahomet  cornu  ? 

elle  signifie  griionnante ,  et ,  comme  on  dit  po-  5052   Levés  s'est,  le  MS  :  levés  c'est, 

pulairement ,  poivre  et  sel.  Voy.  Ph.  Mouskés,  5054  De  la  tierre  qu'il  ot...  Ia  répétition  dit 

t.  Il ,  p.  824.  On  disait  aussi  barbe  merlée.  mot  tierre  est  une  étourderîe  du  copiste. 

5047  Oullrage  n'a  pas  ici  le  sens  d'injure,  Delaioyequ'iTol? 

mais  de  quelque  chose  d^exorbitant ,  d^estraor- 

dinaire,  d'excessif.  5056  Em  pies,  en  pied. 

5048  Lucqcabiaus,  forme  do  sujet  au  nomi-  5062  Comment ,  le  MS  :  e<  comment. 
natif. 
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L'ordenaDce  et  l'aroy  leur  dist  et  recorda , 
5065  Comment  à  Godefroy  il  méismes  parla , 

Et  de  son  compaignon ,  comment  on  li  tua , 

Et  commet  Godefrois  de  sa  mort  le  yenga. 

Quant  Corbadas  l'oy,  tous  ly  sans  li  mua. 

a  Ahy !  biaus  fieux,  dist*il ,  par  Mahom  qui  fait  m'a, 
5070  Oncques  de  tel  péril  nuls  homs  ne  rescapa. 

Loés  en  soit  Mahoms ,  qui  nous  fist  et  fourma.  i>  foi<o  tj  v<>. 

Quant  Corbadas  oy  Cornumarant  parler  : 

(c  Biaus  fieux,  ce  dist  ly  roys  qui  tant  fist  à  loer, 

Que  TOUS  dist  Godefrois  qui  tant  fist  à  loer  ? 
5075  Venra-il  pardechà  !  passera-il  le  mer  ?  » 

—  c  Oïl,  pères,  dist-il,  je  li  oïs  jurer; 

Oncques  de  tel  baron  n'oy  nuls  recorder , 

Ne  de  plus  riche  ,  ne  de  plus  nobles  ber. 

Il  n'est  roys  sarrasins  c'on  péuist  deviser 
5080  Qui  le  moitiet  péuist  tel  nobleiche  mener. 

Pardeviers  le  soudant  me  convenra  aler  ; 

Ceste  aventure  chy  ly  volray  recorder. 

Par  quoy  li  Sarrasin  se  peuissent  aviser.  » 

Cornumarans  se  vot  XY  jours  reposer , 
5085  Bien  en  ayoit  mestier,  car  n  ot  finet  d'esrer  ; 

Puis  vot  son  noble  aroy  vistement  ordener  ; 

Et  de  Jhérusalem  se  vot  li  roys  sevrer. 

A  IIJ*^  Sarrasins  qu'il  ayoit  fait  monter  Comainarain  se  rend  u 

Deviers  Nicques  s'en  ya  pour  Mahom  aourer  : 
5090  Là  trouya  le  soudant,  qui  moult  fist  à  douter, 

Qui  XY  fieux  avoit ,  tous  jouènes  baceler  ; 

5074  ^ite«e/lr<  a  2iMr;ceUe  répétition  d*iiii  SM^S  N'oi  fimei  d'esrer  ^  il  n^avait  pas  cessé 

Tert  à  FaQtre  est  probablement  encore  une  faute  (Tétre  en  route, 
de  Iranserîplion.  8087  Séerer^  partir. 

9078  Jfentro^courl.  Ne  de  plue  riche  aussyf         8091  BaceUr,  Ph.  Monakés,  v.  668,  9820. 

Cet  éloges  de  Godefroid,  mis  dans  la  boacbe  7005,  8766.  1^12. 
d^nn  eoueni ,  ne  sont  pas  sans  adresse. 


Nicée. 
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Brohftdas,  fils  aîné  du 
Soudan. 


Richard  de  Caumont. 


Brohadas  se  feisoit  ly  aisnës  appieller; 
Nul  plus  félon  payen  ne  péuisi-on  trouver  : 
Puis  li  fist  Godefroig  le  iieste  jus  voler 

5095  Pardevant  Andioche,  où  moult  ot  à  porter. 
Dont  lî  riches  soudans  vot  Corbarant  réter 
De  mortel  traïson ,  pour  lui  à  mort  livrer. 
Mais  Richars  de  Caumont  se  vot  pour  lui  armer 
Encontre  IJ  payens  en  vot  le  camp  outrer  : 

5100  Enssy  que  vous  orés  ou  livre  deviser. 


Or  fu  Cornumarans  à  Nicque  le  jolie , 
Quant  il  ot  aouré  en  la  mahommerie. 
Ou  pailais  s'est  entrés  o  lui  sa  compaignie 


5092  Brohadai ,  fils  du  Soudan  de  Babylone , 
le  Rodohan  ou  Redoun  de  Guillaume  de  Tyr,  et 
qui ,  dans  Thisloire ,  est  émir  d*Hasarth.  (  Hist, 
Nieroi.,  Mh.Yll,  c.  3.) 

5095  A  porter^  à  endurer,  à  souffrir. 

5096  Rétety  accuser. 

5098  Richart  de  Caumont.  Le  roman  de  Bau- 
duin  de  Sebourc  nomme  un  Rider  de  Caumont^ 
ce  qui  est  la  même  chose.  La  généalogie  de  la 
maison  de  Caumont  se  trouve  pp.  467-482  du 
tome  IV  de  VHitt.  généaL  et  chron.  de  la  maison 
roy,  de  France ,  par  les  PP.  Anselme  et  Simpli- 
cien  ;  Paris,  17S8,  in-fol.  On  y  voit  un  Callo  II,  qui 
fit  le  voyage  de  la  terre  sainte  avec  Godefroid 
de  Bouillon  Fan  1097  ;  vient  ensuite  un  Richard 
de  Caumont,  qui  ne  peut  avoir  été  que  son  ar- 
rière-petit-fils.  Au  surplus ,  si  nous  avons  bonne 
mémoire,  les  historiens  originaui  de  la  première 
croisade  ne  nomment  point  Richard  de  Cau- 
mont (voy.,  entre  autres,  la  liste  intitulée  : 
Principum  et  praelatorum  milUumqve  nomina 
quinomtni  christt'ano  mililaruni ,  qui  est  en  tête 
du  1^  volume  de  Getia  Dci  per  Franeoi;  Ha- 
noviae,  1611,  in-fol.).  On  y  rencontre  seulement 
Calo  de  Calvomonfe,  de  Caumont  ou  de  Calmont, 
que  Ton  vient  de  citer  d*après  les  PP.  Anselme  et 


Simplicien.  Mais  MM.  Roger  et  Cruîkshank  men- 
tionnent Richard  parmi  les  barons  normands. 

Ce  n*est  qu*en  1255  qu'on  découvre  entre  les 
croisés  un  Richard  de  Caumoni,  Riehardut  de 
Caivomonie,  dit  Du  Cbesne,  Jffiit,  Franc,  script., 
t  y,  p.  334,  ce  que  Wilken  traduit  par  Richard  de 
Chaumontf  Geschichte  der  Kreuzzûge;  Leipzig, 
1830,  L  VI,  p.  565^  cependant  ce  personnage  n*est 
pas  dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Chaumont , 
dressée  par  le  P.  Anselme,  t.  VI,  pp.  4SM3.  Dans 
les  Galeries  historiques  de  Versailles,  salles  des 
Croisades .  on  n'admet  à  la  première  eipédilion 
des  croisés  que  Calo  II  de  Caumont ,  et  cela  tou- 
jours d'après  le  P.  Anselme  que  nous  avons 
invoqué  noos-méme.  Cra&rtef|etc.;  Paris,  impr. 
royale,  in^»,  t.  VI,  1"  partie,  p.  216. 

Ce  personnage  revient  plus  d'une  fois  dans 
Bauduin  de  Sebourc,  t.  II,  p.  159. 

Dont  Rikan  Ten  geta ,  qui  à  Cammoni  fo  nés. 

Les  Galeries  histor.  de  Versailles,  L  VI,  2«  P.^ 
p.  259,  allèguent  un  acte  de  juin  1239,  par  le- 
quel ,  avant  de  partir  pour  la  croisade ,  Richard 
de  Chaumontf  en  Charolais  (qui  se  prononce 
aussi  Caumont  ) ,  vendit ,  pour  la  somme  de  80 
livres  tournois  à  son  frère  Letaud  deCbaumout  ^ 
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Le  soudant  a  trouTë  à  la  gent  payenie.  Poiîo  78 1«. 

5105  Ly  roys  Coraumarans  ne  s'y  ariesla  mie  : 
Le  soudant  salua  des  Dieux  où  il  se  fie. 
Quant  li  soudans  le  voit,  se  dîst  par  félonnie  : 
a  Cornumarant ,  dist-il ,  je  ne  tous  aime  mye ,  Entreme  du  sondan  et 

,  ^  du  roi  de  JénualeiD* 

Car  j  ay  oyt  conter  ung  payen  de  Surie 
5110  Que  TOUS  ares  estet  oultremer  à  navie , 

En  tierre  crestyenne,  que  Mahomès  maudie!  » 

Et  dist  Cornumarans  :  «  je  le  tous  ciertefie , 

Vous  n'en  devës  tenir  desur  moy  yiloonie. 

J'ay  estet  à  Bouillon,  une  citet  jolie, 
5115  Pour  Yéoir  Godefroy  à  le  cière  hardie, 

Pour  les  sors  de  Calabre,  la  royne  exaucie ,  La  mue  Cahbre,  sœur 

£t  pour  Téoir  1  estât,  1  onneur,  le  seignoune  ebei 

De  ce  duc  Godefroy;  que  yolés  que  j'en  die? 

Est  li  plus  nobles  homs  c'aujourd'uy  soit  en  yie.  i> 

5120       c  Chà,  dist  Girnumarans,  j'ay  estet  à  Buillon; 

S'ay  yëut  Godefroy  en  sa  maistre  maison ,  Éloge  de  codeMd  et 

Witasse  et  Bauduin ,  qui  sont  fier  que  lyon  ;  ^ 

Et  se  say  leur  estât  et  leur  establison. 

A  Godefroy  contay  toute  la  yision 
5125  De  Calabre  m'antain,  le  suer  roy  Garscion. 

Quant  li  dus  Godefrois  oy  l'establison , 

Il  me  jura  sa  loy ,  clèrement  à  hault  ton , 

Que  ça  oullre  venra ,  et  o  lui  maint  baron  ; 

Et  yenra  conquester  le  temple  Salomon. 
5130  II  s'apielle  jà  roys  de  mon  noble  royon. 

une  partie  de  tes  biens.  Richard  de  Ckammoni  5122  Fier  que  iyoHj  austi  fiers  que  tioiu. 

e»t  compté  par  M.  J -J.-C.   Goobe,  parmi  les  8125  Bsiahlison  ^  éUbluêeneaU 

seigneur»  normands  qui  accompagnèrent  en  Pa-  5124  Vision  on  awision» 

lestine  le  doc  Robert  II.  Hist.  du  dueké  de  Nor-  5126  Oy,  le  HS  :  Poy  l'estahlùou^  ce  dont  il 


le;  Rouen ,  1815, 1. 111,  p.  442.  s'agissait;  le  sens  de  ce  mot  diffère  un  peu  ici  de 

5104  j1  ia  ye»l,  avec  la  genl.  —  Payenie,  celui  qu'il  a  au  vers  5125. 
paienne;  forme  nécessitée  par  la  rime.  5128  Ça,  le  HS  :  la. 
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Or,  sui  Tenus  ychy  conter  ce$te  feçon, 
Adfin  que  nous  prendona  ensamble  conseil  bon«  » 
Quant  li  soudans  l'oy ,  sy  fronoy  le  menton  : 
Le  Soudan  uxe  Cornu-  c(  Comuoiarans ,  dUt-îl,  le  cuers  avés  fSélon; 

marant  de  trahison.  •^«o»*    ti  •  t  /     •  • 

5135  Et  enTiers  nostre  k>y  ayés  fait  traïson , 
Folio  78  v«.  Quant  TOUS  aTés  de  là  porté  telle  raison  ^ 

Dont  par  ce  foit  ycby  et  par  ceste  raison, 
Passeront  crestyen  à  force  et  à  bandon.  » 
Réponse  du  roi  de  Je-  Et  dîst  Coroumarans  :  «  laissiés  ceste  rayson  : 

5140  Je  ne  say  amiral,  ne  roy ,  ne  esclavon, 
S'il  me  Toloit  réter  de  mortel  traïson 
Que  n'en  présisse  à  li  Tescut  et  le  baston.  » 
Et  respont  ly  soudans  :  «  n'y  iault  nul  campion, 
Yoz  fiais  est  tous  jugiës  par  Tostre  ëlascion.  » 

5145      Dolans  fu  ly  soudans  et  plain  de  félonnie. 
ce  Comumarant ,  dist-il ,  no  tierre  aTés  traie , 
Quant  TOUS  atés  estet  par  outrequiderîe 
Dire  au  duc  Godefroy  dou  sort  la  sorcherie. 
Or  Toy  que  par  ce  sort ,  dont  il  set  le  mestrie , 

5150  En  prendera  orguel  et  outrequiderie  ; 
Et  Tenra  par  decbà  à  ricbe  compaignie. 
Je  TOUS  deffdns,  icy  TOtant  ma  baronnie , 
De  Nicques  ma  dté  ne  feites  départie , 
Jusques  tant  que  j'aray  mandet  en  ma  baillie 
Lesoudan défend àCor-  5155  Les  roys ,  Ics  amiraux  du  pays  de  Turquie; 

numarantdefortirde  .p,.         ,  .  .^  ,  .        • 

Nicée.  Et  Toiray  que  par  laux  soit  la  cose  jugie  ; 

Se  TOUS  aTés  au  fait  cruel  mort  désierTie , 
Par  iaus  iert  ordené  en  ma  sale  Tautie.  » 

8133  froney ,  IW^nça.  rogance. 

3158  A  bandon,  le  MS  :  <i  Vahandon.  3147  Outreçmderie ,  oQtreomdaiiee* 

8143  Ba$ton,  mot  omployë  pour  une  arme  3148  Dirée,  le  MS  :  êii, 

quelconque;  un  fusil,  une  arquebuse  ont  été  3149  Ce  torf,  le  HS:  te  tort.  —  Mêiirie, 

appelés  dans  le  principe  des  hâtons  à  feu.  fonds,  le  princîpsd ,  l'objet  essentiel. 

3144  É/ascion,  le  MS  :  hteton;  bauteur,  ar-  3137  Déner^ie,  méritée. 
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Et  dist  Conumiaraim  :  a  Sîre ,  je  m'y  otm*  » 

5160  Ly  roys  Cornumarans  ne  s'y  ariesta  mîe, 
Corbarant  a  tnandet  ^  qui  fa  de  sa  Ungnie , 
Et  le  roy  Solmianl  de  Nieqnes,  le  garnie, 
Garsdon  d'Andioche,  en  qui  forment  se  fie; 
Et  ly  soudans  manda  l'AmuIaine  d'Oiinie, 

5165  Abreham,  son  parent,  le  roy  de  Tabarie, 
Et  Gorhant  de  Damas,  une  citet  jolie; 
D'Escalonne  le  roy  oussy  n'ouMia  mie  ; 
Et  manda  l'Ampalris  qui  fu  roys  dllalie , 
L'amirant  de  Roha»  qui  fu  d'autre  partie. 

5170  Quant  tout  furent  yenut  ou  palais  qui  flambie, 
Comumarans  y  yint  à  bieUe  compaign^. 
Cescunt  ot  le  haubiert  et  Fe^e  fourbie* 
Quant  li  soudans  les  yoit,  haultement  leur  escrie  : 
c  Comment,  dist-il,  seigneur,  est  la  loys  ensignie 

5175  Que  tous  yenés  armet  en  une  plaidorîe? 

Je  yous  commant  à  tous  sur  la  tieste  trencie , 
Ou  pierdrés  les  cites  qu'ayés  en  yo  baîllie , 


Corbarant ,      Solmiint 
(Sotiman),  Garcion. 


L'AmoIame  d'Orbrie, 
Abraham,  roi  de  Ta- 
barie,  Gorhant  de 
Damas,  le  roi  d*As» 
calon,  Fibnpatris,  l'é- 
mir de  Roha. 


Folio  T9  r«». 

Comumarant  se  pré- 
sente en  fier  appareil 
devant  ses  juges. 


5159  Je  m'y  otrie,  j*y  conseot. 

5161  CorharmU,  voy.  ▼.  5185. 

51G2  Schnani,  Toy.  v.  5688,  il  était  Deven 
du  soiidaii  de  Perse.  Sanatus,  dan*  les  Gtslm  Dei 
per  Fran€os,  U  II,  p.  145. 

5165  Ganeùm^  voy.  t.  5187  et  4405.  Gart- 
ciams  est  appelé  Aeeien  par  certains  historiens , 
altératioD  d*AkIiy-Sian  (fîrère  an  noir),  prince 
turc  Seljoncide. 

5164  VJmmiaine  d'Orbrie,  Toy.  v.  5157  et 
5191. 

5165  .éhwtkam^  voy.  v.  5158. 

5166  Cro9hami  dé  Damas,  personiu^e  qoe 
rbîstoife  ne  aou»  aide  pas  à  reconnaître.  Le 
sMtverain  <k  Hagias  est  appelé  Duckat  par  Sa- 
natos,  G€9im  Dei  perFmn€Bi,i.  Il, p.  145.  Cest 
ccJiD  qael'Awidewénfietle»  date*  nomme  Dehak. 
Il  était  le  second  fila  de  Toatoasdb  ;  FiÛDé  est 
appelé  Redonn,  Rodohan  o«  Bodoan. 


5167  Escaltmne^  Ascalon,  TÎlIe  d*oû  vien- 
nent les  échalottes. 

5168  L'Ampairis ,  même  obserration  qo*aa 
▼ers  5166. 

Le  terme  d*jâmpmlris  offre  tontelbis'  quelque 
ressemblance  aLvecVamparaior  ou  emparaior  delà. 
basse  latinité  (Du  Cange,  Gloss.^  à  ces  mots)  et, 
avec  le  verbe  espagnol  amparar  et  le  substantif 
amparador;  il  pourrait  signifier  protecteur  ou , 
comme  on  disait  alors, /ie  bmSe  {bajulus).  Les 
mots  qui  fu  roy  d'Italie,  si  Ton  ne  tient  pas 
compte  de  la  note  suivante ,  ne  peuvent  con- 
venir qo'à  un  des  chefis  sarrasina  qui  sTéta- 
blireni  en  Sieile  :  plus  bas  nous  Yeyona  que 
Pàmpatris  était  né  à  AseaUin,  v.  5385. 

5168  Italie  est  une  cité  d*Orieni  dans  JBm- 
Jm»  de  Sekoure  z  Mor^m  d'Italie,  t.  Il ,  5 ,  5 , 
15,19. 
,  5177  Pierdréi,  le  MS  :  pierderés. 
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Discours  de  Gorbarant, 


Le  Soudan  aecosp  for- 
mellement de  trahi» 
son  le  roi  de  Jérusa- 
lem. 


Comumarant  jette  son 
gage  de  bataille. 


Gareion  appuie  son  défi. 


Aies  Yous  désarmer  en  to  herbergerie, 

Et  se  me  jugiës ,  je  le  vous  senéfie , 
5180  Desus  Cornumaraot,  qui  est  roys  de  Surîe  : 

Je  le  caleng  d'avoir  se  tieste  roëgoie.  » 

Corbarans  d'Olifierne  a  le  parolie  oie  : 

c  Sire  soudans^,  dist-ii,  vous  penssës  à  folie  : 

N'est  point  en  yo  pooir  ne  en  Tostre  lignîe  <, 
5185  Que  mon  cousin  giermain  puissiës  tolir  le  vie. 

Mais  s'il  est  homs  yiyans  qui  pardevant  Ij  die 

Qu'il  ait  fait  traison  à  le  gent  baptisie, 

Il  s'en  combatera  à  l'espée  fourbie,  n 

—  c(  Comment?  dist  li  soudans ,  sa  parolie  est  jugie, 
5190  II  a  reconnéu  en  ma  salle  yautie 

Contre  mer  a  estet  à  le  gent  anémie, 

Et  dit  à  Godefroy  no  estât  et  no  vie, 

Et  les  sor  de  Calabre  le  fait  et  le  mestrie  : 

Or  sèvent  crestyen  toute  no  maladie.  » 

5195       c<  Seigneur,  dist  li  soudans ,  je  tous  demoustre  au  dair 

Que  par  Cornumarant  qui  passé  a  le  mer, 

Et  dist  à  Godefrois  son  cuer  et  son  pensser, 

Or  venront  crestyen  no  pays  conquester. 

S'en  doit  Cornumarans  traîtres  demourer.  » 
5200  Et  dist  Cornumarans  :  «  Et  j'en  yoel  rappieller; 

Et  yeschy  le  mien  gage  qu'en  place  yoel  gitter, 

C'oncques  de  traïson  je  ne  m'en  sens  meller.  » 

Garscions  d'Ândioche  s  ala  tantos  leyer 

Et  a  dit  au  soudant  :  «  Ne  deyés  refuser 


tf178  Eerheryerief  logement. 

5170  Vert  trop  court. 

8181  Je  Ini  impute  uu  crime  qui  emporte  la 
peine  capiule.  Tieste  raégnie,  télé  rognée ,  c'est- 
à-dire  tranchée. 

5187  Baptiste,  baptisée;  forme  amenée  par 
les  exigences  de  la  rime. 

5189  Jugie, jugée. 


5194  No  maladie,  noire  eàié  faible. 

5195  Demoustre ,  le  MS  :  demouster, 
5197  Dist,,..  son  euer,  ouvert  son  cœur. 
5301  Le  mteft  gage.  On  sait  que  M.  Grapelet 

a  publié  un  livre  sous  ce  titre  :  Cérémonie  de^ 
gages  de  batailles ,  selon  les  eomtitutions  du  hoea 
roi  Philippe  de  France ,  représentée  en  onze  figures^ 
Paris,  1830,  gr.in-8». 
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5205  Le  gaot  Coroumarant,  puisqu'il  le  voet  donner. 
Baillés  ung  campion  et  le  faittes  armer, 
Et  se  G)rnumarans  le  puet  en  eamp  maler, 
Arière  le  laissiés  en  son  pays  r'aler; 
Et  s'il  est  récréans  c'on  puist  ^éoir  cler, 

5210  Son  royalme  et  s'onneur  ayés  à  gouverner.  » 

Et  dist  Gornumarans  :  «  Bien  my  voël  acorder.  » 
Et  li  soudans  respont  :  c<  Enssy  ne  puet  aler.  » 
Adont  Tint  Corbarans  Cornumarant  oombrer, 
Et  iy  a  dit  :  a  Cousins,  ne  Toelliës  demorer  : 

5215  Alons-nous  ent  dechy,  et  qui  nous  Toet  amer 
Sy  se  traie  avoec  nous  pour  nous  réconforter  : 
Jusc'à  Jhërusalem  tous  Toiraye  mener; 
Se  li  soudans  tous  Toet  nule  riens  demander, 
Yoist  à  Jhérusalem ,  s'il  le  Toet  conquester  ; 

5220  Vous  ares  des  amis  pour  le  siëge  lever.  » 

G)rbarans  d'OIifierne  fu  moult  preus  et  hardis; 
Avoec  Gornumarans  s'est  du  pailais  partis* 
Garscions  d'Andioche  s'est  avoeeque  lui  mis , 
Et  Solimans  de  Nicques ,  qui  bien  fu  ses  amis , 
5225  Et  li  roys  d'Escalonne ,  Abrehans ,  li  floris  ; 
Amirans,  roys,  aufiages,  iot  jusques  à  dis 


Folio  79  v«/ 


Refus  da  sondan. 


Conseil  donné  par  Cor* 
bnrant  à  scn  cousin. 


Coraumarant  se  retire 
avec  ses  parents  et 


S907  Mater^  Taincre  (mocfore),  d*oû  le  mot 
4e  mua  ao  jea  des  échecs. 

$5M)9  RécréoMM ,  TaiocQ  ;  e'o»  puùt  véoir  eler , 
de  aaoière  cpie  la  chose  soit  évidente. 

SSII  Eidùt.leMS.dùi. 

mS  C»m&rvr,  saisir  pour  rentrainer. 

Si17  r«lf»ye,  le  MS  :  vo^oy. 

2S18  5e  U  Moudams  Je  MS  :  Bt  Me. 

5219  S'il  Ir  «sflje  MS  :  m'U  voet. 

1183$  Liflorù^  blanchi  par  l'âge. 

9i26  Anfa^tif  Ce  mot  n*est  pas  sans  analo- 
gie avec  sifbeet,  bailliage ,  châtellenie,  dans  de 
▼ieiiles  chartes  espagnoles,  Da  Gange,  Glos$,y 
itHÀ%  t.  I9  p.  179;  daiu  ce  cas,  ^ufaget  dési- 


gnerait des  gonTemenrs,  des  chefe  de  districts; 
peat-étre  aussi  an/bye  est-il  dérivé dWpÀagmfftii  : 
Çuisaerûpraeest  apud  Tureas,  dit  Du  Gange,  1. 1, 
p.  804  ;  en  espagnol,  aifoqui,  fakir,  prêtre  turc. 
Mais  les  ressemblances  de  mots  sont  loin  d*étre 
toujours  concluantes,  et  nous  n*y  recourons  que 
dans  les  cas  désespérés.  Reste  une  antre  conjec- 
ture, que  nous  préférons  aui  précédentes.  Dans 
le  poème  du  Gid ,  publié  par  T.-A.  Sanchei,  Qh 
le€€ian  de  poeeime  caêiiUamae  anieriorte  al  n~ 
glo  XF,  Madrid,  1777,  1. 1,  p.  509,  on  lit  : 

Taniaê  buamt  vetlâittnu  f«e  dal&ya  mm, 
c'est-à-dire  de  alfaya.  Sur  quoi  le  docte  éditeur 
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L'Amulaine  d'Orbrie, 
Murgalès  de  Vaabis, 
Gorbans  de  Singlaie 
et  son  fils  Gouliafl, 
cbercbent  à  ramener 
le  Soudan  à  la  raison. 


Folio  80  r«. 


Pour  roy  CornumaraDt,  afin  qu'il  fa  garis; 
Et  ly  soudaus  commande  c'on  les  ait  asaalis. 
Lors  s'armèrent  payen  et  fu  grans  li  estrîs  : 

5230  A  Tissier  hors  de  Nioques  en  iot  des  oehis. 
L'Amulaine  d'Orbrie,  Murgalès  de  Yaubia, 
Et  Gorbans  de  Singlaie,  et  Goulias  ses  fia; 
Et  XV  roy  payen ,  tenant  noUe  pays , 
Sont  Tenut  au  soudant,  qui  (u  de  cuer  maris. 

5235  «  Ahy  soudant!  font-il,  or  est  grans  li  péris, 

Il  ne  fiist  point  mestiers  d'iestre  en  si  fait  point  mis, 
Il  ne  Yous  souyi^it  point  des  sors  c'on  a  sortis  : 
Se  nous  maintenons  guerre  et  nous  aions  baïa 
Et  li  crestien  vienent ,  venons  chy  desconfis  ; 

5240  Mais  amons  et  prisons,  et  soyons  bons  amis. 
L'un  l'autre  confortons ,  et  honnourons  toudis^ 
Et  enssy  porons-nous  mater  noz  anemis. 
S'entre  les  Sarrasins  commencbe  li  estris , 
Les  crestyens  Terres  durement  resjois.  n 


Le  Soudan  permet  à  Cor- 
nuniarant  de  revenir 
et  accepte  son  gage. 


5245       Tant  ont  ly  roy  payen  conseitliet  au  soudant, 
Qu'il  a  fait  remander  le  roy  Comumarant  ; 
Et  donna  sauF-conduit  le  lignage  poissant» 
Lors  revinent  trestout  o  le  roy  Corbarant, 
Garscion  d'Andioche  et  le  roy  Solmiant  ; 

5250  Ou  palais  sont  venut,  si  se  Tont  racordant. 


remarque^  p.  ^77,  qu*en  Portugal  et  eo  Gataf 
logne,  on  afipelle  aifoya  certains  tissas  de  soie, 
d*QÛ  €Jfoya  a  signifié  des  chosea  riehes  ^  nobles 
et  pfécîeuses  y  ce  qni  s*«st  appliqué  aussi  aux 
persoQiies.  Povr  bous  résumer,  aufmgei^  qui  r^ 
poud  très-bien  à  olfmfmf  désirerait  des  person- 
nes nobles»  pwMsaa&es,  da  grands  seigneurs. 

K827  font,  défendu,  protégé»  6«Ftre;.  dans  la 
basse  latinité ,  avait  le  même  sen^  Cest  la  même 
racine  que  garantir  (waivn).  Yoy.  Du  Gange,  GU 

&2SQ  L'ÙMi»,  la  sortie. 


5231  L'amulaine  d'Orbriê,  voyes  ▼•  5164. 
—Mur gales  de  Fauhù,  personnage  fabuleux. 

KS3â  Gorhan»  d*  Singlak...  G&miimi,  même 
remarque.  Siglaiê  est  un  nom  de  Iteo  dans  Bmu^ 
duin  de  Sebomre,  t.  U,  p.  408. 

»233  Perîff,  péril. 

S236  En  ti  faii  point,  en  na  tel  point,  en  mie 
t^e  extrémité. 

5257  SêTit  les  sorU,  les  prédielîoBs  de  U 
reine  Galabre. 

5840  Priions^  estiaona-nous. 
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TO 


Adont  paria  premiers  le  fort  roy  Abrehant  ; 
Pères  fo  Dodekin ,  le  cousin  Abilant  ; 
II  dist  au  roy  soudant  :  «  Qu'alës-vous  détriant? 
Ou  TOUS  quittes  Famende  Comumarant  le  graot , 

6BS5  Ou  TOUS  li  aies  tos  un^  campion  livrant, 

Ou  il  se  combatra  tout  à  vostre  oommant.  » 
Et  li  soudans  respont  :  a  Sorbrin ,  yenés  avant  : 
G)ntre  Gomumarans  aies  prendre  le  camp.  » 
Et  Soribrin  respondi  :  «  Je  n'en  ferai  noiant. 

8S)60  Car  nous  fûmes  jadis  nourri  ensamble  enfant  ; 

Ains  riens  ne  me  meffist,  par  mon  dieu  Tiervagan, 
Se  li  roy  avoit  mal ,  j'en  seroie  dolant.  » 

Quant  ly  soudans  oy  ensy  parler  Sorbrin  , 
Adont  en  appiella  ung  payen ,  Malekin  : 

SS65  Hardis  estoit  et  fier,  s'avoit  tait  maint  bustin. 
Ichus  estoit  neveus  au  roy  de  Biel-Marin. 
tt  Chevaliers,  dist  soudans,  fby  que  je  doy  Jupin! 
Se  vous  volés  le  camp  enprendre,  à  ce  matin  , 
Contre  Cornumarans,  que  je  n'aime  ung  frelin  ; 

S270  Et  vous  me  le  matés  au  bon  branc  acherin 
Dedens  Jhérusalem ,  où  on  croit  Appoiin , 
Vous  donray  mille  mars,  cascun  an,  sans  engin. 
Lettres  vous  en  feray  escrîpre  en  parchemin.  » 
Et  ly  payens  respont  :  «  Parlés  d'autre  Martin  , 

5275  Faittes  armer  vo  fil  Brobadas,  le  meschin  , 


Les  champions  qa'il 
choisit  loi  reliisent 
leur  secours. 


Sorbrin. 


Malekin. 


Le  roi  de  Biel-lfarin. 
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Brohadas. 


5951  Ahrekani;  toute  cette  parenté  «emble 
one  inrentioD  du  trouTere. 

5555  Déiriani,  refasant ,  hésitant. 

5556  Combaira^  le  MS  :  eambatera. 

5557  SoiMm, 


MmtktUwnUo 


OMS  JMTBlfiO... 

(hAAino  nmioso,  XUI,  19. 


5264  MaltkiUf  personnage  d*înyention.  Dans 
ce  nom  se  retronye  ceini  de  Maleh ,  sî  fréquent 
panu  les  sultans  de  Damas  et  d*Egypte. 


5265  HuMtm,  dispute,  eombat. 

5266  Biel'Marin,  ce  nom  appartient  &  la  géo- 
graphie romancière. 

5269  Frelin,  sorte  de  monnaie,  la  quatrième 
partie  d*nn  denier. 

5970  Si  vous  me  k  matés,  le  MS  :  ef  mm  nu 
maiés.  —  Aeherin,  acéré  ou  d'acier. 

5279  Mart,  marcs. 

5274  Parlés  d'autre  Martin ,  cette  eipression 
a  déjà  passé  sous  les  yeux  du  lecteur. 

5275  Le  mesckin,  le  Yarlet,  le  jeune. 
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Contre  Gornumarant ,  o'aray  jà  mal  couYÎn  ; 
Je  le  congnois  trop  bien ,  n'a  pas  cuer  de  connin 
Il  n'a  en  payenie  nul  ay  fier  Sarrasin 
Par  le  foy  que  je  doy  à  Mahom  jumelin 
5280  Je  n'aray  jà  à  lui  ne  guerre  ne  bruïn.  » 
Dolans  fu  li  soudans,  ay  tint  le  cief  enclin. 

Ly  soudans  appiella  ung  payen  de  haul  pris , 
L'Ampatris  enfin  ton-  Nés  estoît  d'Escalonue,  s'avoit  non  FAmpatris  : 

sent  à  être  le  cham-  ^  •.  . 

pion  du  Soudan.  Lomumarans  est  oit  ses  morteus  anemis, 

5285  Car  li  rois  li  avoit  IJ  chiens  frères  ochis  : 

Oncques  ne  l'amenda  li  fors  roys  poestis. 

c  Yassaus,  dist  li  soudans,  entendes  à  mes  dis  : 

Yelà  Cornumarans  qui  tous  nous  a  trahis; 

Il  TOUS  a  gerryet  et  toz  frères  honnis, 
5290  Oncques  ne  l'amenda  tant  est  enorguelis. 

Aujourd'uy  verra-on  se  vous  testes  hardis  ; 

Se  mater  le  poés ,  je  vous  jure  et  plëvis , 

Vostre  honneur  croistera  de  1 J  castiaus  garnis 

Ou  mille  mars  ares  tous  les  ans  acomplis  ; 
5295  Et  sy  ferës  honneur  à  tous  voz  boins  amis.  » 

Et  dist  li  Ampatris  :  u  Ne  le  féray  envis.  » 

ce  Cornumarans,  dist-il,  li  gages  sera  pris. 

Comme  faus  et  traîtres  encontre  le  pays. 

A  Godefroy  avés  enconvent ,  je  le  dis , 
5300  De  croire  en  leur  loy  qui  ne  vault  IJ  espis, 

Et  ly  devés  aidier  que  li  soudans  soit  ochis  : 


tf276  Cotintfi, dessein,  conduite.  S28tt  CA/ens ,  siens. 

tt877  Cuer  de  connin,  cœur  de  lapin,  cœur  S5289  Gerryet^  fait  la  guerre ,  guerroyé. 

timide.  5296  Le  MS  :  point  ne  fi.,.  —  Eneie ,  Ulîn  ; 

5379  A  Mahom  jumelin,  à  ehl  omis  dans  le  MS.  ttivt(lu)s. 

5280  Bruîn,  dispute.  5300  Vers  incomplet. 

5283  S*avoit  non,  le  MS  :  i'avoit  à  non  l'Jm-  5301  Vers  trop  long  :  que  ioudans  toit  ochis  , 

patrie^  voy.  ▼.  5168.  en  retranchant  U, 


eondMt. 
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Je  le  TOUS  prouveray,  fiaus  traîtres  ialis.  o 
Oi  le  Cornumarans ,  s'en  a  giettë  ung  ris  ; 
A  FAmpatris  respont ,  et  dîst  par  boin  ayis  : 
5305  «  Ceulx  se  cuide  veogier  qui  à  le  fois  a  pis.  » 

Ly  roys  Cornumarans  a  son  gage  livré  '*^  •*  ■*• 

Encontre  l'Ampatris ,  qui  ly  a  réprouvé 

Trop  grande  traison  et  grande  cruauté. 

L'endemain  au  matin  furent  tout  doy  armé  : 
5310  Par  dehors  Nicques  sont  li  campion  mené 

En  ung  camp  c'on  avoit  tout  environ  frumé. 

Là  vint  Cornumarans ,  et  là  Tout  amené 

Sy  proisme  et  amit  qui  li  furent  privé. 

Carbarans  l'appiella,  qui  n'y  a  ariesté  :  ^^^îSîîïïiir*ÏÎMt^^ 

5315  (c  Cornumarans,  cousins,  or  oyés  me  volenlé, 

Demoustrés  hardiment  et  fière  cruauté  ; 

Car  aujourd'ui  jués  pour  vostre  royauté , 

Et  pour  la  vostre  honneur  et  vostre  loyauté.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  a  Ne  m'ayés  siermonné; 
5320  Les  I J  frères  ochis  du  traître  prouvé 

Et  ly  tiers  demorra  droit  chy  le  cief  coppé , 

S'il  plaist  à  Mahommet ,  où  j'ay  mon  cuer  voé.  » 

Ataot  est  l'Ampatris  moult  richement  armé  : 

Le  lance  avoit  el  puing  et  l'espée  au  costé, 
5325  Et  l'escut  à  son  col  grant  et  fort  et  bendé. 

Il  voit  Cornumarant ,  se  li  a  escrié  : 

ce  Traîtres  desloyaus,  or  t'ay-ge  bien  trouvé; 

Mes  frères  vengeray  qui  par  toy  sont  tué , 

5303  Ot  poor  où,  5319  Jfe  m'ayes  siermonné;  cette  forme  mé- 

550tf  Se  cuide  y  le  MS  :  ce  cuide.  rite  attention  :  à  quoi  bon  me  sermonner? 

5313  Et  amit,  le  MS  :  et  ty  amii,  5325  L'eicut  à  son  col;  celte  coutume  se  re- 

5315  Yers  trop  long  :  Cousins ,  oyés  me  vo"  marque  clans  toutes  les  chansons  de  geste. 
leuté. 

5316  nemaustrA,  le  MS  :  A  moustre.  -  Har-  tV«i  oi.  «rf  p.r  les  enumcs  tmt. 

dimeui,  hardiesse.  ®-  ^'**"- 

Tome  II.  11 


ConlMt  i  oviniice. 


82  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Et  te  feray  gehier  comment  tu  as  este 
5330  Oultre  la  Rouge-Mer,  pour  iestre  crestietié, 

Pour  le  soudant  destruire  et  tout  son  parenté.  » 
Lors  broce  le  cheval ,  s'a  l'escut  acolë , 
Le  lance  a  ayalée  à  ung  boin  fier  quaré; 
Et  va  fërir  le  roy  en  l'escut  noelë. 
5335  Tellement  l'a  féru  et  par  telle  fierté 
Le  maistre  et  le  ceval  a  à  tierre  viersé. 
Cornumarani  est  ren-  Dicut  lî  Sarrasiu  :  «  L'Amoatris  l'a  tué  !  » 

verse  de  cheval.  * 

Moult  fu  grande  la  noise  entour  et  eni^ron , 
Quant  li  roys  reviersa  et  quéy  de  l'arçon , 
Polio  »<  '^'  5340  Telle  honte  ot  au  cuer  et  telle  marîson 

Qu'il  ne  scet  qu'il  puist  faire  par  nulle  eniencion. 
joie^prématuréedusou-  «  Scigueur,  dist  ly  soudans,  regardés  le  façon, 

Roy  de  Jhérasaleœ  appieller  me  doitK>n  ; 
Jamais  Cormimarans  n'y  ara  ung  bouton.  » 
5345  Et  Cornumarans  est  issus  huers  de  l'arçon  ; 
Il  resali  em  pies  à  guise  de  lyon. 
L'Âmpatris  li  venoit  à  quoite  d'esporon , 
Et  ly  roys  se  retrait  en  sus  de  l'Arragon  : 
Le  lànehe  et  son  escut  a  giettet  ou  sablon  ; 
5350  II  a  traite  l'espée  qui  li  peat  à  giéron , 

Et  le  prist  à  IJ  mains  d'un  cuer  fier  et  fél(m  ; 


5529  Gehier ,  orthographe  flamande;   con-  niellatut.  ïiu  Cange,  Glots,,  y  oce  NigMis,eie., 

fesser.  Raynouard,  Lexique  roman ,  t.  IV,  p.  315. 

Naist  (n'est)  pas  repentir  Et  Irandissent  les  astes  des  espies  noeUts. 

Demain  regeMr  Ds  MAarorani ,  Parin  la  duthêfêt,  et  U 

Puis  demain  péchier.  note  de  l'autcar  sur  ce  ven ,  p.  K6. 

A.  JuBuiAi.,  Unaermonen  verf;  „-,a    ■*     .  « 

Paris,  1854,  in-8s  p.  M.  ^'^^  Martson,  chagnn ,  moeror. 

5345  Huerg ,  hors. 

5333  Le  lance  a  avalée,  il  a  baissé  sa  laûce  5347  A  quoite  d'esporon ,  à  coups  d'éperoM, 
garnie  d'un  bon  fer  carré.  à  force  d*éperon. 

5334  Escut  noelé,  écu  émaillé ,  ciselé,  damas-  WJ48  L'Arragon ,  le  cheval, 
quioé  ,  niellé;  en  lalin  du  moyen  âge  nigellaius , 
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11  a  eslraint  les  dens  et  fronçist  le  menton  ) 
Il  rouëUe  les  yeux  à  guiae  de  griffon 
Et  Ta  Tiers  l'Ampatris  à  guise  de  lyon  : 
S355  Sy  dolans  fu  au  cuer  c'oncques  ne  dist  raison. 

Ly  roys  Çomumarans  ne  s'i  Tot  atargier; 

Il  va  yiers  l'Ampatris  qui  moult  ot  )e  cuer  fier  ; 

En  la  quisse  derière  va  férir  le  destrier, 

C'oqoques  li  Ampatris  ne  le  piiet  eslongier, 
S360  La  quisse  Ty  transa  com  ce  fust  ung  bouoier  : 

Ly  chevaus  est  këus  enipy  le  sablonnier. 

Si  çom  li  Ampatris  se  cqidoit  redrécier 

Ly  roys  le  reféry  ung  aultre  oop  plénier  :  Conmmaraiit  tae  rAm- 

La  tieste  li  trencba  parmy  le  hanepier-  ^  "^ 

5365  Adont  Comumarant  commeneba  à  buçier 

Corbarant  d'Olifierne ,  son  amit  qu'il  ot  cier* 

ce  Sire  cousins ,  dist-il ,  je  tous  prie  et  requier  : 

Aies  dire  au  soudant  qu'il  me  voelle  envoyer 

Ung  aultre  campion,  chus  ne  li  a  mestier. 
5370  Traîtres  ne  sui  point i  aîns  sui  boin  chevalier; 

Car  se  Godefrois  vient  ma  tierre  kalengier. 

Je  m'en  cuide  très-<bien  issir  sans  le  dangier 

Dou  soudant,  qui  me  voet  ychy  empaicier*  p 

Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  Par  Mahom  que  j'ay  ehier, 
5375  femais  ne  vous  faurray  pour  le  membres  trencbier.  p  foUo  sa  f«. 

Par  deviers  le  soudant  va  le  roy  convoyer. 

Là  les  fist  Corbarans  ensamble  rapaisier  ;  Le  sondan  et  le  roi  de 

—,     g,  I  11^  •  Jérusalem  se  récooci- 

Et  furent  tout  ly  roy  ensamble  a  ung  mengier  lient. 

Là  se  sont  deviset  des  villes  renforgier, 
5380  Et  dou  sépulcre  Dieu,  où  viennent  li  paumier, 

53S3  iUuSk,  roQle.  5375  Empaickw^  «ufdter  des  oUIscIm  ,  em- 

$360  TramEa  p9ar  Irmifa.  pécher. 

5361  SMonnter,  le  champ  semé  de  sable.  5379  Rânforgùtr^  reolbroer. 

5364  Bmmêfùr^  le  crâne.  5380  Paumier,  yoy.  y.  3843, 
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Alèrent  deviser  qu'il  y  féroieni  fumier, 

Estables  y  feroient  pour  les  chevaus  logier. 

Cornumarans  jura  pardevant  mainl  prÎDcier 

Qu'ensement  le  feroit  mes  qu'il  puist  repairier, 
5385  Ou  despit  de  chelui  c'on  fist  crucefyer  ; 

Parquoy  ly  crestyen  n'y  puissent  repairier. 

Côngiet  prist  au  soudant  qui  n'y  vot  atargier 

Corbarans  s'en  rêva  et  ly  aullre  avrescier. 

Et  Cornumarans  prist  moult  fort  ë,  chevaucier  : 
5390  Â  Jhërusalem  vint,  oii  li  mur  sont  plénier; 

Â  Corbadas  son  père  ala  tout  dënoncier 

Dou  soudant  qui  ly  fist  sy  mortel  encombrier; 

Comment  à  l'Ampatris  le  convient  campyer. 

<c  Mahom  !  dist  Corbadas,  bien  te  doy  grascyer; 
5395  Qu'aujourd'uy  ay  à  fil  le  meillour  chevalier 

Qui  oncques  portast  armes  ,  ne  montast  sur  destrier.  » 

Rigueurs  de  Coninma-  Lv  rovs  Comumaraus  ne  s'y  vot  ariester  : 

ranl  envers  les  chre-  «i         v  ^i 

*»«M-  Il  fist  les  crestyens  dou  sépulcre  sevrer  ; 

A  ung  temple  les  fist  par  tréu  demorer. 
5400  Ens  le  sépulcre  fist  ses  chevaus  establer  ; 
Estables  de  chevaus  y  a  fait  carpenter. 
Bien  cuida  par  ce  point  le  voie  requler  ; 
Mais  che  fu  chou  qui  fist  la  besoingne  haster, 
•   Sy  vous  diray  pourquoy ,  s'il  vous  plaist  escouter. 

K38d  EstahUi,  Toy.  ▼.  3151.  S393  Campyer,  combattre  en  champ  clos. 

3383  Princier,  prioce ,  grand  personnage.  3400  Ens,  dans.  M.  de  Marlonne  a  soupçonné 

3384  Méi»  Ce  mot  est  écrit  d*une  manière  que  eitz  pouvait ,  dans  un  yers  de  Parité  la  du" 
incertaine;  si  nous  Tavons  bien  lu,  il  signifie  cAmm  (p.  38),  signifier  la  potnfed*uneëpée  (enta). 
d'abord,  en  premier  lieu  ;  c*est-à-dire  aussitôt  II  a  eu  raison  de  ne  pas  tenir  k  cette  conjecture 
que  Comumarant  serait  de  retour  de  Jérusalem,  tout  à  fait  dénuée  de  fondement. —^sfo^Jer,  met- 

3383  Ou  despii,  au  mépris.  tre  i  Tétable. 

3388  Aulire,  le  MS  :  auUret,  —  Avrescier,  3401  Carpenter,  charpenter,  constmire. 

adversaires.  3402  Le  voie  requler,  reculer  le  moment  de 

3390  Li  mur  sont  plénier,  dont  les  remparts  Tarrivée  des  chrétiens, 
sont  formidables.  3403  La  besoingne,  le  MS  :  ^  hetoing. 
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5405  11  y  a¥oit  ung  homme  ou  régne  d'outremer , 

Preudons ,  de  bonne  vie ,  qui  voloit  Dieu  amer  : 

De  maint  pèlerinage  vot  le  sien  corp  péner. 

Cieus  sains  homs^  biau  seigneur,  dont  vous  m'oés  conter.  Piem rErmiu;. 

Pières  l'Hirmite  ot  non ,  bien  le  puis  afremer* 
5410  Quant  Pières  iy  Hiermites  se  prist  à  regarder  FoUo  ss  ▼«. 

Le  sépulcre  de  Dieu  sy  Tieument  démener, 

De  la  pitet  qu'il  ot  commencha  à  plorer, 

A  Jhérusalem  Tint  as  crestyens  parler, 

Qui  pardeyant  soloient  le  sépulcre  garder. 
5415  Dist  Pires  ly  Hiermite  :  «  Il  nous  doit  bien  peser 

Que  Sarrasin  nous  fout  le  sépulcre  gaster; 

Mais  je  vous  ay  couvent  et  tous  Toel  créanter , 

Contre  mer  m'en  iray  porçainement  parler, 

A  Fapostole  iray  ceste  pité  conter  ; 
5420  Et  se  ly  prieray  qu'il  le  fece  mander. 

Par  le  crestyenté  noncier  et  siermonner, 

Parquoy  iache  croissier  pour  Sarrasin  gréTer.  » 

Et  dirent  ly  Templier  qui  l'oirent  parler  :  Les  TempUen. 

ce  Dans  Pires  ly  Hiermites,  or  tous  Toelliés  haster; 
5425  Faittes  les  crestyens  Tenir  pour  iaus  sauTer.  » 

Dans  Pires  ly  Hiermites  sur  son  asne  monta  : 
Le  pays  de  Syrie  tantos  achemina  , 
Le  langage  saToit  deçà  mer  et  delà  : 
Au  bras  Saint-Jorge  Tint ,  tout  oultre  le  passa. 
5430  Dam  Pires  ly  Hiermites  tellement  s  esploia 

Que  droit  à  Romme  Tint  où  le  pappe  trouTa , 

Qui  bien  le  reconnut,  Téut  l'ot  de  piçà.  Pierre  t»  à  Rome. 

Ly  Hiermites  Piron  dcTant  li  s'ariesta  ; 

540S  //  y  awoii  nng  homme;  sur  Piem  TEr-         5415  Piret^  plus  haut  PUrt». 
mile,  Toir  Fliitrod.  de  la  seconde  partie,  et  A.  Van  5418  Porçatnemeui ,  par  une  tranapot ition  de 

Haatelt,  les  Belles  auxetûiêadet  ;  Broielles,  1846,  lettres  fort  fréquente ,  poor  prof  at»eMCiil. 
iii-8»,  1. 1 ,  p.  9.  Ph.  Mouskés ,  t .  H ,  p.  699.  54i6  Dan$  Pirts,  Ph.  Mooskés ,  1. 11,  p.  699. 

5411  Si  wieument  démener,  ai  viiement,  si  in-         5431  Le  pappe,  Urbain  II. 
dignement  traiter.  5455  5'«i/il(^a,  s'exploita. 
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II  se  mist  à  genous ,  et  sy  le  salua. 
5435  a  Pières,  dist  li  sains  pères,  amis,  comment  vous  va?  » 
—  «  Sains  pères,  dist  Piéroo,  oncques  sy  mal  n'aJa. 
Se  j'estoie  sains  pères  ung  an,  n'en  doutés  jà, 
Oncques  homa  n'ot  tel  joie  ne  jamais  n'auera.  » 

Quant  ly  pappes  oy  Tiermite  plaidoyer  : 
5440  c<  Se  Tousestiés,  dist-il,  papes,  ung  an  entier, 
Comment  en  Toiriés  yous  en  ce  monde  esploitier?  » 
Dist  Pires  li  Hiermites  :  «  Je  feroye  vengier 
La  mort  nostre  Seigneur,  le  père  droiturier, 
Et  le  digne  sépulcre  aultrement  apointier, 
Folio  83  r«.  5445  Dout  ly  Sarrasin  font  estahles  et  fumier. 

Pités  est  c'on  ne  fait  le  crestyens  croisier 
Pour  aler  oultre  mer  Sarrasin  guerroyer, 
Qui  le  sépulcre  Dieu  tiennent  en  tel  dangier, 
Et  tant  boin  crestïen  qu'il  tiènent  prisonnier,  n 
5450  Quant  ly  pappes  l'oy ,  sy  prist  à  larnu)yer; 
Dist  à  Pière  Tlermite  :  «  G'y  Tolray  envoyer 
Et  le  trésor  que  j'ay ,  y  vaulray  desployer.  » 

Quand  ly  pappes  oy  l'iermite  dam  Piéron 
Et  Testât  qu'il  li  dist  dou  temple  Salemon , 
5455  Et  dou  sépulcre  Dieu  qui  souffry  passion , 
Au  cuer  en  ot  pitet  et  grant  confusion. 
c<  A!  glorieus  sépulcre,  dist  le  pape  à  hault  ton, 
Vous  tiènent  Sarrasin  en  tel  subjection  ! 
Or  y  volray  pensser  à  bien  courte  saison,  w 
Le  pape  fait  pndier  5460  Ly  papcs  fist  mander  en  France ,  le  royon , 

en  France  la  guerre  r\        •*.•!  •        !•*.  -j^ 

sainte.  Quc  tout  Cil  qui  Yolroicut  avoir  déyocion 

5439  Pappe$ ,  ailleun  fa^«.  celle  qui  est  suiTie  daoa  ce  potoe- 

544tf  SêtaUe$  ei  fumier,  voir  ▼.  5151.  5460  Ly  papes  ^  etc.  Le  concile  de  Clermoat, 

5449  Cresiïen^  le  MS  :  creitien.  La  mesure  dont  Teffet  fut  si  puissant  et  qui  exeita  un  si 

exigeait  ce  changement ,  qui  est  conforme  d'ail-  grand  enthousiasme ,  n'a  pas  obtenu  FaUentioa 

leurs  à  Torthographe  du  temps,  et  notamment  à  du  trouvère. 
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Pour  aler  oaltre  mer  sans  nnle  arîeslison  . 
De  son  riche  trësor  leur  Tolroit  faire  don. 
Âdont  s'esmut  nng  ost  où  de  gens  ot  foison. 

5465  ÀYoec  Piéron  Hermite  alèrent  main  baron  : 
Bauduins  de  Bîauvais  y  fu  ^  bien  le  set-on , 
Et  ses  frères  Jernoulx ,  xmQ  cheyaliers  de  non  , 
Et  Ricars  de  Caumont ,  qui  cuer  ot  de  lion  , 
Et  de  Bourge  Harpin  qui ,  par  dëvoeion , 

5470  Vendy  son  hyretage  au  boin  roy  PheKppon , 


Pmiière  croisade. 


Baadouin  de  Beaavus 
et  son  frère  Jernoulx, 
Richard  de  Caumont, 
Harpin  de  Bourges, 
Jean  d^AUs .  etc. 


5466  Bamdmins  de  Btauvais,  Guillanme  de  Tyr 
et  Albert  d*Âix  ne  nomment  parmi  les  preoners 
croisés  que  Renaud ,  seigneur  de  Beanvais ,  qm 
fnttné  an  nége  d*Acre,  où  il  dirigeait  les  archers, 
(Iralertef  kùL  du  palais  de  Versailles,  t.  Y I , 
!*«  part.,  p.  278).  Hais  Bernard  le  Trésorier 
nomme  Baudouin  de  Beauwair  (  Gaizot ,  ColL  de 
JTcM.,  U  IX,  p.  507).  Baudouin  de  Beanvais 
est  le  héros  d*nn  épisode  du  poème  de  Bauduin 
deSebourt,  continuation  de  celui  de  Godefroid 
de  Bouillon.  Il  est  retenu  vingt-huit  ans  en  cap- 
tÎTÎté  par  les  infidèles ,  et ,  délivré  aifin  de  «es 
cbaines,  il  paraît  devant  Esmére's,  Tnn  des  fils 
de  Rose  de  Nimègue ,  pour  lui  déclarer  qu*il  est 
son  onde  : 

«  Biaos  niés,  dist  li  Tassaos ,  tous  ne  me  ravisés? 
«  ToQ  pèves  proprement  lu  mes  frênes  eanwi, 
t  Bamdevntu  de  Biavcais  sui  par  non  appelés. 

>  Je  reviens  d*outre-mer  où  j'ai  esté  assés  : 

*  Avec  Piéron  TErmite  i  fa  jadis  passés; 

>  An  mont  de  ChÎTetot  là  fii  desbaretés 

*  ONiiafaiis  d*Olifeme ,  H  fors  roys  couronnés , 

»  Mo  licBt  (Umet)  a  sa  prison  longuement  et  assé»; 

>  Mais  Bikais  de  Caumsnl,  li  cbeTaliers  doublés, 

»  Deuseonfi  (de$conp),  par  son  corps,  les  IJ  païens  armés.  » 

T.  U,  p.  159. 

BemittiMM  de  Bianvais,  que  Btex  perama  tant. 

T.l,p.4l. 

Bandooin  de  Beanvais  se  signale  ensuite  par  de 
nonveaox  exploits. 

5467  Ei  ses  frères  Jermcmlx  t 

Bncm  de  Biawai9,  U  princes  sîgnouris. 

BaÊdmmdéSebomrt,t.  I,p.  39 


Ensî  morut  Emmu,  à  dol!  et  à  tristour 
Par  le  félon  serpent  qui  là  régna  maint  jour. 
i&.,p.  41. 

Dans  ce  roman  (l.  I,  p.  1),  £rBous  de  Beauvais 
épouse  Rose ,  fille  du  bon  roi  Euriant  et  sœur 
du  chevalier  au  Cygne ,  et  devient  lui-même  de 
ce  chef  rot  de  Nimègue,  Il  était,  par  sa  femme, 
oncle  de  la  mère  de  Godefiroid  de  BoniBon.  (Con- 
sulter rinlroduction.) 

5468  Riears  de  Caumont  y  voir  v.  S098. 

Qoani  Bichan  de  CoMÊhamt  ot  desconfi  le  camp... 

Bttuduin  de  Sebtmre,  1. 1 ,  p.  41. 

5469  Et  de  Bourge  Harpin*  Meyer,  Ann,, 
fol.  59:  Arpinus  Biiurix;Vh.  Monskés,  t.  II, 
p.  699,  note.  Eudes  Herpin,  vicomte  de  Bour- 
ges, fils  de  Homband,  seigneur  de  Dun,  ayant 
épousé  Mahaud,  nièce  dxLienne,  vicomte  de 
Bourges,  hérita  de  cette  importante  seigneurie 
vers  l*an  1098 ,  par  conséquent  deux  ans  après 
le  départ  des  premiers  croisés.  En  tlOO,  lorsque 
Guillaume  VII ,  comte  de  Poitiers ,  prenant  la 
croix ,  entraîna  sur  ses  pas  les  peuples  de  TAqui- 
taine ,  Eudes  Harpin ,  poor  le  suivre .  vendit , 
an  roi  Philippe  I^,  sa  vicomte  pour  60,000  sous 
d*or  (  Galeries  kisi,  du  palais  de  Versailles^  t.  VI , 
I'*  part.,  p.  310).  Le  roman  de  Bauduin  de  Se- 
boure,  t.  H,  p.  271  ,  appelle  noire  vicomte  li 
dus  Harpins  de  Bourges. 

5470  Pkelippon,  Philippe  !«' ,  roi  de  France 
de  1060  à  1108. 
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Pour  aler  ouUre  mer  sur  la  gieste  Mahon. 

Seigneur,  ichieus  Harpins  (ist  forment  à  loer  ; 

Car  sa  contet  vendy  qu'il  avoit  à  garder. 

Fil  ne  fille  n'avoit  pour  ly  ahireter  : 
5475  Chieus  Harpins  fist  dou  sien  la  voie  d'oultre  mer. 

Là  fu  Jehan  d'Alis  que  on  ne  doit  oublier  : 

Ly  vesques  de  Forois  y  vot  oussy  aler, 

Et  Symons  de  Melans,  qui  ot  cuer  de  sengler  , 
Simon  de  Melans  (?).  Et  maint  boiu  chevalier  que  je  ne  say  nommer. 

Folio  83  vo.  5480  A  Romme  les  a  foit  li  pappes  assambler, 

L'asolucion  fist ,  quant  vint  au  desévrer. 

Qui  ceste  voie  emprist  li  pappes ,  sans  fausser, 

Leur  donnoit  plain  pardon  apriés  le  confiesser  : 

L'âme  de  père  et  mère  y  poyent  sauver. 

5485      Ceste  absolucion  que  ly  pappes  donna 

Le  peuple  crestyen  forment  eslaieça. 

Plus  de  L  mille  oultre  mer  en  passa. 

ÀYoec  Piéron  Tiermite,  qui  forment  les  haista. 

Ly  papes  viers  le  roy  cardenauls  envoya 
5490  Pour  praicier  la  croys  en  France  pardeçà  ; 

Et  li  roys  de  Franche  au  pape  remanda 

Qu'il  estoit  assés  vieux  pour  aler  par  delà; 

Mais  il  avoit  ung  frère,  qui  son  lieu  li  tenra; 

5471  Gieite  Mahon:  ce  passage ,  comme  une  5478  Symont  de   Jfdans.  Plat   loio    figure 

foule  d'autres  (voy.  v.  1161),  prouve  que  le  mot      Foucques  de  Mêlant,  Un  Simon  de  Melon  eU 


^îei/eaTaîl  souvent  la  significalioo  de  race  (^«ns).      nommé  par  M.  Roger,  Noblesse  de  Fr, 

Voit  Nouv.  revue  encyel.,  avril  1845,  pp.  575-     tades,  Paris,  in-8»,  d'après  Du  Gange;  roabponr 

74^  une  époque  postérieure  à  la  première  croisade  à 

5476  Jehan  d'Alis  ou  Dalisf  laquelle  toutefois  le  comte  de  Melun  prit  part. 

Melans  peut  élre  aussi  Milnn. 

Et  dans  Jkkan  d'Alû  qui  lani  esi  natures.  55434  Vers  trop  court,  qu'on  rétablirait  ainsi  : 

BaiMiutn  de  Se6ouix, t.  II, p.  41S.  ,,.       ^      .       .     .  ... 

L  ame  de  père  et  mère  qnthy  poyent  sauver. 

Que  on ,  élision.  5488  Haista ,  animer,  encourager. 

5477  Ly  vesques  de  Forois,  de  Forez?  5491  Vers  trop  court. 
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Hues  le  Maine  ot  non  ;  çus  contes  se  croisa. 

5495  Godefrois  de  Buillon  forment  s'y  avança , 
Witasse  et  Bauduin,  que  loyaument  ama. 
Prisent  le  sainte  crois  ^  ne  tous  céleray  jà  : 
Ly  contes  de  Saint-Pol  point  ne  le  refusa , 
Et  Engherans ,  ches  fieus ,  qui  avoec  lui  ala. 

5500  Plenté  prisent  le  croys,  quant  on  le  praiéça  : 
Ly  nobles  roys  de  France  les  nës  appareilla. 


Godefroid  de  Bonilloo 
et  tes  deux  frères 
proineDikicroix. 


Le  comte  de  saint-Pol 
et  son  fib  Enguerand. 


Au  prendre  de  le  crois  en  France,  la  loée, 
I  ot  de  maint  baron  mainte  larme  plorée  : 
Buinemons  et  Tangrés  et  cil  de  la  contrée , 
5505  Ly  dus  de  Normendie  a  sa  cose  ordenée, 

Ly  quens  Robiert  de  Flandres,  une  tierre  peuplée, 
Et  Raimbaus  li  Frisons,  qui  bien  fëry  d'espëe, 


Bohémond  et  Tancrêde. 


Le   eomte   Robert 
Flandre. 


S494  HuÊ$  le  Maine.  Hagnes  dit  U  Grand  ^ 
second  fil*  du  roi  Henri  I*' ,  roi  de  France ,  et 
dUnne,  fille  de  JarosUw,  dnc  de  Russie,  frère 
pnioë  du  roi  Philippe  I*',  devint  comte  de  Yer- 
mandois,  par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille 
do  comte  Herbert.  Hugues  partit  au  mois  d*a- 
Tril  1096,  à  la  tête  d^une  florissante  armée,  pour 
la  compiéle  de  la  terre  sainte,  et  prit  sa  route 
à  travers  Tltalie ,  où  il  fut  rejoint  par  le  duo 
de  Normandie,  les  comtes  de  Flandre ,  de  Bou- 
logne ,  de  Blois  et  d*antres  seigneurs.  En  passant 
â  Lucqnes ,  ils  reçurent  la  bénédiction  du  pape. 
Hugues,  retenu  prisonnier  par  Tempereur  de 
Constantioople,  ne  dut  sa  délivrance  qu*à  Gode- 
froîd  de  Bouillon ,  ainsi  que  le  poète  le  racontera 
tout  à  rhenre  lui-même.  Les  Bénédictins  qui,  à 
Tari iele  des  comtes  de  Yermandois,  font  partir 
Hugues  en  1096,  fixent  son  départ  en  1101 ,  à 
Tart.  des  comtes  de  Poitiers  {VJrt  de  vérifier  les 
dates  et  Galeries  kistor,  du  palais  de  Versailles; 
Paris,  1844,  in-8».  t.  VI ,  part.  I,  p.  85).  -  Le 
premier  hémistiche  du  vers  serait  trop  long,  si  le 
mot  Haes  ne  se  prononçait  ici  Hus.  Voir  plus  loin. 

5494  Çus ,  pour  eius ,  ri». 

Tome  II. 


5498  Ly  contes  de  Saint^Pol.  Hugues  II  ac- 
compagna ,  avec  Enguerand ,  son  fils ,  Robert , 
duc  de  Normandie ,  à  la  croisade*  Voy.  v.  4100. 

5499  Et  Engkerans,  thés  fieus,  Voy.  le  vers 
précédent.  Ches^  pour  ses,  sok. 

5502  Au  prendre  de  le  crois  ^  le  MS  :  au  preu' 
dre  le  crois, 

5504  Buinemons  et  Tangrés.  Voir  ▼.  3807  et 
5823. 

5505  Ly  dus  de  Normendie ,  Robert  II ,  sur- 
nommé Courte-Heuse  et  Gambaron.  Pour  aller  à 
la  croisade ,  il  engagea  son  duché  au  roi  d*An- 
gleterre,  son  frère,  moyennant  la  somme  de 
dii  mille  marcs  d^argent ,  et  partit  par  Tltalie 
au  mois  de  septembre  1096. 

5506  Ly  quens  RMert  de  Flandres,  Voir 
V.  4096-97.  Robert  II,  dit  de  Jérusalem,  fils  aine 
de  Robert-le-Frison  qui  suit,  fut  qualifié  comte 
du  vivant  de  son  père,  sans  doute  i  cause  du 
comté  de  Bourbourg.  Il  se  mit  en  route,  en  1096, 
pour  la  Palestine. 

5507  Et  Raimbaus  li  Frisons,  le  MS  porte 
Fisons,  Robert-le-Frison  (voir  v.  3062).  Il  alla 
en  Palestine  en  1086  et  revint  en  1088.  Il  pa- 
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FoUo  84  fo. 

Les  croisés  se  àirîgent 
vers  Nicée. 


Querelle  de  Soliman  de 
Nicée  et  du  Soudan. 


Ly  ordenàD^e  fu  en  mamt  lieu  ordenée  ; 
Mais  Pières  ly  Hiermites  à  le  haïhe  meiiée 

5610  Passa  trèstout  devaal  à  tme  riche  lurmée. 

Droit  en  Conalantînoble  s'en  vint  sans  dbmorée. 
Là  entrèrent  en  mer  nostre  gent  hoDDOurëe. 
Yiers  Nicques  la  cité,  qui  bien  estoit  frumëe, 
Naga  ioelle  gent  qui  fist  foie  ariyée  ; 

5515  Sy  vous  diray  pour  quoy ,  a'M  tous  plaist  et  a^ée. 
En  ioelle  cité  qui  bien  estoit  murée 
Fu  li  roys  Solimans,  qui  la  ville  ot gardée. 
Ichieus  ayoit  IJ  fieux  de  sa  femme  espousée  : 
Salfedins  fu  h  uns,  sen  arme  soit  daanée! 

5520  Turniquans  li  secons,  <}uî  bien  féry  d'espée. 
Or  ayoit  4i  soudans  une  Seat  ordenée 
Par  dedeas  Sormasane,  une  cité  loée^ 


rait,  mdgré  le  dire  d*Ijperîas,  que  cette  excnr- 
siott  ne  fiit  qv'un  simple  pèlerioi^e.  Cesl  donc 
à  t<Hrt  qu'on  le  place  ici  daos  la  première  croi- 
sade. Meyer  {^nnal,,  fol.  30)  lui  donne  pour 
compagnons,  Baudouin  de  Gand ,  Burchard  de 
Commines ,  Gérard  de  Lille ,  Ide  de  Lillers , 
Valoer  (Werner?)  d*Anden bourg ,  Valner  de 
Courtrai,  Gratien  d*£ecloo,  Emar  de  Zomer- 
gbem ,  Josserao  de  Knesselare ,  et  plusieurs  au- 
tres nobles. 

SlSlâ  Entrèrent,  le  M5  :  entreren, 

5513  Frumée,  wallon nisme  pour  fermée  ;  forti- 
fiée. On  dit  encore  ville  fermée.  Yoy.  ▼•  ^244 
et3S61. 

5514  Fêle  arivée;  les  oroisés  arrivèrent  le 
5  mai  1097  devant  Nicée,  capitale  du  royaume 
du  Roum ,  qui  comprenait  à  peu  près  toutes  les 
provinces  situées  entre  le  Bosphore,  le  Pont- 
Euxin  et  VEupbrate.  Ici  le  trouvère  passe  sous 
silence  tous  les  incidents  de  leur  route  à  travers 
la  Hongrie  et  à  Gonstantinople.  Mais  il  revient 
plus  bas  à  ceux  qui  se  passèrent  dans  cette  ca- 
pitale de  rOrient. 


5517  Soitmans  (voir  v.  3189  et  5224).  SoU- 
man ,  fils  de  Koutoulmisch  et  anrière-petit*fils  de 
Seldgiouk  par  son  ^eul  Israël.  L*an  1074,  U 
passa  dans  TAsie-Mineure,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Turcs,  et  poussa  sei  conquêtes  jusqu'à  Nicée, 
ou  il  éublit  sa  résidence.  Son  fib  aîné,  Rilidge* 
Arslan  I,  nommé  aussi  Soliman4e^eunê,  lui  suc- 
céda après  un  interrègne.  C'est  le  personnage 
mentionné  dans  le  texte.  Cf.  Guill.  de  Tyr,  Ae- 
ctieil  des  hisU  des  Crois.;  Paris,  1844,  in- fol., 
1. 1,  pp.  59,  60,  61,  62,  169, 170.  Cet  histo- 
rien, ainsi  qu'on  l'a  d^jà  remarqué  (v.  5157)^ 
fait  Soliman  neveu  du  Soudan  de  Perse. 

5519  et5520iSa//W«fif,  7ttmt9ttan4E;  les  Grecs 
appellent  Saison  le  fils  aîné  de  Soliman-le-Jeune 
et  son  successeur.  Son  frère ,  Masoud  /,  le  dé- 
trôna. Nous  suivons  ici  VArt  de  vérifier  les  dates, 

5521  Li  soudans  (voir  v.  3137,  3183).  Paul- 
Emile,  cité  par  Heycr,  Ann. ,  fol.  33,  dit  : 
t  Cassianus,  Persarum  Turcarutnque  imperaior^ 
»  eum  duobus  fiUis,  viris  acerrimis ,  Baemano  et 
»   Sensadolo,;  »  Voir  la  note  sur  le  v.  3187. 

5522  Sormasane,  Samosate  ?  Cette  localité  est 
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Mais  li  Toys  Sdimans,  qui  tant  ot  renomiDëe) 
Ne  fil  pas  à  ce  jour  à  la  fieste  estorée; 
6SS5  Dont  ly  roys  Soudans  ot  moult  le  cière  tourblëe , 
Et  jura  Mahommet,  où  sa  toj  fbt  donnée, 
Qu'à  Solimant  fera  abatre  se  posnée. 

Dolana  fu  li  soudans  pour  le  roy  Solimant; 

Il  en  jura  Mahom ,  Jupin  et  Tienragant 
5530  Que  Nîeques  li  torra ,  la  citet  souflisant. 

Il  en  a  appiellé  le  fort  roy  Corbarant. 

«  Corbarant ,  dist  li  soudans  ^  je  toi»  prie  et  eoomiant 

Que  TOUS  aléa  à  Nîeques  et  de  Sarrasin  tant 

Que  TOUS  puiasiés  aToir  ceste  citet  vaillant; 
5535  Solimant  m'amènes  en  mon  palais  luisant  ^ 

S'il  ne  TOt  obéir  et  lui  et  Sy  enfant,  CorUranl  embrasse  le 

^  •         •      1  «  parti  do  Soudan. 

Et  moy  pryer  nuercit  du  tout  a  mon  commant.  » 
Et  Gorbarans  li  dist  :  «  Ne  tous  aies  doutant , 
Se  ly  roys  ne  se  Ta  à  tous  huméliant, 
5540  Jamais  ne  revenray  en  jour  de  mon  Tirant; 
Je  le  TOUS  remanray  à  loy  de  récréant.  » 

Corbarans  d'Olifierne  fu  moult  preus  et  hardis 
A  cent  mil  Sarrasin  s'est  dou  soudant  partia. 
A  lances,  à  escus  et  as  bons  brans  forbis, 
5545  Et  à  bons  ars  turcois  bien  traians  à  devis, 
Viers  Nicques  Ta  li  ost  des  félons  Arrabis. 

Tant  ala  Corbarans  par  plains  et  par  lairis  foIîo  s4  y^. 

Que  de  Nicques  pierçut  les  crestiaus  haut  assis. 
A  une  lieue  priés  a  li  roys  ses  gens  mis 


oommée  dans  le  roman  de  Bauduin  de  Sebcmre ,  5527  Posnée^  puissance,  pompe,  orgueil. 

U  II,  p.  108.  5550  Li  torra  j  Ini  enlerera,  de  toUir^  par 

contraetion. 
Par  dedens  SonnaMiie  dont  bonne  est  la  cité.  w^a   n   ..         i.       t.*  i 

5552  ftetrancbeai  h  pour  la  meanre. 
Au  U  I,  p.  40,  on  trouTC  Sonmaçane*  5543  Mil^  le  MS  :  miUe. 
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5550  Par  delès  ung  hault  mont  la  fu  ses  très  bastis  : 
Une  vieille  rivière  y  courroit  par  devis , 
Nicande  avoit  à  nom  la  rivière  de  pris. 
Ly  mons  de  Civetot  estoit  bien  priés  assis. 

Au  mont  de  Civetot ,  lassus  en  le  vallée , 
5555  Sur  Tiaue  de  Nicquande,  une  rivière  lée, 

Fu  li  ost  Corbarant  assise  et  amassée. 

Priés  de  Nicques  estoit,  ny  ot  c'une  lieuée. 

Quant  Solimant  le  seut.  mie  ne  li  agrée  : 

A  Corbarant  manda,  sans  nuledemorée, 
5560  Pourquoy  il  ly  venoit  excillier  sa  contrée , 

Et  qu'il  éuist  conduit  une  seulle  journée 

Tant  qu'il  éuist  à  lui  sa  raison  devisée. 

Corbarans  respondi  :  «  Bien  me  pleist  et  agrée.  » 

Lors  monta  Solimans  sur  la  mule  afeutrée. 
5565  Si  doy  fieu  vont  o  lui ,  chevauçant  sur  le  prée  ; 

Et  Corbarans  estoit  en  sa  tente  dorée , 

Ou  il  jeue  as  escbiés  au  fort  roy  d'Orbendée. 

55SSâ  lïieande,  plus  bas  Niquande.  S5562  Le  MS  :  Tant  qu'il  éuitt  sa  niton  à  lui 

5554  Au  mont   de   Ciretot,    Domumque    ad  devisée, 

locum  supra  idem  mare  situm,  cui  nomen  Ci-  5564  A  feutrée^  harnachée: 

TiTOT ,  pervententes ,  castra  melati  sunt.  Gui».  ^  ^^^  ^^  j^  ^^^  „^^^, ,;  ,,^,„^ 
de  Tyr,  lib.  I,  Recueil  des  hist.  des  Croisades; 

Paris,  1844,  in-fol.,  t.  I,  p.  57.  Celait  une  Charlemagne,anglo-normanPoem.,.Newfirst 

▼ille  près  du  golfe  de  Nicomédie,  voisine  de  ;«*'"*'^-    hf   Fhaîicisçoe   Michel;   London, 

Nicée,  et  que  l'empereur  d'Orient  Alexis  avait  ^^'^'  '°"^^'  P'  ^'  ^®'''  ^*  • 

fait  construire  nouvellemenl.  Ord.  Vital.,  ffist.  Et  Huet  laisî  le  jument 

eccL,   IX  (Duchesne,   Scrip.    Norm.,   p.   525),  Qui  moult  «itoit  bien a/«»lrêe. 

Villehardoio  ,  chap.  240  :  .  Li  Chivetot  qui  siet  Ba«i4»a»  ,  Fabliaux  et  ConU»;  Paris, 

I          iï.       j      XI-  i_        '1-         »  18t8,in.8o,t.  n,p.  419. 
»  sor  le  gotire  de  Nichomedie ,  d  autre   part 

»  devers  Nike.  •  Cf.  les  observ.  de  Du  Gange,  ^^^  Orhendée,  voirTIntrod-du  Oievalierau 

ih.,  p.  551 .  Cygne ,  p.  77,  et  le  texte ,  t.  I,  p.  5,  v.  54.  Ma- 

tabrune,  Tindigne  grand*aière  du  chevalier,  y 

AumontdeCtvelol.làfttdesbaretés.  ^.»  _^ >      .  •  -       •*  /i_l     j  •     i\        i 

'  est  nommée  dame  qui  tenoit  Orhendee,  Dans  le 

Baudm^  de  Sebaurc,  t.  II,  p.  959.         ^^^^^  qui  a  suscité  la  présente  note,  Orbendée 

An  mont  de  KiéveUnU  arriva  li  marchis.  est  un  pays  de  TOrient;   nous  Tavons  considéré 

iM.,  1. 1 ,  p.  6.  d*abord ,  et  à  cause  de  la  place  où  il  était  nommé , 
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A  lant  es  Solmiant  à  maisnie  privée 
De  la  loy  Mahomet  qui  bien  estoit  gardée , 
5570  Salua  Corbarant  et  toute  Tasamblée. 

Quaut  ly  roys  Solimant  entra  ou  paTellon , 

Hauttement  salua  Corbarant ,  le  baron. 

ce  Soliman ,  dist  ly  roys ,  je  vous  tieng  à  bricon 

Quant  ne  daigniés  siervir  le  soudant  esclavon. 
5575  Jà  sonl  L  roy,  tout  par  conte  et  par  non, 

A  lui  obéissant  à  faire  tout  son  bon  : 

Ne  daignastes  venir  à  la  giesle  Mahom  ; 

S'en  a  li  roys  soudans  à  son  cuer  marison  ; 

Commandé  ma  ly  roys  et  au  Rouge-Lion  u ro< Roage Lioo. 

5580  Que  je  soie  venus  gaster  vo  région.  Foiio  «5  r«. 

Se  par  forch  vous  preng,  par  mou  Dieu  Baraton  ; 

Je  TOUS  menray  à  lui  à  guise  de  garçon  : 

De  Nioques  ne  tenrés  qui  vaille  ung  esporon. 

Sy  TOUS  prie  que  feciés  et  crées  ma  raison. 
5585  Aies  viers  le  soudant,  sans  nule  ariestison , 

Et  ly  pryés  miercit  et  tous  ares  pardon.  » 

Quant  Solimans  l'oy ,  s'y  tainst  comme  carbon 

Et  dist  à  Corbarant  :  «  Ce  seroit  mesproison , 

Se  j'aloie  viers  lui  en  tel  subjection  : 

comme  poayant  désigner  une  parlîe  de  la  Bel-  0  ^  B^myt-Lùm  qm  ea  Dira  ne  croit  mie... 

giquc,  JFesterhant,  Ostrevant.  LVlymologie  du  Li  romams  d«  Bamlmm  de  SAtmrc, 

mot  te  présente  tout  naturellement  dans  un  sens  '  >  P-  ^  1* 

opposé  :  OûMt'Bani ,  contrée  de  TEst.  LI  rois  Romyeê-Uom,  tes  frères»  U  gaians. 

SS73  Brieon,  félon,  misérable,  ital.  brieone,  IW.»p.  117. 

même  racine  que  brigand  (voy.  v.  1270)  :  p„  j^^  j^^^^  ^  ^  Rauge^Liam. 

LirmsjB^'^iMiiaiu  iWi.,  1. 1 ,  p.  155. 

Q«  est  nre  tfAofrique  et  des  SarrHonehans.  55^4  ^'après    les  règles  ordinaires ,  ce  vers 
UramnudMBaMdMin  dé  Sebamrt,  Valen-      ^  „„^      „^be  de  trop  si  Ton  n'écnt  pri  pour 

cieiuies,1841,i]i-8«,  1. 1,  p.  117.  .          '                          "^                               r      r 

Peut-être   du   teutonique  breeken,   breien,  5587  5*y  fasMsf,  se  teignit,  prit  U  couleur  du 

briser,  transgresser.  charbon  enflammé. 

5579  BamgB-Lùm  :  5588  Corbarant,  le  MS  :  Comumarani. 
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SSOO  Mieus  aiueroie  à  pierdre  toute  ma  régioa 
Et  morir  éD  estour  «aas  nule  raençon  ; 
Mais  cil  pleist,  au  soudant  ^  qui  tant  a  de  reiion, 
Je  lui  donray  d'or  fin  quierkiet  ungf  Ârragon. 
Sy  en  aies  arière ,  se  il  tous  samble  bon.  » 

S§95  Dist  ly  roys  Coi*baran»  :  «  Vous  parlez  sans  raison» 
Jamais  n'en  partiray  à  nésune  sakon, 
Sy  vouaaray  destroit  a  ma  devisioa, 
Et  Yous^  et  voz  enfeols  et  vo^re  estrackm  : 
Demain  tous  asaurray  à  force  et  habandon.  » 

5600  Et  SolimanB  re^xmt  :  «  Et  je  Toe  à  MàhocD 
Que  je  feray  Tiers  tous  feiredeffiencion, 
Et  puis  que  je  ne  puis  aToir  aeordison^ 
Penssés  de  l'asalir,  car  j'ay  d'entensoion 
Que  my  Dieu  m'aideront  en  ma  conclusion^ 

5605  Car  à  tort  m'asalés  sans  cause  et  sans  raison,  d 

Sy  corn  H  roy  payen  furent  en  parlement 

Es  TOUS  ung  Sarrasin  qui  dou  chcTal  descent  : 

Ou  paTelon  entra  tos  et  isnièlement  : 

Où  qu'il  Toit  Solimant  se  li  dist  hautement  : 
5610  c<  Roys  Solimant,  dist-il,  pour  MahomTenés  ent 

Garder  Tostre  citet  tost  et  apiertement. 

Vésy  l'ost  crestyenne  qui  à  tierre  descent  ; 
Ft>rto  85  %«.  Bien  sont  LXP^  armet  souffisaument  ; 

Asségîer  tous  Tenront  aTÎronnéement.  » 
5615  Quant  Solimans  l'oy ,  s'en  ot  le  cuer  dolent; 

Â  Corbarant  a  dit  adont  moult  fièrement  : 

5895   Çnierkiet,    chargé;  arragon^    cheval  de   Fancien   allemand  tnelf  ou  sehnel;  aoglo- 

d%pagiie.  saxon,   ênel,  ânMe;  ûlandais  :   iniailr;  iul. 

KK80  jâaaurray,  donnerai  TacMal.  tnelh  .* 
K606  Cbm,  le MS :  comme. 

8607  Etvaut,\elAhieivenui.  CeUe  fauteae  Ha^lUti «Uolifr.                   M«ime ofatr^. 
relroore  aa  v.  â807.  ' 

8608  Isnièlement  (voy.  v.  681),  ce  mot  4Î  fré-  Edda  Saemundar^  etc.;  Havnîae,  t.  II,  p.  104. 
quemmeni  employé  Tieat .  comme  ûuel,  iptals,  Charlemagne  (publ.  par  Fr.  Michel^,  p.  97. 
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a  Roys  G)rbarai»,  dist-il ,  je  toos  ay  en  ^ouTent. 
De  TOU8  ay  sauf-oondml  jusqu  à  raviesprement. 
Se  puis  bien  dire  à  tous  tout  mon  commandement, 

5fâ0  Mais  foy  que  doy  Mahom,  que  je  croy  fermement, 
Se  TOUS  ne  m'accordes  au  soudant  bien  briefment, 
Je  m'en  iray  en  Tost  de  crestyenne  gent , 
Nioques  leur  renderay  et  ma  tierre  ensemenl 
El  jnj  aToec  iaux  à  mon  efibrcement.  » 

56S5  Dokms  fu  Gorbarans  quand  le  parolie  entent; 
Dist  au  Rouge  Lyon  :  ce  Alons  en  parlement,  n 
Lors  se  nrist  au  conseil ,  et  Solimaos  Tatent. 


Corbarans  a  parlet  an  roy  Rouge  Lyon 
Et  an  roy  d'Escallonne ,  qui  tant  a  de  renon, 

5630  Et  à  X  roys  payen,  qui  furent  environ. 

ce  Seigneur,  dist  Gorbarans,  or  oyës  ma  raison. 
Roys  Solimans  de  Nicques  a  moult  le  cner  fëlon. 
Vescy  les  crestyens  dont  il  y  a  foison , 
C'est  ly  commenchemens  de  la  confusion 

5635  Des  sors ,  qui  furent  fait  par  soubtile  raison 
De  Calabre,  ma  mère,  qui>ait  béaéiçon! 
Qui  dist  c'ançois  le  temps  Godefroy  de  Buillon 
Yenront  des  crestyens  à  nef  et  à  dromon , 
Qui  estre  dévoient  mis  à  grant  destruction 

5640  Et  en  dévoie  avoir  le  dominacion  : 

Et  vescy  Solimant ,  qui  ait  maléiçon  ; 
S'il  s'aoordent  à  iaux  par  fausse  traïson , 
Ly  soudans  y  aroit  grande  pierdicion  : 
Je  las  qu'à  Solimant  façons  avoir  pardon  ; 


CorbaranI  el  les  autre» 
prince>  concluent  df 
récoocilîer  le  sultan 
el  le  v>udan  du  Roum. 


9018  Sauf<&ndmit  : 

Sire  Rottges-Lyons ,  dist  li  roys  PoUbans, 

Tlov»  arons  tauf-ronâmt  :  s'il  nous  donna  soudans 

Povr  aleir  tout  partout  en  la  terre  as  Persans.  > 

Baudmn  de  SeUmn,  t.  H,  p.  3i. 


5618  ^wietprememi ,  9o\rèe . 

8629  .itt  r&g  d'Etcallonne,  woir  ▼.  518S  et 
3189. 

5644  Je  hêjje  loe,je  suis  cl*am.  —  façons  , 
fassions. 
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5645  Et  que  la  cose  soit  en  nostre  relacion.  » 
Et  cil  Tont  acordet  en  la  conclusion. 

Folio  86  r«.  Corbarant  d'Olifierne  n'y  fist  ariestement , 

k  Solimant  a  dil  bien  et  courtoisement  : 
ce  Roys  Solimans,  dist-il,  je  vous  diray  briefment, 

5650  Nous  ayons  aviset  par  conseil  justement 

Qu'à  fieste  Saint-Jehan,  qui  vient  proçainement, 
Venrés  viers  le  soudant  très-bien  el  sauvement  ; 
Hommage  li  ferés  voiant  toute  sa  gent  ; 
Et  sy  TOUS  méterés  à  son  commandement  ; 

5655  Et  au  conseil  de  nous  ferës  amendement  ; 

Et  nous  vous  jugerons  vostre  pays  quittement.  o 
Dist  li  roys  Solimant  :  «  Voire  par  tel  couvent, 
Que  vous  ne  partirës  hors  de  vo  cascement, 
Sy  serons  combatu  à  le  Françoise  gent.  » 

5660  Dist  ly  roys  Gorbarans  :  «  Je  vous  ay  en  couvent  ; 
Je  ne  m'en  partiroie  pour  or  ne  pour  argent 
C'om  me  pu'ist  donner  par  don  ne  par  présent , 
Ou  je  les  ochiray  à  deul  et  à  tourment. 
Ou  g'y  seray  ochis  et  ly  mien  ensement.  » 

5665  Lors  fu  faille  ly  pays  par  loyal  serrement, 
Et  se  mirent  as  camps  par  droit  aliément. 
Or  voelle  Dieux  garder,  ly  roys  omnipotent, 
Bauduin  de  Biauvais  au  fier  contenement  ; 
Et  Ricart  de  Caumont,  qui  tant  ot  hardement, 

5670  Le  ber  Harpin  de  Bourges,  qui  Dieux  ama  forment, 
Le  ber  Jehan  d'Alis,  et  Henry,  son  parent, 
L'évesque  de  Forois  et  toute  l'autre  gent 

5645  Vers  trop  long.  £f»  no  rr/ocfoii?  5651  Ftetle  Saint'^ehan,  On   dirait  que  i^ 

5647  Corbarant  d*Olifieme,  voir  ▼.  plus  bas  ('été  chrétienne  de  S'- Jean  en  est  une  pour  les 

Bauduin  de  Stbourc,  t.  II ,  p.  515 ,  etc.  Musulmans. 

Cor6craMdm7er««,jSarrssin  maudis,  ^^^^  Cascetnenl   pour  casement  ;  demeures, 

Assali  cristïen  au  mont  dont  je  vous  dis  (de  Civetol).  possessions. 
lbid,,%,  I,p.6. 
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Que  Pières  ly  Hîermites  amenoit  taogremenl. 
El  oreoi  tant  alet  qu'il  vierent  clèrement 

5675  Celle  cîtet  de  Nicques,  qui  grande  est  durement. 
Dist  Pières  ly  Hîermites  :  «  Je  tous  ay  encouyent 
Qu'en  ceste  eilet  chy  a  ung  roy  fel  durement 
Cest  ly  roys  Solimans  qui  tient  le  oasement  : 
Il  n'a  sy  félon  roy  jusqu'à  1  abre  qui  fent. 

5680  De  lî  nous  fait  garder  à  ce  commenchement; 
Devant  nous  fault  passer  et  nostre  efibrcement; 
Faisons  Tarière-garde  garnir  souffissamment; 
Les  vitalles  conduire  bien  et  déseurement.  » 
Et  ly  baron  ont  dit  :  «  Vous  parlés  sagement.  » 


Les  chrétiens  arrÎTeiit 
sons  les  murs  de  Ni- 
eée. 


5685       Appareliiet  se  sont  li  baron  cheTalier. 

En  Tayangarde  ont  mis  maint  gentil  sodoyer 
Bauduin  de  Biauyais  y  (u  pour  iaux  gaitier , 
Et  ses  frères  Jernouls  c'on  n'y  doit  oublyer. 


3675  Tangrement,  vaillamment?  ce  mot  n*est 
pas  doDoé  pas  Roquefort. 

5674  Fièrent  poor  vireni,  orthographe  fla- 
mande. 

5677  Vers  trop  long.  On  pent  supprimer  cAy. 

$678  Tient  le  casement,  tient  le  fief,  est  le 
seigneur ,  le  maître.  Les  idées  féodales  du  temps 
se  mêlaient  k  toute  chose. 

5679  Jusqu'à  l'abre  qui  fent Quelle  est 

cette  limite  éloignée  ? 

n  s*agit  très-probablement  du  pays  de  l*^r- 
bre-See  ou  du  See- Arbre  (qui  se  fend  à  force  de 
sécheresse) ,  si  souvent  mentionné  dans  les  écrits 
do  moyen  âge.  Torselio  Sanuti  ou  Sanulus  et 
Mandeville  placent  VArbreSee  dans  la  vallée  de 
Mambré ,  aux  environs  de  la  Mer  Morte  ;  il  y 
existait  depuis  le  commencement  do  monde, 
mais  lors  de  la  mort  du  Sauveur  il  sécha  et 
perdit  ses  feuilles.  Il  ne  devait  reprendre  sa 
verdure  que  lorsque  la  contrée  aurait  été  sou- 
mise de  ni>uveau  aux  lois  de  TÉvangile  et  qu*on 

Tome  H. 


aurait  célébré  la  messe  sous  ses  branches.  D*nn 
autre  côté ,  au  chapitre  de  la  Perse ,  est  décrit 
un  arbre  appelé  par  les  chrétiens  VjàrbreSee , 
et  qui,  suivant  quelques  manuscrits,  portait 
dans  le  pays  le  nom  d'Arbre  du  Soleil.  La  région 
de  VAÀreSee  peut  donc  être  ou  la  vallée  de 
Mambré,  en  Palestine,  ou  une  province  de  la 
Perse.  Reinaud  et  Fr.  Michel ,  Romau  de  Ma- 
homet; Paris,  1831,  in-8*,  note  su pplémeu taire 
au  Roman  du  comte  de  Poitierg.  Dans  le  je»  de 
S'-Ificolaty  par  Jean  Bodel  d*Arras,  VaminUdu 
Sec^Arbre  est  un  des  personnages. 

Jà  n'i  remann  tor  de  marbre , 

Qae  n'abace  (abatte)  joae'au  Seek-Arbrt. 

F.  Michel ,  Boman  du  comte  de 

PoiHerê;  Paris,  1831 ,  iii-8«, 

p.  64. 

Aine  ne  laissa  josc'aa  Sec-Àrbn 
Castiel ,  cité  ne  tor  de  marbre. 
Ibid.,  p.  68. 

9683  De'Meurewêent  ou  détéwremenU 
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Et  en  l'arière-garge,  si  com  j'ois  noncier, 
5690  Fu  Ricars  de  Caumont,  Jehan  d'Alis ,  le  fier, 
Et  de  Bourges  Harpin ,  c'on  doit  auctorisier  ; 
Et  enmy  le  moyenne  estoient  ly  sommier^ 
Les  ^italles  pour  Tost  qui  bien  leur  ont  mestier. 
Deniers  Nicques  s'en  vont  li  noble  guerryer. 
6695  Ly  courreurs  vont  devant  le  pays  espyer, 

Es  TOUS  Jehan  d'Alis ,  qui  bien  sot  cevaucier , 
Bauduin  de  Biauvais  a  trouvet  le  premier. 
Hautement  ly  a  dit  :  «  Retournés-yous  arier  ; 
Et  faittes  vostre  gent  ordener  et  renghier  : 
5700  Car  vescy  Solimant ,  le  félon  losenghier  ; 
En  sa  compaignie  sont  Sarrasin  G  milier , 
Qui  tos  nous  courent  sus  ;  pensons  de  nous  vengier.  » 
Et  quant  ly  crestïen  dirent  Tencombrier , 
Mis  se  sont  en  conroy  comme  hardit  et  fier. 

Invocation.  5705       Scigncur ,  à  ycel  jour  que  je  vous  voy  contant , 

Dam  Pières  ly  Hiermites  dont  j'ay  parlet  devant, 
Fu  demorés  derîère,  ce  trouvons  nous  lysant, 
Dedens  Conslantinoble  ^  une  cilet  moult  grant, 
Avec  Temperéour,  ung  félon  sousdoiant, 
6710  Qui  à  crestyens  fist  ung  damage  grant  : 

Folio  87  r«.  Eusy  quc  vous  orés  recorder  ou  rommant. 

Et  no  baron  alèrent  contre  Solimant 
Qui  amenoit  o  lui  le  riche  Corbarant  : 
Bauduin  de  Biauvais  et  Symont  de  Mêlant, 
5715  Et  Ricart  de  Caumont,  au  coraige  vaillant, 


5689  L'ariète^arge  pour  V arrière-garde.  t.  I,  p.  64. 

5692  Enmy  le  moyenne  j  au  milieu.  5705  Crestïen,  le  MS  :  crettten. 

5696  Es  vous,  le  MS  :  et  vous.  5710  Vers  iocomplel:  moult  grant, 

5701   C  milier.  Ce  nombre ,  sans  cloute  exa-  5712  Même  remarque  :  encoutre, 

géré,  est  consigné  dans  les  écrivains  des  croi-  5714  Mêlant,  voir  t.  5478. 

sades.  A.  Van  Hasselt,  les  Belges  aux  Croisades, 
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Le  ber  Harpio  de  Bourges,  el  Henri  rAIemant,  Henri  rAiienaiMi. 

L'ëvesque  de  Forois ,  ung;  sage  eler  iysant , 

Â  bataille  renghie,  baoîre  ^eatelant, 

Furent  fori  assali  de  la  gent  au  soudant. 
5720  La  yéissîës  estour  mienrelous  et  pesant  : 

No  gentil  crestyen ,  dont  je  irous  vois  contant , 

Y  souffrirent  ce  jour  ung  damage  pesant; 

Car  IIJ  batailles  ont  ceste  gent  non  saçant. 

Corbarans  d'Olifierne  fu  ou  front  parderant, 
5725  Et  au  semestre  lès ,  pardeyiers  le  pendant , 

Fu  li  Rouges-Lyons  qui  les  va  assalant, 

Et  au  diestre  lès  furent  de  Nicques  ly  enfant , 

Et  Solimans,  leurs  pères,  qui  les  va  escriant  : 

a  Par  Mahom ,  crestyen ,  tout  serés  récréant  !  o 

5730       Devant  Nicques,  la  yHIe,  sur  le  lanc,  sur  les  prés, 

Fu  Ricart  de  Caumont,  H  preus  et  ly  sénés,  Richard  de  CannioBt. 

Bauduin  de  Biauvais  et  Jernouls  li  maimés  :  Les  ehrétiens  sont  as- 

,  ..^  •        •  g  saillis  par  les  tnfidc- 

Payen  les  assalierent  au  trajre  a  tous  costes  ;  les,  qui  leur  font 

de  nombreux  prisMi- 


As  lancbes  et  à  dars  ont  nos  barons  biersés  : 
5735  II  trouvièrent  noz  gens  traTailIiés  et  pénés. 

En  poy  d'eure  les  ont  desconfis  et  matés  ; 

XL™  en  ont  ochis  et  afblés. 

Bauduin  de  BiauTais  et  Jernouls ,  li  doutés , 

Et  Ricart  de  Caumont  et  Harpins ,  li  loés , 
5740  Ly  bers  Jehan  d^Alis  et  ly  yesques  membres 

Et  XXX  crestyens,  tous  ly  plus  honnourés, 

A  ly  roy  Corbarans  en  son  prison  menés. 

Enssy  fu  là  destruite  sainte  crestïentés  !  foUo  st  v. 


5716  HtnTiVAUmani?  5718  Banire  rentelaut,  bannières  au  vent. 

57â9  Voirie  $ens  que  M.  Genln  donne  au  mot 


imiHHi^de  Seboate 

Vers  resUndart  s'en  va  d«  Aleiian'.  hardi.;'  récréant,  Noav.  rev.  encycL,  juin  1847,  p.  219. 
I  chewiUm  le  porte,  qui  ol  â  nom  ifeurû....  ^5730  Lane  pour  land,  plajoe,  landes. 

Bawiuin  île  S«6oi«re,  1. 1,  p.  813.  373;$  Pénés ^  le  MS  :  ponés. 
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Deniers  Constantinoble  s^en  refuï  assés  : 
5745  Là  fu  Pières  l'Iermiles  dolans  et  aïrés; 
Moult  pleure  leorement  H  hiermites  loés. 
Et  li  roy  Corbarans,  qui  tant  fu  adirés, 
A  Olifierne  en  a  ses  prisonniers  menés. 
Âinsy  fu  Solîmant  au  soudant  racordés. 

Le  poète  jette  un  regard  5750       Au  l'incamacion  de  Dicu  omnipotent 

en  arrière.  y  >  ..  .  ■xrxrt  *  m. 

Année  1096.  Lan  mile  et  quatre  Tms  et  XVl  enti rement, 

Estoit  la  croisserie  en  France  grandement. 
Et  s'esmeurent  adont  des  pèlerins  maint  cent; 
Et  par  tierre  et  par  mer  aloient  firement  : 

5755  Hues ,  ly  frères  au  roy  de  France  proprement , 
S'en  ala  tout  devant  à  grant  e£Forcement; 
Et  ly  aultre  ensievant  aloient  ensement , 
Et  dévoient  trouver  lun  l'autre  par  couvent. 
Droit  en  Constantinoble  qui  sur  le  mer  s'estent. 

5760  Là  y  ot  ung  emperéour,  qui  ne  vaille  noient. 
Qui  fist  as  pèlerins  anoy  et  grant  tourment  : 
Car  Sarrasin  amoit  assés  plus  loyaument 
Que  les  boins  crestyens  dont  je  fay  parlement; 
Et  ly  roys  Solimans  li  ot  fait  mandement 

5765  Qu'il  ne  laissast  passer  la  crestyenne  gent  ; 
Et  que  s'il  les  laissoit  passer  séurement , 
Guerre  lui  mouveroit  bien  effroicement, 
Car  de  Griesse  n'y  ot  c'un  pas  legièrement 
Jusques  au  bras  saint  Jorge ,  que  Dieux  ama  forment  ^ 

5770  Delà  le  bras  saint  Jorge ,  se  l'istore  ne  ment , 

5744  Devterê^  le  MS  :  dévies,  5755  Hues  semble  devoir  se  prononcer  ici  et 

5748  Olifierne,  Cette  ville,  d*après  ce  qu'on  ailleurs  comme  ffus  ou  Hue's;  voir  v.  5490  et 

lit  ici,  pourrait  être  Mossoul  ou  Tancienne  Ni-  6769,  etc. 

nive;    du   moins    elle   en    lient  la  place.   Au  5760  Ung  emperéour,  Alexw  l^ ,  Comuène. 

V.  3184  est  nommé  Marbrun  d' Olifierne,  5767  Vers  trop  court.  Bien  et  effbrcement  au 

...  Il  tient  prison  en  le  terre  au  Persis ,  Heu  à^ effroicement  ? 
Par  dedens  Olifierne,  le  chité  de  haut  pris. 

Bauduin  de  Seboure,  1. 1 ,  p.  7. 
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Fu  Nicques  la  cités  frumëe  noblement  ; 
Droit  à  Constantinoble  prist  le  sien  logement . 
Ly  quens  Hues  li  maînés  et  ly  sien  ensement 
Pour  atendre  les  auitres  qui  Tiennent  fièrement. 

5775  Mais  ly  faus  emperères ,  qui  li  corps  Dieu  cravent, 
Fist  le  conte  et  les  siens  emprisonner  Yiument^ 
Pour  çou  qu'il  oy  dire  tout  Yëritabiement 
Qu'il  yenoit  tant  de  peuple  et  arme  tellement 
Qu'il  se  doutait  que  d'iaus  n'éuist  encombrement. 

5780  Godefrois  de  Buillou ,  qui  tant  a  hardement , 

Deniers  Constantinoble  Yenoit  moult  richement. 
Ly  dus  de  Normandie  fu  en  lasamblement , 
Fil  à  roy  d'Engietière  de  droit  engenrement , 
Et  ly  conte  de  Flandres  y  estoit  enssement  ; 

5785  Ly  contes  de  saint  Pol  n'y  fist  ariestement, 
Buinemons  et  Tangrës,  qui  estoient  parent, 
Et  ly  Ycsques  du  Pui ,  qui  tant  ot  d'escient , 
Ly  quens  Raoul  du  Pierche  avoec  lui  bonne  gent, 
Bauduin  Cauderon  et  Foucon  de  Mêlent. 

5790  Quant  ly  dus  Godefrois  oy  le  convenant 

Que  quens  Huon  le  mainé,  qu'il  amoit  loyaument, 
Fu  en  Constantinoble  tenus  sy  fermement , 


Hugues -le -Grand  est 
retenu  prisonnier  par 
l'empereur  de  Con- 
stanlinople. 

Folio  $8  I*. 


Bohémond  et  Tancrède . 

L'évéque  du  Put  et  le 
eomte  Raoul  de  Per- 
che. 

Baudouin  Cauderon  et 
Fonulques  de  Mêlant. 


5772  Droit  â  Omstamtint^U  f  ce  ne  fut  pas 
dans  celte  capitale ,  mais  à  Duraizo  que  Hugues 
se  vil  arrêté. 

577S  Yers  trop  long. 

5787  Ly  vesques  du  Pui  y  Ademar  ou  Aymar 
de  Monleil,  évéque  du  Puy  el  légat  du  pape 
pour  la  croisade ,  partit  sur  la  fin  d*octobre  1096 
avec  Raymond  lY,  comle  de  Toulouse ,  le  pre- 
mier des  princes  qui  prit  la  croii. 

5788  Ly  quens  Raoul  du  Pierche;  ce  n'était 
pas  Raoul  mais  Rotrou  II ,  qui  accompagna  le 
duc  Robert  de  Normandie  à  la  terre  sainte  el 
commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d*An- 
tiocbe.  Il  perdit  la  TÎe  en  1144  en  faisant  avec 
le  comle  d* Anjou  le  si^e  de  la  tour  de  Rouen. 


5789  Bauduin  Cauderon  y  nommé  dans  le  Ko- 
mait  de  Bauduin  de  Seboure ,  t.  II,  pp.  271  , 
412,  etc.  Il  fut  tué  devant  Nicée ,  d*un  coup  de 
pierre ,  an  rapport  de  GuilL  de  Tyr,  liv.  III , 
cb.  5.  La  vieille  traduction  de  cet  auteur  ajoute 
que  c'était  un  riches  hom  et  bons  chevaliers  de 
Berri.  —  Recueil  des  hist,  des  crois.,  1. 1 ,  p-  118. 
Il  n*est  cependant  pas  inscrit  parmi  les  croisés 
des  galeries  de  Versailles ,  où ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  le  dire .  on  a  admis  plusieurs  noms 
qui  n'ont  pas ,  pour  obtenir  cet  bonneur,  des  li- 
tres aussi  solides. 

5791  Huon,  si  ce  mot  ne  se  prononce  comme 
une  dipbtbongue ,  le  vers  est  trop  long. 
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L'emperéour  manda  bi^i  et  hardiement 
Qu'il  reodist  les  princiers  tos  et  apieriement, 
5795  Ou  siège  meteroit  devant  ly  em  préseot, 

Godefroid  de  Boniiimi  Lv  bous  dus  Godefroîs  Temperëour  manda 

exige  la  délivrance  de  y  ^ 

S!îserd«\Jtr™*^  Qu'il  rendist  les  prisons ,  ou  guerre  ly  fera. 

Lors  furent  délivré  :  désobéir  n*osa. 


Et  au  duc  Godefroy  le  conte  renvoya 
5800  Son  or  et  son  argent,  adont  ly  présenta  ; 
Mais  en  Conslanlînoble  entrer  ne  les  laissa. 
Au  dehors  de  Ja  ville  li  os  Dieu  se  loga  ; 
Là  se  sont  refresqui;  l'un  l'autre  atendent  là- 
Dam  Pires  li  Hiermites  à  Godefroy  conta 
5805  De  Solimant  de  Nicques ,  qui  sa  g^it  li  tua. 
Dist  ly  dus  Godefroîs  :  a  De  çou  anoyet  m'a; 
Par  mauvaise  ordonnance  li  cose  mal  ala.  i» 
Quant  trestout  ly  baron ,  qui  partirent  deçà^ 
Foiîo  88  y.  Furent  tout  assamblé ,  cieux  qui  cel  ost  mena , 

Année  des  croiiM.  5810  Cent  mil  hommcs  à  pîet  et  VJ™  en  trouva  , 

Et  G  mil  à  cheval  ;  à  tant  de  gens  passa 
Godefrois  de  Buillon ,  que  Jhésus  tant  ama , 
Grand  nombre  de  fem-  El  bien  XX  mille  feumics  avoccqucs  iaus  ala. 

mes  qui  la  suivent. 

An  1097.  L'an  mil  et  III J"  et  puis  XVIJ  ans, 

5815  En  yceste  saison  que  je  vous  sui  contaos , 
Passa  oultre  le  mer  li  barnages  des  Frans. 
Godefrois  de  Builion  et  li  dus  de  Normans , 
Ly  quens  Huon  le  Maine ,  qui  fu  li  plus  vaillans , 
Frères  esloit  au  roy  de  France  et  lieutenans , 
5820  Et  li  contes  de  Flandres ,  qui  fu  moult  souffissans, 
Ly  conte  de  Saint-Pol  et  ses  fieus  Engherans , 
Le  comte  de  Biois.  Et  li  contcs  de  Bloys  n'y  f u  mie  ialans  ; 


5796  Ce  couplet  commence  par  une  répéli-  5815  Avoetqnet^  le  MS  :  y 

lion,   en   d'autres  termes,  de  la   fin  du  pré-  5816  Dei  Frata,  le  MS:  de  frant. 

cèdent.  Le  poème  offre  plus  d*un  eiemple  de  58ââ  Li  contes  de  Bloys.  Étteone ,  VI*  comte 

cette  forme  qui  semble  propre  aux  vers  chantés,  de  Bloîs ,  appelé  aussi  Henri,  fils  de  Thibaut  111, 
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Et  ly  Yesques  du  Puy,  ung  sages  clers  lisans, 
Ly  queos  Raoul  dou  Pierche  qui  moult  estoît  poissant, 
5825  Bauduîn  Cauderon  et  Foucques  de  Melans, 
Et  tant  de  cheyalîers  et  de  barons  sachans, 
Et  Pières  ly  Hiermites^  qui  les  grenons  ot  blans. 
Il  estoit  nés  d'Amiens;  ce  nous  dist  ly  romans;  L'emite  Piem,  né  à 

Anieiis. 

Mais  il  aToit  esté  hiermiles  moult  lonetemps. 
5830  Là  péuissiés  véir  destriers  sors  et  bauçans , 

Mules  et  boins  coursiers ,  ces  gens  sommiers  portans 

Armures  et  haubiers  et  heaumes  luisans. 

Dehoes  Constantinoble ,  es  maisons  et  as  camps , 

Estoient  ly  baron  dont  je  tous  suy  contans; 
5835  Et  puis  se  départirent  delà,  quant  il  fu  temps; 

Et  entrèrent  à  l'iaue  en  nés  et  en  balans. 

Vinrent  au  brac  Saint-Jorge  li  barnages  poissans; 

Se  herbregièrent  là ,  baus  et  liés  et  joians. 

Delà  le  brac  estoit  li  pays  Solimans  : 
5840  Une  espie  s'en  y  a  qui  bien  estoit  courans; 

Droit  à  Nicque  s'en  Tient  ou  palais  qui  fu  grans,  Foiio89f«. 

Là  trouTa  Solimant ,  se  femme  et  ses  enfans , 

Telle  nouYielle  dist  que  moult  les  fist  dolans. 

<  Sire  rois  Solimans,  ce  li  dist  une  espie, 
5845  Yescy  les  crestyens  que  Mahoms  maudie  ! 

Au  brac  Saint-Jorge  sont  à  grande  compaignie.  » 
Quant  Solimans  l'oy  n'a  talent  qu'il  en  rie. 
Lors  manda  Sarrasyn  que  n'y  ariesta  mie  ; 
Et  se  mist  sur  les  camps  banière  desploïe, 

comte  de  Heaux  et  de  Brie,  partit  au  mois  de  ces,  chef  du  conseil  de  guerre,  pour  diriger 

septembre  1096  avec  Robert,  duc  de  Normandie,  toutes  les  opérations  militaires. 

et  Robert,  comte  de  Flandre,  et  prit  sa  route  583â  Le  MS  :  armures,  haubiers. 

par  ritalie  où  il  passa  l'hiver.  Il  eut  part  à  la  S856  Balans,  bélanJres,  bâtiments  de  trans> 

conquête  de  Nicée,  qui  eut  lieu  le  20  juin  1097.  port. 

Sa  brillanle  conduite  au  siège  de  cette  place  lui  5845  Vers  trop  court.  Mahoms  pour  Muhtt^ 

mérita  Thonneur  d^étre  établi ,  par  tous  les  prin-  mes. 
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5850  Par  deviers  Andioche,  en  la  fbriest  antie. 

Là  se  lieDl  Solimans  o  sa  Qent  paienie  : 
<s«rcioD.  Garscion  a  mandé  qu'il  l'y  fesist  aye. 

Et  ly  boin  pèlerin  que  Jhésus  bénéie , 

Sont  yenut  devant  Nicquen;  s'ont  le  ville  assëgie; 
5853  Mais  il  ne  l'ont  assis  adont  que  la  moitié, 

Car  ung  lac  y  avoit,  c'est  yaue  resongnie, 

Qui  va  par  le  cité  en  plus  d'une  partie. 

Adont  ly  hault  baron  de  France  le  barnie 
Machines  de  guerre.  Fout  cngicns  carpenticr  desseur  le  praierie  : 

5860  Là  sont  engimgnéour  qui  sèvent  le  mestrie 

Des  engiens  ordonner,  cescuns  s'y  ensonnie. 

Et  li  roys  Solimans ,  que  Jhésus  maudie, 

Appiella  IJ  payens  qui  sont  de  la  mesnie , 

Et  leur  dist  :  —  c  Alés-ent  à  Nicques  le  jolie, 
5865  Et  distes  mes  deux  fieux  que  je  leur  mande  et  prie 

Que  demain  au  matin ,  après  l'aube  esclairie , 

Isseut  de  la  cité ,  banière  desploye , 

Et  viènent  assalir  celle  gent  renoye  ; 

Et  je  les  assauray  par  deviers  me  partie.  > 
5870  Et  s'il  s'en  sont  pari  y,  s'ont  leur  voie  acquellie 

Parmy  une  foriest  qui  fu  grande  et  Fuellie. 

Là  furent  carpentier  de  la  gent  baptisie,  , 

Qui  trançoient  roairiens  en  la  foriest  naye ,  i 

Pour  carpenter  engiens  pour  faire  une  assalie. 

Invocation.  5875       Siffucur,  li  carpentier  dont  vous  oit  avés, 

Les  espions  de  Soliman  "  .  ,.  i»*i^ 

sont  pris  par  les  chré-  Ont  vcut  Ic  cspics  qui  Viennent  les  a  les 

Folio  89  v«.  Lors  les  ont  assalis ,  et  les  ont  atrapés  : 

58!S0  Yen  ioiparrait.  5862  Jhésm ,  triasyllabe. 

5853  Gnrtcion,  Toir  t.  5187.  5875  Foriest  naye,  forél  vierge,  native. 

5856  Retongnie ,  appréhendée,  incommode.  5875  Fous  oït,  le  MS  :  vou  oit, 

5858  Barnie,  peut-être  pour  garnie,  Barnie  5876  Les  à  lés ,  le  MS  :  les  o/ei.  Cdle  àcdie; 
pourrait  signifier  riche  en  barnés,  en  noblesse?  qui  les  suivaient  de  près  ou  qui  se  suivaient  Tun 

5859  Le  praierie,  le  MS  :  de  le.,,  Fautre. 
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Vilainement  les  ont  dedens  Tost  amenés 

Et  au  duc  Godefroy  il  les  onl  délÎTrës. 
5880  Quant  Godefrois  les  vit,  s'a  les  barons  mandés, 

Et  leur  a  dit  :  <  Seigneur,  ychy  endroit  poés 

Yéir  deux  Sarrasyn  c'on  a  es  bos  trouvés  : 

Il  nous  con?ient  savoir  leurs  cuers  et  leurs  secrès.  > 

VoQ  latinier  ont  pris  qui  les  a  escolés  : 
5885  Cieux  dist  as  Sarrasins  :  «  Savés  que  vous  ferés? 

Se  TOUS  ne  dittes  vray,  as  fourques  penderés; 

Et  se  TOUS  dittes  Toir^  de  mort  escaperés. 

Dittes  as  crestyens  de  quel  part  tous  Tenés, 

Et  se  dites  oussy  tout  çou  que  tous  querrés , 
5890  Ne  qui  tous  enToya,  ne  qui  tous  a  mandés.  » 

Quant  cil  Tirent  noz  gens,  li  sans  leur  est  mués. 

—  c  Sire .  ce  dist  li  uns,  Tistement  le  sarés. 

Roys  Solimans  de  Nicques,  qui  est  noz  aToés, 

Nous  euToioit  à  Nicques,  dont  il  est  couronnés, 
5895  Pour  dire  ses  enians  et  à  tous  ses  fiéTés 

Que  demain  au  matin  se  fust  cascuns  armés 

Pour  TOUS  à  assalir  as  tentes  et  as  très, 

Car  demain  au  matin,  quant  solaus  iert  IcTés, 

Vous  Tenra  Solimans,  qui  de  gens  a  assés; 
5900  Et  pourtant  qu'il  tous  Toit  traTcilliés  et  pénés , 

Atendre  ne  Toet  pas  que  soyés  reposés.  > 

Quant  Godefroys  oy  le  payen  qui  parla , 
Il  a  dit  as  barons  :  <  Garder  se  conTcnra.  9 
Oyés  de  Godefroy  comme  il  s'apparella. 
5905  Lendemain  au  malin ,  parmy  Fost  commanda  ; 
DcTant  l'aube  créTant ,  toute  li  ost  s'arma  ; 
Et  se  liengent  tout  quoy,  jusqu'à  tant  c'on  ora 

5884  Latinier,  interprète.  $893  Avoés ,  maître. 

5890  ilTe ...  «e,  n*a  pas  le  sens  négatif,  mais  5904  Comme ,  le  MS  :  tommteut, 

aileroatif.  9907   Tiennent  pour  tiemueni^ 

Tome  IL  14 


m  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Les  trompes ,  les  nakaîres ,  qui  les  esmouviefa. 
Folio  90  r».  Ensy  le  font  ^^  ^^  .  ^jIq^  qu'il  ajourna, 

5910  Furent  lauit  eu  «nroy  <)ue  auk  n'y  ariesta  ; 

Et  se  tieooeot  en  l'ost  que  ouïs  mat  n'y  sonaa. 
Godefroys  de  Ruillou  et  seis  frères  qu'il  a 
Une  avaQl«-gar4e  fist^  rail  hoasya^es  y  oEieaa. 
Et  ly  roys  SolioiaDs  la  cité  aprocha  : 

5915  Bifai  cuide  ayoir  secours  de  sa  gent  par  deçà^ 
Mais  sy  message  hool  ù  Godefroys  les  a 
Fai(  moult  Irès-hien  garder,  jusqu'à  tant  c'oa  sam 
Comment  roys  Solimaos  sa  jonrnée  leura. 
Et  SoJiaiaps  de  Nîeques  l'ost  de  Dieu  aproclia. 

5920  Apriës  soloil  leTant^  yH  l'ost  et  regarda, 

Et  ji  ^  à  se  gent  ;  m  Biau  seige^eur,  ¥âàs-là  ! 
Penssoias  de  Tasito,  se^neur,  oy  y  parra, 
Or  Yarray  aujovrdHiy^  qui  hardis  y  sera- 
Se  le  lâotoreaTOQs,  Jhwoeur  ppnr  nous  sera, 

5925  Et  ly  ryches  aoudans  plus  nous  radoubtera^  » 

Roys  Soluotns  de  Nicques  s'exploita  duremeot; 
A  l'aproeîer  de  l'ost  6st  crjrer  laidemeiii  ; 
Et  Godefroys  »  fiiil;  soBoer  apiertemeot. 
Lors  ysairant  de  VoA  cerauçant  noblemexill  : 
5930  Cil  a  piet  sont  devant  armel  jolieoseot , 
Le  roi  des  Taffurs,  des  Et  ly  roys  dc  Taffurs  venoit  hardiement  ; 

Tniands  ou  Ribauds. 


Journée,  le  MS  :  joun^,  temps  te«lt  ûaagîaaiiv  ;  aiii«^  pour  nons  ren- 

59S2  Oy  y  parra^  huy  y  partm^  il  y  paraitn  fermer  dans  le  roman  de  Bouduin  de  Seboure, 

aujourd'hui.  Rouge-Lîon  est  roi  d'Ahitani  (l.  I ,  pp.  15,  18); 

5931  Ly  rois  de  {det)  Taffurs ;\e  nom  de  Taf-  Polibana,  roi  de  iFoItte  (p.  i23)  ;  ailleurs  noua 

furs  a  quelque  ressemblance  ayec  ceux  de  Ta/Uei  trott¥«Dt  no  Bogier  de  foiyanf  (  p.  S72  )  ;  Mor- 

(Maroc)  et  de  Tarifa,  ville  maure  de  TAnd»-  gant,  roî  d^IiaUe,  c*est  une  ville  (p.  365)  ;  un 

lousie.  Mais  d*abord  le  roi  des  Ta£furs  est  un  allié  Turc  de  Fa/-  Fondée  (t.  Il,    p.    15);  Gonta- 

chrétien  de  ses  coreligionnaires ,  ensuite  on  ne  clés  de  Pukme  (p.  S81  )  ;    Hector  de  Salarie 

doit  pas  se  flatter  de  retrouver  sur  ia  carte  tous  (p.  284  )  ;  etc. 

les  lieux  nommés  par  les  trouvères  ;  nous  avons  Le  vrai  sens  de  T&fureesi  Ribauds,  comme Té- 

déjà  vu  que  leur  géographie  était  la  plupart  du  crit  le  trouvère  lui-même,  Truands  ou,  seleo 
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Sur  uDg  ceTal  estoh;  s'amenoît  uoe  geat, 
Bien  en  avoit  XX  mille  en  son  gouvernement; 
Biais  n'ot  qne  IIIJ  raiRe  à  ce  assamblement  : 
5935  Moult  estoient  halet  du  soleil  et  datent. 

Et  portoient  (aussars  et  hasches  ensemenf ,  Amct  des  infidèles  et 

des  croises  •  ooedn- 

Et  grans  martiaus  de  fier,  qui  poisenl  durement»  ^' 


Glaves  et  goudendas  portoient  ly  Flameno. 

Sy  avoit  des  Liégois,  qui  esragtement  Liégeois. 

5940  G>uroient  à  leslour,  oussy  fier  que  sierpent. 

Ly  qiiens  Hues  le  Maine  cevauçoit  noblement. 

Ly  contes  de  Namur  y  vint  hardiement;  Le  eomu  de  Namur. 

Ly  dus  de  Normandie  Robiers ,  au  fier  talent  ;  '^^  ^  ^' 

Chy  fu  Rambaus  Crestons,  qui  fu  de  biei  jouvent;  RaimUnd  Creston. 

5945  Ly  contes  de  Saint-Pol  et  son  fil  emprésent; 

Buinemons  et  Tangrés  n'y  faloîent  noient,. 

qne  le  dit  Sébastien  G>barruYias  des  Takuret,  Et  il  en  siehe  bîen  «Mrrrer, 

tomrieme  orne  sean  ladrùnes  e  kùmet  de  mala  vitm.  ''•■*''*  peot  soâ  eop  veeM^rer 

-.     -         '    ^,  «n  «     .  Et  ferir,  sans  saler  moquant, 

Dq  Gange ,  Glou.,  an  mot.  Tafurta.  j^  ^^  ^^^  ^  ^^^^^^^^ 

Ces  Tafun  formaient  donc  cette  troupe  dont  Son  eiritoemi  pnnni  U  veatr«l 

parlent  les  historiens  et  dont  il  est  question  plus  Et  li  fers  est  agn  qui  entre. 

eo  détail  dans  une  autre  note.  \ 

59S8  6Mfi2mi2M;  les  Flamands,  à  la  sanglante  l^^ie\,  Hût.  de  la  milice  fraufoùe;  Paris, 

journée  de  Courlrai,   Tao  1302,  se  seryirent  1721 ,  in-4%  t.  I,  pp.  435-436;  Mém.  de  Jae^ 

de  ces  piques  appelées  goedendag,  par  une  iro-  9«"  ^"  ^^^"^1 ,  »•  ï ,  P-  2^  Goelhals-Fcrcmysse 

nie  martiale  et  terrible  qu'explique  Guillaume  ^^'  ^^"'**'  BaiailUdeCôuHtay;  Gand,  1834, 

Gniart,  auteur  de  la  Branche  ame  raiaux  U^  û»-***  P-  27,  etc. 

Mogte  :  ^9^9  Esragiemeni,  cinq  syllabes. 

5942  Ly  contes  de  Namur;  le  comte  de  Namur 

A  grans  bâtons  pesans  ferrés  ^fait  alors  Albert  lit',  mais  les  historiens  ne  le 

ATee  lenr  fer  agu  devant  ^^^^          ^„^^  ^  ,^  OTOisade. 

Vont  ceux  de  France  recevant.  „-■!_    „  ..         ,     mc      »  x^ 

r«x  bâtons  qnMI  portent  en  guérrS  ^^^  ^^•*">  *^  *^  '  ^^'' 

Ont  nom  pMieiuiiir  en  la  terre.  5944  Rambaus  Crestons  ^    nommé  par  Guill. 

C«te«liic,  c'est  bonjour  à  dire,  de  Tyr,  \\v.  VI,  ch.  IV  :   Reibaldus  Crtton.  U 

Qui  en  françois  le  veut  décrire.  ^^^^  j^  niluslre   maison  d*£stonrmel.  Cf.    le 

Cil  bâton  sont  long  et  traitis,  «    .        ,          „.  .       *    >  t  j   i^                je 

Fov  f  '  *   '  dM    maint  f  'ti«  ^'  Anscimc,  Utsi.  geneal.  de  la  mauon  de  France ^ 

El  quant  Ton  en  faut  au  descendre  *•  'M  »  P-  ^^^'   '*  «'*§*'  <*'""«  alliance  an  XVII* 

(Qua»d  on  munqme  »on  coup  en  ooulanien  assont-  siècle  avec  les  Montmorency.  Il  est  encore  ques- 

mer  reimemi;  ^^u  pj^g  j^^  ^^  Raimbaud  CresUm» 
Si  cil  qui  fiert  i  vent  entendre 
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Encontre  Solimant  s'ordenèrent  briefment. 
Godefroys  et  sy  frère  fièrent  premièrement 
Cri  de  Mtnf  «^(cre.  Et  Crient  i  cc  Saint  Sépulcre!  »  à  leur  vois  clèrement. 

5950  Là  véissiés  bataille  et  grand  tournoyement. 

Roys  Solimans  de  Nicques  ot  moult  le  cuer  dolent 
De  çou  que  sy  doy  fil  n'issoient  tangrement. 
Mais  c  estoit  sans  raison  li  roys  qui  les  atent  : 
Il  furent  en  la  ville  bien  et  paisiblement. 

5955      Forte  fu  la  bataille,  à  Nicques,  sur  les  prés. 

Qui  yéist  les  barons  de  férir  aprestés , 

Godefroys  de  Buillon ,  s'y  est  bien  prouvés. 

Witasse  et  Bauduins  ont  les  payens  bierssés. 

Ly  quens  Huons  ly  Mainés  sy  est  moult  bien  portés; 
5960  Moult  bien  sy  esprouva  Buinemons  et  Tangrés. 

Et  ly  roys  Solimans  y  fiert  comme  diervés; 

Par  Festour  va  criant,  s'y  s  est  hault  escriés  : 

«  Godefroys  de  Buillon  où  yestes*vous  aies  ? 

De  Nicques  vous  calenge  les  nobles  riche  tés. 
5965  Jay  ochis  de  vos  gens  XL  mil  passés, 

Ly  remanans  sera  en  très  mal  an  entrés.  » 
Baudouin  Cauderon.  Bauduin  Caudcrou  cst  vers  le  roy  aies  ; 

D'une  espée  à  deux  mains  s'est  à  luy  ariestés  ; 

Et  Solimans  li  vint,  qui  bien  estoit  montés, 
5970  Et  tenoit  ung  faussart  qui  fu  acérés , 

Et  fëry  Bauduin  ,  qui  tant  fu  redoubtés  ; 

Et  Bauduins  oussy  le  fiert  à  l'autre  lès. 

Jà  fust  ly  uns  des  deux  ochis  et  afolés 

Quant  Sarrasin  y  viennent  bruiant  à  tous  costés. 
5975  Là  fu  de  crestyens  ung  caples  sy  mortels 

5957  Vers  auquel  il  manque   une  syllabe  ;  encore  metirt  en  contravention* 

lisez,  comme  plus  bas  :  i *y  e»t  mouU  bien  prouvé».  5970  Vers  trop  court,  lisez  :  qui  fu  Jden  acérèt* 

5959  Yoy.  t.  6S37.  5975  Mortels,  prononcez  morte's,  suivant  la 

5964  Rieheie'i,  je  vous  dispute  les  nobles  ri-  règle  posée  par  M.  G  en  in  et  qu'il  a  trop  généra- 

chesses  de  Nicée.  En  wallon  ealenger  signifie  Usée. 


en 
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Que  des  UDg  et  des  aultres  en  i  ot  mort  assés  :  foUo  91  f. 

Là  fu  ly  sains  sépulcres  huciés  et  appiellés. 

Par  la  grande  bataille  desur  Tiaue  courant 

Vint  ly  roys  des  Taffurs  etsy  rybaut  poissant, 
5980  Et  Tont  les  Sarrasins  tellement  assalant 

Qu'il  est  mors  et  pierdus  qui  les  Ta  alendant. 

«  Mahon,  dient  payen,  que  cil  nous  vont  gréYant, 

Com  ce  sont  maie  gent  fort  et  oultrequidant  !  » 

Ly  Saf rasin  les  fuient ,  et  cil  les  vont  quaçant. 
5985  Ly  contes  de  Saint-Pol  et  son  fil  Enguerant 

Deniers  une  foriest  les  menèrent  cachant:. 

Là  yont  les  Sarrasins  tellement  destrainglant 

Qu'il  en  convient  fuir  le  fort  roy  Solimant;  Les  infidèles  so&tumés 

Viers  Andioche  va  à  forche  cevauchant. 
5990  Et  Sarrasin  sont  mis  ens  el  bos  à  garant, 

XXX™  payen  vont  à  tierre  gisant. 

Et  no  baron  se  sont  demoré  en  estant  : 

Ly  ëvesque  du  Pui  en  va  Dieu  aourant  ; 

Et  ly  dus  Godefroys  commanda  maintenant 
5995  C'on  voist  as  Sarrasin  les  tiestes  décolanl; 

Et  à  forche  d'engiens  en  le  ville  giétant, 

Là  reconnistera  le  mère  son  enfant. 

Ly  boins  dus  Godefroys  fist  payens  décoler , 

Et  à  force  d'engiens  en  le  ville  giéter  : 
6000  En  signe  de  victore  firrent  tiestes  voler. 

Qui  véist  Sarrasin  en  le  ville  crier, 

Et  tordoient  leur  mains  et  ceviaus  vont  tirer  : 

Mahom  et  Tiervagant  ont  pris  à  réclamer. 

La  royne  de  Nicques  fist  querre  pour  trouver 
6005  La  tieste  son  seigneur  qu'elle  devoit  amer; 

SS987  DeMlrmnglant ,  serranl  de  si  près.  6000  Firrent  pour  firent. 

5995  Foût,  aille.  600S  Bt  ceviaus,  et  est  omis  dans  le  MS. 

5997  Rec9nnûtera ,  le  HS  :  reeanùter. 
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Mai»  il  en.  fu  fuis  pour  sa  Tie  sauver. 

Ly  aucun  Sarrasin  pour  nouvidle  conter, 

Entrèrent  ens  ou  lac,  oultre  le  Yontnoer, 

Et  vont  en  le  cite  où  on  le  fisi  entrer, 
saiCMiinetTaraiçiiML  6010  Puis  Tont  à  Salfedûi  isnièlemeut  parler, 

*  ^'  Et  Tourniquant,  son  frère,  où  il  n'ot  qu Virer. 

Salfadin  en  a  pris  ung  Turc  à  appieller. 

cv  Diva  ^  de  nostre  père ,  en  sës-4u  que  pensser? 

«  —  Sire,  riens  n'en  sayons,  ne  dire,  ne  celer; 
6015  S'il  est' ou  mors  ou  vis;  mais  bien  sayons  conter, 

Tout  sommes  desconfit  par  bataille  liyrer. 

Roys  Solimans,  yos  pères,  yousavoit  fait  mander 

Que  yous  fussiés  là  hors  au  point  de  l'ajourner. 

Se  yous  fussiés  issut,  et  fait  yoz  gens  armer, 
6020  Nous  éuissiemmes  fait  les  crestyeos  mater. 

Or  ont  ly  crestyen,  ançois  qull  fusl  jour  cler, 

Les  batailles  renghiés  et  leur  gens  ordener  : 

Nous  les  Guidâmes  bien  sans  armes  atraper; 

No  conseil  ont  sëu  qui  nous  a  fait  finer.  ^ 
6025  c(  —  Mahom,  dist  Salfadin,  oncques  n'ois  parler.  » 

c( — Ne  jou,  dist  Turniquans,  or  conyient  regarder 

Â  qui  Solimans  fîst  son  mésage  livrer.  i> 

Ly  doy  fil  Solimant  furent  moult  esmary 
Et  de  ceste  aventure  courouciei  et  mary  ;. 

6030  Ne  scèvent  de  leur  père,  se  il  yisse  party. 
Et  ly  dus  Godefroys  et  ly  baron  oussy 
Âprocièrent  la  ville  sy  qu'à  trait  et  demy 
Il  font  engiens  gitter,  sans^  faire  nulle  détry; 
Et  firent  ung  mouton  qui  les  payens  hoony.. 

6035  La  royne  ploura  pour  le  roy  son  mary  ; 

Et  Solimans  s'en  va ,  qui  fDrment  se  plaindy^. 

6012  En  a  prît,  le  MS  :  a  pris,  encyclop.^  juin  1847,  p.  2S5. 

6015  I^ivii.ou  dea,  at]jourd*bui  dà,  propre-  6022  Ordener  pourla  rime;,  au  lieu  d*orde«ie> . 

ment  par  le  diabie,  diable  I  Géoin,  Nouv*  rev,  6034  Mouton  ^  machine  de  guem. 
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A  Andioche  vint  sans  faire  nul  détry  : 

Là  trouYa  Garscion ,  qui  bien  fu  son  amy , 

Quant  il  Tit  Solimant^  qui  vient  à  par  ly , 
6040  Lors  ly  a  demandé  pourquoy  yenoit  ensy. 

u  Sire  roys  Garscion ,  Solimans  reqpondy, 

Godelroys  de  Buiilon  m'a  du  tout  descoitfy  ; 

Assise  ont  ma  cité,  pour  certain  tous  le  dy. 

S'elle  n'est  secourue  jà  n'y  aront  mierchy  f«Uo  si  r>. 

6045  My  homme  et  my  enfant ,  et  ma  mouillier  oussy  ; 

Nedeux  filles  que  j'ay ,  ains  sy  bielle  ne  Ty.  » 

Dolans  fu  Garscions,  quant  Solimant  oy. 

Ddbns  fu  Garscions,  sy  fist  cière  effraée. 
Lors  ly  souTÎent  du  sort  de  Calabre ,  la  fée,  crfaim,  h  fw. 

6050  «  A  !  Solimant,  dîst-il ,  aisse  cose  prouvée 
Que  iyorestyensont  ontret  en  la  contrée?  » 

—  «  Oïl ,  par  MalM>mmet,  qui  fist  ciel  et  rousée, 
Bien  coït  nul  à  cheval,  tant  est  leur  ost  nombrée; 
Et  bien  O^  à  piet,  de  fière  gent  armée, 

6055  Saos  les  femmes  c^  y  sont,  en  cel  ost  redoutée. 

Cascuns  y  a  m  femme  ou  s'aœie  amenée, 

A  le  fin  que  jamais  n'aient  cuer  ne  penssée 

De  r^aler  pardelà  le  haulte  mer  salée.  i> 

Dist  ly  rois  Garscions  :  —  a  Nostre  loys  iert  gastée  : 
6060  11  feult  c'aa  roy  soudant  soit  la  cose  contée , 

Parquoy  il  face  tos  une  grande  assamblée  : 

Slrons  sur  crestyens  à  banière  levée.  » 

—  «  G'iray,  dit  Solimans ,  demain  à  la  journée,  d 
Laray  de  Solimant,  qui  le  cière  ot  irée, 

6065  De  Nicques  vous  sera  la  besongne  contée  Kégtéenkw. 

6059  Yen  trop  court.  6064  Laray  ^  je  laisserai,  je  cesserai  déparier. 

6048  Gère,  le  MS  :  setêre.  M.  Faurîel  fait  M.  Feugère,  éditeur  de  La  B»ëLie,  DûtdârÎTer 

Tenir  du    grec  parlé  à  Marseille  le  provençal  justement  ce  mot  du  verbe  Ister^  qui  <i*a  jamais 

tara,  d*oà  est  venu  le  mol  cière  et  chaire^  pour  existé ,  affirme  M.  Genin ,  et  qui  existe  pourtant 

a^nifier  visage  dans  le  roman  du  nord  ou  wallon,  encore  dans  le  wallon.  iTovv.  revue  eneycL,  jtûn, 

Aisse,  est-ce...?  1847,  p.  S16;  Cf.  Roquefort  et  Hécart. 
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Le  comte  de  Hainaut. 
Valeur  des  Liégeois. 


Folio  9«  y. 


Thomas  de  Marie. 


Qui  des  boins  chevaliers  esloit  avironnëe. 
Ly  boios  dus  Godefroys  ot  sa  tente  levée , 
Âssës  pries  d'une  porte,  qui  bien  estoit  fremëe; 
Et  sy  frère  avoec  lui ,  qui  ont  grant  renommée. 

6070  Hues  le  Maine  apriés  fu  logiés  sur  le  prée  ; 

Et  ly  contes  de  Flandres  avoit  une  aultre  entrée. 
Ly  contes  de  Haynau  estoit  en  sen  armée  : 
Sy  furent  ly  Liégeois,  une  gent  redoutée, 
N'acontent  à  leur  mort  une  pume  pelée; 

6075  Plus  tos  sont  sur  les  camps,  quant  oënt  le  huée, 
Que  dame  ne  seroit  de  son  druit  acolée. 

Ly  contes  de  Saint-Pol  o  son  fil  Engherant. 
Furent  en  une  place  au  castiel  Solimant  : 
Tangrés  et  Buinemons  estoient  plus  avant. 

6080  Ly  contes  de  Toulouse  et  Foucques  de  Mêlant 
Et  ly  contes  de  Blois  y  fu  ,  je  vous  créant  : 
Ly  quens  Raoul  dou  Pierce  que  ung  pau  va  cloçant , 
Bauduin  Cauderon ,  ung  chevalier  vaillant , 
Ly  bers  Tumas  de  Marie,  ychus  estoit  normant, 

6085  Içus  de  Normandie  c'on  va  Robiert  nommant , 


6072  Ly  contet  de  Haynau ,  Baudouin  II  de 
Jérusalem.  Tombé  près  de  Nicée ,  dans  une  em- 
buscade de  Turcs ,  eH  1098 ,  il  Tut  pris,  el  on  n*a 
jamais  su  ce  qu*il  élait  devenu. 

0074  Ne  font  pas  plus  de  cas  de  leur  vie  que 
d*une  pomme  pelée, 
6076  Druiiy  amant. 
6084  Tumas  de  Marie , 
Tkonuu  de  Mark  et  le  prou  Savari. 

Gabir,  1. 1,  p.  163. 
Baudewins  de  Biavais ,  qui  tant  ot  seignourrie 

...  Escrie  :  «  Biauvais!  >  et  puis  après  «  Surrie! 
»  Ahi!  Jhéruuleni,  noble  cité  garnie! 
»  Je  t'aidai  à  conquerre  sus  U  gent  païnie, 
»  Et  fu  «Toee  Thmnaê  de  MalU,  le  garnie,  etc.  » 

i^atfdtttfi  de  Setourc,  t.  II,  p.  165. 

Sur  la  seigneurie  el  le  comté  de  Marie ,  dans  la 


Thiérache,  sur  la  Sère,  voir  le  P.  Anselme,  Hitl, 
yen,  de  la  mats,  de  Fr,  t.  I ,  p«  BOii >  t<  II ,  p.  87, 
115,  etc. 

Thomas  de  Couci ,  sire  de  Marie ,  en  Picar- 
die, par  sa  mère,  épousa  Ide  de  Hainaut,  fille 
de  Baudouin ,  comte  de  Hainaut  eldlde  de  Lou- 
vain  ;  k*ur  fille  Ide  épousa  il  son  tour  :  1*  Alard  , 
sire  de  Chimay,  surnommé  Po/tére ,  pair  du  chà> 
teau  de  Mons;  2<*  Bernard,  sire  d^Orbais,  Cknm^ 
Gisleherti^  éd.  du  marq.  du  Chasleler,  pp.  38  et 
41.  Chron.  Bald.  Âvennens.^  éd. Le  Roy,  p.  16. 
L'art  de  vérifier  les  dates,  in-8**,  t.  XII,  p.  221  ; 
Ph.  Mouftkés,  v.  30481. 

6084  Yvhus  estoit  normant,  M . J.-J .-G.  GouiH»^ 
en  donnant  la  liste  des  seigneurs  qui  accompa- 
gnèrent en  Palestine  le  duc  Roberl  II ,  Cou  rie- 
Heuse ,  ne  nomme  pas  ce  personnage,  qui  d*iiil> 
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Et  ly  roys  des  Taffurs  à  mainl  ribaut  couranl , 

Qui  toute  jour  aloient  le  cité  assalant. 

Payen  et  Sarrasin  les  vont  plus  redoubtant 

Que  l'aloë  feucon  qui  le  preot  en  volant. 
€090  Moult  y  ot  devant  Nicques  siëge  mervelle  grant  : 

Ly  engien  jour  et  nuit  aloient  fort  giettant. 

La  royne  fu  ens  qui  le  cuer  ot  dolant  ; 

Sy  appiella  sa  gent  et  ses  fieux  tout  devant. 

«  Seigneur,  dist  la  royne ,  or  oyës  mon  samblant. 
6095  Ly  engien  vont  mon  cuer  forment  esbahissant. 

De  chy  me  veil  partir  parmy  le  lac  nagant. 

Ailleurs  en  une  ville  iray  par  ung  cbalant  :  La  mne  quitte  i»  Tiiie 

A  Triples,  à  Barbais  ou  au  castiel  Gorhant.  «▼«•«    «. 

Faittes-moy  aprester  une  nef  maintenant  ; 
6100  A  nuit  me  partiray,  apriés  le  koc  cantant, 

Et  mes  filles  oussy  iray  o  moy  menant; 

Et  je  vous  laray  chy  garder  le  remanant, 

En  l'onneur  de  Mahom,  à  qui  je  vous  commant.  » 

Au  commant  de  la  royne  qui  ne  voet  demourer, 
6105  Le  firent  Sarrasin  en  une  nef  entrer, 

Et  sci»  filles  oussy  que  n'y  voet  oublier. 

Dames  et  damoisielles  et  maint  payen  escler 

Alèrent  avec  luy  pour  conduire  et  guier. 

Parmy  le  lac  commencent  durement  à  singler  ; 
6110  Et  Tost  des  creslyens  alèrent  trèspasser. 

Car  n'orent  pas  batiaus  pour  cel  iaue  garder.  PoUo  9s  r*. 

Bien  IIIJ  lieues  grandes  alèrent  encontrer 

Quatre  vaissiaus  d'Iermins  qui  moult  font  à  douter,  Eiie  «t  prise  et  Urrêt 

!:     .  .  „  ^  ^  àGodefroiddeBoaU- 

Qui  venoient  en  1  ost  pour  no  gent  conforter,  km. 

lettrt,  D*éuit  pat  normand.  Il  doit  y  avoir  une  eastiel  Gorhant,  nona  ne  reconnaiasons  pas  cet 

Iknte  dans  le  texte.  Bisioire  du  duché  de  Norman-  Jocalitét. 

Jie;  Rooen.lSIS,  pp.  43(^442$.  6113  Urmint,  Hiermins,  d*où  hermine ,  pro- 

0091  FortgieUant,  lançant, /ÔW  {foras) ^  dehors.  prement  ArménienM» 
6098  Triples  j  Tripoli.  Quant  à  Barbais  et  au  6114  Conforter,  le  MS.  :  réconforter. 

Tour  II.  15 
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6115  Yitalleà  aixœnoient  pour  noz  gens  gouiremer, 
Quant  il  virent  la  nef  de  la  dame  à  lis  cler, 
Dont  l'alèreol  tantos  parloul  avironoer  ; 
La  dame  et  les  dansielies  alèrenl  aviser. 
Là  les  prirent  Hîermin  et  dirent  hault  et  cler  : 

6120  (c  A  l'est  des  erestyens  vous  convient  retourner,  s 
Adont  commencha  fort  la  royne  à  plorer, 
Et  a  dît  as  Hiermins  :  c<  Laissiés-moy  escapper, 
Je  voiis  feray  à  tous  Qnns  trésor  présenter. 
Royne  suy  de  Nicques ,  je  ne  le  doy  celer,  o 

61S5  Et  ly  Hiermin  ont  dit  :  ce  Tout  çou  laissiés  ester, 
En  Tost  des  erestyens  là  vous  ferons  mener,  u 
Il  ont  fait  le  vaissiel  avœc  iaux  avaler  ; 
Et  sont  venat  en  l'ost  qui  moult  fist  à  douter. 
Crestyen  sont  venut  sur  le  rive  arriesler  ; 

6130  S'ont  Hiermins  fiestyés  et  les  font  ariver. 
Là  viennent  crestyen  les  dames  regarder. 
God^roys  de  Buiilon  aloit  as  camps  juer, 
Quant  coisy  les  Hiermins ,  sy  les  va  saluer  ^ 
Et  ly  Hiermin  li  vont  la  besoîngne  conter. 

6135  La  royne  de  Nicques  vont  Godefroy  livrer; 
Et  li  dirent  :  a  Yesey  une  dame  au  vis  cler, 
C'est  femme  Solîmant ,  bien  le  devés  amer.  » 
Lors  le  va  Godefroys  moult  forment  honnourer, 
As  femmes  crestyennes  le  va  li  dus  livrer; 

6140  Et  puis  en  le  citet  fis!  la  cose  mander  ; 
Et  fist  as  deux  enfans  ung  respit  acorder 
Pour  leur  mère  véoir,  qui  moult  les  fist  irer. 

La  royne  de  Nicques  et  ses  filles  plaisans 
Furent  par  dedens  Tost ,  s'orent  les  cuers  dolant. 
Folio  »r,  T*.  6145  Et  ly  bers  Salfadins  et  ly  fiers  Turniquans 

Estoient  en  le  ville  avoecques  les  Piersans. 
Ly  rois  de  Taffurs  leur  va  livrer  assaus  jpesans  ; 

6146  Awoecquei,  le  MS  :  avoec.  6147  Vers  trop  long  :  Ly  rois  Taffunf 
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A  pîcques  ^  à  hams  aloieot  les  murs  trauans; 
Ne  s  oseot  a  raoustrer  pour  les  eogiens  traîans , 
6150  Bien  cuideot  que  mors  soit  ly  riches  Solîmaos. 
Sy  prisent  ung  conseil  et  bourgois  et  manans 
De  rendre  la  cité  au  barnage  des  Frans , 
Sauve  corps  et  avoir  et  femmes  et  eafans  :  Nicée  est  reodoe  au 

croisés. 

En  ce  point  lez  reçut  ly  barnages  vaillans. 
6155  Hors  de  Nicques  se  partierent ,  et  s'en  vont  par  les  kans  ; 

Salladin  et  ses  frères  furent  acheminans  , 

Yiers  Andioche  vont ,  qui  bien  estoit  séans  ; 

Et  au  roy  Garscion ,  qui  Tesloit  gouvernans, 

Ont  l'afaire  conlet ,  dont  il  fu  moult  dolans. 
6160  rc  Seignour,  dist  Garscions,  chus  fés  est  meschéans, 

Car  Solimans,  yoz  pères,  est  encore  vivans, 

Qui  doit  cy  revenir,  et  ly  riches  soudans , 

Ly  galiffes  de  Gypte ,  et  ly  rois  Corbarans , 

Dont  véissiés  grant  duel  mener  les  IJ  enfans.  » 

6165       D' Andioche  se  sont  ly  payea  desévré 
A  Sormasaoe  vont,  s'ont  SoUmant  trouvé. 
Quant  Solimans  les  vit,  sy  a  dit  par  fierté  : 
a  Que  Jaittes  vous  ycy  ?  qui  vous  a  amené?  » 

—  «  Sire,  dist  Salladins,  plus  navés  de  cité  :  Donienr de SoUmaB. 
6170  Payen  sy  Font  rendue  à  le  crestyuelé. 

Vostre  moullier,  no  mère,  tiennent  dedensung  tré, 
Et  noz  sereurs  oussy,  dont  nous  sommes  iré.  » 

—  a  Mahom,  dist  Solimans,  véchy  grande  pité. 
Ahy!  Galabre  dame,  vo  sort  seront  prouvé.  » 

6175  Dolans  fu  Solimans ,  s'a  tenrement  plouré  ; 
A  Andioche  vient,  s'a  iluec  ariesté; 
Mais  quant  ly  crestyen  se  furent  reposé 
A  Nicques ,  à  séjour  où  il  ont  estoré , 
Par  les  mahommeries ,  dont  il  y  ot  plenté ,  foIîo  94  f. 

6148  Hams,  crocs,  latin:  kamus?  6160  Fés,  fait.  Weschéant,  le  HS  :  mesekans, 

6t56  jéeheminans,  le  MS  :  acheminant.  6164  De  GypU,  pour  4*jÉyy^le. 


H6  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

6180  Ordenèrent  raoustiers  là  où  on  a  caotë; 

Puis  se  sonl  no  baron  tout  ensamble  aroutë  ; 

Les  chrétiens  prennent  Yieps  Audioche  Yont  à  joîe  et  à  santé. 

a  rou  e     n  loc  c.  gj^^  j  ^^,.|  ^  ^^^^^^  doleuF  et  povrelé , 

Et  famine  sy  grant,  ains  qu'il  aient  passé , 
6185  Que  X  mil  en  moront  à  grant  caitiveté  ! 

Invocation.  Signeur ,  or  escoutés  pour  Dieu,  le  fil  Marie, 

Glorieuse  canchon  de  haulte  seignourie , 
Des  pèlerins  de  Dieu .  qui^  par  leur  courtoisie, 
Âlèrent  conquester  la  cilé  renforcie , 
6190  Et  le  digne  sépulcre  où  Dieux  revient  à  vie. 
A  Andioche  Yont^  une  cité  antie  : 
Là  estoient  payen  de  grant  félonnie, 

Les  chrétiens  d'Antio-  Et  dcdcUS  la  citct  QTOit  gCnt  baptisic  , 

C'on  appielloit  esclaTCs  en  ycelle  partie , 
6195  Qui  par  tréut  estoient  en  le  citet  garnie. 
De  saint  Andrieu  y  ot  une  noble  abbaye , 
Où  célébrer  aloit  nostre  gent  baptisie  : 
S'estoient  bonne  gent  menant  moult  bonne  vie; 
Moult  estoient  aimé  de  le  gent  paiénie , 
6S00  Pourtant  c'on  y  trouvoit  amour  et  courtoisie , 
S'ont  femmes  et  enfans  et  moult  bielle  maisnie. 
Et  entre  celle  gent ,  dont  je  vous  sénefie , 
Avoit  ung  crestyen  où  ly  roys  moult  se  fie , 
Et  ly  avoit  tenut  moult  bonne  compaignie. 

6205       Seigneur,  chus  crestyens  dont  je  vous  vois  contant, 
Adrien  et  Criant.  Ot  à  uom  Adrycns  ;  chieus  avoit  ung  enfant 

Biel  et  moult  gracieus,  et  forment  avenant, 
Et  ung  frère  germain  c'on  nommoit  Oriant. 
Cieus  Adryens,  de  qui  je  vous  vois  contant, 
6310  II  estoit  de  la  court  Garscion  lamirant  : 
Folio  94  ▼•.  Plus  se  fioit  cn  ly  qu'en  nulle  homme  vivant , 

6S09  Vers  trop  coarl. 
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Car  sages  homs  estoit  et  de  bon  ensciaot. 

Maint  boin  conseil  doonoit  au  petit  et  au  graot; 

Tant  I  amoient  forment  ly  petit  et  ly  grant. 
6215  Et  en  la  court  du  roj  il  estoit  sy  avant , 

Que  de  tous  les  consaus  c  on  aloit  demandant , 

Et  de  tous  jugemens  c'on  y  aloit  jugant , 

Tout  venoit  de  son  sens,  tout  aloit  devisant. 

Par  cely  Adryen ,  dont  je  vous  vois  parlant , 
6220  Orent  ly  crestyen  de  là  le  mer  garant; 

Car  tout  y  fussent  mort,  ly  prince  souffissant, 

Chevalier,  escuyer  et  femmes  et  enfans 

Qu'il  ne  fuist  escappés  créature  vivant, 

Se  ne  fust  cest  esclave  dont  j'ay  parle  devant; 
6^5  Car  pour  aydier  no  gent  qui  aloient  morant , 

Le  sien  frère  tua  d'un  coutiel  trençant. 

Ensy  que  vous  orés  recorder  ou  roman  t. 

Ly  sièges  d'Andioche  moult  grandement  cousta.  Stéf«  d'Amioehe. 

Quant  no  baron  y  vinrent  de  Nicques  par  deçà , 
6230  Garscions  d'Andioche  ung  assaut  leur  livra  ; 

Bien  et  hardiement  bon  samblant  leur  moustra , 

Solimans  fu  o  lui  et  ses  deux  fieux  qu'il  a , 

Ly  boins  dus  Godefroys  richement  s'y  prouva; 

Witasse  et  Bauduin ,  que  loyalment  ama. 
6235  Ly  contes  de  Toulouse  pas  ne  s'y  oublia  ; 

Et  ly  contes  de  Flandres  que  Robiert  on  nomma. 

Ly  quens  Huons  le  Maine ,  que  cascuns  honnoura , 

Par  devant  Andioche  bataille  commença  : 

Au  siège  commencier  moult  chièrement  cousta. 

6240       Au  commenchier  le  siège  issirent  Sarrasin. 

Garscions  fu  devant ,  qui  hault  crie  «  Appolin  !  » 

Solimans  y  estoit  o  son  fil  Salfadin , 

Et  s'y  fu  Turniquans  et  maint  fier  Sarrasin.  FoIîo  95  f. 

6924  Cesi,  le  MS  :  cesie.  6926  Vers  trop  covrt. 
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.  A  Garscîons  le  Ta  reoorder  une  espie. 
Quant  Garscions  le  sceut,  se  dist  à  void  série  : 
<c  Failles  noz  gens  armer^  n'y  ait  trompe  bondie, 
Par  la  fausse  postierne  soit  no  Toie  aquellie.  » 
6305  Lors  issireut  payen  banière  desploye 

Encontre  les  courreurs  en  vont  faire  envaye. 

Ly  fourrier  revenoit  leur  proie  ramenant. 
Quant  il  ont  encontre  Garscion  lamirant 
Folio  96  r*.  Et  SOU  coussiu  oussy ,  Ic  fort  roy  Solimant. 

6310  Là  se  vont  Sarrasin  et  crestïen  mêlant  : 

Buinemont  et  Tangré  et  le  bon  duc  Normant. 
Moult  fièrement  se  vont  no  barons  deffendant. 
Plus  furrent  Sarrasin ,  et  s'estoient  devant. 
Là  pierdirent  no  gent  à  lestour  commenchant, 

6315  N'en  fuissent  escapet  ly  petit  ne  ly  grant, 
Quant  Godefroys  y  vint  à  esporons  broçant, 
Witasse  et  Bauduin  qui  furent  sy  vaillant; 
Cil  vont  les  Sarrasins  tellement  reculant 
Que  Garscions  revint  as  esporons  broçant, 

6320  Et  Solimans  oussy  le  va  au  dos  siévant. 

Godefroys  les  enkache  qui  les  va  raehaignant. 
Là  avienl  Godefroy  une  cose  avenant, 
Chou  c  onques  mais  n'avint  à  nul  homme  vivant  : 
Force  prodigieuse  de  Ung  Sarrasins  aloit  Godefroy  enkauchant, 

63â5  Armé  soufiTissamment  sur  le  destrier  courant, 

6508  Vamirani,  l'amiraui^  elc.  ^  ces  mots  se  sion  désigne  IVmtr  chargé  spécialement  dacom* 

sont  déjà  offerts  à  nous  maintes  fois.  Dans  le  mandement  de  la  flotte ,  émir-alma ,  Témir  de 

poème  de  Strîcker,  1^9,  18  :  amurafeL  Peau.  Wernir^lma  est  dérivé  émiral  et  amirai. 

M.  Th.  Wright  pense  que  le  mot  amiral  est  Warton,  Htst.  of  english  poetry ,  éd.  de  1840, 

venu  dans  nos  langues  parles  guerres  soutenues  t.  I ,  p.  cxcv  ,  note  9;   Reîoaud,  invationt  de* 

contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  qui  ont  eu  plus  Sarrasins  en  France  ;  Paris ,  1856 ,  in-8«,  p.  69. 

d'influence  que  les  croisades  sur  la  littérature  du  6315  Furreul  pour  furent. 

moyen  âge.  Le  plus  ancien  usage  de  ce  terme  se  6521  Enkaehe,  le  MS  :  enkaeha, 

rencontre  dans  les  romans  où  sont  décrites  les  65^25  JVul,  le  MS  :  nulfe, 

invasions  de  Sarrasins  par  mer.  Celte  exprès-  6524  Enkauchanl,  poursuivant. 
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Godefroys  le  féry  du  trayiers  du  talant 

Par  itel  convenant,  on  le  trouye  lisant, 

Que  le  Sarrasin  va  parmy  le  corps  trenchant  : 

Une  moitîet  chéy  sur  le  prêt  verdoîant , 
€330  Et  ly  aultre  moitîet  demoura  sur  Bauçant  ; 

Et  ly  cevaus  s'en  va  en  le  porte  fuiant 

Où  Garscions  estoit  avoecques  Solimant. 

Quand  il  vit  le  cheval  qui  aloit  raportant 

Le  moiliet  d'un  payen,  sans  vier  le  remanant, 
6335  De  ceste  cose  chy  se  va  sy  esmaiant 

Qu'ains  telle  raiervelle  n'ot  en  son  jour  vivant. 

ce  A  Solimant,  dist-il,  or  voy  bien  faparant 

Que  ly  sort  de  Calabre ,  la  mère  Corbarant , 

Acompliront  du  tout  d  ore  mais  en  avant.  » 
6340  Et  Sarrasin  s'en  vont  laidement  requlant  : 

Là  pierdy  Garscions  ung  sien  appartenant  Foiîo  96  y. 

Que  ly  creslyen  ont  deviers  iaus  tout  vivant. 

Et  ly  Sarrasin  vont  ung  François  remenant  :  Renâod  Ptoccl 

Renaut  Procet  ot  nom ,  moult  ot  le  cuer  dolant  ; 
6345  A  Garscion  le  vont  ly  Sarrasin  livrant. 

Godefroys  de  Buillon  cevaucha  sy  avant  cbriant. 

Que  bien  priés  de  la  tour  va  férir  Clariant; 

Jusques  en  le  poitrine  le  pourfendy  esrant. 

Il  crie  :  a  Saint  Sépulcre!  chevalier,  or  avant!  » 
6350  Et  ly  roys  des  Taffurs  i  est  venus  courant. 

Et  sy  ribaut  oussy  vont  le  tour  assalant. 

A  picques  et  à  hams,  à  maint  martiel  pesant, 

6326  Talami,  laîllant.  fvi  eit  Turci;  ul  infertor  in  aller  urbem  efuitartt, 

63S9  Unentoitiet,  etc.  Celle  anecdote  est  bis-  aller  arciienenM  influmine  natarei,  GnîU.  deTyr, 

torique.  M.  Michaud ,  1. 1 ,  p.  263 ,  la  rapporte  plus  sévère ,  a  passé  ce  fait  sous  silence. 
dTaprès  Robert  le  Moine  et  Raoul  de  Caeo;  le  6336  Telle,  leMS:  teL  Levers  n*en  reste  pas 

premier  s'exprime  ainsi  :  Sic  lubrieus  engis  super  moins  incomplet,  si  mtervelle  n*est  pas  compté 

ermâéextrum  inleger  exigit^  sicque  ta  put  tn/e-  pour  quatre  syllabes. 

grum  €um  Jexlra  parie  eorporis  immer$tl  gurgite  f  6347   Clariant  ;  Clarion  est  le  nom  d'un  Sarra- 

pmriemque  quae  equo  praestflebaf,  remiBit  civilati.  sin  dans  la  Bataliede  Loquifereide  RenoartF.  Mi- 

£l  le  second  :  cnjuM  ente  trajectu*  Turent  duo  fac'-  cbel ,  préf.  de  la  Ckanton  des  Saxons ,  p.  zliv. 

Tome  II.  16 
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Et  entrèreat  autour,  desouA  Tiaue  courait, 
La  basse-court  ont  pris,  le  mur  Toot  dépeçant; 
6355  Et  entrèreqt  dedeas  droit  au  soleil  chousant. 
A  lespée  ont  tout  rois  ly  boia  ribaut  ^aiUant; 
Il  ont  prise  k  tour  d'el  tout  h  leur  commant  ^ 
La  banière  du  ray  ont  mise  par  deTant, 
Dont  ly  roys  Garscigns  ot  nuxult  k  cuer  dolant, 

6360       Or  est  li  roys  de  Taffurs  dedens  la  tour  entres, 
ce  Hé  Dieux  !  dist  Godefroys ,  veschy  gens  desgisés, 
Oncques  mais  sy  boin  roys  ne  fu  au  siècle  nés.  n 
Ly  barnage  revint  as  loges  et  as  très  : 
Celle  nuit  gaita  Tost  Buinemons  et  Tangrés. 
6365  Bien  fussent  no  gent  liés  et  asséurés 

S'il  éuissent  à  vivre  et  à  mengier  assés  ; 
Mais  vitailTe  fatly ,  dont  ce  fu  grans  pités. 
Garcion  assemble  soo  Et  Iv  roîs  Garscious  a  ses  cousaus  mandés  ; 

conseil.  • 

Et  là  fu  Âdryens  qui  fu  crestiénés. 
6370  ce  Adryen  ^  dîst  ly  roys ,  en  viers  moy  entendes  : 

Vous  yestes  mes  amis ,  en  vous  me  suy  fiés  : 

Or  me  donnés  conseil,  grant  aumosne  férés.  ». 

—  tt  Sire,  dist  Âdryens,  savés  que  vous  ferés? 

Envoyés  au  soudant ,  vostre  fait  H  mandés , 
6375  Car  s'il  ne  vous  sekeurt,  vo  cité  perderés.  » 
Folio  97  f.  Dist  ly  roys  Garscions  :  <c  Bon  conseil  me  donéjs.  » 

Ly  roys  prist  ung  esclave  qui  de  lui  fu  privés  ; 

Il  estoit  crestyens  et  d'Andioche  nés. 

Garscions  li  a  dit  :  ce  Au  soudant  en  irés  ; 
6380  Dittes  luy  mon  estât ,  çou  que  vous  en  savés  ; 

Je  vous  ay  enconvent  que  se  vous  revenés , 

J^xnais  vous  ne  Yostre  hoir  tréu  ne  paierés; 

Et  sy  en  serés  bien  escris  et  saielés.  » 

Et  ly  esclave  dist  :  c(  Jà  ne  vous  en  doubtés , 

63S5  ChouMant,  couchant.  6365  Vers  trop  cuurl;  que  fatsseni  remplace 

6360  Vers  trop  lopg;  estliroytdes  Taffun,..      futtent,  et  la  faute  disparaît. 

6361  D^sgtsés,  déguisés.  6383  SaieUs,  le  MS  :  sailét. 
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6385  Le  message  feray ,  sy  que  vous  le  rerrës.  » 

Ly  crestyens  esclave  d'Ândioche  est  partis  :  ii  expédie  ub  mestt|er 

Il  est  entrés  en  l'ost  des  dus  et  des  marcis.  former  de  la^Lrcmac 

-,  .  1  .         i>         •  •  où  il  se  troure. 

Le  langage  sa  voit,  car  bien  lavoit  apns  : 

Tout  oullre  lost  passa ,  sy  c'onques  ne  fu  pris  ; 
6390  Ne  say  que  vous  en  fust  nuls  longs  comptes  repris.  Poot  de  fer. 

Jusques  à  Sormasane  où  li  pons  fu  assis  y 

Qui  estoit  tout  de  fier  mervelleus  et  massis, 

N'ariesta  ly  esclave ,  en  le  citet  s'est  mis  : 

La  trouva  le  soudant  et  XY  de  ses  fils , 
6395  Et  ly  Rouge»*Lions  qui  tant  fu  poestis; 

Et  s'y  fu  CorbaraûS)  ly  preus  et  ly  hardis. 

D'Ândioche  parloieni  et  de  leur  anemis. 

Adont  vint  ly  esclave,  qui  bien  y  fu  oïs  ; 

Le  soudant  salua  et  les  Amorayis  : 
6400  Et  li  dist  :  «  Roy  soudant,  or  entendes  mes  dis  : 

Roys  Garscions  vous  mande ,  li  preus  et  ly  gentis , 

Qu'il  est  des  crestyens  malement  entrepris; 

Or  TOUS  mande  secours  et  à  tous  ses  amis.  » 

—  «  Il  l'ara,  disi  soudans,  jà  n'en  seray  ffiiintîs.  »  Proposition  de  Corba- 

6405  Lors  parla  Corbarans  qui  fu  preus  et  gentis , 

Et  a  dit  au  soudant ,  qui  tant  fo  poesiis  : 

«  Sire,  je  fu  à  Nicques ,  où  François  desconfis 

Quarante  mille  ou  plus ,  de  quoy  je  tieng  de  pris 

Pardedens  Olifierne  trestous  les  plus  jolis. 
6410  Or  me  donnés  le  don  qui  vous  sera  requis , 

Que  voisse  à  Andioche  conforter  mes  amis  ^ 

6591  Sormoêoue,  où  nous  aroo»  cm  recon-  Du  Gange,  Glot».^  au  VkOlAmoraviù  Ob  lit  dans 

naître  SamoêoÊe,  aujourd'hui  Somaigath,  semble  le  roman  de  Garin  : 

M  éCre  en  Perte,  bien  qu*en  réalité  celte  ville  C<mbauu9  (e»t)  a»  Sène»  et  a  Utù 

•oit  eu  Syrie.  Voy .  Tie  voiage  and  iramtU  of  gir  ^«  «  tkuun»  et  ûè  Amoravis. 

Jokm  Jfmmnde9il€,  reprinted...  by  J.-O.  Halli-  6400  Entendes  meê  dû,  la  MS  :  •nitndés  à 

well  ;  LoodoD,  1839,  iii-4» ,  p.  S57  :  Ofihe  Em-  nus  dis. 

pefûmr  efPertffe,  etc.  6406  Poestis,  le  MS  :  posh's. 

6595  Poestis,  le  MS  :  postis.  6407  François,  le  MS  :  les  François. 

6599  Jmoravis,  les  Sarrasios  d*Afri(pie.  Voy. 


nnt. 
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Et  me  bailliés  des  gens  d'el  tout  à  vo  devis; 
Se  je  ne  vous  ramaine  trestous  des  plus  eslis, 
Godefrois  de  Buillon ,  qui  fait  tant  de  despis , 
6415  Witasse  et  Bauduin,  les  IIJ  frères  hays, 

Et  trestous  les  plus  grans  qui  ont  le  siège  mis , 
Se  dittes  que  je  suy  traîtres  et  falis.  » 
—  ce  Corbarans,  dist  ly  roys,  je  vous  y  ai  commis, 
Brohadas,  fils  du  sou  Et  s^ra  aToec  VOUS  Brohadas,  ly  miens  fils; 

6420  Et  ly  Rouges- Lyons  et  ses  niés  TAmpatris  ; 
Et  IIJ<^  mil  payens  de  meilleurs  du  pays. 

ft  Corbarant  d'Olifierne,  dist  li  riche  soudant^ 
A  Andioche  yrés  où  François  sont  logant  ; 
Et  menrés  avoec  vous  Brohadas ,  mon  enfant , 

6423  Et  le  Rouge-Lion  et  l'Ampatris^  l'enfant; 
Et  lU^  mil  payens,  qui  seront  soufBssant, 
Vous  conduirés  mes  os  et  mon  arière-banc.  » 
«  Je  vous  en  regrascy ,  dist  ly  roys  Corbarant ,  » 
Lors  vont  li  Sarrasin  leur  besongne  ordeuant. 

6430  Et  no  baron  estoient  par  famine  dolant  : 

N'ayoient  que  mengier  chevalier  ne  siergant  : 
Garscions  d'Andioche  les  aloit  destraignant; 
Ung  samedy  issy ,  droit  à  prisme  sonnant  ; 
As  tentes  assaly  le  barnage  vaillant; 

6435  Deviers  I  ost  des  Taffurs,  qui  sont  li  plus  méchant; 
Mais  Godefroys  y  vint  et  sy  frère  sachant , 
Ly  contes  de  Saint-Pol  et  son  fil  Engherant  ; 
Ly  quens  Hues  le  Maine  avoec  le  duc  normant , 

6415  Dei  plui  ,  le  MS  :  tie  plut,  Et  li  Rouges-Lions  ot  le  teste  trenchie. 

6419  Brohadat,  déjà  nommé.  '^  a  tL-A  n'-n  '•  .*  .'.  '•  *    '• 

'      *  Godefrois  de  Buillon ,  qui  tant  ot  signoune , 

Et  si  les  eonduisoit  li  fors  roys  d'Orcanie;  ^'•^«'^  ™*»^  ««^  *'"*•»"•  '  ■  ^'«P^  f^"'*»»«' 

Et  li  Rouges-Lions  fu  en  sa  compaignie.  ^*  Brohada,  aussi  tua  par  compaignie. 

Chius  yenoit  d'Antioche,  une  cité  garnie,  Bauduin  de  Sebourc,  1. 1,  pp.  11  et  1 1. 

Où  il  avoit  eu  bataille  resforchie ,  «^         .  • 

El  grant  destruction  de  cheux  de  paienie  :  ««^  '^  Ampatrii,  revfant.  CorQUmarant  tue 

Car  Brohada»,  li  fiex  au  soudant  de  Persie,  TÂmpatris  père  ,  p.  85. 

I  avoit  esté  mors,  si  cooune  (corn)  Fistoire  crie , 
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Là  pierdièreat  payea  à  Teslour  désevrant , 
6440  Quatre  mil  en  laissièreot  desur  le  camp  (risaot. 

Garscions  retourna ,  qui  le  cuer  ot  dolant  ; 

Et  ly  roys  des  Taffurs  et  sy  ribaut  yaillant 

DesTiestirent  les  Turs  et  les  vont  despouUant , 

A  guise  de  pourciaus  les  vont  appareillant , 
6445  Et  en  pot  et  en  rost  les  aloient  quisant , 

Que  la  flaireurs  des  Turs  en  le  ville  s^espant. 

Garscions  fu  au  murs  de  son  castiel  luisant. 

Et  pierçoit  les  payens  c'on  aloit  roslissant. 

«  Mahom ,  dist  Garscions  ^  com  j'ay  le  cuer  dolant , 
6430  Puisque  ly  creslyen  vont  les  payens  mengant  ! 

Jamais  n'aronl  famine  entrestout  leur  vivant.      « 

Ahy.  malotte  gent,  félon  et  recréant! 

Mengiés  vous  nostre  gent  ensement  maintenant? 

Quant  vous  lavés  apris ,  trop  yestes  ignorant  !  i 

6455       Moult  fu  roys  Garscions  courouciés  et  irés  ; 
Voit  ses  hommes  mengiés,  escorciés  et  salés. 
«  Ahy ,  Mahom ,  dist-il,  com  je  suy  foursenés  !  » 
Et  en  celle  saison  que  vous  oit  avés 
Envoya  Garscions  as  tentes  et  as  très 

6460  Adryen ,  qui  estoit  sages  et  avisés , 

Pour  demander  respit  as  barons  natures , 
Pour  cangier  les  prisons ,  et  pour  y  estre  avisés 
Par  confaite  manière  se  seroit  acordés. 
Dont  yssy  Adryens  sur  les  camps  désarmés  ; 

6465  Tint  ung  rain  d'olivier ,  qui  vers  estoit  assés. 
Buinemons  de  Sésille  est  contre  lui  aies  : 
Adryens  contre  luy  s'en  est  acheminés; 


Folio  98  f. 

Les  Taffanaffamés  mao  • 
gent  leurs  ennemis. 


Gareion  demande  on  ar- 
mistice. 


6<4$  Bt  en  rôti  Us  aloient  quisnnl ;  ceci  n'est 
poiot  uoe  fable  :  Guillaume  de  Tyr ,  en  effet , 
Ht.  IT,  ch.  XXIII,  raconte  que  Boliémontl  traita 
ainsi  les  e$pies  at  mescre'atu.  Ce  procédé  canoi- 
ballesqae  fit  passer  aux  espions  TeoTie  de  pé- 
nétrer dans  le  camp  des  croisés. 


6452  Malotte  y  maloite ,  maudite. 
6454  Ignorant  ;  le  M  S  :  ingotant. 
6461  Natures  y  le  MS  :  naturels. 
6162  Prisons,  prisonniers. 
6465  Rain,  rameau  -,  nous  avons  encore  ratM- 
eeau. 
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De  Dieu  le  salua  qui  en  croix  fu  pénës. 
«Comment,  distBuiaemons,  estes-irouscrestyëoé?» 
6470  —  «  Oïl ,  dist  Adryeos ,  jà  ne  tchis  en  doublés. 
Esclave  crestyen,  Adryens  sui  nommés.  » 

—  K  Sire,  dist  Buinemons,  à  bien  fussiés-*TOUft  oésl 
Pléuist  à  Jhésucnst,  à  qui  je  sui  yoés, 

Qu'en  Ândioche  fust  tous  ii  riches  barnés  !  d 
6475  —  «  Sire,  dist  Adryens,  bien  mestier  en  ares, 
Foiio  98  ▼•.  Car  ly  soudans  yenra  ;  il  a  estet  mandés.  » 

—  «A  !  Dieu  !  dist  Buinemons,  li  preus  et  ly  senës; 
Or  est  grans  ly  périls  pour  nous  en  tés  régnés.  » 

—  «  Sire,  dist  Adryens,  comment  yestes  nommé? 
6480  —  «  J'ay  à  nom  Buinemon,  »  dist  ly  dus  honnourés. 

—  c(  Buinemont^  dist-il,  sire,  as  barons  me  menés; 
Garsctons  my  envoyé  pour  dire  ses  secrès. 

Bien  volroît  le  respit  de  XV  jours  passés, 
Pour  le  soudant  qui  vient  à  IIJ  mil  armés; 
6485  Mais  ne  conseilliés  jà ,  ne  sy  ne  consentes 

C'un  seul  jour  de  respît,  et  bien  vous  avisés.  » 

c(  Sire,  dist  Adryens.  je  vous  ay  encouvent. 
Se  trieus  acordés,  vous  en  sa*és  dolent  : 
Menés-moy  à  ung  prince  que  je  désier  forment , 

6490  Chelui  qui  le  payen  copa  vilainement; 

A  lui  m'estuet  parler,  s'il  vous  vient  à  talent.  » 
Et  Buinemons  respont  : — a  A  vo  commandement,  » 
Jusque  au  tref  ne  font  nésung  ariestemeut  : 
Là  estoient  trestout  ly  prince  à  parlement 

6495  De  la  grande  famine  qui  ensy  les  sousprent; 
Et  du  roy  des  Taffurs  parloient  ensement. 
Comment  les  Sarrasin  mangoient  tangrement. 
Dist  ly  dus  Godefroys  :  a  Grande  pité  m'en  prent  : 
Geste  cose  ne  puet  pas  durer  longement.  » 

6500  Atant  est  Buinemons ,  qui  pardevanl  descent  ; 

6484  FiaU,  le  MS  :  vint.  Vers  trop  court. 
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S'amenoit  Adryen  par  le  main  bièlement. 

Godefroys  ly  moustra  trestout  premièremeot; 

Et  Adryen  le  ya  saluant  haultement , 

Et  trestous  les  barons  salua  haultement 
6a05  De  Dieux  de  paradis  où  il  croit  fermement, 

«  Seignour,  dist  Adryens,  or  oyés  mon  couvent  : 

Garscion  d'Andioche  yous  niande  biellement 

XY  jours  de  respit  li  donnés  sauyement  ; 

Et  en  ce  respit  ara  avisement 
6510  De  faire  deniers  tous  pays  et  aoordement  ;  pdio  99  r«. 

Et  sy  tenës  enssy  em  prison  son  parent, 

Con  appielle  Cristrom,  plains  est  de  hardement;  crâirom. 

Et  nous  tenons  oussy  ung  crestyen  moult  gent , 

Renaut  Procet  a  nom,  sy  com  mes  corps  l'entent,  Renaud  Procei. 

6515  S'il  vous  plest,  s'en  ferons  des  IJ  eskangement  : 

Et  ayoecques  tout  chou  il  yous  mande  comment 

On  appielle  celui  qui  trencha  yaillamment 

Ung  corps  de  Sarrasin  ,  à  moitiet  droitement.  » 

Adont  de  la  responsse  fisent  deyisement  : 
6520  Buinemons  respondy  pour  le  tout  sagement. 

Buinemons  respondy  qui  bien  sayoit  l'usage  : 

(c  Adryens,  biaus  amis,  or  oyés  le  langage. 

Vous  n'arés  c'un  seul  jour  de  respit  au  barnage; 

Car  assalir  yolons  et  piercier  le  manage  ; 
6525  Car  trestout  y  morons  à  doleur  et  à  rage , 

Ou  dedens  la  cité  auerons  herbregage  ; 

Et  cieus  qui  yot  trencier  du  payen  le  corsage 

A  à  nom  Godefroy ,  qui  est  de  hault  lignage, 

Cornumarant  pour  lui  fist  jadis  grant  yoïage  : 
6530  L'espée  dont  ce  fu  porte  le  tiesmonage 

Que  de  Jhérusalem  tenra  tout  le  manage; 

6506  Or  03fef,  le  HS  supprime  or.  6SS6  Berbrtga§tf   logement.  AU.  Berberye, 

6509  Vert  trop  conrt.  J.  Arnoidi ,  Beyirâge  zu  den  deuiMcken  Ghuarien  ,- 

6590  Bmimemums,  le  MS  :  BuimemonL  Marbarg,  1798,  iii-6«,  p.  55. 

6521  Buinemims».*  savait ^  le  MS  :   l^imie- 
i4Mil...  sot. 
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Au  roy  le  porterés  dedeos  le  chité  large , 

Et  le  raporterés  ycy  en  cel  ierbage  ; 

Mais  que  tous  en  jurés  sur  Dieu  et  sur  s'ymage. 
6535  Et  de  Renaut  Procet,  qui  est  en  to  siervage , 

Vous  le  renYoirés  sans  ayoir  nul  damage  ; 

Et  TOUS  remenerés  aToecques  tous  Taufage , 

Et  gardés  qu'il  n'y  ait  traïson  ne  oultrage.  » 

—  (c  Sire,  dist  Adryens,  qui  moult  ot  fier  Tisage^ 
6540  Saciés  que  je  n'ay  cuer,  Tolentet  ne  corage 

De  feire  à  tous  nul  mal  ne  traïson  Tolage  : 

Garscions  tous  feray  Tenir  sur  le  riTage , 
Folio  99  v«.  Là  parlerés  à  lui ,  s'y  orés  son  langage.  » 

Le  conseil  acordèrent  ly  prince  et  ly  baron  : 
6545  Adryen  ont  feit  fieste  et  consolacion  ; 

Le  Tin  et  les  espesses  aportent  à  bandon  ; 

Et  quant  il  ot  béu  à  sa  deTÎsion , 

Il  a  pris  le  congiet  par  bonne  entencion. 

Buinemons  le  conduist,  disant  mainte  raison  ; 
6550  Et  tant  ly  a  moustré ,  qu'en  la  conclusion 
Adrien  trahit  Garcion.  Adrycus  ly  a  dit  par  moult  douce  raison  : 

c(  Pléuist  à  celui  Dieu ,  qui  souflFry  passion , 

Que  la  citet  fust  Tostre  et  en  to  liTrision  ; 

Et  s'il  aToit  en  l'ost  nul  sy  hardit  baron 
6555  Qui  se  fiast  en  moy ,  par  certaine  action , 

Je  le  aprenderoie  par  quelle  aTision 

Con  aroit  le  cité  à  bien  courte  saison.  »  , 

«  —  Amis ,  dist  Buinemons ,  Téchy  bone  raison  :  i 

Et  je  TOUS  ay  couTent ,  sans  nulle  traïson  ,  ' 

6560  Que  j'y  aTanturay  mon  corps  et  ma  façon. 

Or  me  dites  comment,  et  par  quelle  ocquoison  : 

Ne  serote  sy  liés  pour  l'aToir  Phelippon . 

6532  Largerime  mal ^Yecmanage.  V.  t.  7S61.  pages  KO,  97.  Voir  aussi  vers  ttSâ6. 

6537  Remenerés  avoecquet,  le  MS  :  remenrée  6546  A  bandon,  le  MS  :  à  kabandon. 

avoee.  —  L'aufage,  Cristrom;  ce  mot  se  trouve  6555  Certaine ,  le  MS  :  eertain. 

dans  le  roman  d^Ogier,  publié  par  M.  Barrois,  6562  L*awnr  Phelippon,  le  MS  :  l'avoir  Jr 
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Que  j'en  péuisse  avoir  le  pris  et  le  reoon.  » 

<c  Amis,  dist  Buinemons,  dittes-moy  yo  pensée, 
6565  Et  comment  ceste  cose  puet  estre  conquestée.  » 

—  c(  Sire,  dist  Adryens,  j'ay  une  tour  quarée, 
Qui  de  par  Garscion  m'a  esté  délivrée  : 

Entre  moy  et  mon  frère  l'avons  par  nuit  gardée  : 

La  sepmaine  IIJ  fois  est  de  nous  visitée; 
6570  Et  si  de  ceste  tour  poiés  avoir  l'entrée 

Parmy  la  villle  ariés  la  porte  deffrumée  ; 

Or  y  poroient  vo  gent  venir  à  le  volée; 

Enssy  ariés  le  ville  qui  tant  est  bien  frumée , 

Demain  au  nuit  serons  en  la  tour  garitée  ; 
6575  Par  eskielles  feroit  c'on  y  Fesist  montée.  » 

—  c  Amis,  dist  Buinemons,  où  est  la  tour  quarée?  » 

Et  Adryens  ly  dist  :  —  a  Ains  qu'il  soit  la  viesprée,  foKo  ioo  t: 

Verres  en  son  la  tour  une  lance  levée  : 
Sur  ceste  lance  chy  prenderés  vo  visée. 
6580  Sachiés  que  j'ay  ung  fil,  qui  est  de  m'espousée  ; 
Je  l'envoieray  chy,  ains  demain  la  journée.  » 
Quant  Buinemons  l'oy,  sa  foy  ly  a  jurée, 
Jamais  ne  lui  faulra ,  tant  qu'avoir  puist  durée , 
Enssy  fu  la  besoigne  fiancie  et  livrée. 

6585       Lors  se  sont  acordé  de  bien  tenir  couvent. 

Adryens  s'en  party  tos  et  incontinent. 

A  Garscion  a  dit  lestât  du  parlement 

Et  qu'à  bailles  venist  bien  et  hardiement  ; 

Et  ly  roys  y  ala  sans  nul  ariestement  ; 
6590  Et  là  vint  Godefroys  et  ly  baron  briefment. 

Le  prison  amenoient  devant  yaux  en  présent. 

Pkiiippcuj  les  trésors  du  roi  de  France  Philippe?  6578  JSn  iom  la  tour  {in  sumuta  iurri),  au 

6ÏS63  Ptuisu  ^  le  HS  :  puisie.  sommet  de  la  tour. 

6365  Et  comment,  le  MS  :  comment,  6583  Jurée,  le  MS:  /»re. 

-6570  Et  si  de  cette,  le  MS  :  «f  ilr  ceste.  6588  A  bailles^  barricades ,  porte  ayancée  de 

6573  Poroient,  le  MS  :  poroU.  la  TÎHe. 

ToM£  IL  17 
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Enirefue  de  Godefroid  Là  parla  Godefroys  de  Buillon  sagemeot  \ 

Et  dist  au  Sarrasin  :  ce  Or  oyés  mon  talent. 
Voslre  message  aTons  oït  ciertainement; 

6595  Et  du  respit  qu'avés  demandé  ensement , 

Vous  n'arés  de  respit  que  IJ  jours  seulement  ; 
Car  TOUS  ares  assaut  sy  effroicement 
Ou  trestout  y  morons  à  duel  et  à  tourment 
Ou  dedens  Àndioche  prenderons  logement. 

6600  Bien  savons  que  ly  soudans  fait  son  assamblement; 
Et  qu'il  nous  courra  sus  assés  proçainement  ; 
Pour  tant  Tolons  avoir  la  citet  temprement  ; 
Et  se  vous  yestes  pris ,  je  vous  jur  loyalment 
Que  ly  roys  des  Taffurs  et  trestoute  se  gent 

6605  A  le  sausse  et  au  sel  vous  mengeront  au  dent.  » 

Qu&nt  Oarsciofis  i>y  Godefrois  qui  parla, 

Il  ot  telle  paour  qu«  )y  sans  ly  mua. 

Lors  ly  distGarscions,  Son  nom  ly  demanda  : 
Folio  100  yo,  ce  J*{ay  à  nom  Godefroîl,  dist^îl ,  n'en  doubtës  jà  : 

6610  Je  suy  icieus  qui  le  Turc  parmy  le  cors  tren^a , 

Que  ly  une  moitîét  à  tierre  reviersa 

Et  fy  avritre  moîtiet  ou  cheval  demora  : 

Je  le  vous  enToyay  en  vo  vflle  d^  là.  >» 

Quant  Garscions  Toy ,  fornoent  le  regarda. 
6615  A  !  Godefroys ,  dist-il  :  <  Mal  ait  qui  vous  porta  ! 

Par  vous  avons  le  guerre  ou  pays  par  deçà  ; 

Mes  niés  Cornumarans  pour  vous  le  mer  passa  ; 

De  Cala'bre  m'antain  les  sors  vous  devisa.  » 

—  «  C'est  voir ,  dist  Godefroys ,  il  les  me  recorda  ; 

6597  Effroteement.  Ce  mot  'poavak  resler  au  jfueux ,  étaient  accotés,  pendant  la  disette ,  de 

▼.  K767,en  le  faisant  de  cinq  syllabes  comme  ici.  TÎoler  les  tombeaui  et  de  se  nourrir  de  chair 

6600  Vepstrop  long  «i  on  ne  supprime  /y.  iNmaîne.  G^sia  -êei  pet  Fratust ,  Jib.  V,  c.  1 1  ; 

6605  A  le  sausse,  etc.  Ces  expressions  ont  déjà  Hichaud ,  1. 1 ,  pp.  â67 ,  368. 

été  employées  plus  haut.  Les  truands  de  Tarmée  6618  Les  sors,  le  MS  :  tous  les  sors. 

4e9  cfoiséB,  les  Taffurs  de  ce  poème,  coniman-  6619  C'est  voir^  le  MS  :  Cest  vous»  —  //  les 

dés  par  un  chef  qui  prenait  le  titre  de  Roi  des  me ,  le  MS  :  il  le  mes. 
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6620  De  tant  fist-il  folie ,  car  le  cuer  m'en  donna 

De  passer  haulte  mer  et  Tenir  par  deçà.  » 

—  «  Et  ù  est  ly  espée?  »  Godefroys  ly  moustra. 

«  Par  Mahom,  dist  ly  Turs,  ou  ly  brans  bien  trença, 

Ou  ly  bras  fu  bien  fort  de  qui  le  cop  donna.  » 
6625  Adont  à  Godefroy  son  cousin  demanda. 

A  celle  matinée  qu'Adryen  envoya , 

Pour  Caire  le  mésage ,  si  oom  ly  commanda , 

Ont  iait  Renaut  Procet  le  mal  c'on  tous  dira  : 

Eus  ou  despit  de  Dieu ,  qui  le  monde  sauTa ,  p^T 

6630  Ly  fisl  une  gehine ,  qui  moult  chier  ly  oousta  : 

Car  petit  s'en  faly  que  Dieux  ne  renoya; 

Les  niers  ly  ont  rostis  et  le  char  ly  brûla  ; 

A  tel  mesquief  le  mist  par  feu  qu^il  ly  balla , 

C'oncques  mes  prisonniers  sy  grant  mal  endura. 
6635  Oncques  puis  n'ot  santé,  ne  but  ne  ne  menga. 

En  tel  point  que  je  dy ,  à  no  gent  le  liTra 

Monté  sur  ung  ccTal,  là  où  on  le  loya. 

Quant  Tit  les  crestyens ,  doucement  leur  pria  : 

«  A  !  seigneur!  laissiés-moy ,  pour  Dieu  qui  tout  créa, 
6640  II  m'ont  tel  atoumé  que  morir  me  faulra  : 

Laissiés^moy  chy  morir;  et  remenés  de  là 

Ce  félon  Sarrasin ,  et  ne  le  rendes  jà ,  FoUo  loi  r<>. 

Bénéois  soit  de  Dieu  qui  pendre  le  lera. 

M'âme  commans  à  Dieu ,  ly  cors  morir  s'en  Ta.  » 
6645  Adont  maint  crestyens  piteusement  ploura  ; 

Et  ly  dus  Godefroys  le  sarrasin  liTra  ; 

Et  puis  Renaut  Procet  à  ses  mires  liTra 

Et  IJ  jours  de  respit  à  Garscion  donna. 

As  très  sont  repairiet  où  fains  les  apriessa.  Effets  de  u  famine. 

6650      Grande  fu  la  famine  pardeTant  la  cité  : 

Mengoient  leurs  chcTaux  dont  il  orent  plenté. 

6624  Be  qui  Ueap^le  MS  :  lie  qui  ou  ie  cop.  6691   Meu^oieni  ou  tnan^oéeul,  le  US  :  tman- 

6643  Béueois,  MS  :  hénoù.  gémi. 
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Or  diray  d'Adryen ,  le  boio  creslyëné , 

Qui  son  fil  envoya  ^  par  très  granl  amisté , 

Au  boin  duc  Buinemont  ^  qui  fu  oncles  Tangré. 

6655  Et  quant  ce  vint  la  nuit  qu'il  avoit  afié, 
A  son  frère  s'en  vint;  en  la  tour  Ta  mené. 
Là  dévoient  tout  doy  bien  garder  la  cité  : 
Quant  vinrent  ea  la  tour,  sy  com  vous  ay  conté , 
Adryens  appiella  le  sien  frère  carné. 

6660  «  Frère ,  dist  Adryens ,  or  oyés  mon  penssé.  » 

<c  Je  vous  ay  encouvent  que  j'ay  grande  pité 
Des  crestïens  de  là ,  qui  ont  tel  povreté. 
Ly  roys  soudans  venra  à  celle  poesté, 
Que  tout  y  seront  mort  à  duel  et  à  vieuté  ; 
6665  Se  me  voliés  aidier  de  bonne  volenté , 
J'ay  avisé  comment  il  seraient  entré 
Pardedens  Andioche ,  celle  bonne  cité  ; 
Sy  seroient  payen  ochis  et  afiné , 
Et  nous  serièmes  tout  garandi  et  tenssé , 
6670  Et  raaistre  de  la  ville,  siervy  et  honnouré.  » 
Quant  ly  frères  l'oy .  sy  dist  par  grant  fierté  : 
c  A  !  traîtres ,  dist-il ,  sy  mal  Favés  penssé  ! 
Garscions  le  diray ,  demain ,  par  vérité , 
Sy  vous  ara  tantos  pendut  et  traiéné  ; 

FoUo  ioi  yo.  6675  Et  j'aueray  l'avoir ,  dont  vous  avés  plenté. 

Je  vous  deffy  de  Dieu ,  le  roy  de  majesté.  » 

Adrien  tue  son  frère  qui  Quant  Adrycus  l'oy ,  s'a  uog  couticl  tiré. 

ne  voulait  pas  entrer  »  •         #»   ^         <ri  •  ■  -     ^ 

dans  son  complot  en  Lc  sicu  frèrc  Gcrmam  a  yluecques  tué. 


faveur  des  croisés. 


6664  Toui  y  seront^  le  HS  :  iomt  senml.  —  A  et  dit  qa*il  était  Persan  d'origine.  Anne  Comnène 
wietité,  honteusement.  prétend  qu'il  était  Arménien.  La  plupart  Tappel- 

6665  Se  me  voliés,  le  MS  :  et  Me  vous  me  voite's.  lent  Pyrrhus  ou  Pkirous»  Guillaume  de  Tyr  lui 
6669  Toutj  le  MS  :  trestout,  ou  bien  au  lieu  de  donne  le  nom  d'Émir  Feir,  et  Sanuti  celui  de 

Et  nous  serièmes.,.  lisez  :  Et  serièmes  trestout.  Hermu férus.  M.  Michaud  s'est  décidé  pour  M«- 

6678  Lesieu  frire...  Cette  action  est  rapportée  rous ,  en  citant  toutefois  ces  varianles  (  1. 1 ,  pp. 

par  les  historiens,  mais  ils  n*en  appellent  pas  Tau-  d71 ,  282  )  j  il  ajoute  que  c'était  un  reniât, 
teur  Adrien.  Abulfaradge  le  nomme  Ruzehach, 
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Atant  es  vous  ycduI  Buinemons  et  Tangré , 
6680  Et  le  contes  de  Flandres,  une  riche  conté, 
Et  plenté  de  Liégois,  qui  bien  furent  armé, 
Et  maint  bon  cheyalier  de  Haynau  ,  la  conté  ; 
Esquielles  aportoient  qu'il  ont  au  mur  possé. 
Lassus  fu  Adryens ,  qui  bien  a  regardé 
6685  Comment  ly  chevalier  estoient  ordené; 
Une  lantierne  mist  contre  le  mur  quaré. 
Si  que  ly  crestyen  en  voient  le  clarté. 
Mais  n'y  ot  sy  hardy  qui  n'ait  le  sanc  mué  : 
Ly  plus  hardis  d'iaux  tous  a  le  mur  reculé. 


Le  comte  de  Flandre  el 
les  Liégeois. 

Gheralien  de  Haintut. 


Escalade. 


6690       Quant  Adryens  coisy  no  crestyenne  gent , 
Il  leur  a  dit  en  bas  :  <  Montés  hardiement  : 
Par  le  foy  que  je  doy  au  divin  sacrement , 
Se  bien  tos  ne  montés  je  m'en  iray  briefment , 
Jamais  ne  vous  tenray  à  bien  hardie  gent.   » 

6695  Dist  ly  contes  de  Flandres  :  c  Buinemont ,  or  entent  : 
Nous  sommes  chy  venut  par  vo  enortement , 
Chy  nous  devés  moustrer  chemin  premièrement  ; 
Ou  vous  aies  devant  tos  et  hasteément, 
Ou  nous  r'alons  en  l'ost  et  à  hierbeigement.   > 

6700  Lors  monta  Buinemons  assés  couardement  ; 

Et  dist  :  <  Je  me  commans  à  Dieu  principaument, 
Et  à  la  mère  Dieu ,  à  qui  mes  cuers  se  rent  ; 
A  glorieus  Sépulcre ,  disl-il  piteusement  ; 
Sy  voirement  que  j'ay  laissiet  mon  casement , 

6705  Ma  femme  et  mes  enfans ,  mes  hommes  et  ma  gent 
Pour  endurer  le  froit  et  le  iain  bien  souvent. 
Sy  me  puist  Dieux  aidier  à  ce  jour  proprement.  » 
La  signe  de  le  croix  fist  moult  déliganment 
A  l'esquielle  est  venus;  à  l'esquallon  se  prent  : 


Bohcmond  monte  le  pre- 
mier sur  le  rempart 
d'AntiocKe. 


Folio  t03  r«. 


6683  Posté  pour  poM€. 

6687  Crestyem,  le  MS  :  erestiew. 

6700  Lorg  moiUa  Buinemons.  —  Les  passages 


de  OaHre-mer,  p.  46,  Bero.  Thesaor,  c.  '56;  Mi- 
chaud  ,  t.  I ,  p.  285. 
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6710  Adryens  ly  tenoit  Tesquielle  fermement; 

Buinemons  pris!  as  bras  ;  et  le  tient  fermement  ; 
Il  le  mist  en  le  tour  bien  et  séurremenL 
Et  quant  Buinemons  Tint  en  la  tour  seulement, 
L  omme  mort  regarda  enmy  le  pavement.. 

6715  Quant  Buinemons  le  voit,  grant  paour  l'en  prent  : 

u  Amis,  dont  vient  chus  mors,  pour  Dieu  ditles-noUBent?  » 
—  «  Sire  ,  dist  Adryens ,  je  vous  ay  encouvent  5 
C'est  mon  frère  giermain ,  de  droit  engenrement  : 
Je  ly  avoie  dit  tout  le  mien  penssement, 

6720  Or  le  valoit  aler  dire,  dienreément 

Au  fort  roy  Garscion ,  ou  palais  droitement; 
Et  il  m'éuist  pendu  et  encroët  au  vent; 
Et  pour  tant  l'ay  ochis  par  le  mien  sieiremaDit*  » 
Quant  Buinemons  loy ,  parmy  le  corps  le  prent; 

6725  Le  crestîen  baisa  par  amours  doucement. 
Adont  s'est  ravalés,  et  revint  à. se  gent, 
Et  a  dit  as  barons  :  ce  Montés  hardiement; 
J'ay  véu  bon  arroy  et  boin  aournement  : 
Il  a  son  frère  ochis  pour  nostre  avancement.  » 

6730  Adont  est  remontés  bien  et  hardiement. 

Buinemons  est  rentrés  dedens  la  tour  quarée 
Et  li  contes  Robiers  de  Flandres ,  la  contrée , 
Est  montés  apriés  luy  en  hault ,  la  tieste  armée  : 
Tancrède.  Et  Taugrés,  ly  gentil,  a  Tesquelle  combrée. 

6735  Or  montent  crestîen  sans  nulle  demorée , 

671S  Séurremeni,  mieox  séuremmij  «ans  don-  le  premier  à  Téchelle ,  apfrè»  que  Bobemond  frit 

bler  IV.  descendu  de  la  tour,  n^esl  pas  mentionné  par 

671K  Vers  trop  court.  notre  trouvère.  Ce  personnage,  qui  devint  cha- 

679S  Eneroit^  accroché.  pelain  de  Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem ,  et  qui 

6726  S*esty  le  MS  :  e^eit.  Tous  ces  détails  sont  a  écrit  Thistoire  chronologique  des  événements 

conformes  à  l*histoire.  dont  il  avait  été  le  témoin,  ne  parle  pas  non  plus 

6752  Et  li  e<mte$  Robiers  ,  historique.  Cf.  de  cet  exploit  personnel  :  c*était  peut-être  par 

Albert  d*Aix ,  liv.  III  et  lY  ;  Guill.  de  Tyr ,  liv.  humilité  chrétienne  et  magnanimité  cbevaiens- 

y  5  Robert  le  Moine,  liv.  Y  et  VI,  etc.  Foucher  que. 

de  Chartres,  qui,  selon  Topinion  commune,  monta  6734  Combrée^  saisie  fortement ,  empoignée. 
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Et  vont  de  tour  en  tour  sans  noise  et  sans  criëe. 

Ik  ont  à  tous  gaiteurs  la  tieste  tronçonnée  ; 

Puis  descendent  aval,  une  porte  ont  trouvée; 

0cÎ6  ont  le  portier,  qui  dormoit  à  l'entrée  ; 
6740  Les  clés  ly  vont  ostant  ;  la  tour  ont  deffremée;  foG»  loi  v. 

Le  pont  ont  avalé,  et  s'ont  le  baille  ostée. 

Droit  à  l'ost  Godefroy  fu  la  noise  levée  : 

«  Ville  prise!  »  crioient  trestout  à  le  volée.  priwd'âmîodM. 

Adont  fu  Andioche  de  no  gent  sy  peuplée 
6745  Qu'il  vont  par  le  cité  à  banière  levée  : 

Et  ce  fu  grans  oèvres  pour  la  gent  crestyénée 

Qui  orent  demouré  iluecques  mainte  anée  ; 

Car  acordé  estoit  de  le  gent  deflBaée 

Que  tout  ly  crestyen  de  la  ville  loée 
6750  Dévoient  lendemain  iestre  mis  à  Tespée. 

Ly  esclave  crestyen  d' Andioche  le  grant 

Dévoient  iestre  mort  à  l'espée  trençant , 

L'endemain  au  matin,  apriés  soleil  levant  : 

Car  ensement  Favoit  Garscions  convenant. 
6755  S'en  Airent ly  petit  et  ly  grant, 

Et  no  crestijâi  vont  les  maisons  débrisant. 

Et  feniestres  et  hms  vont  pw  tierre  giétant  ; 

Payennes  et  payens  vont  partout  décoppant  : 

Parmy  le  ville  vont  piteusement  criant. 
6760  Garscions  fu  lassus  avoeoques  Solimant  : 

La  gaite  du  castiel  va  son  cornet  sonnant  : 

Ou  cor  Sarrasinois  alœt  trait  criant. 

Quant  Garscions  l'oy ,  sy  saly  en  estant  ;  Garaoa  gmrde  h  cita- 

As  feniestres  s'en  vint,  et  puis  va  regardant 
6765  L'anoy  et  le  mesquief  et  son  damage  grant; 

6738  Ihteendent,  le  MS  :  Descendirent.  6751   Vers  trop  loog. 

6746  Vers  mal  mesuré  :  6755  II  y  a  clans  ce  Ters  qd  mol  mal  écrit 

_,       ,  ,  ,  ^     {euieeusf)  et  qai  a'a  pas  de  sens. 

Et  ee  fut  moult  gnnt  (erres  pour  la  gent  chrestyenneen  ««v^v    w?        ^     .  •    ■ 

*  i~       s  j         V  /  gygj  jç^  estant,  sor  pied. 

6747  Orent,  le  US  :  Otrenl. 
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Haultement  réclama  Mahom  et  Tiervagant. 
c(  Ahy  !  dist-il,  trait!  mort  serons  maintenant.  » 
II  fist  sa  gent  armer  et  les  va  ordenant  : 
Pour  le  castiel  deffendre,  se  Ta  bien  aprestant. 

6770       Prise  fu  Andioche  enssy  que  je  vous  dy  ; 

Payennes  et  payen  y  furent  mal  ball^ 

Il  sont  venus  as  murs,  sy  sont  aval  saly  : 

Qui  bien  puet  escapper .  Mahom  pria  miercy. 

Mort  y  furent  payen  et  Turc  et  Arraby. 
Folio  103 1«.  6775  L'endemain  au  matin,  quant  ly  solaus  luisy , 

Sont  venu  li  esclave  qui  estoient  gary  : 

Bien  furent  nostre  gent  honnouré  et  siervy. 

Godefroys  de  Buillon  le  castiel  assaly  ; 

Et  ly  rois  Garscions  très-bien  le  deffendy. 
6780  Fors  estoit  ly  castiaus,  et  l'avoit  bien  garny. 

Ne  4oubte  crestyens  valissant  ung  espy. 

Dolans  fu  Garscions  et  moult  ly  desplaisy  ; 

Et  moult  het  Adrijen  qui  ensy  le  vendy. 

Garscions  appiella  Solimant,  son  amy. 
6785  tt  Cousins ,  dist  Garscions ,  or ,  entendes  à  my  : 

Gardons  bien  le  castiel ,  sire ,  je  vous  en  pry , 

Car  se  ly  soudans  vient  et  se  gent  avoec  ly, 

Ly  crestyen  seront  viergondé  et  honny. 

Dolans  suy  de  ma  gent,  qui  enssy  sont  trahy.  » 
6790  —  «  Ne  peut  iestre  autrement,  Solimans  respondy.  : 

Dolans  fu  Garscions ,  s'ot  moult  le  cuer  irée. 
Godefroys  de  Buillon  et  la  gent  crestyénée 
Vont  prendre  le  osteus  de  la  citet  loée  : 
Cascuns,  endroit  de  ly,  sy  loga  le  journée; 
6795  Et  la  vitalle  fu  départie  et  sevrée. 

Et  ly  rois  des  Taffurs  et  se  gent  redoublée 
Assiés  près  du  castiel  et  de  la  tour  fremée 

6776  fory,  échappes.  6792  Ct etiyé née,  irois$y\\ahe9. 
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A  faîl  logier  se  gent,  qui  moult  estoieot  halëe. 

GarscioDS  fu  laiens ,  qui  la  cière  ot  irée. 
6800  A  VJ™  Sarrasin ,  cascun  la  tiesle  armée. 

«  Mahoms,  dist  Garscious ,  com  dure  destinée , 

Xay  plus  cier  à  morir  en  bataille  ariestée, 

Que  ma  cités  leur  soit  ensement  demorée  ! 

Issons  de  ce  castiel  francque  gent  honnourée; 
6805  Et  sy  nous  combatons  en  la  gent  cresliénée  !  » 

La  porte  du  castiel  fu  tantos  deffrumée  ; 

Et  ly  pons  avalés  et  ly  balle  r  ostée.  foUo  103  t«. 

Garscions  en  issy  courant  de  randonnée; 

Le  chcTal  Ta  broçant ,  tint  le  lance  ayalée  ; 
6810  Et  tint  la  targe  au  col,  qui  estoit  grans  et  lée; 

M  Andioche  !  »  crioit  bien  hault  à  le  Tolée. 

Au  dos  le  Tont  siévant  la  gent  maihéûrée  : 

Ly  uns  porte  ung  faussart,  li  aultres  ung  espée; 

Et  li  tiers  ung  paffut  ou  gissarme  acérée. 
6815  A  le  gent  des  Taffurs  commencent  la  mellée. 

a  Signour,  dist  Garscions,  metés  cuer  et  penssée 

D'ocire  ceste  gent ,  elle  n  est  pas  amée  : 

Ce  son  la  piour  gent  de  toute  lasamblée  : 

11  menguent  payens  ensy  com  char  salée.  » 

6820       Par  devant  Andioche ,  droit  devant  le  castiel , 
Fu  venus  Garscion  commenchier  le  cembiel  ; 
Et  ly  roys  des  Taffurs  s*y  prouva  bien  et  biel. 
Il  estoit  tout  à  piet,  tint  l'escut  en  cantiel, 


68 1 4  Pa/fiif ,  sorle  (]*armet,  el  peut-élre  kacke^  Ot  cascuns  j  Uoa  i  fin  or  ralnisuit. 
«eloD  Carpenlier  el  Roquefort.  Celait ,  en  effet,  H.  MianiJuiTy  Unmam»  d^Alùtam-' 

une  hache  à  deux  tranchanU.  **'  P*  ***• 

6819  Menguent,  le  MS  :  mengeni.  --  Com,  le  Ses  cseot  fol  à  or,  enlnis  d'ano  eonlour, 

MS  :  romme.  Pon  k  V  eatiHel  deraot  ot  assise  une  flor. 

6821  Cembiel,  combat.  IMi. ,  p.  91. 

6825  En  caniiel,  de  côté.  ...Li  t»ce  I  escu  sor  le  e«U«  au  tour. 
lior  «eut  sont  yermel  ;  en  cantîel  de  devant  VM, ,  p.  S4. 
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Armoiries   du  roi   des 
Taffurs. 


Folio  lOi  ro. 


Moreniin ,    cheval     du 

comte  Robert. 
L'écu  de  Flandre. 


Où  la  Gouroane  d  or  fu  pointe  de  nouviel , 
6825  Et  teooit  eu  ses  mains  ung  paffiit  boin  et  biei, 

Qui  aussy  bien  trençoit  que  raisoirs  ou  coutîel* 

Pardevant  Garscion  ala  férir  Soriel  ; 

La  tieste  ly  a  foit  quéir  sur  le  caiiel. 

Âdont  Q  ot  Garscions  ne  joie  ne  réviel , 
6830  Car  il  voit  les  ribaus  de  laprocier  isniel  : 

Adont  en  a  juré  Mahom  et  Jupitiel 

G  one  mais  ne  téit  gens  de  sy  hardit  apiei. 

«  Âhy  !  dist-il,  Mahom^  vrais  Dieus  dou  ciel  loyel, 

Se  cil  glouton  me  tiennent ,  je  say  bien ,  sans  rappiel 
6835  A  nuit  me  souperont  enssy  com  chair  de  viel.  » 

Par  devant  le  castiel  furent  ly  Sarrasin. 
Contre  le  roy  des  Taffurs  commencba  le  hustin  : 
Ly  payen  les  assalent  à  bailles  de  sapin  : 
Plus  de  XL  en  ont  abatut  mort  sou  vin. 
6840  Payen  vont  escriant  a  Mahom  et  Appolin  !  » 
Jà  fussent  ly  Taffur  tourné  à  dissîplin , 
Quant  Buinemons  y  vint  o  Tangré ,  son  cousin , 
Ly  quens  Robiert  de  Flandre  y  vint  sus  Morentin, 
Qui  porta  le  lyon  enmy  l'escu  d'or  (in. 


6825  Ses,\emS:ceM. 

6827  Soriel,  Domdeeheval. 

6828  Caiiel,  caillou ,  payé,  aol. 

6829  Réviel,  on  appelle  encore  réveillon,  dans 
le  Hainant  et  le  nord  de  la  France ,  le  régal  que 
Ton  faisait  après  la  messe  de  minvk,  et  oe  mot 
est  resté  dans  la  langue  actuelle  pour  désigner 
un  petit  repas  entre  le  souper  et  le  coucher. 

6831  Jupitiet ,  forme  du  mot  Jupiter. 
6852  <^oite,leHS:e'oiir9«tff.retï,leHS:vt:r. 
68515  Viel,  veau  ;  delà  le  verbe  vêler  : 

I  vM ,  de  ptm  et  de  tîb 
I  miimsoit. 

Jtomon  de  Mahomet,  p.  89. 

6857  Vers  trop  long ,  snpprimei  des^  comme 
ailleurs. 


6859  Souvin  : 

Sovin  l'abat,  le  cief  avant. 

Pb.  Micbu  ,  Jtomoii  du  eomie  de  PoilUn  ; 
Paris,  18S1,  in-8%  p.  S$. 

Sovim,  sur  le  dos,  de  Supinui, 
6841  Déjà  les  Taflurs  eussent  été  menés  dure- 
ment.... 

6844  Le  lyon.... 

A  rescv  d*or  et  an  lîoncel  bis. 
Comme  dit  Fauteur  de  Garin,  éd.  de  M.  P., 
Paris,  t.  Il,  p.  120.  Bis  peut  provenir  du  pro- 
vençal hig ,  que  M.  Fauriel  croit  emprunté  à  la 
langue  ibérienne  ou  basque,  et  qui  signifiait  noir , 
sombre.  Ici  il  équivaut  à  Texpression  héraldique 
de  iable. 
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6845  Ayœc  luy  amena  de  Haynau  Bauduin , 
Liégois  et  Namurois,  qui  furent  sy  Yosin. 
Bobiert  de  Normandie  y  Tint  sur  le  ronchin , 
Et  ly  Tesques  dou  Pui ,  qui  bien  sa  voit  latin , 
Et  Pières  li  Hiermites  sur  Tâne  bëduin. 

6850  Cieus  disoit  à  noz  gens  :  «  Avant ,  boin  pèlerin  ! 
Effbrciés-Yous  d*avoir  ce  castiel  marberin. 
Se  n  y  ara  el  mont  payen  ne  Sarrasin , 
Ne  Tartare,  ne  Turc,  ne  mescréant  Hiermin, 
Qui  nous  meffacent  mais  vaillant  ung  angevin. 

6855  Veschy  le  mestre  clef  du  passage  Jupin  : 

Jusqu'en  Jhërusalem  trouverons  boin  chemin  ; 
La  ville  prenderons  ançois  le  saint  Martin  ; 
Se  vairrons  le  saint  lieu  et  le  sépulcre  fin , 
Où  cieus  resuscita  qui  de  Tiaue  fist  vin  ; 

6860  Sy  en  irons  lassus  ou  trosne  chérubin  ; 

Trois  armes  sauverons  ^  se  vous  iestes  divin  ; 
Et  ne  vous  repentes  dou  passage  marin  ; 
De  çou  qu'avés  laissiet  ne  vous  soit  ung  firelin, 
De  famme  ne  d'enfant  ne  de  proçain  cousin  ; 

6865  Mais  à  l'amour  de  Dieu  ayés  le  cuer  enclin , 

Car  c'est  la  vraye  amour  qui  jamais  n'ara  fin.  » 
—  a  Dieui  !  dient  crestyen ,  véchy  boin  Jacopin , 


Le  eomie  de  Hainaul, 
Liégeois  et  Namu- 
rois. 


Harangue    de    Pierre 
TErmite. 


6848  Fesqmei ,  le  MS  :  évesques.  —  Latin. 
LVxpretsion  Ungua  gallica  s^appHquaît  primi- 
tWernenl  aux  différents  idiomes  parlés  par  les 
Gaulois:  Ungua  romana  au  langage  Tulgaire; 
lingna  latina  à  la  langue  savante.  De  là  latin  en 
firançaîs  et  latino  en  italien  ont  exprimé  Fidée 
de  la  acieooe.Un  /af inte rétait  un  savant.  Ampère, 
i7û/.ZiY<.,t.II!,  pp.  491-92. 

681S3  Tariare,  le  MS  :  Tatarie. 

6861   Divin ,  devins. 

6863  Frtlin ,  le  quart  d^un  denier. 

6867  Jacopin, 

Li  Jacobin  sont  si  preudonune 
Qa*il  ont  Paris  et  si  ont  Romme 


Et  si  sont  roi  et  apostole, 

Et  de  l'aroir  ont-il  grant  somme; 

Et  qor  se  muett ,  s'il  ne  les  nomme 

Por  ezécutor,  d'ame  afole; 

Et  sont  apostre  par  parole , 

Baer  fu  tel  gent  mise  à  escole. 

Nus  n'en  dit  voir  c*on  ne  l'assomme; 

Lor  haîne  n'est  pas  frÎTole; 

Je  qui  redont  ma  teste  foie 

Ne  voos  dis  plus  mes  qu'il  sont  hcmime. 

Baebazah  ,  Fabliaux.  —  Le»  ordre  de  Paris , 
par  Rulebeuf,  t.  II,  pp.  294-95.  OEuvreê 
de  Rulebeuf,  éd.  de  M.  Ach.  Jubinal,  1. 1, 
p.  161.  Voir  aussi  même  vol.,  p.  175, 
hdiHdM  Jaeofim ,  et  Cf.,  pp.  lOS,  151, 
152,  461,  etc. 
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Bien  nous  scet  praicier  au  soir  et  au  matin.  » 

Par  devant  le  castiel  au  fort  roy  Garscion , 
6870  Sont  venut  crestyen  contre  la  gent  Mahom  ; 
Folio  104  y^.  Là  péuissiés  véoir  une  fière  tençon  : 

Ly  bers  Tumas  de  Marie,  Bauduin  Cauderon, 
Rogîerda  Rosoy.  Et  Rogier  du  Rosoy ,  qui  cloche  du  talon  ; 

A  le  rescoursse  vint  Godefroys  de  Buillon , 
6875  Witasse  et  Bauduins  et  ly  aultre  baron  : 
Garscions  d'Ândioche  et  tout  sy  esclavon 
S'y  portèrent  le  jour  à  guise  de  félon. 
De  nos  gens  y  ot  mort  ung  cheyalier  de  non  : 
othon  d  Orléans.  H  estoit  nés  d'Orlicns,  s'avoit  à  nom  Othon  : 

6880  Ychieus  y  demora  pour  ung  homme  de  non. 
Mais  quant  ly  crestyen  fisent  establison , 
Lors  convient  retourner  le  fort  roy  Garscion  ; 
Mais  as  bailles  yot  ung  estour  sy  félon 
Que  là  furent  payen  ochis  en  requulon. 
6885  Ly  Taffur  y  ont  pris  maint  Sarrasin  félon , 
Qui  réclamoient  hault  Appolin  et  Mahom. 
Pour  itant  qu'à  ribaus  estoient  em  prison, 
En  langage  payen  disoient  en  hault  ton  : 
ce  Mal  sommes  arivé;  pris  nous  ont  ly  glouton 
6890  Qui  tous  nous  mengeront  comme  char  de  mouton  : 
Mieus  nous  aiment  à  quiere  c'a  prendre  à  raençon.» 

Garscions  d'Andioche  en  son  castiel  rentra  ; 

6875  iZojftVr  ffif  Aofoy.  Un  Rogier  du  Rosoy  ,  galeries   de  Versailles,   mais  M.   P.  Roger  le 

en  Picardie,  épousa  Elisabeth,  fille  de  Godefroid,  nomme  dans  la  Noblesse  de  F.  aux  croisades, 

comte  de  Namnr,  et  de  Sybille  de  Porcëan.  Leur  p.  186,  comme  un  chevalier  de  Champagne^ 

fils,  Renaud  du  Rosoy,  se  maria  avec  Julie,  fille  diaprés  un  MS.  de  la  BihL  du  Roi,  mannscrit 

deNîcolasdeRumigny.  CAron.  (?i</e6erft,  pp.  46,  non  autrement  renseigné.  Un  antre  Rogier  du 

47,  186,  Chron.  Bald.  jivenuens.,  pp.  19,  â3.  Rosoy  est  cité  par  Villehardouin. 
Carpentier,  t.  II  ou  P.  III ,  p.  357 ,  et  le  premier         6885  F  ont,  le  MS  :  oui. 
▼ol.de  ce  recueil  de  monuments  historiques,  6891   Quiere ,  cuire ^  orthographe  fhunaDde. 

p.  762,  col.  2.  Il  n*a  pas  eu  entrée  dans  les 
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Mille  payeos  et  plus  par  dehors  en  laissa. 

Godefroys  de  Buillon  Tassalir  commanda  ; 
6895  Dont  y  ot  ung  assault  qui  cbièrement  cousta , 

Car  ly  castiaus  fu  fors  et  fire  gent  yot  là. 

La  basse-courl  ardierent  que  riens  n'y  demora  ; 

Descy  jusqu'à  le  porte  adont  H  feus  ala. 

Les  balles  ont  trenciet,  toute  on  les  copa. 
6900  Garscions  fu  lassus  ;  es  garites  monta  ^ 

L'yaue  fist  aporter  qui  dou  feu  les  garda. 

Et  vive  caus  oussy  sur  crestyens  rua , 

Et  pières  et  cailliaus  et  fier  c'on  aporta. 

Par  force  sont  retrait  chil  qui  furent  dechà. 
6905  Godefroys  de  Buillon  les  barons  assambla 

Et  leur  dist  :  u  Biau  seigneur,  qui  ce  castiel  n'ara, 

Geste  citet  ycy  moult  petit  nous  vaurra. 

Faisons  que  ayons  engiens  dont  on  les  asaura , 

Et  esquielles  oussy  qu  au  mur  on  dréçera  ; 
6910  Et  grans  leviers  de  fer  et  martiaus  c'on  fera  ; 

Puis  ferons  assalir  quant  ly  poins  en  venra.  » 

Et  cil  Font  acordé  que  nuls  ne  le  véa. 

Garscions  fu  lassus  qui  vit  et  r^arda 

L'apareil  c'on  faisoit,  en  le  citet  deçà. 
6915  Mahom  va  réclamant,  en  qui  il  se  fia. 

a  Sire,  dist  uns  payens,  ne  vous  esmayés  jà. 

Je  say  une  nouvielle  qui  vous  resjoïra , 

Par  un  esclave  say  qui  est  venus  deçà , 

Comment  ly  roys  soudans  secourre  vous  ferra , 
6920  Corbarans  d'Olifierne  le  secours  amenra , 

Et  IIJ^  mil  payen  avœc  lui  amenra  ; 


Godeliroid  de  Bouillon 
exhorte  les  croisés  à 
s'empar.  r  de  U  cita- 
delle oà  s'est  réfugié 
Garcion. 

Folio  105  r«. 


On  annonce  du  secours 
à  Garcion. 


6896  Pire,  fière. 

6900  Garteûm»  fit  lassus.  Dans  le  poème, 
Gareîoo  on  Âccien,  comme  l'appelle  M.  Mi- 
chaod,  snrTit  à  la  prise  d'Antiocfae ,  mais ,  dans 
l'histoire,  lorsqu'abandonnant  la  ville,  il  fuit 


arrache  son  épée  et  la  lai  plonge 
Guill.  de  Tyr,  RecueU  deslkisU  des 
p.  231.  Michaud,  t.  I ,  p.  S87. 

6902  Ca«j,chaox. 

6912  Tea,  refusa,  fit  obstacle. 


le  sein. 


sans  escorte  dans  les  montagnes,  il  est  rencontré         6918  I7ii,  le  MS  :  «m. 


par  des  bâcherons  arméniens ,  et  Tun  d*eux  lui 


Ferra,  Unie  de  copiste  pour  fera. 
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El  ly  fieus  dou  soudant  Brohadas  y  sera , 
Et  ly  Rouges-Lyons ,  qui  pas  ne  vous  iaarra, 
El  ly  roys  de  Nubie,  qui  moult  yo  père  ama. 
6925  L'Amulayne  d'Egypte  Tient  au  lès  de  deçà  : 
Abraham  de  Damas  mie  n'ariestera  : 
Abiians.  Pères  esl  Abilant ,  qui  hardis  devenra  ; 

BramUntcieTabarieet  Bramiant  de  TabaHe  qui  bien  se  portera  : 

les.  Pères  est  Dodequin  où  biel  demoisiel  a. 

6930  Or  aproce  le  temps ,  tantos  aprochera 
Que  Fost  des  crestyens  toute  s'amortira  ; 
Et  cil  qui  nous  manquent  et  ont  mengiet  pieçà 
Bu?eront  tellement  que  chier  leur  coustera. 
Prédiction prétendnede  Car  Mahommet  le  dist  le  jour  qui  s'en  yrra 

6935  Cuns  pourchiaus  sur  le  fiens  mourdry  et  estranla; 
Adont  quant  il  moru ,  il  dist  :  «  Uns  temps  yenra 
Que  cil  delà  le  mer  passeroienl  de  çà, 
FoUo  105  jfo.  El  qu'il  seroit  uns  roys  c'une  dame  porta 

Qui  l'ost  delà  le  mer  par  force  destruira  ; 
6940  Et  çou  c'on  ot  conquis  trestout  reconquerra. 
Enssy  le  dist  le  livres  que  Mahomès  laissa.  » 

Quant  Garscions  oy  le  payen  qui  parloil , 
Lors  se  reconforta ,  et  adiès  atendoil 
Le  secours  du  soudant  qui  Tenir  ly  devoil. 
L'année  de  Corbarant  6945  Mais  H  roys  Corbaraus ,  qui  cel  ost  conduisoil« 

vient  assiéger  les  aa-  .  .  *  .i        i    . 

siégeants  dans  An-  Nc  pooit  pas  vcnir  sy  tos  com  il  voloit, 

Pour  le  peuple  qu'il  ot  et  qu'il  aconduissoil. 

rohadas.  Brohadas  fu  o  lui  que  forment  honnouroil^ 

Fieux  estoil  le  soudant  qui  bailliet  ly  a  voit  ; 

6926  L*AmuhÊyne,  voir  ▼.  5191.   Vient,  le         Je  roisU-sus  parler  an  fort  royd'ilftîlml. 
]IS:râK. 

69S6  Abraham  de  Damas,  TOÎr.  v.  3158.  ff  ^  Dodequin,  voir  v.  3159.  Tochlegin? 

6927  Abtlani.   Nom  de  lien  dans  le   roman  ^^^  Menguent,  leMS  :  meng^t. 
de  Bauduin  de  Sebtmrt,  t.  II ,  pp.  92 ,  3»  :  ^^'^  ^'"'  '  '^"°''^''  ^«"'•- 


Ains  est  en  une  cfaarcre  (ehartn)  dont  jamais  n'istera 
Par  dedauJ6â«il,«à  riche  cHeita 


6941  Mahomès,  le  MS  :  Mahoms. 
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6950  Et  ly  Rouges-Lyons ,  qui  son  ost  ameDoit.  LeEooge-Lyoo. 

XIIIJ  roys  y  oi  que  honoeer  on  portoit , 

Tous  créaus  en  Mahom  que  cascuns  aouroit. 

Et  ly  roys  G)rbaraiis  aporter  le  faisoît , 

En  or  et  en  argent,  oussi  grans  qu'il  estoit  :  bugedrordeHahomet. 

6955  Sy  bien  ymaginës  que  mieux  on  ne  saroit 

Une  ymage  pourtrayre  en  quel  lieu  que  seroit. 

Dessus  ung  olifant ,  que  sy  bien  le  portoit , 

Que  mille  Sarrasin  tout  autour  y  avoit, 

Yiestis  de  fins  dras  d'or,  qui  leur  armes  couTroit  ; 
6960  Et  entrestous  les  lieux  où  li  os  se  logoit , 

L'endemain  au  matin ,  Mahommet  aouroit 

Dedens  une  oratoire  où  ly  roys  se  tenoit. 

Riche  fil  ly  offrande  que  ly  rois  y  offiroit  : 

Cescun  roy  Sarrasin  offrir  y  convenoit. 
6965  Preudons  fu  Corbarans  en  le  loy  qu'il  tenoit  :  Fidélité  de  Corbvant  à 

.  ,  n  parole. 

De  çou  qu'il  ot  oonvent  pas  felir  ne  Toloit. 

Puissedy  que  Mahom  et  Tienragant  juroit , 

Il  ne  s'en  parjurast  pour  nule  riens  qui  soit. 

Nostre  boins  crestyeos  durement  maneçoit , 
6970  Et  dist  que  les  plus  grans  au  soudant  remenroit  : 

Sansadone,  iy  bers,  douchement  ly  prioit,  Sanudooe.fiisdeGar- 

Qu'il  fesist  esploitier  le  peuple  qu'il  ayoit  FoIîo  îo6  r«. 

Pour  le  roy  Garscion  qui  le  castiel  gardoit , 

Qui  l'ost  des  crestyens  tons  jours  traTeilloit , 
6975  Car  ly  castiaus  fu  fors ,  et  en  fort  lieu  séoit  : 

Ly  peuples  pèlerins  mal  yoisin  y  avoit. 

Par  deyant  Corbarant  qui  tant  fist  à  prisier. 
Vint  ly  fieux  Garscions ,  Sansadone  le  fier  : 

6951   Que ,  k  qui  ;  Aoniteer,  honneur,  orthog.  mînin  que  par  one  faute  de  copiste. 

flamaDde.  6970  Les  pUs  grans ,  le  MS  :  Ums  les  plus 

6986  (fue  senti  ^  leMS  :  qite  ee  seroU,  grans. 

6957  ^Mc,  qui.  6971  5aaia</oite,  Seosadc^;  toj.t.  3187. 

69tt8  MilUM  MS  :  mil.  6974  Vers  auquel  il  manque  lue syllal>e  : 

6962  Une  oraUnre;  ce  mol  n*est  peut-être  le-  Tons  Us  janrs  pour  ianjours» 
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Folio  106  ro. 


ce  A  !  mon  seigneur,  dist-il ,  je  vous  prie  et  requier 
6980  Que  vous  failles  toz  gens  aler  et  esploitier. 
Mon  père  Garscion  a  bien  de  vous  mestier  : 
Ly  crestyen  le  font  durement  traveillier. 
Et  s'il  piert  le  casliel ,  je  vous  dy,  sans  cuidier, 
Ly  crestyen  aront  ung  juyel  biel  et  cier. 
6985  Jusqu'en  Jhérusalem  poront  bien  chevauchier, 
Et  aler  à  Barut  pour  la  ville  assiéger, 
Et  pour  prendre  Rohais  dont  ly  mur  sont  plénier, 
Et  la  Saiette  oussy  n  y  voiront  pas  laissier, 
Et  Acre  et  Esqualonne  et  Damas  aprochier  : 
6990  Cil  de  Constantinoble  leur  venront  tout  aidier. 
Se  lemperères  y  vient  pour  leur  ost  renforcier, 
Bien  poront  crestyen  de  ça  mer  gaégnier.  » 

—  c(  Amis,  dist  Corbarans,  ne  te  dois  esmayer  : 
Les  crestyens  feray  à  martire  jugier. 

6995  Godefroy  de  Buillon  remenray  prisonnier; 

Witasse  et  Bauduiu  feray  à  mort  jugier; 

Et  tous  les  hauls  barons  feray  prendre  et  loyer  : 

Et  puis  se  les  yray  au  roy  soudant  baillier. 

Andioche  feray  à  ton  père  ottroyer, 
7000  Faussement  le  garda,  sy  l'en  doit  anoyer.  > 

—  «  Sire,  dist  ly  payens,  le  miercby  vous  requier. 
Que  vous  ne  le  voelliés  mon  père  reprochier  : 
Car  de  faus  traiteurs  ne  se  puent-on  gaitier, 

Ne  de  laron  privet  on  ne  se  puet  waitier.  » 
7005  —  c  C'est  vray,  dist  Corbarans,  je  le  croy  de  légier. 
Demain  me  voiray  bien  tempre  de^slogier, 
Andioche  le  grant  voel  aler  asségier.  » 


Ly  fors  roys  Corbarans  celle  nuit  demora 


6985  S'il,  le  MS  :  cil. 

6986  Barut,  Beiroulh. 

6987  Rohais ,  Édesse. 

6988  Saiette,  ville  déjà  nommée. 


700^  Puent-on;  le  verbe  puent  au  pluriel 
prouve  que  on  e»l  une  contraction  iThommei, 

7006  Vers  trop  courl.  A  demain  pour  de- 
main  ? 
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Descy  jusqu  au  malin  que  ly  solaus  leva, 
7010  Qu'il  fis!  Fost  esmouToir  ;  cascuns  s'apariila  : 

XXX  roys  qu'amiraus  avoecques  lui  mena. 

Abraham  de  Damas  Favant-garde  guia; 

A  L«  Turs  le  chemin  pourpris  a. 

Moult  fu  grande  li  os  qui  apriés  lui  ala. 
7015  Ly  fors  roys  Corbarans  noblement  œyauça. 

Brohadas  fu  lès  ly,  que  soudans  ly  bailla,  ThonMde Marie, en «i- 

Et  ly  Rouges-Lyons  qui  noz  gens  manecha.  rontreiameedeGor- 

Ly  sons  des  instruments  du  pays  par  delà 

Fu  grans  et  miervelleus ,  qui  les  alaieça. 
7020  Viers  Andioche  vont  la  citet  par  dechà. 

Ly  bers  Thumas  de  Marie  sur  les  camps  cevauça  : 

Bauduin  Cauderon,  qui  biel  se  gouvrena. 

De  fourer  le  pays  cascuns  d'yaus  se  péna  ; 

Et  furent  d'une  route,  quant  on  les  assambla, 
7025  IIII<'  crestyens  que  Thumas  enmena 

Fourer  jusqu'à  Barut  :  mais  quant  se  retourna 

L'ost  Corbarant  pierçul,  et  bien  les  avisa. 

Bauduin  Cauderon  viestement  appiella  : 

c  Bauduin,  dist  ly  bers,  regardés  que  c'est  là! 
7030  Vescy  l'ost  des  payens;  partir  nous  convenra, 

Et  dire  à  noz  barons  comment  la  cose  va. 

Alons-ent  le  chemin ,  c'on  ne  nous  truève  jà.  » 

Et  enssy  com  Thumas  adont  se  devisa. 

Vit  venir  maint  payen  dont  forment  se  doubta  ; 
7035  Vint  à  une  rivière  et  oultre  le  passa  : 

Ly  chevaus  en  noant  oultre  si  le  mena. 

Bauduin  Cauderon  apriés  lui  s'arouta; 

Et  toutes  leurs  gens  d'armes  que  petit  n'en  demora. 

De  çou  c'orent  fouret  riens  ne  leur  demora. 
7040  Encor  furent  bien  liet  quant  Jhésus  leur  aida ,  FniM>  107 1«. 

Qu'en  Andioche  vinrent  où  bonne  citet  a. 

70S5  Fourtrf  fourrager.  7058  Vers  trop  long;  |ieià  pour /mm. 

Tome  II.  19 
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Yenut  sont  à  barons,  lors  Thumas  leur  conta 
De  Fost  au  roy  soudant  qu'ensy  les  aproça. 

Quant  ly  noble  baron  ont  la  nouvelle  oye 
7045  Qu'il  seront  asségiet  de  le  gent  de  Piersie , 

Lors  ont  bien  la  citet  entiron  enforcie 

Et  ordené  le  gait  de  jour  et  de  nuitie. 

N'y  a  sy  hault  baron  n'en  prenge  sa  partie. 

La  gent  au  roy  Taffur  eurent  leur  establie  : 
7050  Porte  ne  tour  n'y  ot  que  bien  ne  fust  gaitie. 

Garscions  fu  lassus,  qui  maine  cière  lie  : 

Et  Tint  l'ost  Gorbarant  dont  la  pourre  est  drécie 

Sy  e'omme  le  voit  bien  d'une  lieue  et  demye. 

Il  a  dit  à  se  gent  :  c  Voyés  le  chevauchie  : 
7055  C'est  ly  roys  Corbarans  et  ly  roys  de  Nubie , 

Et  ly  roys  de  Damas  à  le  barbe  florie. 

Sansadone ,  mes  fieux ,  à  le  cière  hardie. 

A  eslet  au  soudant  et  dit  le  trëcerie 

De  ma  citet  qui  fu  vilainement  traie.  » 
7060  Liet  furent  ly  payen  quant  la  cose  ont  coisie 

Et  ly  dus  Godefroys ,  que  Jhésus  bënéie. 
Les  princes  utins  tien-  Estoit  mis  au  conscil  avocc  le  baronnie. 

nent  conseil.  ■  %    #»  ■      i  .  i     ■ 

La  furent  ly  baron  qui  sont  de  bonne  vie  : 
Hues  c'on  dist  le  Maine ,  Robiert  de  Normandie , 
7065  Et  Robiers  li  Frisons,  que  Jhësus  bénëie, 
Et  ly  contes  flamens ,  à  le  chière  agenssie , 
Ly  contes  de  Saint-Pol ,  une  tière  jolie , 
Et  Engherans,  ses  fieux,  qui  les  payens  castie, 
Buinemons  et  Tangrës  où  ains  n'ot  vilonnie , 
7070  Liëgois  et  Hainuiers  et  cil  de  Picardie , 
Liéjjeois.  Hainuyers  ei  Et  U  vcsqucs  du  Pui ,  qui  moult  scct  dc  clcrgie , 

Et  Pires  ly  Hiermites,  à  le  barbe  florie, 


7040  Taffur;  ici  ce  mot  est  le  oom  du  roi  et  7054  Chevauchie,  le  MS  :  ehetaueherie* 

non  celui  de  te»  w^ttM. 
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Et  ly  roys  des  Taffurs,  qui  pas  ne  s'y  oublie,  foIïo  m  v^. 

Et  II  contes  de  Blois ,  qui  proaiche  maistrie , 
7075  Et  des  aultres  barons,  plus  que  Je  ne  tous  die, 

Qui  pour  lamour  de  Dieu,  le  fil  sainte  Marie, 

ÀToient  tout  passé  haulte  mer  à  nayie. 

Godefroys  a  parlé,  bien  fu  sa  yois  die^ 

Car  moult  estoît  preudons,  et  de  noble  lippue; 
7080  Et  d'un  preudomme  doit  audience  estre  oie. 

c(  Signour,  dist  Godefroys,  qui  le  cuer  ot  Taillant, 

Chy  Tiènent  Sarrasin  qui  nous  Tont  asségant. 

Mal  sommes  pourTéu  ly  petit  et  ly  grant , 

La  Titalle  iaurra  s'il  Tont  ci  demorant. 
7085  Je  los  que  nous  soions  de  no  gent  euToiant 

Au  lès  dcTiers  Rohais,  de  là  l'iaue  courant, 

Ains  que  ly  Sarrasin  Toissent  l'iaue  passant.  » 

u  Vous  aTés  bien  parlé,  dist  Robiert  le  Normant, 

Jou  méismes  yray  ou  premier  front  dcTant.  » 
7090  EstiéTcnons  de  Blois  dist  qu'il  Tira  siéTant. 

X™  crestyens  se  Tont  apparellant  : 

Buinemons  et  Tangrés  se  Tont  bien  adoubant. 

Hors  d'Ândioche  issirent  apriés  le  koc  cantant  : 

Les  esclaTCs  les  Tont  bien  douchement  menant. 
7095  Vinrent  en  ung  pays ,  des  biens  y  Tont  trouTant. 

Il  querquièrent  les  mules  et  les  sommiers  poissant, 

Et  les  karois  oussy  et  maint  kar  kariant. 

Dechy  jusqu'à  Rohais  alèrent  ly  fuiant. 

Dromadas  de  Rohais  en  Ta  brieffment  issant;  oromadasdeRofaaisoa 

7100  Et  o  lui  sont  issut  X  mille  combatant. 

Viers  Andioche  Tont  leur  banières  portant , 

Crestyens  ont  trouTé  la  Titalle  menant , 

Dont  leur  coururent  sus  haultement  en  huiant  ; 


707S  Vers  trop  long,  «i  od  ne  lit  bf  roys  Tmffûru  7085  Je  los,  je  propose. 

7084  Font,  le  MS  :  «nm.  7103  Huiani,  criant. 
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EsiiérenoDS  de  Blois,  ou  on  s'aloit  fiant. 
Le  comte  de  Bini»  fuit  7105  S'enfuî  Iv  premiers  à  esporons  brocant. 

devant  le^  intidéle».  «  .  t^ 

Non  pas  en  Andioche,  la  cité  soutnssant: 
Folio  108  r*.  A  senîestre  cosié  va  le  ville  laissant , 

Deviers  Constantinoble  se  va  acheminant  ; 
Ung  castiel  a  trouvé,  où  il  se  va  boutant  : 
7110  Là  ly  prist  de  paour  ung  mal  orible  et  granl, 
Car  il  avoit  le  cuer  felit  et  récréant. 

Estiévenons  de  Bloys  se  paity  de  no  gent 
*^"***"''-  Que  ly  Turs  de  Rohais  assalent  fièrement  : 

Dromadas  ot  à  nom ,  li  corps  Dieu  le  cravent. 

7115  A  ung  passage  fort  s'ordenèrent  briefment 

Ly  gentil  pèlerin  .^  que  Dieux  gard  de  tourment  : 
Ly  dus  de  Normandie  s'y  porta  vaillanment. 
Buinemons  et  Tangré,  qui  estoient  parent, 
Contre  chiaus  de  Rohais  ont  fait  assamblement  ; 

7120  Mais  ly  Turc  du  pays  ont  fait  un  grant  content, 
Et  viènent  à  assaut,  chy  L,  chy  cent  : 
Dromadas  les  rechut  bien  et  déûément. 
La  vitalle  fu  oultre  qui  s'en  va  droitement , 
Que  varlet  et  garçon  conduirent  liément. 

7125  Or  oyés  l'aventure  qu'il  avient  en  présent  : 

Bauduin  de  Buillon  et  Witasse ,  au  cors  gent , 
Et  IJ™  crestyens  de  leur  estoiement 
S'estoient  départy  droit  à  l'ajournement 
Pour  fourer  le  pays  avironneément. 

7130  La  vitalle  ot  trouvé  qui  venoit  liément  : 

Quant  Bauduins  les  vit,  sy  leur  dist  haultement  : 
c(  Signeur,  où  sont  ly  nostre?  ne  le  celés  noient.  » 
Et  ly  varlet  ont  dit  :  —  <  Chevauciés  asprement. 


7104  Estiévenons,  historique;  Micbaud,  1. 1,  7110  Mat,  le  MS  :  ma. 

p.  394.  '  7ll8  Qui  estoient  parent ,  cheville. 

7105  Brocanta  le  MS  :  proeant.  71 S7  Estoiement^  rëserTe. 
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Oultre  celle  montaîgae  se  combatent  no  geai 
7135  Contre  les  Turcs  qui  sont  venut  communalment  : 

De  Rohais  et  d  ailleurs  tous  Ij  peuples  descent.  » 

Quant  Bauduins  les  ot  conter  si  feitement 

Ses  banîères  a  fait  desployer  contre  vent  ; 

Et  dist  as  chevaliers  :  c  Alons  hasteément , 
7140  Ly  nostre  ont  graot  mestier  de  nostre  avancement.  » 

Lors  se  sont  desroute  bien  et  hardiement  ;  Foiio  ia8  %•. 

Viers  la  bataille  vont  où  nuls  ne  les  atent  ; 

Car  Robiers  ly  Normans  et  ly  aultre  ensement 

N'atendoient  secours  que  de  Dieu  seulement. 

7145       Assës  priés  de  Rohais^  sy  qua  heure  et  demie, 

Assaly  Dromadas  nostre  chevalerie.  B^i^iHe  dans  \^  mri- 

Tant  ly  vint  de  secours  de  cascune  partie  '^"^   ''  '^*^' 

Que  nostre  gent  estoit  lassée  et  traveillie. 

Buinemons  y  féry  de  l'espée  fourbie; 
7150  Et  Tangrés  d'aultre  part  ly  tenoit  compaignie. 

Richement  s'y  porta  Robiert  de  Normandie  : 

Là  ni  ot  crestiien  n'ait  Fespée  sacquie ; 

Maint  Sarrasin  ont  mort  à  duel  et  à  hascie. 

Dromadas  va  criant  contreval  Testourmie  : 
7155  «  Faus  crestiiens,  dist-il,  Mahommès  vous  maudie  ! 

La  vitalle  sera  dolantement  paiie  !  » 

Dng  chevalier  féry  qui  estoit  nés  de  Brie  : 

D'un  feussart  acéret  a  se  tieste  trenchie. 

Quant  Buinemons  le  voit,  la  coulour  li  noircie; 
7160  Viers  Dromadas  s'en  va,  espris  de  félonnie. 

Et  ly  payens  oussy  ne  ly  refusa  mie. 

Là  fti  des  deux  vassaus  une  telle  estourmie 

Qu'il  n'y  a  Sarrasin  ne  payen  de  Turcquie 

Qui  ne  vienge  au  rescourre  le  payen  de  Surie. 
7165  Buinemont  ont  gittet  parmy  une  cauchie; 

71S7  Ut  ùi,  le  mS:  ci,  7138  ^  frit ,  le  MS  :  oui  fait.     - 
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Là  endroit  fust  ocîs,  n'el  teoës  à  felie  ; 
Mais  Tangrés  qui  rayoit  veut  en  tel  hascie, 
Est  Tenus  acourant  à  bielle  compaignie 
Et  là  recommença  une  tielle  envaye 
7170  Dont  plentet  en  moru  de  cascune  partie. 

Forte  fu  ia  bataille  pour  rescourre  la  proie. 

Folio  109  f.  Noz  gens  furent  enclos  delès  une  monjoie; 

Dromadas  les  assaut;  la  journée  estoit  soie, 
Se  ne  fust  Bauduins  qui  à  noz  gens  s'aloie. 
7175  II  escrie  :  «  Buiilon!  »  fièrement  se  desroie; 
Et  quant  Tangrés  Toy,  si  en  démena  joie. 
A  Buinemont  a  dit  :  a  Biaux  oncles,  ne  t'effiroie, 
Car  j  os  Buiilon  cryer,  dont  li  cu^s  me  resjoie. 
C'est  ly  bers  Bauduins  à  renseigne  de  soie.  » 
7180  Es  vous  le  chevalier  où  bonté  monteploie. 

Entre  les  Sarrasin  cascuns  son  corps  emploie  : 

Il  n'ot  crestyen  qu'au  férir  se  fourvoie. 

]Sy  ot  lanche  sy  forte ,  qui  ne  brise  ou  ne  ploie. 

Baudouin,  frère  de  Go-  Bauduiu  dc  BuiUou  féry  Marqus  de  Troie; 

Mare  de  Troie.  7185  Mort  l'abat  du  cheval  sur  l'ierbe  qui  verdoie  : 

Il  n'ataint  Sarrasin  qu'à  tière  ne  desvoie. 
Quant  ly  Turc  de  Bobais,  qui  ne  vallenl  monnoie, 
A  véu  le  secours,  a  poy  qu'il  ne  marvoie. 


7166  jâ  faite,  leMS  :  faite,  crède  le  neveu  de  fiobémood.  Guizot,  Coll.  de 

7170  Dont,  le  MS  :  Adoni.  mém.,  t.  IX,  p.  106. 

7172  Monjoie,  hauteur.  7184  l^ati^vin d^ Ifntï/bn^désigoatioii  inexacte. 

7173  Soie,  aieone.  ÊÊmrqu$  de  Troie,  héros  de  l'invenlioD  des  trou- 
7177  Biaux  onclet,  la  Biogr.  univ.  et  VJrt  de  vères. 

vérifier  let  datet,  éd.  in-8**,  2«  p.,  t.  Y,  p.  73 ,  7187  L'ierhe  qui  verdoie,  expression  qui  rap- 

font  de  Taucrède  le  cousin ,  et  non  le  neyeu  de  pelle  une  des  scènes  les  pins  attachantes  d*nn 

Marc  Bohémond.  G^est,  en  effet,  cousin  qu*il  faut  conte  que  Perrault  a  sans  doute  emprunté  à  des 


dire;  la  mère  deTancrède  était  fille  de  Robert     traditions  fort  anciennes 
de  HauteTille ,  père  de  Robert  Guiscard,  dncde 
Fouille ,  père  lui-même  de  Marc  Bohémond. 
Guîbert  de  T^ogent  appelle  cependant  Tan- 


En  mi  le  pré  l'emporte ,  aor  l'herbe  qui  foêrdie, 
Romant  d'Alixamârt,  p.  185   v.  i 
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Droroadas  de  Rohaîs  ol  mouli  le  cuer  iré^ 

7190  Quant  il  tH  ie  secours  de  la  crestïenté. 
Bauduin  de  Buillon  a  le  cheval  hurté  : 
Dromadas  a  yéu  noblement  adoubé. 
Pour  le  sien  noble  atour  dont  il  le  voit  paré , 
Est  venus  droit  à  lui  par  telle  Tolenlë  ; 

7195  Et  ly  payens  oussy  ne  Fa  pas  refusé. 
Andoy  se  sont  féru  et  bien  aventuré  ; 
Mais  ly  bers  Bauduins  la  sy  bien  encontre , 
Que  le  brac  et  l'escut  li  a  tout  jus  coppé. 
Quant  ly  payen  senty  le  cop  desmesuré , 

7200  11  broche  le  cheval  poissant  et  abriévé , 

Et  sy  homme  apriés  lui  se  sont  fuiant  aie  : 
Et  Bauduins  oussy  et  trestout  sy  privé 
L'ont  sy  fort  encachiet ,  et  si  avant  esré , 
Que  Dromadas  entra  eo  Rohaia,  la  cité; 

7205  Et  Bauduins  apriés  y  a  son  corps  bouté , 
Et  tout  chy  chevalier  y  sont  oussy  entré. 
Illuec  ont  tellement  tout  le  peuple  effraé. 
Que  femmes  et  enfens,  dont  il  y  ot  plenté , 
I  furent  tout  ochis  et  à  le  mort  livré. 

7210  Là  dedens  y  avoit  de  crestyens  plenté 
Qui  par  tréo  payant  i  furent  ostelé  : 
A  Bauduin  se  sont  volentiés  acordé. 
Ensement  prist  Rohais ,  la  noble  frumeté. 
A  tant  es  vous  venu  Buinemont  et  Tangré , 

7215  Et  Robiert  le  Normant,  le  franc  duc  nature. 
Quant  virent  le  pégnon  Bauduin,  le  séné, 


Folio  109  T*. 


de 
Edesse. 


7905  Jfr^,  le  MS  :  aprét.  La  Tille  d'Éde 
métropole  de  la  MésopoUmie ,  a?ait ,  en  réalité, 
échappé  à  TiaTasion  des  Tarc8  ;  toos  les  chré- 
tiens dti  Tobinage  s'y  étaient  réftigiés  avec  leurs 
richesses.  Un  prince  grec,  nommé  Théodore, 
enrojé  par  Tempereur  de  Constantinople ,  en 
était  goaTerncnr,  et  s*y  maintenait  eo  payant 
des  trihals  aux  Sarrasins.  Le  peuple  et  le  gon- 


remeor  se  réanirent  pour  appeler  Baudouin  à 
leur  secours.  On  voit  donc  que  le  poème  s'é- 
carte de  l'histoire.  Hichaud ,  t.  I ,  pp.  9ùi  et 


7216  Pégnon^  lepennon  de  Baudouin  qui  flot- 
tait sur  les  murs  de  la  Tille.  Il  n'est  pas  ques- 
tion, dans  le  récit  do  trouTère ,  des  riTalîtés  de 
Baudouin ,  de  Bohémond  et  de  Tancrède. 


132  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Moult  en  furent  joiant  et  bien  réconforté. 
En  Robais  sont  entrés;  là  se  sont  bien  digne. 
Bauduin  les  sier^i  par  Irès-grant  amisté  ; 

^"J'd'Edelsc!'"^  *'""  7^®  ^^  '®"**  ^'^^  '  *'  My  amy,  pour  Dieu  prendés  en  gré, 

Je  vous  donne  à  mengier  de  bonne  volenté 
En  la  première  ville  de  la  païéneté 
Que  Dieus  m'a  envoyet,  et  je  l'en  say  boin  gré  : 
Car  Robais  voel  tenir  de  ma  propre  bireté. 
7225  S'en  porteray  le  nom ,  car  il  me  vient  à  gré  : 
Bauduin  de  Robais  voel  c'om  m'ait  appiellé.  n 
Lors  donnèrent  Robais  Bauduin ,  le  séné. 
Enssy  ot  Bauduins  Robais  la  fermeté  : 
Ung  noble  cbevalier  a  laiens  ordené. 
7230  Yiers  Andiocbe  sont  à  joie  retourné  ; 

Par-dessus  la  rivière  sont  no  gent  aviré  ; 
Et  voient  d'aultre  part  le  peuple  defiaé , 
L'ost  au  roy  Corborant,  le  noble  couronné. 
Moult  fussent  volen tiers  li  Sarrasins  passé; 
7235  Mais  crestiien  s'en  vont  qui  bien  se  sont  hasté. 
Le  vitaile  ont  atainte  bien  priés  de  la  cité  ; 

Folio  110  r«.  Mais  cil  qui  le  monoient  en  pierdirent  plenté. 

Encontre  iaux  sont  venu  li  baron  nature, 
Godefroys  de  Buillon  et  ly  aultre  qu'assé. 
7240  L'aventure  ont  oyt ,  si  en  ont  Dieu  loé , 
Et  le  ber  Bauduin  moult  prisiet  et  loé. 

En  Andiocbe  sont  no  chevalier  joiant 
Pour  Robais  qu'il  ont  pris ,  une  cité  poissant. 

7âi4  La  prise  de  po8êe8«iou  d^Édesse  par  Bau-  leur  du  poème  a  fait  assister  Baudouin  au  siège 

douin  ,  frère  de  Godefroid  de  Bouillon .  précéda  d*Aiilioche. 

celle  d*Antioche.  Elle  eut  lieu  après  le  siège  de  7225  ^e«  ,  le  MS  :  sy  en, 

Nicée,  mais  avec  des  circonslacces  autres  que  7231  ./rtre  pour  arire;  ovirecepeiidaal  peut 

celles  qui  soot  ici  racontées.  Taiicrède  et  Uau-  avoir  un  sens  comme  venant  de  rtrvrveri.... 

douin  quittèrent  Tarmée  chrétienne  à  Uéraclée.  7235  CretUieu,  le  MS  :  creflien. 

Goibert  de  Nogent,  liv.  III;  Guizot,  Coll.  de  7239  Qu'ané ,  qn'asiez ,  tant  qu^il  y  eo  avait 

mem.,  t.  IX,  p.  106.  Cestdonc  à  tort  que  Tau-  assez,  c*est-à-dire  beaucoup. 
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Bauduin  de  Rohais  en  todI  forment  loant  : 

7245  D'Estiëyenon  de  Bloys  aièrent  demandant  : 

ce  Ly  glous  en  est  fuis,  dîst  Robîert  le  Normant.  n 
Et  ly  chevalier  sorent  du  faus  tirant; 
De  Jhésu  l'ont  maudit  le  père  roy  amant. 
Saciés  qu'il  orent  droit  qu'il  le  vont  maudissant, 

72S0  Car  il  avient  par  ly  ung  domage  moult  grant. 
L'endemain  au  malin ,  apriës  soleil  levant, 
Se  sont  en  le  cité  le  gent  moût  esmaiant  : 
Ce  fu  pour  la  venue  le  for  roy  Corbarant, 
Qui  devant  Andioche  fu  venus  ehevauçant. 

7255  Pour  la  ville  asségier  va  le  plache  eslissant. 
En  Andioche  vont  as  armes  maintenant  : 
As  crestiaus  sont  venu  et  derière  et  devant, 
A  le  porte  de  Sur,  deviers  soleil  levant , 
Est  venus  Godefroys  as  garites  devant, 

7260  Ly  quens  de  Saint-Pol  et  son  fil  Engeran, 

Et  des  plus  grans  de  l'ost,  qui  s'i  vont  apoiant. 
Pour  vir  le  logement  de  la  gent  Tiervagant. 
Pardessus  la  rivière,  en  ung  pré  verdoiant. 
Fut  tendue  la  tente  au  pumiel  reluisant. 

7265  Ly  dragons  par  deseure,  sur  l'estaque  séant, 
Fu  d'or  fin  et  massis,  d'un  ouvrage  poissant  : 
Une  keute  et  demy  ot  le  dragon  de  grant; 
Et  là  estoit  assis  Mahoms  et  Tiervagant. 
Une  espée  portoit  de  fin  or  flamboiant; 

7270  Contre  la  cité  ot  son  visage  tournant  ; 

Sur  son  heaume  avoit  escarboucles  luisant. 
Qui  toute  nuit  aloient  telle  clarté  giettant 
Comme  solaus  au  jour,  à  miédi  sonnant. 


Indignation  des  croisés 
contre  le  comte  de 
Blois. 


Les  croisés  sont  cernés 
dans  Antioche. 


Description  de  la  tente 
de  Corbarant. 


Dragon  d*or,  armé  d'une 
épée,  insigne  de  Cor^ 
harant. 


Folio  ItO  \^. 


mi  Yen  trop  coori  :  Et  ioui  /y  ekevaUer. 
7258  ji  k  pofiedê  Sur;  elle n*est  pas  marqaëe 
sur  le  plan  ilomié  par  Michand,  (•  1 ,  p-  S36. 
79S9  ^onitet  liminl,  oinrraget  avaneét. 
72G0  Vera  trop  court  :  Et  ly  quem ,  etc. 
TOMB  II. 


7264  Fut,  le  MS  :  fmremi. 

7267  KetiU,  metore  d*oiie  coudée  {embituM). 
Ce  mot  manque  dans  Roqnefbrl  et  les  antres 
leiicographes. 

7275  Comme,  le  HS  :  corn. 
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L'histoire  d'Alexandre 
et  le  Vœu  du  Paon 
représentés  dans  la 
tente  de  Corbarant. 


La  lente  fti  cby  lée  rar  le  pré  yerdoîant 

7375  Que  pour  logier  mil  Turs  avoecque  Corbarant. 
XXX  cambres  y  oC,  qui  toutes  vont  cloant. 
Ne  furent  pas  de  toile  ne  d'autre  bougerant, 
Ains  furent  de  dras  d'or,  d'ouirrage  nubiant. 
Une  cambre  y  avoit  pour  koukier  FamiraD^. 

7280  Je  croy  qu'en  ung  castiel  n'en  cité  souffisant 
Ne  trouTast-on  meilenr  ^  ne  sy  bien  déduisant , 
Car  de  fin  or  d'Arabe  et  d'argent  aufirquant , 
De  sinoble  et  d'asur  de  couleurs  ensirant 
N'a  mil  msiel  en  Tair,  ne  nul  poisson  noant 

7285  Que  tout  n'y  soient  pmnt  par  ouvrage  plaisant; 
Et  sy  est  ty  histoire  d'Alîxandre  le  gnmt 
Et  ly  Yeo  dou  Paon  et  ly  mot  ensîévaot 
Escript  en  sarrasin  et  apriés  en  romant. 
Et  là  aToit  ung  lit  pour  dormir  le  Piersant. 

7290  Plus  noble  n'ot  el  mont,  ne  s'y  très-bien  séan^ 
S'il  fust  à  Olifierne,  en  sa  cambre  dormant; 
S'estoit  il  ordenés  du  tout  à  son  comant. 
O  lui  fu  Brohadas ,  le  fil  au  roy  sondant , 
Qui  estoit  là  venus,  à  loy  de  jouène  enfent, 

7295  Pour  conquerre  proaiche  sur  la  gent  Diu  créant, 
Qu'en  Andioche  sont  as  crestiaus  en  estant 
Pour  véoir  l'ordenancbe  dou  peuple  non  sachant. 


7276  Chant,  se  fermant.  Il  sera  qneaUoa  Xamt 
a  rheure  de  la  tente  de  Corbarant. 

7577  Bougeront,  bougran ,  grosse  étoffe  de 
chanvre,  gommée  et  calendrée. 

7578  IVubiani,  de  Nubie. 

7282  Aufirquant,  africain. 

7283  Sinoble;  le  P.  Menestrier  dit  qu'en 
France  les  deux  termes  les  plus  anciens  pour 
désigner  les  émaux  des  armoiries  sont  a%ur  et 
gueules.  Il  regarde  celui  de  tinople  comme  le 
plus  récent  et  l'a  tronré  pour  la  première  fois  dans 
répitaphe  de  Gilles  de  Chin,  tué  à  la  bataille  d*A- 
zincourt  en  1414  : 


Pais  U  mort  à  loy  s'a 

En  un  camp  couvert  de  nnaple. 

Cependant  il  cite  Hemrîcourt,  qui  8*est  servi  de 
cette  expression  et  qui  moQrat  en  1405.  {Ori- 
gine des  armoiries  ;  Paris,  1679,  in-12,  pp.  372, 
596,  598.) — Ensirant  pour  eneirant,  enduisant  ? 

7286-87  Ly  histore  d'yïlixandre  le  grant,.,  ly 
Feu  du  Paon  ;  cette  circonstance  peut  concourir 
à  fixer  répoque  de  la  composition  de  ce  poème. 
Voir  rintroduction. 

7288  Bn  romotif;  cette  traduction  romane  pa* 
raitra  au  moins  singulière. 
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Cieus  «ire  les  ooofooge,  qui  nous  fist  Tray  créant , 
Car  il  firent  no  gent  souffrir  aieski^  pesauL 

7300       Par  devant  Andioche  se  logent  Sarrasin. 

Ly  Rouges-Lions  fa  logiés  en  ung  gardin  ; 

O  luy  XX™  Turs  qu'à  lui  farent  enclin. 

Assés  près  se  loga  ly  pères  Dodequin. 

Payen  ont  fait  ung  pont  par  nuit  en  lanrenGm 
7305  Pour  l'îaue  de  Tiane  qui  ciet  cds  el  marin. 

Delà  s'en  sont  passé  cil  qui  croient  Jupin 

Pour  enclore  la  yille,  où  sont  ly  pèlerin. 

Abrahams  s'y  loga ,  qui  fa  de  noble  lin , 

AYoecques  luy  avoit  son  onde  Rabuin  , 
7310  Et  le  roy  Acquilant  et  le  roy  Salfadin  : 

Là  fisent  ung  moustier  de  Mahom  jumelin, 

Où  ly  Payen  sonnoient  le  messe  à  ung  bachin. 

Godefrois  de  Buillon  et  ly  hault  palasin. 

Véoîent  Fost  des  Turs  et  le  riche  karin , 
7315  Et  tante  riche  ancube  de  soie  et  bon  lin , 

A  mainte  riche  sestacque  qui  farent  de  sapin. 

L(^es  ont  estorées  d'arbres  vers  que  présin  ; 

Et  Toîent  les  quisines  sur  le  sablon  marin  ; 

Le  fa  et  la  famée  et  quierre  maint  poucin  ; 
7320  Char  de  buef  et  de  yiel ,  qui  rendent  grant  arsin. 

Voient  devant  le  trèf  au  roy  maint  Sarrasin 

Et  maint  tel  Moryen,  qui  fant  mal  que  venin  : 

Surryen  et  Turquoys  qui  mainent  grant  hustin , 


7298  Comfimgt,  coofonde.  Le  y  icaplaee 
qnelqaefois  le  d. 

7305  Tiane  ;  la  rÎTÎère  snr  laquelle  et  bâtie 
Antioche  s'appelle  TGroiite,  qal  se  jette  dans  le 
Port-Sîméon.  Ciet,  tombe daoM la  mer. 

731â  Le  me$se,  la  messe  des  Muralnai»  !  Ba- 
rhin ,  partîcnlarité  exacte. 

7311  Moustier,  mosqaée.  —  Juwtelin  f 

7313  Palasin,  furano  detti paladint  ^  dit  le 
Pigna ,  pertioeke  erano  del  palagio  reale  {De'  BtH 


Polio  111  r». 


Rabnin ,  oocle  d'Abra- 
ham. 

A<H|ai]ant  et  Salfadin. 


Camp  des  Turcs. 


■M,  p.  48)* 

7314  Karin,  train* 

7313  Aueuhe,  leote,  pavillon.  Noos  citons 
affleors  la  remarque  de  M.  P.  Paris. 

7317  f^trt  fuê  frésm,  «usai  verts  que  persil. 

7320  GrmsU^ltnBtgafmd. 

7322  Fel Moryen,  méchant  More;  M.  Fauriel 
croit  que  le  mot  fell  s*est  glissé  du  gallois  oa 
breton  dans  le  provençal  et  par  suite  dans  l\ 
langue  d*oil. 
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Sonner  maint  riche  cor  et  clicquîer  maint  bacin. 

7325  Là  furent  XXX  roy  qui  tout  furent  cousin. 
Corbarans  tenoit  court  en  sa  tente  à  or  fin. 
Les  trompes  et  li  cor  que  sonnent  Béduin 
Cent  en  Andioche  démener  grant  tintîn  : 
Lors  maudient  payen  et  yaus  et  leur  covin 

7330  De  chelui  Jhésucris  qui  de  Tiaue  fist  vin. 
Enssy  furent  enclos  nostre  boîn  pèlerin , 
Si  c'om  ne  leur  laissa  ne  Toie  ne  chemin. 

™»o  «"  '^-  Or  sont  en  Andioche  asségiet  no  baron  : 

Laiens  sont  à  séjour  ly  chevalier  bai*on. 
7335  Les  engiens  c'on  ot  fait  pour  la  tour  Garscion 
Font  mener  as  crestiaus  et  dréchier  environ  ; 
Et  cil  dehors  ossy  en  draicent  à  foison  : 
Là  se  tiennent  enclos  et  gardent  leur  maison. 
Mais  ly  roys  des  Taffurs ,  qui  porte  ung  auqueton , 
7340  Qui  estoit  aussy  noirs  que  chus  de  cauderon  , 
A  XX™  rybaus  oussy  noirs  que  carbon. 
Cil  issent  bien  souvent  de  la  citet  de  non, 
Et  vont  pour  esmouvoir  le  peuple  Baraton. 
Quant  Corbarans  les  vit  esmouvoir  le  tençon , 
7345  II  dist  as  Sarrasin  :  a  Et  qui  sont  chil  glouton , 
Qui  nous  vont  tra veillant  et  font  tel  buisson  ?  > 
Là  ot  ung  prisonnier  qui  estoit  d'Avegnon, 
Qui  s'estoit  conviertis  à  le  loy  de  Mahom  ; 
Cieus  congnissoit  bien  Tost  Godefroy  de  Buillon  : 

Li>  renégat  Amadéiu.  7350  C'cstoit  Amadélîs,  cusy  Fappielloit-on. 

Ly  soudans  le  tenoit  privé  de  sa  maison 
Pour  congnoistre  Testât  de  l'ost  au  roy  Jhésun 
Et  cieus  qui  seront  mort  et  qui  tenront  prison. 
Cieus  dist  à  Corbarant ,  qui  tant  ot  de  renon , 

7329  Cavin,  dessein.  c'est-à-dire  des  chaudronniers. 

7330  De  eheiui,  an  nom  de  celui.  7346  Huîsson,  tapage;  ce  mot  n^est  pas  dans 
7332  Cam ,  le  MS  :  comme.                                 le  Glossaire  de  Roquefort. 

7340  Chus  de  Cauderon  ,  ceui  de  chaudron, 
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7355  ce  Roya,  dist  Amadélis,  par  le  loy  Baraton 

Cil  ribaut  qui  tous  fool  tous  les  jours  le  tenchon  , 
Ce  ne  sont  que  Taffur  :  ribaus  les  appiell-on 
Il  en  y  a  XX  niil  qui  tous  sont  compaignon 
Dont  tous  ly  mieux  armés,  n'ot  oncques  haubregon. 

7360  c(  Che,  dist  Amadelis,  se  ne  sont  que  ribaut  ! 

S'ont  ung  roy  à  seigneur,  qui  les  mayne  à  l'assaut  ; 
Ly  plus  couars  d'îaux  tous  vault  mieulx  c'un  amiraut. 
Il  dîent  c'uns  payens  bien  ung  cras  mouton  yault, 
Et  le  mettent  en  rost  com  le  char  de  biersault. 

7365  II  mengeroient  jà  Ector  et  Esquarfault. 

Des  crestiiens  diray  Testât  mieulx  que  hiraut  : 
Bien  congnois  Godefroy,  Bauduin  et  Tibaut, 
Witasse  et  Bauduin  et  Richart  et  Renaut , 
Robiert  de  Normandie  et  le  conte  Tibaut.  » 

7370  c  Amis,  dist  Corbarans,  donnet  m'as  ung  rayant 

Qui  m'as  dit  chy  endroit,  non  pas  bas,  mais  en  hault. 
Que  cil  Taffur  mengeoient  ung  Sarrasin  tout  quaut. 
Se  califfes  l'aToit  dit,  en  son  escafaut , 
Je  l'en  feroie  jà  salir  ung  mauvais  sault.  » 


11  expose  II  Corbaranl 
la  nature  des  forces 
des  croisés. 


Eetor  et  Esquarfault. 
Folio  Iti  r«. 


7S57  Ce  fers  fortifie  la  conjecture  déjà  énon- 
cée. —  jéppietl'Ou  ponr  apptelle^n. 

7364  Char  de  bienavlt  ^  chair  cl*animal  taé  à 
coup  de  flèches,  tué  à  la  chasse. 

7S6S  Mençeroienif  leMS  :  MengeronU — Ector. 

A  j  roi  sarrasin  Gondades  t*acorda 
Et  U  vendi  Orbrie  ;  puissedi  M  livra. 
Che  roy  des  Sarrasins  Ecfor  on  Tappela. 

Bowfom  de  SeftoMTC ,  U  U ,  p.  96S. 
EttûT  est  peut-être  ici  Hector  de  Troie ,  celui 
qui  a  donné  son  nom  à  Tas  de  carreau ,  selon 
Bnllet ,  tandis  que  Daniel  reconnaît  dans  cetle 
carte  Hector  de  Galland ,  brave  capitaine  du 
temps  de  Charles  YII.  Jansen  ,  Btsai  sur  Pori- 
gme  de  la  gravure,  etc.;  Paris ,  1808,  in-8«,  1. 1, 
p.  10S.  Leber,  Étude  historique  sur  les  cartes  à 
Jouer,  p.  37.  Quant  à  Esquarfault,  c*est  un 
béros  de  roman  dont  le  nom  ne  nous  revient  pas 


en  mémoire.  —  Il  est  à  remarquer  que  parmi 
les  diverlissemenls  énumérés  dans  ce  poème,  il 
n*est  jamais  fait  mention  des  cartes.  Consulter 
rintroductîon. 

7387  Ttbaut^  Thiband ,  fils  d*Étienne,  comle 
de  Blois? 

7368  Richart,  Richard,  fils  du  comte  Ra- 
nulphe ,  compagnon  de  Bohémond  ?  —  Re- 
naut, Renaud,  croisé  dont  parle  Guibert  de 
Nogenl,  Itv.  II,  Guizot,  Coll.  de  mém,^  t.  IX, 
p.  63,  et  ne  peut  être  celui  que  le  Tasse  a  im- 
mortalisé ,  puisqu^il  trahît  les  chrétiens.  Ce  peut 
être  aussi  Renaud  II ,  comte  de  Bourgogne,  qui 
mourut  au  siège  d*Ântioche.  Toir  rintroductioii 
et  une  note  de  M.  A.  Mazuy ,  la  Jérusalem  défi' 
vrée  ;  Paris,  1843,  in-8»,  pp.  110,  111. 

7370  Ravaui ,  bourde,  moquerie. 

7372  Mengeoieni ,  le  MS  :  mengeroieHi, 


158  GODËFROID  DE  fiOUILLON. 

7375      Dolans  fu  Cortiaram  quant  ot  Amadélis , 

Qui  ly  dist  que  Taffur  meogeoieot  Turs  rostis , 
Oussy  quier  qu'il  arcÂent  bonne  char  de  br^is. 
Lors  ly  a  defiEendu ,  sur  les  yeux  de  son  vis. 
Qu'il  n'eu  parle  jamais,  si  qu'il  en  soi  oïs. 

7380  Et  dist  ly  renoyés  :  «  Je  le  disoie  envis; 
Mais  il  est  vérités ,  et  en  aoyés  tous  fis.  > 
Dist  ly  rois  Corbarans  qui  tant  fu  poestis  : 
<c  Jà  ne  place  Mahom  que  par  iaux  «oie  pris.  » 
Ensy  oom  Corbarans  parloit  à  ses  «ouhgis , 

7385  E-vous  ung  Sarrasin  qui  devant  lui  s'est  mis, 

Et  dist  :  c  Chus  Mahonunès  qui  maint  en  paradix 
Il  saut  roy  Corbarant  et  tous  ses  boios  amisl  » 
ce  Vassaux^  dist  Corbarans,  vous  soyës  bénéis! 
Je  vous  reoon^ois  bien ,  vous  ftistes  mes  soubgb. 

7390  Que  feit  k  Olifieme^  la  citet  de  bault  pris, 
Calabre,  la  royne?  or  le  me  dy,  amis; 
Fiorie,  sœur  de  Gorba.  Et  Florîe  •  ma  seur ,  WM  tant  a  der  le  vis?  i> 

ce  Sire ,  diftt  ly  payens^  qm  estoit  Arrahis , 
Vostre  mère  verres  ains  qu'il  soit  miëdis.  » 

7395  Quant  Corbarans  l'oy,  sy  fu  tons  esbahis. 

ce  Mahom,  dist  Corbarans,  ly  fort  roys poestis. 
Que  fait  ma  mère  chy  ne  yenir  el  pays!  » 
Âdont  monta  ly  roys  que  n'i  est  alenUs  : 
A  XY  roys  payens  s'est  de  l'ost  départis. 
Folio  112^.  7400  Contre  sa  mère  va  parmy  les  prés  fik>ris. 

Mieus  amast  qu'elle  fust  de  là  les  Haua-^Aaaîs, 
Qu'ele  fust  là  venue  pour  dire  son  advis , 
Ne  diviser  les  sors  qu'elle  ot  piëcà  sortis. 


738d  Poeslù,  Je  MS  :  poiiii.  7401  Hauê-Asiis,  rauLeiir  du  potee  de  Bau- 

7585  Jfeplace^  neplaûe  iu..  cfaMn42eifo&o»rc,  i.1,  pp.  SJSS,  360,  564,  etc., 

7587  Sauiy  sauve.  les  met  loiu  la  domination  da  ineax  de  la  Mon- 

7594  Miédttj  le  MS  ;  MitUs.  tagne;  ce  mot  a  quelque  reaaemblance  avec  ce- 

7597  Que  n*eopéchea-tuaamJre  de  Tenir  ieil  lui  d'AasaMÎni,  nom  qu'on  a  donné  aui  nj^ts 

7599  Départis  ^  le  MSi  partis.  de  ce  prince  farmîdable. 
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Corbanms  d'OUfierne  n'y  fist  ariestison  :  ^^^oS^^,^ 

7405  Contre  sa  mère  ya ,  qui  Calabre  ot  à  nom.  ^' 

Quant  Tient  à  Taprochier  si  se  mist  ou  saUon  ; 

A  sa  mère  est  Tenus  ^  et  prist  par  le  giéron. 

Et  celle  descendy  don  mulet  arragon 

Gorbarans  la  diestra,  et  ly  dist  à  hault  son  : 
7410  ce  Dame  bien  vegniës  tous  en  ceste  région  ! 

Qui  tous  amaine  chy  ne  eonfeite  ocquoison  ?  » 

—  c  Biaus  fieux ,  tous  le  sarés  à  bien  courte  saison.  » 

Lors  sonnèrent  par  Fost  maint  grant  cor  de  laiton, 

Cornet  sarrasinois,  tabour  et  clarion. 
7415  Contre  Calabre  vont  payen  et  Esclayon  : 

Corbarans  Tamena  dedens  son  pavelon. 

Là  fist  Tenir  le  Tin  et  espisses  foison  ; 

Et  quant  fu  miédis.  au  digner  s'asist-on. 

La  mère  Corbarant  fiit  assise  ou  moilon  ; 
7420  Et  au  seniestre  lès  Brohadas ,  le  félon  : 

Et  puis  roy  Abreham  et  le  Rouge-Lion. 

Tabur  de  Tabarie  oublyer  n'y  doit-on  : 

Pères  fu  Dodequins  c'on  appiella  Huon , 

Le  milleur  couTierty  c'onques  laissast  Mahom. 
7425  Maint  bien  fist  à  le  gent  Godefroy  de  Buillon  , 

Enssy  que  tous  orés  en  le  bonne  canchon.  inrocation. 

Or  TOUS  trayés  enchà ,  cheTalier  et  baron. 

Histore  tous  diray  de  haulte  anoncion. 

Qui  doit  dcTant  les  boins  aToir  audicion  : 
7430  C'est  des  fais  d'outre-mer  de  très-noble  façon , 

Qui  furent  fait  pour  Dieu  et  pour  se  passion , 

Pour  le  digne  sëpulere  dou  temple  Salemon  ; 


7409  La  diestra,  mieux  Fadinira,  7427  Bauduimde  Stbourt,  t.  I ,  p.  305  : 

7414  Clanon,  clairon. 

7419  MaOon,  milieu  :  Or^a«t«i«i  «t€l»,«gwmretToi»off«... 

Or  Tons  tnies  en  dia  y  pour  Diex  !•  fil  Marie . 
7423  Et  depuis  Uroyne,seîgneiir,  te  maria 

KHwm DodAm^.  7429  Doit,  le  MS  :  detoù. 
BmÊdmn  de  SAmrc,  U  U,  p.  965. 
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Folio  H3ro.  Des  paines,  des  travaux ,  de  la  pierdidon 

Que  souffrirent  de  là  maint  nobile  baron  ^ 

7435  Qui  laissièrenl  de  ça  la  consolacion 

De  femmes  et  d'enfens  ^  de  toute  estraçion , 
D'avoir  et  de  joiaus,  de  tierre  et  de  maison. 
De  telle  gent  doit-on  bien  faire  mencion 
Mieus  que  de  ciaus  qui  n'ont  cuer  ne  entencion 

7440  Qu'à  devenir  pilart,  mourdréour  et  laron. 

Invocation.  Sigueur,  or  escoutés  liislore  souffissant  : 

Calabre  la  royne  sist  de  lès  Corbarant. 
Prophétie  de  Calabre.  La  royue  Calabre  regardoit  son  enfent , 

Et  puis  quant  le  véoit  en  sy  fait  convenant, 

7445  Et  que  le  cre.stiiens  aloit  fort  maneçant 

Pour  l'amour  de  son  fil  aloit  fort  larmoiant  ; 
Et  disoit  tout  en  bas.  c  Ahy  !  mon  dous  enfant , 
Tu  ne  ses  le  mesquief  qui  te  venra  sy  gi*ant 
Que  dolant  en  seront  tout  vostre  appartenant  ; 

7450  Car  cy  serés  destruit,  jà  n'y  ares  garant.  » 
Quant  ly  rois  a  veut  qu'elle  va  busiant , 
Se  ly  dist  douchement  :  «  Dame  pour  Tiervagant, 
Laissiés  vostre  muser  et  n'y  allés  penssant  ! 
Car  ly  roy  qui  chy  sont  s'iroient  effréant. 

7455  Se  nou vielles  savés  qui  ne  valent  noiant, 

Sy  les  ditles  à  moy ,  ce  digner  cby  passant. 
Et  par  voslre  conseil ,  je  croy ,  j  en  feray  tant 
Que  de  moy  partirés  au  cuer  liet  et  joiant.  x> 
Dont  ly  dist  la  royne  basset  en  soupirant  : 

7460  €  Je  pry  mon  Dieu  Mahom ,  que  je  tieng  au  plus  grant, 
Que  de  croire  conseil  vous  doinst  voloir  plaisant  : 
«Ten  aroie  mon  ceur  bien  liet  et  bien  joiant.  » 
Dont  ly  donna  le  vin  le  roy  en  sousriant. 
De  Flourie,  sa  suer,  ly  va  moult  demandant , 

7465  Et  n'avoit  que  XIJ  ans  au  temps  que  je  vous  cant. 

74tS1  Bustantj  dJ vaguant,  rêvant. 
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N'ot  plus  bielle  de  ly  juftques  en  Oriant; 
Puis  ot  roy  Godefroys ,  le  noble  conquérant  : 
Enssy  que  tous  orës  en  ce  noble  rommant. 

Quant  fois  fu  ly  digners ,  Corbarans  se  dréça  ; 
7470  Calabre  la  roy  ne  noblement  adiestra. 

Ly  roy  et  ly  payen  se  partirent  de  là, 

Cascuns  en  son  déduit  déduire  s'en  ala. 

Calabre  la  royne  avoecques  luy  mena  ; 

Et  ly  roys  Corbarans  en  sa  cambre  s  en  ala. 
7475  Ly  fors  roys  Corbarans  sur  son  lit  se  gietta , 

Se  mère  fu  lès  luy  qui  loyalment  Fama , 

Car  biaus  chevalier  fu  ,  dont  cascuns  Tonnoura , 

Et  fu  ly  plus  hardis,  qui  à  ce  tamps  rég^na , 

ÀToec  Cornumarant,  qui  n'estoit  mie  là 
7480  Corbarans  d'Olifierne  à  se  gent  commanda 

Con  gardast  bien  Tentrée ,  que  nuls  n'y  entrast  jà, 

Descy  c'a  ycelle  heure  que  partir  s'en  Tolra. 

Quant  la  royne  vit  que  son  fil  Tasenla  ^ 

Elle  prist  à  plorer  et  grant  deul  démena  : 
7485  tt  Dame,  dist  Corbarans,  savés  comment  il  va? 

Foy  que  je  doy  Mahom ,  qui  me  fist  et  fourma , 

Se  le  duel  ne  laissiés,  mes  corps  s'en  partira. 

Ne  en  ung  an  ma  bouche  n'y  para 

A  vous  ne  à  vo  corps  ;  ne  vous  mentiray  jà.  » 
7490  Quant  la  dame  l'oy ,  adoncques  s'apaisa  : 

ce  Biaux  fieux ,  dist  la  royne ,  oyés  c'on  vous  dira  : 

Oussy  vray  que  ly  pors  Mahommet  estrangia , 

Se  vous  voz  combatés  en  ce  payz  de  çà , 

Ly  os  des  crestyens  tous  vous  desconfira  : 
7495  Car  venus  est  ly  temps  que  j'ay  sorUt  piéçà  ^!*!:>"fit;tlïdrJ: 

«les  ron»eils. 

7466  Jusfu'en    Oriani ,  le   Irouvère  oublie  7488  Vers  incomplet.  Para,  parlera? 

qo*il  y  e$tm  749S  Ly  port ,  cette  légende  de  Mahomet  est 

7474  Vers  trop  long  ;  En  cambre  t'en  ala,  déjà  rapportée  précédemment.  Elle  se  lit  aussi 

on  em  sa  eamhre  s' ala  (si  aU).  dans  Baudain  de  Seboure» 

7480  Cofharans ,  le  MS  :  Coriorawt.  7495  Sortit,  prédit. 

7481  Venlne,  le  MS  :  rentre. 

TOMB  IL  21 
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Des  pèlerin&  de  France  dont  doz  pays  sera 

Conquestés  et  péris ,  et  enssy  ayenra 

Cà  Micques  le  tous  dy  et  aciartefia. 
Folio  114 r«.  Chy  es  ly  hoirs  gentils,  c*uns  cisnes  amena, 

Le  chevalier  au  Cygne.  yg^Q  q^.  ^^  j^érusalcm  couronuer  se  fera. 

Cornumarans,  mes  nies,  pour  certain  en  morra  ; 

Et  Tostre  corps  oussy  tant  de  maus  en  ara 

Que  le  jour  maudirés  que  Tenistes  deçà. 

Mais  ly  sors  me  dist  c'onneurs  vous  en  venra  ; 
7505  Mais  je  ne  say  comment  Tostres  fins  en  sera  : 

Car  quant  je  fis  le  sort  qui  sur  vous  s'adréça , 
Miracle.  Sur  l'image  Mahom  une  crois  se  tourna , 

Et  ung  homme  pendu  qui  là  resuscita  : 

Che  fu  çou  qui  de  mort  vous  gary  et  tenssa.  » 
7510  Quant  Gorbarans  Foy,  tous  ly  sans  ly  mua. 

Quant  Gorbarans  oy  sa  mère ,  la  royne , 
RéDonse  discourtoise  de  Sc  ly  dist  douccmeut  !  «  Par  nostre  loy  jupîne  ! 

Corbarant  à  sa  mère. 

S'une  aultre  me  disoit  une  telle  convîne , 

Je  le  feroie  ardoir  plus  tos  c'une  devine. 
7515  On  vous  soloit  tenir  pour  sage  Sarrasiue; 

Maïs  à  folle  vous  tieng  qui  créés  en  tel  signe. 

Guidiés-vous  que  soudans  m'ait  mis  en  le  saisine 

De  son  peuple  garder,  qui  est  de  france  orine , 

Pour  r'aler  deviers  luy,  sans  atendre  l'estrine? 
7520  S'on  me  devoit  trenchier  l'espaule  avoec  Feskine , 

Ne  m*en  départiray,  c'est  bien  vérités  fine  : 

J'aray  as  crestyens  démoustré  ma  hayne. 

Andioche  ont  conquis;  il  en  sont  en  sasine 

Mais  je  le  raueray ,  se  ma  vie  ne  fine , 

7498  Gomme  je  vou»  Vaî  dit  et  certifié  à  la  71(19  Smm  aiendre  l'e$trine,  sao»  atleod^e  Té- 
Mecque.  — *  AciêrUfia  ,  pour  la  rime ,  au  lieu  trenne  ,  c*e8t-à-clire  la  violoire ,  la  chance  île 
(IWterfe/Sat.  Taincre. 

7SK)4  Manque  uue  syllabe.  7523  Sasine,  saisine,  comme  pins  haut, 

7514  Devine,  sorcière.  7524  Fine,  finit. 
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75âo  Et  menray  au  soudant  le  lignage  de  Chine. 

«  Dame ,  dist  Corbaraos ,  trop  yestes  rasotëe . 

Que  d'OHfierne  avés  voslre  corps  sy  pénée , 

Pour  venir  deviens  moy  en  yceste  contrée. 

Yoz  nouvielles  ne  pris  une  pume  pelée; 
7530  Et  ne  m'en  parlés  plus,  je  n'en  feray  riens  née. 

Ains  me  combateray  a  le  gent  deffaée.  Foii»  ii4  >• 

Andioche  par  moy  sera  reconquestée. 

Mais  de  tant  vous  diray  une  cose  ordenée  : 

S'il  m'avenoit  enssy  une  telle  journée 
7535  Qui  m'a  eslet  par  vous  chy  en  droit  destinée  : 

Et  que  ly  crestyen  qui  la  ville  ont  gardée , 

Qui  fu  par  traïson  sy  faussement  livrée , 

Soient  issu  de  là  à  banière  levée; 

Et  que  bataille  soit  loyalment  ordenée  ^ 
7540  Et  d'une  part  et  d'aultre  tenue  et  avuée, 

Et  que  je  fusse  en  camp  contre  iaux  à  tieste  armée 

Et  leur  Dieus  leur  donnast  une  telle  journée , 

Que  ma  gent  fust  au  jour  desconfite  et  matée  ; 

Et  me  fausist  guerpir  la  bataille  ordenée ,  Disposition  de  corba- 

7545  Je  vous  ay  enconvent  de  cuer  et  de  penssee,  iieo,siiaMcioireiui 


Que  la  loy  de  Mahom  seroit  par  moy  faussée. 
Et  la  loy  creslyenne  ciervie  et  honnourée. 
Et  ensement  seroit  vo  créanche  avérée 
Que  par  une  croix  doit  ma  char  iestre  sauvée  : 
7550  C'est  la  croix  où  Jhésus  ot  la  char  tourmentée 

Sur  le  mont  de  Cauvaire,  pendue  et  bien  navrée. 
De  cou  que  dit  m*avés  huy,  en  ceste  journée , 
,  Me  souvenra  tousjours,  tant  que  j'aie  durée.  » 
Quant  Calabre  Toy  s'est  kéue  pasmée  ; 

7526  RatPtée.  7427  Olifiemt. 

Fon«»lc«entroyKwles,«fi9/b/rfWr«olê.  H   semblerait  qu*0(t/icni«    est  mis  ici    pour 

Fm.  MtcBEL,  CAar/eoMujrne,  p.  lmt.  Mossoul  OU  NinWe;  voir  Tlalroduetion. 
Les  héros  des  trouvères  se  Irait  eut  â  peu  près  7529  Pris,  prise, 

comme  ceux  d*Homère.  7543  Futtj  le  HS  :  funeui. 


échappe. 
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7555  Et  CorbaraDS  s'en  ya^  qui  n'y  6at  ariestée  : 
Puis  ne  le  vol  véoir  en  toute  la  journée. 

Corharans  d'Olifierne  est  de  son  tref  issus. 
Sur  le  ceval  monta  qu'il  n'y  est  atendus  ; 
0  ly  Yont  Sarrasin  bien  IIJ™  et  plus. 
7560  Tout  autour  d'Andioche  s'en  va  sur  les  palus; 
Il  regarde  les  tours,  les  crestiaus  et  les  murs. 
«  Ahy  !  dist  Corharans  ,  pourquoy  n'est  chils  pendus 
Qui  tray  la  cité?  il  fu  bien  durféus.  » 
Folio  it5  r*  Le  castiel  regarda  qui  estoit  au-dessus  : 

7565  Là  estoit  Garscions  et  avoec  ly  ses  drus. 
Sansadone  appiella  Corbarans  ly  crémus  : 
ce  Sansadone ,  dist-il ,  encore  n'esl;  rendus 
Trrsor  (1  Artii^.  Ly  castiaus  d'Andiochc;  il  s'est  très-biens  tenus. 

L'enseigne  Garscions  où  biaus  est  ly  assurs , 
7570  Baulie  contre  vent,  XI J  en  y  a  ou  plus,  n 

—  c(  Sire,  dist  Sansadone,  mes  pères  ly  corsus, 
Ne  le  renderoit  mie  pour  le  trésor  Artus  : 

Il  le  tenra  moult  bien,  car  bien  est  porvéus.  » 

—  «  Par  Mahom,  dist  ly  rois,  je  suy  tristres  et  mus 
7575  Qu'as  félons  crestyens  est  çus  biaux  lieus  rendus  : 

Car  s'il  fussent  logiés  enmy  les  prés  hierbus 
Tos  et  incontinent  je  leur  courusse  sus. 
Corbarantprojetiedaf  Or,  uc  Ics  puis  avoir  pour  icstrc  combatus. 

famer  les  chrétiens  en-  .  -  -  .  .  ,         -  .^  ^ 

rermô>»dansAntioche.  Afomer  les  couTient  ams  con  les  ait  tenus  : 

7580  Je  les  feray  garder  sicque  là  n'entre  nuls 
Qui  les  puist  pourvéir  valissant  IJ  festus.  » 

71S61  Mun,  mauvaise  rime,  mais  peoMlre  7571  Cor«ii«,  qui  a  da  cœur,  courageux, 

adoucissait-on  quelquefois  IV  dans  la  pronoDcia-  7572  Le  irtior  Artus  ^  comme  on  disait  Vor 

tion,  comme  faisaient  les  incroyables  de  la  repu-  de  Monpelier,  Vor  de  Fautanise,  tout  l'or  qui  e»t 

blique  française.  Voy.  Genîn,  Variations  dm  lan-  Jusqu'en  Tarente^  etc.  (Bauduin  de  Sebonrc); 

gage  français,  pp.  295-96.  mais  il  peut  paraître  singulier  qu^Artus  soit  cité 

7565  Durféus,  lâche,  misérable,  in£lme.  par  un  Sarrasin. 

7569  Msurs,  azur;  mauvaise  rime.  7574  Mus  (mntus) ,  réduit  au  silence. 

7570  Baulie,  flotte.  7575  Çus,  ce. 
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Enssy  que  Coriiarans,  à  le  cière  membrée . 

Regarde  la  cité,  qui  bien  estoit  gardée; 

Ensement  qu'il  aloit  chevauçant  sur  la  prée , 
7585  Et  le  roy  des  Taffurs  courant  à  le  Tolée 

A  X  mil  ribaus  sans  manière  rieulée  : 

La  porte  leur  estoit  à  ce  lès  deffrumée  ; 

Et  s'en  vient  courant  comme  bieste  diervée. 

A  ung  chemin  croisiet,  ou  fans  d'une  Talée  ^ 
7590  Trouvèrent  C  payens,  cascuns  la  tieste  armée. 

Qui  menoient  en  l'ost  mainte  bieste  reubée. 

Mais  ly  roys  des  Taffurs  et  cil  de  sen  armée  Avantage  remporté  par 

^^  .-  --.I  #  IwTaïur^ouRibauds. 

Ont  oois  les  payens ,  et  toute  leur  marée 

Ont  deviers  Andioche  ly  pluiseur  ramenée; 
7595  Et  ly  aultre  s'en  vont  courant  de  randonnée. 

Quant  Corbarans  les  vit,  mie  ne  li  agrée,  poiîo  nbs*. 

D'amadélis  ly  est  la  raison  ramembrée. 

Il  a  dit  à  se  gent  :  <c  N'y  faisons  ariestée , 

Yescy  ciaus  qui  menguent  ceulx  de  nostre  contrée 
7600  Tout  oussy  volenliers  que  char  fresque  et  salée.  » 

ce  Sire ,  dist  Sansadone ,  c'est  vérités  prouvée 

A  mes  yeui  l'ay  véu  avant  mainte  journée.  » 

Corbarans  retourna  en  brochant  le  destrier. 

Et  ly  ost  s'estourmy  ;  si  se  vont  haubregier. 
7605  Sur  les  Taffurs  s'en  vont  bien  XL  millier, 

Qui  d'iaus  à  atrapier  avoient  désirier. 

Mais  ly  roys  des  Taffurs  fist  ung  cor  graloyer 

Puis  n'alassent  avant  mil  ribaut ,  tant  fust  fier  : 

Ainçois  vont  retournant  courant  plus  que  lévrier. 
7610  As  balles  sont  venut,  là  se  vont  remucier; 

7588  Et  s'en  pieui,  pour  rétablir  la  mesore  :  7&H  Awamt,  mot  mal  écrit,  au  «en. 

ei  j'en  wtnaii..m  7607  Grûioyer,  sonoer,  même  origine   que 

7591  Reuhée,  dérobée.  «frtlot. 

7595  Leur  marte,  ils  soDt  comparés  à  la  mer  7610  Bailes,  bailles. 
qui  déborde. 
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Et  ly  Sarrasin  sont  venut  traire  et  lancier. 

Mais  as  crestiaus  aToit  maint  boin  arbalestrier 

Qui  par  trait  de  quariel  les  requlent  arrier. 

Sarrasin  n'ot  conquis  le  monte  d'un  denier, 
7615  A  Test  sont  retourné  et  sy  se  vont  logier, 

En  Ândiocbesont  ly  nobile  princier; 

Et  moult  fussent  joiant,  ce  saciés  sans  cuidier, 
*^  Ami^hc*''*''"^'*''"*  ^^  *'  ëuissent  asssés  à  boire  et  à  mengier; 

Mais  pains  ^  et  Tins .  et  char  y  estoient  sy  chier 
7620  Qu'il  n'y  avoit  laiens  sy  riche  cheyalier 

Qu'à  ce  temps  ne  men^st  le  char  de  son  destrier; 

Et  n'avoient  de  pain  c'un  bien  petit  quartier  : 

Se  n'osoient  issir  pour  aler  gaingnier. 

Maint  crestyen  convient  Andioche  iaissier 
7625  Qui  viers  Constantinoble  prendoient  le  sentier  : 

Ly  uns  en  escapoit  ^  l'autre  estoit  prisonnier. 

Par  devant  Corbarant  vinrent  li  messagper, 
Foïio  116  ro.  Qui  de  le  grant  famine  ly  dirent  le  dangîer. 

Quant  Corbarans  Toy  bien  dire  et  tiesmoignier, 
7630  Dont  commencha  Mahom  forment  à  grascyer  ; 

Et  dist  :  (c  Or  isteront  li  félon  avresier.  » 

A  dont  fist  Corbarans  par  l'ost  dire  et  noncier  : 

Que  tout  keust  et  varlet ,  bouiengier  et  bouohier, 

Et  tout  cil  cpi  se  mellent  que  d'estre  quisenier 


7614  Le  monte,  la  valeur.  doc  de  Lorraine  (Godefroid)  eol  quelques  vi- 
76S1  Destrier  «  Dans  celte  affreuse  détresse,  vres,  il  les  partagea  avec  ses  compagnons;  enfin 
dit  Michaud,  t.  I ,  p.  292,  les  mères  éplorées  il  fit  le  sacrifice  de  son  dernier  cheyal  de  ba- 
nc pouvaient  alaiter  leurs  enfants  «t  mouraieni  taiUe,  et  se  trouva ,  comme  tous  les  autres  croi- 
de  désespoir  et  de  faim.  Les  princes  et  les  che-  ses,  réduit  aux  plus  cruelles  nécessités.  » 
valiers,  dont  on  avait  connu  Torgueil  et  la  fierté,  7624  Andioche  Iaissier,  cette  désertion  est 
s'abaissaient  jusqu'à  demander  Taumâne.  Le  attestée  par  les  historiens.  Mîcbaud,l.  I,  p.  295. 
comte  de  Flandre  allait  mendier  dans  les  mai-  7651  Avrener,  adversaires, 
sons  et  dans  les  mes  d'Antiocbe  les  mets  les  plus  7633  Keust,  ainsi  écrit  le  mot  se  rapproche 
grossiers  que  souvent  il  n'obtenait  pas.  Plus  d'un  de  cvstos  on  du  flamand  provincial  keuster,  gar- 
chef  vendait  ses  équipages  et  seê  armes  pour  dien  ]  mais  d'après  ce  qui  suit ,  il  semble  qn*on 
pouvoir  se  nourrir  un  seul  jour.  Tant  que  le  doit  lire  keus  ou  keux  (coquus).  Voir  plus  loin. 
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7635  YenisseDl  devant  Fost  leur  keus  appareiller 

Pour  le  char  et  le  rost  bîea  cuiere  et  apoiatîer. 
La  forent  htit  ly  four  pour  les  pastes  sackier. 
Et  pour  cuiere  le  pain  et  les  tartes  sacquier  : 
Là  cuisoient  le  rost;  le  sausse  font  broyer; 

7640  Sycqoe  cil  d'Andîoche,  dont  ly  mur  sont  plenier, 
Laissoient  les  crestkus  pour  doubte  de  flairier. 


Grande  chère  faite  par 
les  Sarrasins. 


Par  devant  Andioche  le  citet  de  renom , 
Estoient  Sarrasin  en  noUe  establison 
Ensement  c'on  quisoît  le  bnef  et  le  mouton  , 

7645  Et  c'on  tournoit  le  rost ,  lanwe  et  le  bon  cappon , 
Et  ly  flairs  en  aloit  contre  vent  habandcm 
Par  desur  les  crestiaus ,  sicque  bien  le  flairon. 
As  crestiaus  est  Tenus  Godefrois  de  Buillon , 
Witasse  et  Bauduin  et  dan  Rainbaut  Creton , 

7650  Et  Ro^er  du  Rosoy  et  Robtert-le-Frison , 
Le  duc  de  Normandie ,  Bauduin  Cauderon , 
Ly  bers  Hues  le  Maine ,  frère  au  roy  Phillipcm , 
Et  ly  contes  de  Flandres,  qui  porte  le  lyon  ; 
Le  conte  de  Toulouse,  Tangré  et  Buinemont, 

7655  Et  l'evesqoe  dou  Puî  et  l'iermite  Pîèron , 

Et  le  roy  des  Taffurs  à  tout  son  aucqueton  : 
Et  voient  le  qnisines  entour  et  enriron. 
Dist  ly  rois  des  Tafifors  :  «  Signeur  noble  baron , 
Il  yaulroit  mieulx  morir,  ce  dient  compaignon , 

7660  C'un  pierdist  seulement  le  tieste  d'un  mouton , 
Le  ciervelle  et  les  yeux  qui  ly  sont  lès  le  fron. 
Et  comment,  biau  signeur,  il  a  là  maint  oison; 
Maint  oisiel,  maint  plouvier,  maint  paon,  maint  capon. 
Rost  de  char  de  brebis,  ros  de  char  de  mouton. 


Le  rui  des  Ribands  pru- 
po<>e  d'aller  d«  ner  u  a  nn 
le  camp  des  ennemis. 

Folio  116  v«. 


765IS  E'euê ,  ce  mot,  employé  généralement 
pour  enînoier,  maître  dli<^tel ,  est  ici  mit  pour 

7656  Cuiere,  orthographe  flamande. 


7645  L'auwe,  Toie. 

7646  Hahandon  ,  à  bandon. 
7664  RoMt  et  ros. 


168 


GODEFROID  DE  BOUILLON. 


7665  Plaines  sont  le  caudîères,  et  ly  graoi  cauderon, 
La  où  00  quist  le  char  à  force  el  habaodon  : 
Ly  pastel  soot  ou  four,  pourquoy  ne  les  sacquon? 
Alons  dîgner  en  Fost,  il  est  bien  saison.  » 
Dist  Robiers  ly  Normans,  à  le  dère  feçon  : 

7670  (c  Giroie  volentiers  ;  mais  j'ay  grant  souspeçon 

Con  ne  nous  siervesist  cascun  d'un  grant  basion.  n 

Par-dessus  les  crestiaus  estoient  ly  François 
Regardant  deviers  Tost  où  furent  ly  Turquois  : 
Ly  uns  porte  pore ,  ly  aultres  porte  pois  ; 

7675  Et  ly  autres  de  rost,  et  escaudoit  ses  dois. 

«  Seigneur  que  ferons-nous?  »  dist  li  dus  Godefroys. 
Dient  ly  chevalier  :  u  Nous  noz  tenrons  tous  quois  : 
Ly  brouués  est  trop  chaus ,  atendons  qu'il  soit  frois. 
Alons  ent  as  hosleus  ensy  que  gent  courtois, 

7680  Car  qui  sur  leur  digner  iroit  à  ceste  fois, 

11  poroit  moult  très-bien  iestre  siervis  de  bois. 
Encores  n  est  mengiés  mes  riches  palefrois. 
Mais  ains  le  mengeray  voire  IJ ,  voire  trois , 
Que  je  voisse  là  hors  pour  leurs  moutons  castiois  : 

7685  Trop  y  est  périlleus  ly  pas  et  ly  destrois. 

Point  n'iroie  mengier  se  dévoie  y  estre  rois.  » 
Enssy  dist  haultement  ung  chevalier  d'Artois, 
Mais  ly  roys  des  Taffurs  en  jura  sainte  crois 
Que  s'il  devoit  morir  par  J  trait  d'arc  turquois, 

7690  Ou  de  hasce  danoise,  ou  de  branc  viénois. 
Ou  iestre  traînés  et  pendus  une  fois, 


7670  J'ay,  omis  dans  le  S  S. 

7671  SierveitMt^  servît. 

7678  Ses  doii,  le  US  :  toug  net  doit. 

7684  Castioiêj  lalin  :  castrait? 

7689  Par  t  trait,  le  MS  :  par  trait.  —^Irc  «tir- 
tjuoit,  «léiail  qui  revient  fréquemment  dan»  les 
chansons  de  geste  et  qui  a  déjà  paru  dans  celle- 


ci.  H.  P.  Paris  y  sur  ce  vers  de  Gario,  t.  I^ 
p.  37  : 

At  an  turquoii  font  notre  gent  verser , 
remarque  que  les  arct  turquoU  sont  encore  dans 
Rabelais  et  renvoie  à  Du  Gange ,  celte  source 
inépuisable  de  Térudition  du  moyen  âge,  au  mot 
turcatia» 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  169 

Saray  de  le  purée  et  uos  aultres  des  pois,  n  foiîo  ii7r«. 

Ly  boÎDs  roys  des  Taffurs  va  ribaus  appiellant  PatHedesTaffunouri- 


Et  leur  a  dît  :  ce  Seigneur  pour  Dieu .  venés  avant! 
7695  Je  vous  ay  bien  veut  à  Bruges  et  à  Gant, 

A  Liëge  ou  à  Namur,  en  Haynau,  en  Brabant, 

A  Toumay ,  à  Aras  ou  à  Lille  ensiévant , 

Ou  droit  à  Valenciennes  vous  ay  bien  veut  tant  : 

Dedens  une  goudale  vous  aliés  combatant 
7700  Pour  l'uève  d'un  hierenc  c'on  vous  aloit  emblant  ; 

Que  trestous  voz  driapiaus  aloit-on  deskiérant  ; 

Et  puis  en  le  prison  vous  aloit-on  boutant. 

Or  vëes-vous  là  jus  le  rost  sy  bien  flariant , 

Les  tartes ,  les  pastës  et  le  cbar  rostissant. 
7705  Et  vous  avës  sy  fain ,  que  vous  aies  morant. 

N'oseriés^TOus  aler  où  cil  bien  sont  quisant  ? 

S'on  ne  nous  voet  donner,  se  soions  avenant.  » 

Et  quant  ly  rybaut  vont  le  bon  roy  esooutant, 

Il  ont  dit  haultement  :  ce  Car  y  alons  courant.  » 
7710  Et  n'y  atendoit  jà  ly  père  son  enfiint. 

Or,  oyés  dont  ly  roy  s'en  va  lors  devisant  : 

Il  a  dit  as  barons  :  ce  Oyës  mon  ensciant, 

S'or  faittes  commander,  chy  endroit  mainlenant, 

Cou  ne  voie  as  crestiaus  chevalier  ne  siergant  ; 
7715  Et  que  cescuns  se  voist  lès  le  mur  esbusquant, 

Jusqu'à  tant  que  g'iray  arière  repairant. 

Et  vous  vairés ,  dist-il,  boin  estât  maintenant, 

Car  no  gent  ont  grant  fein  plus  que  dragon  volant. 

7695-98  Ces  truaDds,  avaleurs  ou  retondeuri,  7700  L'ttève ,  peut-éire  poar  Vnèvrt  :  à  Toc- 

«Uieol  doDC  la  plupart  belges  d'origine,  comme  casioo  d*UD  hareng  qu*on  ¥001  avait  eolevé. 

ceux  que  Van  appela  Brabanîtone$  et  qui  8*enga-  7701   Driapiaus  pour  drapiawu^  vétemeos. 

geaieal  au  service  des  CondoUieri  de  cette  épo-  7709  Car^  ce  mol  ainsi  placé  pour  donc  est  re- 

que.  marquable. 

7699  Goudale,  proprement  bière ,  good  aie  ;  7710  Alendoit ,  le  HS  :  alemde. 

ici  ee  mot  semble  employé  pour  taTerne ,  taudis  7714  Voie^  le  MS  :  voû. 

ou  1*00  Tendait  de  la  bière.  7715  Esbusquant,  embusquant. 

TOMB   II.  ^ 


bauds. 
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Nous  irons  droit  en  l'ost  le  TÎande  quellant 
77â0  Enssy  com  ly  escouffles  va  le  poucin  happant.  » 

Ruse  du  roi  des  ri-  Tout  eussj  oom  ly  roys  ot  dit  et  devisé , 

Se  sont  petit  et  grant  douchement  encline . 
Qu'il  ne  furent  en  Tost  Téu  ne  esgardé. 
Folio  117  V».  Dient  ly  Sarrasin  :  «  François  s'en  sont  r'alë  : 

7725  A  leur  osteus  s'en  vont  dolant  et  afiamé. 

Or  convient-il  siervir  :  cascuns  voist  en  son  tré.  » 
Ly  varlet  G>rbarant  ^  ly  escuyer  senë , 
Vont  querre  la  viande  en  riches  plas  dores. 
Il  fait  uof  sortie.  Et  ly  rois  dcs  Taffurs  yssy  de  la  cité 

7730  Par  le  fausse  postierne  de  vielle  antiquité. 
Dedens  une  valée ,  par-delès  le  fossé , 
Ung  vert  chemin  ont  pris  où  maint  arbre  ot  planté; 
Et  furent  XV™  quant  furent  arouté. 
En  X  liens  se  sont  mis  ribaut  estrumelé  : 

7735  Ly  uns  porte  ung  espée  à  pumiel  enfumé , 
Et  ly  aultres  ung  dar  ou  ung  escu  troé. 
De  la  fumière  sont  leur  auqueton  gasté  : 
Yiers  l'ost  s'en  vont  courant^  que  n'i  ont  mot  sonné. 
Garscions  les  coisy  de  son  castiel  listé  : 

7740  Ung  cor  sarrasinois  a  haultement  sonné; 

Ung  signe  a  feit  en  l'ost  qu'il  seront  atrapé. 
Lors  cuidièrent  bien  Turc  iestre  tout  afiné. 
Ly  fort  roys  Corbarans  et  sy  baron  privé 
Se  sont  desur  le  camp  rengiet  et  ordené  : 

7745  Le  viande  ont  laissiet  et  le  rost  apresté. 
Oncques  n'y  demora ,  en  loge  ne  en  tré , 
Sarrasin  ne  Turquois  ne  fort  roy  couronné , 
Qui  ne  voist  à  bataille,  atendant  no  barné. 
Des  ribaus  ne  font  conte ,  qui  s'en  vont  arouté. 

7750  Pour  le  cor  Garscion  qu'ensy  avoit  sonné , 

7719  Quellant,  caeillaDl,  recueîllanl.  7734  Egirumelé,  sans  doote  ifeit&urm,  ail. 

7720  Cam,  leHS  :  comme,  sturm,  alarme,  assaut. 
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AtendoienI  toute  Tost  de  la  crestiénetë; 
Et  pour  ytant  se  sont  en  leur  conroy  aie. 
Ne  keust,  ne  boulengier  il  n'y  a  demoré  : 
Il  ont  trestout  laissiet  comme  gent  effraé. 
7755  Et  ly  rîbaut  y  sont  venut  de  Tolenté  : 
Oncques  n'y  demora  ne  tarte ,  ne  pastë. 


Ly  rîbaut  sont  yenut  là  où  ly  ros  quisoit. 
Ly  uns  prent  ung  hastier,  ly  autres  ung  espoit  ; 
Ly  tiers  y  Ta  mengant,  et  ly  quars  y  buvoit  : 

7760  Tout  le  rost  qui  y  fu  ont  hapet  là  endroit. 
Et  ly  roys  des  Taffurs  à  se  gent  escrioit  : 
c<  Ne  mengiés ,  ne  buvés ,  que  dyables  y  soit  1 
Quierquiés  voz  hatériaus  de  ces  biens  chy  endroit. 
S'irons  en  Andioche  à  noz  seigneurs  tout  droit. 

7765  u  Sire,  dist  ung  ribaut,  qui  boins  compains  estoît, 
Sire  roys  des  Taffurs ,  par  chelui  où  on  croit, 
J'en  mengeray  mon  sol ,  nuls  ne  le  madiroit  ; 
Et  puis  enporteray  çou  qu'à  moy  iestre  doit  : 
Trop  seroie  dolans  et  drois  oussy  seroit 

7770  Se  je  quierkoie  jà ,  et  on  le  me  toloit.  » 

Et  Sarrasin  estoient  cascuns  en  boin  endroit 
Pour  atendre  noz  gens  et  le  duc  Godefroy  : 
Car  ly  dus  Godefroys  tant  de  renon  aToit 
Que  tous  ly  plus  hardis  en  Tost  le  redoutoit 

7775  Pour  le  félon  payen  qu'en  IJ  oopet  avoit. 

Ly  fors  roys  Corbarans  parmy  les  rens  aloit  ; 
Et  ordenne  ses  gens,  et  puis  si  leur  disoit  : 
a  Signour,  or  cy  parra ,  il  iault  c'aujourd'ui  soit 
Une  bataille  orible,  Mahoms  le  nous  pourvoit. 


L«fs  ribauds  font  main- 
basse  sur  les  mets  ap- 
prêtés dans  le  camp 
•>arrasin. 

Foliolt8r«. 


Ciirbarant  encourage  le 
M>nN. 


7753  Keusi ,  Toir  plus  loin. 
7758  Hasiter,  broche;  es/iotï ,  épieu. 
7765  Çuierqmiét  voz  hatériau$  ^  charges  vos 
éfiaiiles. 

7767  If ai/troiï,  mendiraît. 


7775  En  U  eopei  avoil.  Hervia,  dana  le  roman 
de  Garin ,  t.  I ,  p.  40 ,  fait  le  Bénie  exploit  : 

A  la  traverse  va  Golias  férir. 
Un  roi  félon  qui  Pinconie  tînt , 
Les  deux  moitiés  fist  à  terre  ebéir. 
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7780  Crestyen  isteroot ,  à  cou  que  mes  corps  voit , 
Car  ly  roys  Garscions  jamais  ne  corneroit 
Se  ly  peuples  chy  venir  ne  devoil .  » 
Enssy  com  Corbarans  ses  batailles  faisoit, 
Fu  toute  sa  quisine  hapée  là  endroit  : 

7785  Ribaut  ont  tout  pilliet,  que  riens  n'y  demoroit  : 
Cascun  desur  son  col  sa  viande  portoit. 
Et  ly  rois  des  Taffurs  grant  joie  en  démenoit^ 
Et  disoit  à  se  gent  :  u  II  fait  boin  chy  endroit.  » 
As  caudires  s'en  vint ,  le  brouuet  respandoit. 

*'«►•'«  *«»  >  •  7790       Or  sont  Ribaut  en  Tost  en  consolacion  , 

Les  truands  reviennent  U  ont  pillict  Ic  rOSt  à  forCC  Ct  habaudoU. 

tout  charges  de  but  m.  ■ 

Ly  uns  portoit  poucins  boutés  en  nng  baston: 
Ly  aultre  char  de  buef  ^  de  viel  ou  de  mouton , 
Ou  plat  d'argent  ou  d'or,  ou  ung  grant  cauderon  ; 

7795  Gantes ,  grues ,  plouviers  et  du  pain  à  foison , 
Et  maint  bariel  de  vin  qui  furent  cler  et  bon. 
Par  deviers  Andioche  reviènent  à  bandon  : 
Chy  X,  chy  XX,  chy  XXX,  ou  C,  tout  compatgnon, 
Et  ly  roys  des  Taffurs  fait  porter  son  pénon 

7800  Et  le  grande  banière,  qui  estoit  en  son  non. 
Voit  les  ribaus  venir  à  force  et  habandon  ; 
Et  les  payens  tenir  en  leur  establison , 
Qui  cuidoient  avoir  Godefroit  de  Buillon , 
Robiert  de  Normandie,  et  le  Maine  Huon , 

7805  Et  le  conte  de  Flandres  et  Robiert-Ie-Frison , 
Witasse  et  Bauduin ,  Tangré  et  Buinemon , 
Le  conte  de  Saint-Pol  et  Engherant  le  bon  , 
Le  conte  de  Toulouse  et  Dam  Raimbaut  Greton , 
Et  Rogier  du  Rosoy,  qui  cloce  du  talon , 

7782  Ce  vers  est  Irop  courtj  il  manque  une  7797  Reviénenl,  leMS  :  rwinenent.  ./  bandou , 

épithète  à  peuples.  ou  habandon. 

7789  Caudires,  pour caudiêres.  7808  Raimbaut,  le  MS  :  Ribaut. 

7795  Gantes,  oies. 
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7810  Et  l'évesque  dou  Pui ,  et  Tierniite  PiroD  ^ 

Le  ber  Thumas  de  Marie .  Bauduin  Cauderoo  ^ 
Et  le  riche  barnage ,  que  Dîeus  iace  pardon  ^ 
Qui  tout  fiirent  raontet  en  tour  et  en  doignon 
Pour  Téoir  les  ribaus ,  qui  vinent  habandon , 

7815  Quierkiet  hardieroent  de  bonne  garnison. 

-  «  Dieux,  dient  iy  princier,  cil  ont  cuer  de  lion, 
Nous  ne  valons  viers  iaux  le  monte  d'un  bouton.  » 

Seigneur,  or  escoutës,  que  Dieus  ?ous  soit  amis  ! 
Ly  boins  rois  des  Taffurs  fu  preudons  et  hardis. 

7820  Quant  vint  à  la  cité,  sur  les  fossés  s'est  mis  : 
Là  atendy  se  gent  sans  yestre  mors  ne  pris  ; 
Puis  fist  feire  cryer  à  trestous  ses  soubgis 
Que  nuls  n'entre  en  le  ville  sur  yestre  en  prison  mis. 
S'ait  béut  et  mengiet,  tant  qu'il  soit  bien  emplis; 

7825  Et  puis  Iy  remanans ,  soit  ou  grans  ou  petis , 
Sera  en  le  cité  loyalment  départis. 
Qui  dont  véist  ribaus  prendre  poucins  farsis , 
Le  rost  et  les  cappons  et  les  oisons  rostis  ; 
Et  mengier  à  IJ  mains  comme  tous  estourdis  : 

7830  Et  ly  rois  des  ribaus  fu  moult  très-bien  apris , 
Car  tous  les  plus  biaus  mes  et  les  mieus  agenssis 
A  mis  à  une  part  et  noblement  assis , 
Et  les  a  sur  les  kans  pour  noz  barons  partis, 
Pour  faire  les  présens  as  bons  et  agenssis. 

7835  Là  endroit  n'a  ribaut  qu'au  mengier  soit  faintis 
Encore  en  y  ot  mil  des  ribaus  poestis , 
A  qui  ly  remenans  dou  relief  fu  petis. 
Quant  ly  roys  vit  tel  gent  de  maingier  sy  famis  : 
(c  Alés-YOUs-ent ,  dist-il,  de  Dieus  soyés  maudis! 

7840  Disettes  en  ares  ains  IJ  jours  acomplis 

Jà  ne  sera  boins  temps  tant  que  vous  soyés  vis.  » 


lii«  lirai  ion. 


Ordre  donné  |>;ir  It*  rut 
de«  rilMud«. 

Folio  Hîlr*. 


Leur  ntiditr  \e»  em- 
pêche d'y  obéir  ponc- 
tuelIPDirnt. 


7813  Ihipiom ,  donjons. 

7814  Fimfni^  poar  wièmemU 


7827  ^ni  dont  wéist,  on  eût  donc  vu. 
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Quant  ly  noble  baron  qui  forent  a&  crestkns 
Ont  vëu  les  Taffurs  meng^er  sur  les  praiaus , 
Ly  plus  riches  youlroit  bien  digner  avoee  iaus. 

7845  A  i^iulte  ¥ois  erioient  :  «  Gard^s-nous  de  cesTianv, 
Et  de  ces  boins  oisons ,  el  de  ces  cras  aig^aus.  » 
—    c(  Venés  à  la  cuisine  ^  ce  dient  ly  ribaus. 
Noos  ne  sommes  pas  keus  pour  estamper  yos  aus  : 
Aîns  que  vous  en  ayës,  arons  plains  les  boyaus.  n 

7850  Godefroys  en  ot  joie ,  li  nobiles  Tassaus  ; 

El  dîsoit  as  barons  :  «  Preudommes  et  Toyaus^ 
Cil  ne  pierderont  point  qui  ont  plain  les  busiaus.  » 

<i  Signeur,  dist  Godefroys,  cil  ribaut  sont  moult  sage, 
Qui  en  prendent  premiers,  el  qui  sont  en  fburage: 
Folio  119 v«.  7855  II  ont  aventuré,  alendant  grant  damage. 

Il  leur  est  bien  venu  selonc  le  grant  oultrage.  » 
Sarrasin  sont  logiet,  s'atendent  no  barnage. 
El  ly  rois  des  ribaus ,  qui  fu  sur  le  prëage^ 
Fîst  arouler  ribaus  pour  faire  son  mësage. 

7860  As  balles  est  venus,  et  dist  à  son  langage 

A  ciaux  qui  le  gardoient:  a  Vous  ares  dou  megnage. 
et  Tenës ,  disl-il  à  iaus ,  aies  faire  pascage  : 
Gardés  que  n'y  prendés  char,  ne  rosi,  ne  potage: 
Car  c'est  pour  nos  seigneurs  où  tant  a  vasselage. 

7865  Lors  passèrent  ribaut  que  n'y  font  arfestage. 
A  l'oslel  des  barons  ont  mis  le  pasturage  ^ 
Sicque  quant  leur  baron  vinrent  en  leur  manage , 
Il  trouvèrent  des  biens  pour  faire  le  passage. 
c(  Dieus ,  dient  ly  baron  ,  nous  avons  un  roy  sage. 

7870  11  est  gentils  de  cuer,  nobles,  courtois  et  large. 

7846  Cei  boin9,  l«  MS  r  tet  baim.  7S5S  Pféa^yl»  canpa^w. 

7848  Nous   ne  soaimes  pas  cuisiniers  pour  7861  Megnage ,  maugeaille. 

apprêter  ym  nif^oàls  à  l'wk  7864  Fanelage,  vakar. 

78l5â  Busiaut^  synonyme  de  boyaui.  7870  Large,  mauvaise nine  d^emplafée. 
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Ly  honneur  ne  YÎenl  pas  pour  avoir  grant  lignage; 
Ains  iy  Tient  de  bonlé,  de  bon  sens  et  d'usage.  » 

Par  dedens  Andioche  sont  erestyen  dolent 
Pour  le  grande  famine  qui  ensy  les  sousprent. 

7875  L'emperéour  de  Griesse  maudissent  moult  souvent  : 
Secourrir  les  de  voit  de  vitalle  et  de  gent; 
i^lais  ly  contes  de  Blois  fist  le  destourbement , 
Car  quant  il  s'en  fuy  dou  grant  tournoiement , 
Droit  en  Constantinoble  s'en  ala  droitement , 

7880  Et  à  l'emperéour  s'acointa  humblement  ; 

Et  lors  ly  emperères  ly  demanda  briefment  : 
«  Contes  de  Blois ,  ne  me  celés  noyent. 
Que  font  ly  pèlerin  de  France,  qui  sont  gent?  » 
Dist  ly  contes  de  Blois  :  «  Il  le  font  maisement  : 

7885  En  Andioche  sont  assiégiet  fièrement. 
Corbarant  d'Olifierne  et  son  efiForcement 
Est  logiés  entour  iaux^  il  y  a  jà  gramment. 
Buinemons  et  Tangrés ,  qui  estoient  parent , 
Sont  mort  en  ung  estour  et  des  aultres  gramment. 

7890  En  la  ville  cniday  rentrer  à  sauvement  ; 

Mais  je  n'y  peus  venir  :  s'escapay  ensement  : 
Noz  voyages  nous  faut  assés  vilainement.  » 
«  Ce  poise  moy,  par  Dieu!  »  dist  l'emperères  geut. 
Là  ot  ung  sénescal  qui  le  parolle  entent  : 


Le  eoiiile  île  Blois 
à  ConslantÎDopIc. 


Folio  fâO  r«. 


Gui ,  le  «ôiiiM'lial. 


7871  F'ieni ,  le  MS  :  vint.  Ce  vert  et  le  saivanl 
fenieot  honnear  à  TécrivaiD  le  plus  libéral  de 
nos  jours. 

7S76  Seeourrir,  voy.  v.  8059. 

7879  Droit  en  Consiantinobie,  Le  comte  de 
Bloîs  n*aUa  pas  jusque-là  ;  11  arriva  au  camp 
d*Aleiîs,  qui  s'ayaoçalt  à  la  télé  d'une  armée 
sur  Antioche ,  et,  par  ses  sombres  tableaux ,  en- 
gagea à  rebrousser  chemin  ce  prince  qui  ne  de- 
OHNidait  pas  mieux  que  d'avoir  un  prétexte  pour 
abandonner  les  croisés  à  leur  mauraise  fortune. 

7888  n  manque  à  ce  vers  deux  syllabes  : 


5ir«f,  etmle*  de  Bîais,,. 
7886  Son  effbrcemeui,  ses  forces  ,   son  corps 
d'armée. 

7888  Ettotent,  le  MS  :  estoiet. 

7889  Sonimoriy  le  comte  de  Bloîs  ment  pour 
excuser  sa  désertion. 

7892  Faut,  manque. 

7894  Là  of  unff  séneMcaL  Gui ,  frère  de  Bohé- 
mond  ,  aux  nouvel  les  sinistres  apportées  par  le 
comte  Etienne ,  se  fit  remarquer  par  Temporte- 
ment  de  son  désespoir.  Dans  Texoès  de  sa  dou- 
leur, il  blasphémait  la  Providence  qui  trahissait 
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7895  BuinemoDt  et  Tangré  amoit  sy  loyaument 

Que  pour  leur  mort  plora  tous  le  jours  tenrement. 
i..vo<  niioii.  Signeur,  chus  sënescaus  dont  je  fais  parlement 

Estoit  de  leur  pays  et  s'estoit  leur  parent. 

Mais  demourë  avoit  iluec  sy  longement 
7900  Que  tous  langages  sot,  jusqu'à  Tabre  qui  fent  : 

Partout  avoit  aie  et  tenu  parlement, 

Des  grieus  et  des  payens  fait  maint  acordemeni. 

Deviers  Temperéour  s'en  vint  privéement 

Et  prist  congiet  à  luy  moult  débonnairement 
7905  Pour  aler  deviers  Fost  que  Corbarant  comprent , 

Et  pour  savoir  oussy  bien  véritablement 

S'Estiëveiion  de  Blois  disoit  voir  ou  s'il  ment. 

Et  quant  il  ot  congiet,  lors  monta  liément; 

Et  ung  sien  escuyer  y  mena  seulement. 
7910  Guion  ly  sënescaus  chevauça  fièrement  : 

A  loy  de  Sarrasin  ot  pris  l'aournement. 

Ne  say  c'on  vous  fesist  nul  lonc  devisement; 

Jusqu'à  Fost  Corbarant  n'y  fist  ariestement. 

Il  jura  Jhésucris,  à  qui  ly  mons  apent, 
7915  Que  le  roy  Corbarant  fera  le  cuer  dolent. 
Nouvelle  m%oaiiiun.  Signcur,  il  sc  dist  voîrs,  sy  orés  bien  comment. 

(iui  pénètre  dan«  le  Ly  sénescaus  Guion  ne  s'y  vot  ariester 

camp .  es .  «rrasin».  jj  ^^^  yenus  cu  l'ost,  qui  taut  fist  à  doubter. 

Le  tret  à  Corbarant  a  pris  à  demander; 
7920  Et  on  ly  enseigna ,  et  ly  fist-on  mener. 

la  cause  des  chrétiens.  Dt  hieroMoiymtlauo  iii~      131^141 ,  etc. 

ttere,  coll.  de  Duchesne,  I.  IV ,  p.  799;  JUtbert  7900  L'abre  qui  fent,  v.  S679.  Le  roman  de 


.Vou.,  lib.  Y;  Micbaud,  t.  1,  pp.  :29^-96.  —  Baud.  deSeboure,  t.  II ,  p.  983  : 
Sur  l'office  de  sénéchal ,  on  peut  recourir  à  du  ^^^  „^  ^^^^  parler  jusqu  à  Yarbre  ^ui  ftnL 

Tillet^  Becueildei  rots  de  France,  /eur  ronronne 
et  tnai$on,  p.  402;  liùloire  de»  tfrandi  officier» 


76,  p.  413; 


de  la  couronne,  chap.  des  Sénéchaus  ;  Moreri ,  ^'«»  ^°  '""  parler  jusqu'à  ra,/*r€  qui  fenL 

IHct.  ;  Loiseau,  Droit  de»  offices,  liv.  IV.  pp.  7901   /Jvoitalé,  faute  même  contre  la  gram- 

440  el  suîv.  ;  Dictionnaire  de»  titre»  originaux  maire  de  ce  lemps-là. 

;>oiir  le»  /fc/x;  Paris,  1764,  in-IJ,  t.  II,  pp.  7911  II  se  déguise  eu  Sarrasin. 
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Ly  fors  roy  Corbarans  fu  levés  dou  digner  ;  FoUo  iso  >«. 

Deux  cheiralier  regarde  au  jeu  d'eskiés  juer. 

Adont  ly  sënescaus  le  prist  à  encliner  ; 

Bien  et  hardiement  il  lala  saluer, 
7925  Oussy  bien  qu'il  yolsist  yëritë  recorder. 

Quant  Corbarans  le  vit  sy  hardit  de  parler, 

Il  a  laissiet  le  jeu  et  sy  lala  mener 

A  ung  lès  de  le  tente  pour  oir  son  pensser; 

Et  ly  dist  :  <«  Sarrasins ,  or  me  dis  sans  fausser 
7930  De  quel  pays  viens-tu  nouvielles  raporter?  » 

Et  dist  ly  sënescaus  :  «  Ne  le  vous  doy  celer  : 

De  Jhérusalem  vieng  à  vous  parlementer. 

Cornumarans  me  fist  ses  lettres  délivrer; 

Mais  j'ay  trouvé  en  mer  Sarrasins  d'oultremer, 
7935  Qui  tout  m'ont  desrobé ,  c'est  légier  à  prouver. 

Mais  voz  cousins  giermains ,  Cornumarans  le  ber , 

Me  dist  au  départir,  quant  je  deus  désevrer. 

Que  vous  Tatendissiés  sans  bataille  livrer; 

Et  quïl  faisoit  ses  os  par  Surie  mander  : 
7940  A  C  mil  Sarrasins  vous  venra  visiter  : 

Le  première  bataille  vieng  pour  lui  demander.  » 

Quant  Corbarans  l'oy,  sy  le  kuert  acoler. 

Lors  ly  dist  Corbarans  :  a  Je  vous  feray  donner  corbarant  e»t  dupe  de 

•  .  .        ,  .,  lanisedeGui. 

Biau  don  ams  que  doyés  anère  retourner.  » 
7945  Et  dist  ly  sënescaus  :  ce  Tout  çou  laissiés  ester. 

Se  bien  me  coognissiés  et  corn  je  say  ouvrer. 

Vous  en  sériés  bien  liés  et  deveriés  amer  : 

Car  se  vous  me  voliés  partout  laissier  aler , 

Je  pensse  que  g'iroie  crestyens  enganer, 
7950  Tant  que  je  vous  feray  la  citet  conquester, 

Sans  pierdre  Sarrasin ,  Moryen  ne  Escler. 

Ung  crestyen,  qui  vint  le  sépulcre  aourer, 

La  vie  me  sauva  à  moy  en  prisonner  ;  Foiio  lii  r«. 

79S9  CommmmramM,  le  MS  :  Cofummarani,  7953  En  prù^nner,  en  prôOB  »  quand  j'étais 

7919  Sufmuer,  abater.  caplif. 

Ton  IL  23 
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Et  je  li  os  coQYent,  et  ly  to8  créanlei', 
7955  Qu'en  Andioche  iroie  nouvielies  reeorder 

Au  boÎD  duc  Bnioemon ,  qui  tant  fait  à  doubler  ; 
Entendre  leur  feray,  quant  gy  poray  entrer, 
Le  roi  Haus-Assis,  ou  Que  ly  Toys  Haus-Assîi»  Se  Toet  crestyenaT) 

le  Vieux  de  la  Mon-  t?.         ,.|  •  «  ..  •»    ii 

tagne.  Et  qu  il  leur  fait  par  moy  vitalles  amener; 

7960  Et  je  lor  feray  lors  fier  vestier  et  armer  : 

Le  porte  d' Andioche  leur  féray  dessiërer; 

Une  enbusque  ferés  au  point  de  lajourner ; 

Et  je  seray  devant  pour  crestyens  grever. 

Adont  féray  vo  gent  en  Andioche  entrer  : 
7965  Là  ferons  crestyens  à  martire  livrer  ; 

Et  s  ensy  ne  le  fiais ,  fiaittes-moy  encroer. 

Vesey  mon  escuyer  que  feray  demoi-er 

En  plaiges  deviers,  vous  pour  ce  iBeiit  ordener.  » 

Et  dist  ly  esGuyers  :  «  Je  voel  à  vous  aler, 
7970  Car  g'y  a  y  bien  mestier  pour  ung  prince  trouver, 

A  qui  Comumarans  m'a  envoyet  parler.  » 

Adont  ly  sënescaus  le  prist  à  regarder 

A  soy-méismes  dist  :  «  Tu  scës  du  bas  voler.  » 

Quant  ly  roys  Corbarans  a  entendu  Guion , 
7975  Le  sénescal  grigois,  le  cousin  Buinemon, 
Bien  cuidast  qu'il  desist  une  vraie  raison. 
Le  vin  ly  fist  donner  et  d'espesses  foison  ; 
Et  ly  dist  :  a  Mon  amy ,  et  comment  poroit-on 
Sousprendre  en  la  cité  Godefroy  de  Buiilon , 
Folio  191  r>.  7980  Witasse  et  Bauduin  et  Robiert4e-Frison. 

Robîert  de  Normandie  et  le  conte  Huon , 

7956-75  Buinemon ,  ailleurs  BuinemonL  Ché  (ch'ett)  un  fefles  prinches,  orgoellieus  et  despos; 

7958  Hau9-Jssis,  ▼.  7401 .  L'anleur  cln  Ao-  ^  ^  Ro.ge  MonUingae,  est  ptinebes  et  marchis. 

mon  de  Bauduin  de  Seboure ,  t.  I ,  p.  519,  pré-  Le  reste  du  passage  qui  se  rapporte  au  Fieuar 

cise  la  situation  des  Haus-Mti*  ;  Polibans  de  de  la  Montagne  est  curieux  à  lire. 

Falise  (?)  dit  :  7973  Tu  scég  du  bat  voler,  tu  es  un  fin  ma- 

A  ma  terre  marchist  1!  roys  des  Haus-Assis;  ^^'** 

1  poy  de  la  Battdas,  on  V  liewes  ou  rV; 
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Con  appielle  Maine,  frère  au  ray  Phillepoo? 

Adont  ont  ordenet,  au  malin,  iy  baron 

Et  le  riche  barnage,  qui  de  cuer  sont  félon? 
7985  Par  le  îoj  que  je  doy  Apolin  et  Mahom, 

Et  Calabre  me  mère ,  qui  fu  suer  Rubion ,  Rubkm,  frère  de  cuiu< 

Antain  Gornumarant  que  j'ayme  de  cuer  bon , 

Et  Flourie,  ma  suer,  qui  cler  a  le  façon, 

Je  TOUS  Tolroie  bien  avoir  donné  en  don 
7990  Dou  royalme  que  j'ay  une  grande  parchon  ; 

Et  TOUS  péuissiés  faire  oeste  devisyon.  » 

Et  diist  Iy  sénescaus  :  «  N'en  dities  plus  raison. 

A  Mahom  jumelin  et  au  dieu  baraton 

Promeich ,  et  sy  iay  yeu  de  vraie  entenscion, 
7995  Que  mais  ne  mengeray  de  char,  ne  de  poisson 

Tant  c'Andioche  ares  à  vo  deyîsion , 

Ou  je  seray  destruis  à  guise  de  laron. 

Prendés  de  rostre  geot  de  boine  opinion 

Où  TOUS  ayës  amour  et  vraie  affection , 
8000  Qui  vous  soient  amy  sans  penaser  traïson  ; 

Et  se  soyës  demain  à  le  flaye-Noiron;  l»  Ha>eNoiroD. 

Et  je  vous  renderay  Andioche  en  droit  don.  » 

—  a  Amis,  dist  Corbarans,  vous  ayés  bëniçon; 

Mais  jà  n'y  metteray  le  piet  ne  le  Calcm , 

796S  Maine,  le  MS  :  /e  Maiué^  Trouvères  la  mention  des  Préê^Noiron,  Noiron 

7985  Ce  vers  parait  ici  une  interpolation  de  ne  représente  pas  ici  Néron ,  oomme  il  arrive 

eopiste;  Toy.  v.SOSS.  quelquefois,  mais  un  die«  supposé  des  païens. 

7993  Mahom  juw^Un.  L*«iiteor  du  Roman  iCr  On  disait  la  ^etU  Itoham  poar  désîgaer  les  infi- 


Bamâmin  de  Sebourc  joint  à  Makom ,  Baraton,  dèles.  Baudnin  de  Seb. ,  i.  Il ,  p.  410.  Dams  le 

Jwfin  et  Apolin  on  Apollon,  une  autre  divinité  roman  à\4goulani,  dont  M.  J.  Bekker  a  publié 

qD*il  appelle  Margot  (Magog?)  :  des  fragmeols  à  la  suite  du  texte  provençal  du 

Sii«ebiiDeJialiam,Maiy«CetApoiia,  V^^^  héroïque  de  Fier-4-Bras  (Berlin,  1829, 

iii|iiB  ei  BsnioD.  in^* ,  p.  17S) ,  les  Sarrasins  s'expriment  ainsi  : 

T©in.  I ,  p.  151.  p^„  ,^  j^jj^  ^  ji^^^^ 

Par  mon  diea  Apolkui.  Et  toi  l«s  diex  cd  coi  nos  eroîoD. 

^^'  Cr.  Franc.  MicbaU  B^mmm  de  Im  miaieHe.  Paris. 

79M  PffVMetrA,  jepromeU.  1835,  in-8^,  p.  73.  Le  mène,  Charlemagne  , 

8001  Haye-Noiron ,  on  troov«  aussi  dans  les  pp.  tn-uxii;  Bamd,  de  Sr*.,  t.  II,  p.  95. 
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8005  Ne  ly  roys  Brohadas .  ne  ly  Bouges-Lion , 
Abreham  de  Damas,  qui  blanc  a  le  grenon, 
Le  roy  de  Tabarie  ;  cil  sont  my  compaignon. 

^'*fiu''3\'uih!ntf^''*^'  ^^^^  s'y  envoieray  d'Égypie  Clarion , 

Qui  oncques  en  se  vie  ne  penssa  hc  mal  non  ; 
8010  Et  s'il  muert  par-delà,  je  n'en  double  ung  bouton.  » 

Corbarans  appiella  Clarion  le  Piersant  : 
«  Boys  d'Egypte ,  dist-il ,  or,  oyés  mon  samblanl. 
Yëchy  ung  mien  amit  où  j'ay  fiance  grant 
Que  plus  n'en  puis  avoir  à  nul  homme  vivant. 

8015  Vous  irés  de  matin ,  devant  soleil  levant, 
A  le  Haye-Noiron,  dessus  l'iaue  courant; 
Et  ferés  son  Toloir  à  lui ,  je  vous  commant. 
Et  je  croy  que ,  s'il  plest  Mahom  et  Tiervagant , 
Que  nous  arons  par  lui  grande  joie  apparant.  » 

8020  Et  Clarions  ly  dist  haultement  en  riant  : 
Folio  1*4  r-.  c<  Vostre  voloir  feray,  nobles  roy  Corbarant. 

Jouènes  suy  en  ëage,  de  bataille  ignorant  : 
Pour  moy  aventurer  ay  laissiet  l'amirant 
LVniirouainirauiAiex-  Alixaudrc  Ic  uoblc,  ct  mou  pèrc  Aquildut. 

80â5  Aventurer  me  vieng  sur  la  gent  mescréant  : 
Andioche  prendray,  s'on  le  me  va  livrant. 
Le  conte  de  Saint-Pol  et  son  fil  Engherant, 
Godefroy  de  Buillon  renderay  au  soudant. 
Nobles  roys,  g'iray  là;  bien  est  appiertenant , 

8050  Car  tout  adiès  met-on  les  plus  kaitis  devant.  » 

Quant  ly  sénescaus  ot  sa  cose  devisée, 

8008  Clarion  ou  Clarien ,  nom  connu  dans  les  I^'un  Clarifao  et  l'autre  CUirien, 

chansons  de  geste  où  il  est  question  des  Sarra-  *"*•  ^"■»"-'  **  ^'^•••^'*  '''■  '^^'^'•*'  ' 

^  pp.  103  et  177. 

8009  Se  vie,  le  MS  :  ce  vie. 
Renouan  fiert  le  païen  à  baudon ,  8050  C*est,  à  peu  de  chose  près,  le  proverbe  : 

Parmi  son  elme  qui  fu  roi  CXarûm.  ^„,  innocenU  la  main  pleine,  on  les  derttiers 

Boman  de  GuiHaume  d'Orange,  g^^ont  les  première. 


sins  : 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  181 

A  G>rbaranl  a  dit  :  «  fay  giettet  ma  visée , 

Que  nous  aions  sommiers  de  Titalle  ordenëe. 

Car  entendre  feray  à  le  gent  cresliénée 
8035  Que  la  vitaille  aray  deYÎers  iaus  amenée  ; 

Et  quant  il  en  oront  la  Térité  prouvée , 

Ma  paroile  sera  Tolentîers  escoutée.  » 

Dist  ly  roys  Corbarans  :  c  Vescy  raison  senée. 

La  vitalle  sera  à  le  porte  menée , 
8040  Et  par  ce  point  sera  la  cité  conquestée.  » 

Ly  sénescaus  se  part,  que  n'y  fist  ariestée; 

Yiers  Andioche  va  ;  s'a  le  porle  Irouvée. 

Signe  fist  à  noz  gens  qu'elle  soit  deffrumée  ; 

Et  leur  dist  :  «  Ne  trayés ,  noble  gent  honnourée , 
8045  Car  je  suy  crestyens  en  créance  rieulée. 

Je  vous  pry  pour  celuy ,  qui  sa  char  ot  penée , 

Se  ly  dus  Buinemons  de  Sesille  la  lée 

Est  dedens  la  cité ,  que  la  vie  ait  sauvée , 

Que  je  paroile  à  ly  sans  nulle  demorée.  >» 
8050  Et  les  gardes  ont  dit  bien  hault  à  le  volée  : 

«  A  Buinemont  sera  vostre  raison  contée  : 

Jà  bien  tos  en  orés  la  vérité  discrée.  » 

Lors  fu  à  Buinemont  la  cose  recordée. 

Buinemons  y  tramist  sa  maisnie  privée  ;  foiîo  !«%«. 

8055  Et  le  fist  amener  en  sa  cambre  pavée. 

Quant  il  vit  son  cousin,  bien  ly  plest  et  agrée , 

Et  ly  dist  :  «  Mon  cousin ,  pour  la  virtu  loée, 

Que  iait  ly  emperères  de  Griesse  la  losée? 

Secourrir  nous  devoit,  par  sa  foy  créantée, 
8060  De  vitalle  et  de  gens  par  la  rivière  lée  : 

Or,  nous  laisse  morir,  dont  sa  fois  est  iaussée.  m 

Et  dist  ly  sénescaus  :  «  Sa  cause  est  esqusée. 

8047  Se  l^  dus,  etc.  :  chaud ,  1. 1.  p.  298;  et  ▼.  7894. 

BuieiDoot  de  SésiUe  el  tes  eoasms  Tangr».  ^^  ^«  ^«^^  c'**^  •«»•>  V^  P«'l«  '«  ^S  ; 

Roman  de  Bami,  de  SAourt,  t.  II ,  p.  «t.       «"  *'™'  "'«"»  ^^*^,  !•  loaëc ,  la  célèbre. 

«-Mf/>  o  .        ,      ,   ,.  *  ,       -.  8059  Secourrir  pour  iecaurir.  Voy.  v.  7876. 

oOoo  Aam  eomsm,  cett-i-dire  ton  frère.  Mi- 
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EstiéyeDon  de  Blois,  qui  ait  maie  journée^ 
Est  aies  deriers  ly,  en  sa  eitet  fremée; 

8065  Et  se  ly  a  juré  de  sa  foj  créantëe 

Qu'entre  tous  et  Tangré  estiés  mort  par  espée , 
Witasse  et  Bauduin  et  une  grant  armée; 
Et  que  Yostre  cité  d'Andioche^  la  lée, 
Est(Ht  ou  deyoit  iestre  des  payeos  oonqueetée; 

8070  Et  que  ly  pèlerin  de  France  l'onnourée 
Estoient  tout  destruit  sans  vie  respitée.  a 
—  ce  Cousins,  dist  Buinemons,  sen  arme  soit  dampnée. 
Faussement  a  ouTré  pour  nous ,  en  eeste  anée  : 
A  tous  jours  eu  sera  maile  caochon  oaatée.  » 

8075       BuinemoDS  (u  dolaus^  quant  il  oy  Guioa 
Qui  du  conte  de  Blois  ly  dist  la  traïson. 
Adont  ly  sénescaus  dist  le  duc  la  raimn  : 
Comment  ara  demain  des  payens  à  fioîson 
Par  dedens  la  cité ,  à  sa  devision. 

8080  Quant  Buinemons  l'oy,  sy  drécha  le  nuenton  ; 
La  nou^ielle  conta  Godc^y  de  BuîllaD^ 
Witasse  et  Bauduin  et  Iiabierl-l^>Fnson^ 
Bobiert  de  Normandie  et  au  ooale  Huon^ 
C'on  appiella  Maine,  frère  au  roy  PheUppoB. 

8085  Adont  ordenet-ont  au  matin  ly  haron 

Que  tout  fussent  armet^  cascuns  en  ae  mayson. 
Pour  céler  Toster  &it  enconire  Garscion 
Folio  125  r«.  Qui  fu  cu  soB  casticl  hiea  enclos  environ. 

A  le  porte  ont  tramis  Baudoin  Gauderon^ 
Robert  de  Dijon.  8090  Lc  bcr  Thumds  de  Marie  et  Rohiert  de  Digon , 

8084  Maine  f  le  MS  :  ie  Maine.  prise  par  les  chrétiens  ;  peQt-étre  aussi  ce  mol , 

8085  Ce  Ters  est  Ja  répétition  du  f.  7983  q«i,  s^il  n*est  pas  mal  écrit ,  rient-il  dW ,  armée, 
ainsi  que  le  suivant,  ne  parait  pas  à  sa  place.  8090  Aobiert  de  Digon.  Il  est  question  dans 
Oui,  est  omis  dans  le  MS.  Guill.  deTyr,liy.Xy,  Recueildes  hùt.  det  crmt., 

8087  L*o$ter.   Roquefort  explique  oiter  par      t.  I,  p.  666,  de  Robert,  surnommé  le  Bourgui- 
loger,  habiter;  il  signifierait  donc  ici  la  position     gtton ,  maître  da  Temple. 
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Pour  la  porte  garder  quoiement  à  laron. 
Quant  Tint  au  point  du  jour,  ly  sénescaus  de  non 
Issy  de  la  cité  tout  seul,  san^  oompaignon; 
Et  s'en  va  à  la  gait  pour  trouTer  Clarion. 
8095  Sy  tos  qu'il  le  ooisy,  se  ly  dist  à  hault  ton  :  Gb  fait  tonber  cbrion 

4^  §  •  ■  dsBS  le  pié^e. 

Ci  Or  tos  Tenés-TOUs-ent,  car  il  en  est  saison  : 
A  la  porte  n  y  a  chevalier,  ne  baron. 
Mettes  Tostre  yitalle  devant  ou  premier  fron , 
Sy  quideront  la  jens  que  ce  soit  garnison , 
8100  Car  je  leur  en  ay  fait  rraîe  amentascion. 

Ly  sénescaus  de  Griesse  Clarion  appiella. 

CI  N'ayës,  dist-il,  paour;  la  besongne  bien  va. 

J'ay  tant  (ait  là  dedens  à  ciaus  qui  sont  de  là 

Qu'il  cuident  pour  ciertain  que  mes  corps  leur  menra 
8105  Yitalle  et  garnison,  qui  soit  Tenue chà.  » 

Dist  ClariiHis  d'Egypte  :  ce  Bien  ayt  qui  vous  porta  !  » 

Au  fort  roy  Corbarant  ly  sénescaus  manda 

Qu'il  feoe  Tost  armer,  et  deçà  et  delà  : 

Et  viengent  apriës  ly,  et  il  leur  livera 
8110  Andioche  le  grant  :  lors  Corbarans  s'arma , 

Et  se  sont  ordenë,  quant  ly  solaus  leva. 

Et  ly  roys  Qarions  la  cité  aprocha  : 

Ly  sommier  vont  derant,  où  boine  vitalle  a. 

Venut  sont  à  le  porte  que  nuls  ne  les  véa  : 
8115  Ly  sénescaus  devant  les  conduist  et  mena  : 

En  le  porte  est  entrés ,  les  payens  y  bouta. 

Descy  jusqu'à  Y®  en  ce  jour  y  entra; 

Et  quant  ils  furent  ens,  la  porta  s'avala. 

La  grande  barbakene  à  le  tierre  coula  : 
8120  Là  furent  atrapé  cil  qui  estoient  là , 

8099  JtUM  f  gent  ;  yarmsoii ,  moDitions,  pro-  8114  Feu ,  empêcha. 

TUioDs.  8119  Barbakeue,  ce  mol  est  employé  ieî  dan« 

8100  Ameniûieùn,  mention ,  assurance.  le  sens  de  kene, 
8109  Figmfemi,  Tiennent. 
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roiio  lis  %«.  Car  toute  noslre  geat  des  maisons  s'avala , 

Et  ly  roys  des  Taffurs  ses  gens  y  amena. 
Là  furent  mort  et  pris  que  nuls  n'en  escapa  : 

cianon  (^st  pris  par  lef  Clarious  y  fu  prîs ,  uus  ribaus  l'atrapa  : 

8125  II  estoit  graos  et  cras,  forment  le  désira. 

Il  ly  a  dit  en  hault  :  a  Qu'as  aus  le  mengera.  » 

La  nouTieile  est  alée  au  fort  roy  Corbarant 
Que  la  traïson  est  en  la  citet  vaillant , 
De  celui  qui  ly  dist  haultement  en  oyant  : 

8130  «  Qu'il  seroit  secourus  du  roy  Cornumarant.  » 
Quant  ly  roys  l'entendy,  le  cuer  ot  sy  dolant 
C'oncques  mais  ne  l'ot  sy  entrestout  son  vivant. 
Hep«!s  de  Corbaraiii  «  Ahy  !  dist  Corbaraut^^  par  mon  dieu  Tiervagant 

duJrr  en  erreur.  Dolaus  suy  dc  cc  fait  du  traître  puant , 

8135  Qu'ensement  m'a  trouvé  de  science  ignorant. 
Je  cuiday  pour  vray  en  ma  tente  luisant^ 
Qu'il  desist  vérité  en  ma  tente  luisant. 
Jamais  ne  créray  homme  c'om  me  voist  envolant , 
S'il  n'a  lestres  et  briefs  à  bon  sael  pendant.  » 

8140  Adont  s'en  va  ly  roys  arière  repairant 

Es  le  Rouge-Lyon,  ung  roy  trop  souffisant, 
A  qui  on  avoit  jà  contet  le  convenant. 
Quant  il  coisy  le  roy,  se  ly  dist  en  gabant  : 
(c  Sire  roys  d'OliBerne,  j'ay  moult  le  cuer  joiant 

8145  Que  le  cité  avons  et  le  castiel  poissant  : 

Ly  mésagier  vous  a  bien  tenut  convenant.  » 

Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  Vous  m'en  baillés  avant, 

A  ce  matin  avons  ung  damage  pesant.  » 

Dist  ly  Rouges-Lyons  :  a  J'en  pensoie  bien  autant.  » 

8150       Corbarans  d'Olifierne  fu  durement  maris, 

8li6  .4$  atu,  k  Taîl;  v.  7565.  une  divlraction  de  copiste. 

8136-57  La  faute  de  quantité  et  la  répétition  8146  Contenant ,  le  MS  :  eonvetU* 

qiron  remarque  dans  ces  deux  vers ,  annoncent  8149  Vers  trop  long  :  j'en  pen$oi$^ 
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Et  jura  Mahommet ,  à  qui  il  fu  soubgis , 
Qu*il  ne  s*en  partira  s*ara  noz  gens  honnis 
Et  la  TÎlle  conquise  et  trestout  le  pays  : 
Et  no  gent  sont  laiens  dolans  et  abaubis. 

8155  D'Estiévenon  de  Blois  fu  ung  parlement  pris, 
Comment  il  les  avoit  afolés  et  trahis 
Deniers  l'emperëour,  qui  leur  ayoit  promis 
Le  secours  et  les  biens  dont  il  les  a  falis. 
Et  la  lamine  prent  as  grans  et  as  petis  : 

8160  Chiens  qui  ayoit  ceyal  n'estoit  pas  esbahis , 
Ains  le  Tont  ochiant  et  le  menguent  rostis. 
En  ce  temps,  biau  seigneur,  que  chy  endroit  est  dis, 
Avint  une  mervelle  en  la  cité  de  pris. 
Ung  crestyen  esclaye  qui  vieus  ert  et  flouris , 

8165  Qu'en  Andioche  estoit  demourés  à  tondis 

Avoec  aultres  esclaves  que  nous  nommons  kaitis , 
Qui  siervoient  Jhésus ,  le  roy  de  paradis , 
A  une  sainte  église  où  ly  lieux  fu  jolis , 
De  saint  Estiévène  fu  ly  moustiers  bénéis , 

8170  Là  fesoient  no  gent  le  siervice  toutdis 
Par  le  tréu  qui  fu  à  Garscions  tramis  : 
Enssy  ayoit  esté  \^  ans  acomplis. 
A  ceste  sainte  église  dont  ichy  tous  devis 
A  voit  moult  de  relicques,  ce  nous  dist  ly  escrips, 

8175  Car  la  robe  y  estoit  dont  Jhésus  fu  viestis, 
Et  ly  uns  des  présens  de  quoy  il  fu  siervis 
Quant  il  fu  des  trois  roys  en  Bethléem  requis  ; 
Et  la  lance  dont  Dieux  fu  férus  de  Longis 


Folio  124  r». 


La  faïuine  ilpxieiil  plus 
rnielle. 


InviM^ation. 


fn  fhn-lîtfii,  evUve  à 
Antioclie.  «f>  rrnd  au- 
pri**-  «!«•  IVriniK"  Pi<T- 


8161   Le  menguent,  le  MS  :  mengueui.  Ces  dé- 
tails soat  uoe  répétition. 

8164  Srt,UmS:eil. 

8166  ITailû,  captifs. 

8169  Pour  la  mesure,  il  faut  prononcer  :  De 
Maint  Bsiienne. 

8178  Longis,  roj.  vers  580.  Cette  légende  est 
citée  pins  cTune  fois  dans  ce  poème  : 
TOMB    IL 


Longis  TaTuks  fu  i 

A  Tos,  dons  Des,  ki  tous  fêri, 

Sique  le  cMté  tous  ouvri 

Dc9  d  au  cuer,  que  li  cicn  sans 

Fu  aral  la  lanche  eoulaas 

Dnsc'à  ses  mains;  ses  iex  en  tiert , 

Et  puis  en  Til-il  en  apiert. 

BomoHdtla  Kîolefte.  Paris,  lS3(,in*(", 

p.  148,  et  h  note  de  M.  Fr.  Mirhel  mt 

ce  passage. 
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Et  ce  ne  savoit  nuls  que  chieus  clers  aeigaourâ. 
8180  Quant  le  famine  vit,  et  noz  gens  sy  Mupm, 
Âdoneques  s'apenssa,  com  preudons  et  gentil, 
Qu'il  dirait  tout  Testât  as  nobiles  marcis  ; 
A  riermite  Piëron,  qui  bien  fii  ses  amis^ 
S'acointa  ly  boins  ders  qui  estoit  bien  apm. 

8185       Ly  clers  vint  à  Piéron,  à  une  matinée  : 

tt  Dieux  vous  doinst,  dist  ly  clers,  très-boine  matinée, 
Je  voel  parler  à  vous ,  s^il  vous  plaist  et  agrëe.  >i 
Folio  i«4  V.  Dist  Pires  :  «  Je  le  voel  »  ;  l'orelle  a  sousievëe. 

«  Sire ,  ce  dist  ly  clers ,  or,  oyës  me  penssëe  : 

8190  Je  voy  et  ay  vëu ,  il  a  mainte  journëe , 
Qu'il  n'y  a  hault  baron ,  en  la  cite  loëe , 
Dont  vous  ne  soyës  bien  à  manière  privëe 
Hardis  entreprendans  de  dire  vo  tiestëe  ; 
Et  pourtant  vous  sera  une  cose  contëe. 

8195  De  quoy  joie  auera  toute  l'ost  crestiënëe.  n 
Quant  Piron  l'entendy,  s'a  le  tieste  levëe  , 
Lors  ly  dist  douchement  :  a  Or,  me  soit  devisëe 
La  besoigne  qui  est  en  vostre  cuer  plantëe , 
Car  n'y  a  hault  baron ,  tant  taingne  bielle  espëe , 

8200  Où  je  n'osasse  bien  parler  à  le  volëe.  » 

—  «  Sire ,  ce  dîst  ly  clers ,  c'est  vérilë  prouvée  ; 
Et  pourtant  vous  diray  une  cose  celée , 
Qui  lonctemps  a  esté  enclose  et  enfrumée  : 
Il  a  plus  de  XXX  ans  qu'elle  ne  fu  moustrëe, 

8S05  Se  ce  ne  fu  sans  plus  une  fois,  en  Fanée, 
Que  la  fieste  en  estoit  exaucie  et  sacrée. 
En  cel  ëglise-chy,  de  bien  lonctemps  fondée , 
Avons  mainte  relicque  de  la  Vierge  loëe, 
De  sur  toutes  les  au  1  très  qui  bien  doit  estre  amëe , 
La  lAnce  mii  porça  le  8210  La  laucbc  dout  Jhésus  ot  sa  char  fort  navrée 

côté  de  jésus-Chrisl. 

8179  Ce,  le  MS  :  m.  8196  Piron  ou  Piéron. 

8186  Maitméè,  répélitioB.  8199  Tatngne,  tienne. 

8193  Tietiée,  idée,  opîoioD.  8205  Se  ce  ne  fm,  le  MS  :  sene  fu. 
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Ai  chy  par  deTÎers  moy,  sy  l'ay  lonctemps  gardée, 
Et  la  cotte  de  quoy  Dieux  ot  sa  char  parée. 
Mainte  relicque  aroDS,  en  Téglise  loée.  » 
Dist  Pières  ly  Biermites ,  à  le  barbe  mellée  : 
8815  <c  Vous  m'avés  chy  endroit  une  cose  contée  ; 
C'est  de  la  lance  Dieu ,  qui  sa  char  ot  pénée. 
Comment  le  savés-vousP  ais-ce  cose  avérée?  » 

—  Cl  Qil,  ce  dist  ly  clers,  et  miracle  ordenée, 
Car  tout  boin  crestyen,  qui  bien  l'ont  aourée^ 

8220  Aveugles  et  contrais ,  qui  par  humble  penssée 

Soit  venut  à  la  crois ,  à  le  messe  cantée ,  foUo  i»  r«. 

Quant  dévoient  partir,  leur  schar  estoit  saniée, 

Et  mors  resuscités  par  miracle  sacrée. 

Des  miracles  y  est  la  cartre  sailée 
8225  Que  ceste  lanche  a  fait  par  la  sainte  rousée 

De  la  char  Jhésucris,  qui  fu  sur  ly  posée, 

Sur  le  mont  de  Cauvaire ,  c'est  vérités  prouvée.  » 

Dist  Pières  ly  Hierraites,  qui  tant  ot  renommée; 

«  Je  vous  prie  pour  Dieu  qu'elle  me  soit  moustrée. 
8230  Et  dont  vient  elle  chy,  en  savés  vous  riens  née? 

—  ce  Oil  ^  dist  ly  clers ,  toute  la  destinée.  » 

ce  Sire,  ce  dist  ly  clers,  qui  la  barbe  ot  florie. 
Il  est  bien  vérités ,  et  le  vous  ciertefie , 

Que  la  royne  Hélayne,  qui  tant  ot  seigneurie,  Liapcntrice Hélène. 

8235  Vint  à  Jhérusalem  à  bielle  compaignie 

Pour  ung  songe  acomplir  dont  bien  fu  resjoie. 

8S17  .iû-re  poDr  ett-ce.  Albert  d^Aîx  ,  Guillaume  de  Tyr,  Gaibert,  Ro- 

8i2S  Les  historiens  racon  lent  autrement  la  dé-  ber t  le  moine,  n*élèTentaacm  doute  sor  ranthen- 

couTerte  de  la  sainte  lance.  Un  prêtre  du  diocèse  ticité  de  la  relique.  Foucher  de  Chartret,  moins 

de  Marseille,  nommé  Pierre  Barthélémy,  Tint  ré-  crédule ,  dit  en  racontant  la  déooDTerle  :  audi 

▼«1er  an  conseil  des  chefs  que  saint  André  lui  fraudem  et  nom  franéem.  Il  ^onta  OMttite  :  m- 

était  apparu  trois  fois  ei  lui  avait  annoncé  qu*on  venit  lanceam ,  fallaciter  oeeukaUm  frniUm,  MU 

trouTerait  dans  l'élise  Saint-Pierre ,  à  Antioche,  chaud ,  t.  I ,  p.  304 ,  note, 

le  fer  qui  perça  le  côté  du  Sauveur,  elque  ce  fer  828S  Sekar  pour  char* 

mystique,  porté  à  la  télé  de  Farmée ,  opérerait  8S31  Vers  trop  court  : 

la  délivrance  des  chrétiens.  Raymond  d* Agiles ,  Oil ,  ly  dist  ly  elen  .... 
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La  sainte  croix  sonça  où  Dieux  ot  mort  et  vie  : 

Dedens  Jhérusalem  ,  la  cité  ageossie , 

Fu  trouvée  la  croix  par  la  dame  jolie  ; 
8240  Et  la  France  royne,  qui  l'ot  en  sa  baillie, 

ÂYoit  ceste  cité  adont  en  mamburnie  ; 

De  par  l'emperéour ,  en  tenoii  sa  partie. 

Ceste  église  fonda ,  et  y  mist  s'estudie; 

Et  puis  posa  la  crois  en  une  trézorie  ; 
8245  Et  le  lance  de  Dieu ,  dont  je  vous  sénefie^ 

En  une  noble  huge,  très  bien  apparillie. 

Et  quant  elle  moru ,  si  fu  ensevelie  : 

La  lance  demora  en  Téglise  jolie. 

Sy  Font  ly  crestyen  mainte  anée  ciérie  ; 
8250  Mais ,  pour  les  Sarrasin  qui  ne  nous  aiment  mie , 

A  esté  moult  lonctemps  ceste  lance  endormie. 

Or^  voy  que  la  cité  est  forment  amenrie 

Et  en  très  grant  péril  qu'elle  ne  soit  périe  ; 
Folio  IÎ5  v».  Et  ly  église  oussy  gastée  et  excillie. 

8255  Sicque  je  ne  voel  pas  la  lance  y  soit  laissie  ; 

Pour  tant  le  voel  laissier  à  vostre  baronnie  , 

A  tout  le  plus  loyal  où  vos  cuers  plus  se  fie.  » 

Dist  Pières  ly  Hiermites  :  «  par  ma  barbe  florie! 

C'est  ly  dus  Godefroys  à  la  cière  hardie.  » 

8260        Dist  Pières  ly  Hiermites  :  «  Biau  sire ,  or,  entendes. 
Faittes  c'uns  priestres  soit  viestus  et  aprestés 
Dêvoiion  de  Godefroid.  Pour  la  messc  cauter ,  et  je  seray  aies 

Pour  le  duc  Godefrois  ;  tost  venir  le  verres  ; 
Car  oncques  il  ne  fu  au  matin  desjunés, 

8S4S  S'eMiudie,  latin  iuum  studium ,  tout  son  p.  366  )  :  «  Entre  les  autres  choses,  cil  qui  pitu 

zèle.  »  esloient  privez  del  duc  Guodefroi ,  quant  Teo 

8364  Guillaume  de  Tyr  dit  que  les  chevaliers  »   leur  demanda   de  ses   tèches   et  de  sa  ma- 

reprocbaienlà  Godefroid  son  excessive  dévotion.  »   nière,  respondoient  que  il  avoit  une  coutume 

Je  me  sers  de  Tancienne  traduction  ,  à  cause  de  »   moût  ennuieuse ,  quar  quant  il  voit    messe 

sa  naïveté  (  Recueil  des  hitt»  des  croisades ,  t.  I ,  •   et  le  servise  vostre  seingneur,   il   n*en  pooil 
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8265  Que  IIJ  messes  n'oist  aios  qu'il  fu  désevrés, 

Tant  qu'il  péuisi  avoir  IIJ  presfres  ordenés; 

Ou  non  de  Dieu  les  ol,  c*est  sainte  trenilés  : 

G'iray  pardeviers  luy  pour  dire  ces  secrès.  » 

Et  ly  clers  respondy  :  —  «  à  Jhésucris  aies.  » 
8270  Lors  s  en  est  ly  preudons  partis  et  déserrés. 

Dans  Pières  ly  hiermites  n'y  fist  ariestison. 

Venus  est  à  la  court  Godefroys  de  Buillon  : 

ÂToecques  lui  trouva  Baudiiin  ^  le  baron . 

Et  Wîtasse  le  ber,  qui  cuer  a  de  lion. 
8275  Quant  Tiermite  ont  quoisy  c'on  appiella  Piéron  . 

Autour  lui  sont  venu  et  ly  vont  environ  : 

Ly  uns  tieresa  cotte;  ly  autres  sen  capron. 

Dist  Pières  ly  hiermites  :  c<  Laissiés  ceste  façon , 

Je  voel  à  Godefroy  dire  aucune  raison.  » 
8280  Adont  prist  Godefroy  par  le  diestre  giéron  ; 

Vint  à  une  fenistre  deviers  Cafarnaon. 

Là  ly  a  recordé  toute  s'entencion  ; 

Dou  clerc  de  saint  Estiévène  li  a  fait  mencion  ^ 

De  la  lance  dont  Dieux  souffry  la  passion  L'ermite  Pierre  révèle 

8285  Sur  le  mont  de  Calvaire  pour  no  rédempcion  ;  firteiTcedeiaUare. 

Et  quant  Godefrois  Tôt ,  sy  hauça  le  menton  ^  Foiiu  is6  r«. 

Et  a  dit  à  Tiermite  :  «  et  comment  le  scet-on?  » 

—  ce  Sire,  dist  ly  hiermite,  yl  y  a  bien  raison. 

De   la  royne  Hélaine ,  à  la  clère  façon , 
8290  Vint  ceste  sainte  lance  ;  de  vérité  scet-on 

Que  ceste  vraie  lance  vint  par  avision  ; 

Et  en  Jhérusalem  ^  la  cité  de  renon  ^ 

Le  trouva  la  royne ,  que  Dieux  face  pardon  ; 

*  parti...  moût  ooit  Tolentier  les  Ties  des  seÎDz  8277   Tiere ,  tire;  orthographe  flamande. 
■  et  trop  i  entendoit  si  que  nieintes  fois  en-  8â81   Cafarnaon ,  Capharoaum. 

*  naioit  à  ses  eompaignons ,  et  son  menger  em-  828  i  La  passion  ,  leMS  :  passion, 

*  pin  pour  ce  que  il  demouroit  trop  es  mous-  8285  Rédempcion,  le  MS  :  remdempeion. 
-  tiers.  • 
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Et  puis  en  ÀDdioche  prist  se  regpasckm. 

8295  L'église  sainte  Estiévène,  que  chy  ?éoir  puel-on, 
Ordeoa  la  royne  dont  j'ay  fiiit  meneîon  ; 
Et  en  la  trésorie  niist  relicques  fbîsoa , 
Mais  de  la  sainte  lance  tous  iaich  dévision. 
Pour  le  plus  biel  juyel  que  trouyer  poroifron.  » 

8300  —  «  Amis,  dist  Godefroys,  alons-y  de  randon. 
Jamais  joie  n'aray  ne  consolacion 
S'aray  yéut  la  lanche  dont  feit  m'avés  menscion.  k> 

—  a  Pières,  dist  Godefroys,  menés  moy  au  moustier. 

S'iray  parler  au  clerc  et  ly  Tolray  pryer 
8305  Que  ceste  sainte  lance ,  il  me  Toelle  enségnyer.  a 

Dist  Pières  ly  hiermites  :  c<  Alons  sans  détryer.  » 

Dont  s'en  ya  Godefroys ,  où  il  n'ot  qu'enségnicr  : 

Descy  jusqu'à  legliae  ne  s'y  TOt  atargier. 

Ly  clers  vint  contre  ly  ;  quant  le  TÎt  aproofaier  ; 
La  lance  ej,!  exhibée  à  8310  Par-devaot  Godefrovs  se  va  aiçenoullier  : 

Et  ly  dist  :  «  Monsei^^ur  ,  Dieux  tous  Toelle  atancier!  > 

Dedens  la  trésorie  il  le  vaut  convoieyer  ; 

La  huge  ly  ouvry ,  et  vot  desyerouUîer. 

A  l'entrouveir  a  pries  tellement  à  flairier 
8315  C'onoques baumes,  n'espis  ses  con prent à  l'espeaîer 

Ne  rendy  telle  oudeur  quandt  vint  à  l'aprocier  ; 

Dont  Godefroys  se  prist  moult  à  eslaicier  : 

La  lance  vil  ly  dus,  adont  Tala  baisier; 
Folio  im  >».  Et  pourtant  qu'il  n'estoit  digne  dou  manyer , 

83S0  Ung  priestrefist  Tenir,  qui  l'y  ala  dréchier  : 

Godefroys  le  regarde  et  devant  et  derier. 

«  Siere ,  ce  dist  ly  ders ,  j'ose  bien  tiesmoignier 

Que  c'est  la  propre  lance,  sans  point  à  yaryer, 

Dont  Jhésucris  laissa  le  sien  costé  player. 

8302  Pourrélablir  le  vers,  lisoos  :  dont  faites         8514  Apriê$^  a  prit,  ortli.  OanMode. 
mt'titeioH.  Plus  haut  mencion.  8522  Sûre,  sir,  encore  un  témoignage  d'une 

8312  Con voieyer  j  pour  convoyer.  plume  flamande. 
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8325  Et  poorlaot  que  je  roel  ce  feit  vérefyer 

Devant  tous  les  barons ,  qui  tant  font  à  prisier , 
Qui  sont  venut  ydiy  I&  mort  Jhësus  yengier  : 
Ou  marchiel  d'Andioche ,  qui  est  grans  et  plénier, 
Ferajr  faire  le  feu  de  buse  et  de  brasier. 

8330  Ija  lance  porteray,  et  m'iray  balancier 

Tout  parmy  le  grant  feu  ;  et  s'on  my  voet  blëcier 
Ne  ardoir  de  mes  robes  ne  pièces  ne  quartier, 
Sy  me  tenés  menteur  et  bonrdeur  et  lanier.  >i 
—  a  Amis,  dist  Godefrois,  bien  te  doy  aroir  cfaier, 

8335  Qui  sy  noMe  juyel  m'a  Tolut  enseignier.  » 
A  Vévesqae  don  Pui  tramist  ung  messagier  ; 
Et  à  tous  les  barons  a  iait  sënefyer 
Que  tout  Tiengnent  à  lui  pardedens  le  moustier. 
La  messe  fist  canler ,  et  le  sacre  exaucier , 

8340  Et  les  clocques  sonner  pour  mieulx  reslaicier. 

Godefroys  fist  venir  le  noble  baronnie , 
Le  conte  des  Flamens ,  Robiert  de  Normandie  : 
Sy  vint  Hues  ly  Maynés  de  le  royal  lignie , 
Tangré  et  Buinemon ,  chil  n'y  falirent  mie  ^ 

8345  Et  ly  aultre  baron  que  Jhésus  bënëie  : 

Là  furent  au  moustier  en  menant  sainte  vie. 
A  Tévesque  dou  Puy  f u  la  cose  noncie , 
Que  de  la  sainte  lance ^  qui  tant  a  seigneurie, 
Yolsist  faire  ung  siermon  à  le  chevalerie  ; 

8350  Et  comment  on  savoit  q'elle  estoit  envoie 
Par  la  royne  Hélaine ,  qui  l'avoit  gaégnie , 
Et  dou  clerc  qui  voloit  esprouver  par  mestrie 
De  celle  sainte  lanche ,  dont  vous  avés  oie , 
Ly  clers  fist  faire  ung  feu  sur  le  maistre  caucîe, 

8355  Et  là  se  confiessa ,  n'el  tenés  à  folie , 


Le  prêtre  demande  Fé- 
preuve  du  feu. 


La  sainte  lance  est  mon- 
trée aux  croisés. 


Sermon  de  Tévéque  du 
Puv. 


Folio  lâ7  r«. 


8331  L^faistoîre  nons  apprend  que  Pierre  Bar- 
ihélemjf,  TioTeoteur  de  la  lance,  ayant  pins  tard 
tenté  TéprenTe  dn  fen  pour  en  pronver  l'au- 
thenticité, Y  succomba  et  mourut. 


8345  Vers  trop  long  :  Buet  Matfnés..,  ou 
Hmés,  monosyllabe. 

8354  Maùtre  eaueie,  le  grand  chemin.  Le 
MS  :  maisier,  orth.  flam. 
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A  Tévesque  dou  Pui ,  qui  moult  sot  de  clergîe  ; 
Et  en  ly  cooiiessaDt  moult  tenrement  larmie. 
Ly  évesques  le  rassot .  quant  sa  cme  ot  oye  : 
Lors  fist  la  sainte  lance  et  la  IIJ  fois  baisie 
8360  En  nom  de  Trinité^  c'est  Dieux ^  le  fieux  Marie. 
Il  est  venus  au  feu  qui  luist  et  flambie; 
Il  se  sania  IIJ  fois;  et  puis  à  Dieu  sotrie; 
Lf  prêlre  m  souiuei  ù  Et  Iv  dist  i  «  Sirc  Dicux ,  qui  tout  as  en  baillie, 

I  épreuve  du  feu.  ...  •  »  i 

Je  te  prie  de  cuer  ;  à  toy  je  m  umélie. 

8365  Se  ceste  sainte  lance,  que  j'ay  chy  enseignie, 
Fu  celle  dont  ta  char  fu  en  la  croix  playe 
Sur  le  mont  de  Cauvaire,  pour  humaine  lignie, 
S'en  mouslrés  chy  endroit  aucune  courtoisie 
Parquoy  la  lance  soit  de  tous  auctorisie.  » 

8370  Et  quant  il  ot  chou  dit,  et  sa  char  bien  sainie, 
Il  se  bouta  ou  feu ,  voiaut  la  compaignie. 

Ly  clers  entra  ou  feu  qui  la  lance  porta  : 
Trois  tours  a  fait  el  feu  qui  grant  flame  gietta. 
Il  en  son  ^ans  domma-  Saiu  et  sauf  cu  issy ,  c'oncqucs  mal  n'endura  : 

8375  Me  sa  robe  ensement  n'ardy,  ne  embrasa. 
A  Tévesque  dou  Pui  ly  boins  clers  s'adréça , 
Et  ly  dîst  doucement,  sy  tos  qu'il  Taprocha  : 
c(  La  sainte  tanche  cy  baillée  vous  sera 
Pour  le  milleur  prélat,  qui  soit  au  lès  de  ça.  » 
8380  Et  ly  vesques  le  prist  qui  l'en  remiercia. 
Gisé  fu  sur  lautel ,  où  cascuns  le  baisa. 
Ly  uns  à  l'autre  dist  :  «  Jhésus  nous  aidera. 
Folio  127  >•.  Puisqu'avons  tel  juyel,  jamais  ne  nous  venra.  » 

iMais  la  famine  fu  en  la  citet  de  là , 
La  famine  continue.  8385  TclIc  c'oncques  famine  si  grande  ne  régna. 

8358  Ly  évesqueg  ,  èWsion ',  rastoi ,  Tabsout.  mesure. 

83<$9  Fist,  il  semble  qu*il  faul  lire  prist,  8581   Gisé,  déposé. 

8374  Eu  issy  le  MS  :  issy,  8383   y^nra ,  vendra ,  livrera. 

8378  Baiilce,  le  MS  :  baiiié ,  ce  <]ui  altère  la 
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Depuis  Jhérusalem  qui  destruite  fu  jà  ; 

Que  la  mère  méismes  son  enfant  y  menga  :  une  mèn  mange  «od 

Cieus  qui  ot  boin  oeval  mie  ne  le  garda. 

Quant  ly  dus  vit  le  fain,  qui  sy  fort  l'apriessa, 
8390  11  a  dit  as  baron  :  «  Morir  nous  couvenra 

Oussy  honteusement  c'oncques  ost  dévia. 

Mais  puisqu'il  est  enssy  que  secours  ne  venra , 

Ne  ly  rois  Corbarans  de  chy  ne  partira , 

Je  loc  quç  nous  issons  quanques  il  en  y  a  ; 
8395  Et  sy  les  assalons  tout  au  mieulx  c  on  pora , 

Et  se  nous  sommes  bons  ,  Jhésus  nous  aidera,  n 

Ly  contes  de  Saint-Pol  apriés  le  duc  parla  ;  proposition  du  comte 

Et  a  dit  doucement,  et  très  bien  le  moustra  : 

ce  Signour,  se  nous  issons ,  par  Dieu  qui  tout  créa, 
8400  Ly  peuples  afamés  trestous  nous  honnira  : 

Tout  sont  yelut  de  iain ,  tel  XXX">  y  a. 

Que  feront-il  là  hors,  quant  on  les  y  menra? 

Cascuns  de  povreté  revierser  se  laira. 

Mandons  à  Corbarant  c*on  ly  envoyera 
8405  XX  chevaliers  armés,  et  XX  en  livera. 

Se  H  sien  sont  vaincut,  arrière  s'en  r'ira; 

Se  ly  no  sont  matet ,  ceste  citet  ara , 

Et  sy  nous  laisse  aler  au  lès  qui  nous  plaira.  » 

—  «  Sire ,  dist  (iodefroys ,  acordé  vous  sera  : 
8410  Dans  Pières  ly  Hier  mites  le  mesage  fera.  » 

Dont  fu  Pières  mandés  qui  asés  tos  vient  là.  L\rniiiePiiri<>>«rcn(i 

,  rnclppiitationauramp 

Le  fait  ly  ont  coulé,  sy  com  la  cose  va  :  des  iiif;aH<'«. 

Adont  isnièlement  sur  son  asne  monta  ; 
D'Andioche  est  issus;  son  capperon  osta. 
8415  Sa  barbe  qu'il  ot  blanche  contre  vent  baulia. 

Dams  Pières  ly  Hiermites  ne  s'y  vot  ariesler  :  Fo!io  li^  r\ 

8401    Felut  de  fnin,  relus  de  fain  ,  expression      envoyé  au  général  sarrasin  pour  lui  proposer 
singulière  encore  employée  plus  loin.  un  combat  singulier  ou  une  bataille  générale. 

8410  Dans  (ou  dams)  Pières... .  Il  fut,  en  effet,      Michaud ,  t.  1,  p.  306. 

Tome  li.  25 
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Il  est  Tenus  en  l'ôst,  tfà  il  «<A  bien  parler. 
Il  dis!  as  Sarfasios  :  «  Or,  "me  yoelliés  tfienèr 
A  vo  roy  Cotbaratit ,  car  je  ti*y  say  aler.  » 
8420  Et  Sarrasins  ly  vônft  en  Verne  demander  : 
ce  VorroDft  ly  treslyen  Andiocihe  livrer*?  » 

—  «  Oïl ,  ce  dis*  Ptëron ,  Hè  poorts  contresier  : 
Pardevanft  Corl^araftat  Tois  le  fait  ordener.  » 
Lors  le  vont  Santasin  à  le  tente  mener 

8425  Où  ly  roys  Corbarafos  devoit  aler  digoer. 

Avoecques  lui  avôit  maifrt  Sarrâsin  escler  : 

Il  y  fil  ÎBroliâdas,  qui  motîlt  fist  à  loer^ 

Et  ly  Rouges-Lyoûs  qui  tant  fist  à  douter. 

Quant <^orbarati$  alà  dam  Wère  raviser, 
8430  11 'est  venus  à  )y  ;  se  ly  dist  hault  et  cler  : 
Réponse  de  Gorbarant.  ce  Pièrcs,  vis>-'tu  encôi*es ? l!)ieù  m'en  doy  dffiraer. 

Tu  venis  crestyéns  amener  deçà  mer  ; 

Devant  Niciqùe^  te  fis  laidement  atourner. 

Encore  ay  em  prison  /que  je  fary  'bien  garder, 
8435  Maint  hardy  dievàliér  que  je  % 'moult  péner. 

Que  fais-tu  chyendroftP  tune  le  dois  celer.  ♦ 

—  «  Sire,  ce  dist  Piëron,  je  vous  vieng  visiter. 
Et  pryer,  s'il  vous  plaist,  donnés  moy  à  digner.  » 

—  €  Pières ,  dist  Gorbarans ,  ne  le  doy  refuser , 
8440  Je  pense  que  ly  foins  vous  fait  chy  à  troler.  » 

—  «  Par  mon  ^hief ,  dist  'Piéron ,  je  ne  fach  que  ^ber. 
En  Andiotihe  avons,  pour  III J  mois  durer. 

De  boin  pain  et  de  charque  feit  avons  garder, 
Et  que  ly  chevalier  ont  alet  conqueàler, 
8445  Par  nuit  où  le  vostre  ost  ont^volu  trespasser 
Et  parmy-la  rivière  qui  descent  de  la  mer.  » 

—  «  Pières,  dist  Gorbarans,  vous  savés  bien  trouver  : 
Or,  ne  medittes  plus; -tout  çou  laissiés  ester. 

Folio  139  V ,  Bien  say  vostre  estât  et  dire  et  recorder  ; 

8429  Çitan/ror6araii«...CefutKerbogha,su]-  8441   Fach,  fais. 

Un  de  Mossoul,  qui  répODdit,  mais  ayec  mépris  et  8447  Corbarant ,  le  MS  :  CorbaranU 

d'une  manière  menaçante.— Ptère,  le  MS  :  Piéres.  8449  Bien,  etc.,  vers  trop  court  :  bien  je  «ay . 
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8450  Mais  de  tant  ¥oii&  eo  dy ,  ne  le  poés  celer. 

Que  Tou^  ne  poés  pas  plus  de  Y  jours  durer, 

Ou  tout  morir  de  foin  ^  ou  tout  laissîer  ester. 

Mais  dîtteii-iDoy,  sans  plus  el  ne  voel  demander 

De  ce  roy  des  Taffurs  dont  j'ay  ojl  parler, 
8455  Et  des  félons  ribaus  qu'il  a  à  gouverner  ; 

En  confoit  point  il  sont,  qe  s'il  pueent  dur^r, 

Ne  s'il  sont  mort  de  fain ,  qui  tous  fait  afamer.  » 

Ust  Pières  ly  Hiermites  :  —  a  Sur  sains  vous  puis  jmtr 

Que  tout  soQt  cras  et  gros  pour  bataille  porter- 
8460  D'anes  et  de  chevaus  sèyent  trop  bieu  soupper  : 

De  prisons  sarrasins  c  on  leur  feit  délivrer 

Ils  menguent  tous  rosUs  ;  en  rost  les  fout  tOurpQr , 

Il  n'est  ras  ne  sons  qui  y  puist  demorer  ; 

Et  prendent  par  engiens  qu'il  o^%  feit  atr^per  ; 
8465  Et  s'il  rouert  de  no  gens ,  on  leur  feit  délivrer. 

Qui  croire  les  voirait  et  leur  fyàt  acorder 

Il  venroient  souvent  vostre  gent  visiter  ; 

Mieus  les  ayment  en  rost  que  capon  pe  ^eogler.  >) 

Quant  Corbarans  l'oy,  couleur  prist  à  muer. 

8470       Dans  Pîères  ly  Hiermites  de  vérité  sa  voit 
Que  ly  ost  des  Sarrasins  les  Taffufs  redoutoit 
Plus  que  nul  aultre  gent;  et  pour  çou  les  prisoit, 

Et  disoit  plus  C  fois  aSSés  qu'il  n'en  eStoit.  L'ennitoPierreexagèw 

■  *  ,    ,  •••  eb«e«   pour   en 

Lors  dist  à  Corbarans  pourquoy  on  1  envoioit ,  'mpmt*  k  Corbannt. 

8475  Pour  ung  camp  acorder  lequel  on  ly  mandoit 

De  XX  encontre  XX,  ou  de  mains,  s'il  voloit. 

Ou  de  C  contre  C ,  oussy  s'il  l'acordoit  ^ 

Adfin  que  se  no  gent  c'on  y  envoyeroit 

Estoient  récréant  c'on  ly  déliveroit 
8480  Ândioche  à  son  gré ,  ne  plus  ne  se  tenroit  ; 

Et  se  ly  Sarrasin  pierdoient  là  endroit , 

84tf3  Elfiour  je  on  j'el.  8471  Lyotl,élmoQ. 

9462  ils  menguent,  le  MS  :  menguent.  8178  &,  le  MS  :  ce. 
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Folio  i«ir«.  Ly  ost  roy  Corbarant  de  là  se  partiroit. 

Quant  Corbarans  Toy,  à  riere  commençoit. 
A  Brohadas  a  dit^  qui  de  lès  lui  estoit  : 

8485  u  Or,  oyés,  mon  seigneur,  le  fait  çon  ramentoit  : 
Quant  il  sont  ai^raé  et  rais  à  grant  destroit, 
Se  voellent  escapper  par  ce  fait  chy  endroit.  » 
—  «  Sire,  dist  Brohadas.  avenir  ne  poroit  : 
Ly  roys  soudans.  mes  pères,  plus  ne  vous  ameroit.  » 

8490  Dist  ly  roys  Corbarans  :  —  «  Mes  corps  ne  le  feroit 
Pour  homme  nul  vivant .  s'il  le  me  conseilloit.  » 
Dist  à  Piéron  Tlermite,  que  moull  bien  le  connoit  : 
«  Vous  dinerés,  dist>il,  avoec  my,  cy  endroit; 
Et  me  dires  apriés  au  peuple  maléoit 

8495  Que  jà  n'aray  pitë  d*iaus  tous,  en  nul  endroit, 
Que  tout  ne  soient  mort,  se  ce  n'est  Godefroit. 
Et  aucuns  des  barons  dont  ly  soudans  me  prioit 
Que  je  lui  remenasse,  quant  mes  corps  s'enrieroit, 
Se  ly  tenray  couvent,  car  la  raison  le  doit.  » 

8500  Dist  Pières  ly  Hiermites  :  —  «  Fols  est  qui  ne  vous  croît.  > 

Dams  Pières  ly  Hiermites  le  congiet  demanda  : 
Oncques  ne  voet  digner,  ne  plus  ne  demoura. 
A  Andioche  vint  où  les  barons  trouva  : 
L'appiel  ont  fait  sonner,  qui  tous  les  assambla  , 
Pierre  revient  annon-  8505  Et  Pièrcs  Iv  Hicrmiles  le  fait  leur  devisa 

rer  le  refus  de  Cor-  '' 

*»»»•'»"*•  Enssy  com  Corbarans  la  cose  refusa  ; 

Comment  il  s'est  vantés  que  tous  les  destruira, 
Et  que  les  hauls  barons  au  soudant  remenra. 
Dont  dient  ly  baron  :  «  Se  Dieu  plaist,  non  fera. 
8510  Nous  islerons  là  hors:  et  Dieux  nous  aydera.  i> 
Godefroid  n'a  plus  re-  »  Siguour,  dist  Godcffoys ,  or,  oyés  c'on  dira. 

Demain  iert  venredy  ;  sy  tos  qu'il  ajourra . 

8483  Riere  f  orlhographe  flamande.  mer  ly. 

8498  Canmaiif  le  MS  :  eonnoi*sûif.  851 1   Or,  oyés  c'on  dira,  le  MS  :  w,  oyei  e'om 

8497  Vers  qui  a  une  syllabe  tie  trop.  Siippri-      voue  dira. 


COUTS  qu  aux  armes. 
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Ou  noo  du  venredy,  où  Dieus  morl  endura . 

G>robaloiis-nou8  demain ,  autre  cose  n'y  a  ; 
8515  El  nous  apparitions  tant  que  chus  jours  durrn. 

Celui  tenray  à  sage  qui  se  confiessera  :  FoUoii9v. 

Alons-y  nellemenl.  el  Dieux  nous  amera. 

Une  balailie  fu  ens  où  temps  qui  passa, 

Es  livres  ancyens  où  j'ay  léut  piéça, 
8520  Que  doy  contraire  roy^  dont  cascuns  fort  régna , 

Prièrent  jour  de  bataille  ;  ly  plus  fors  se  hasta. 

Bien  avoit  X  contre  ung;  mais  péciés  l'encombra 

Par  le  péciet  d'un  homme  que  Dieux  ly  révéla 

En  moru  C  miliers,  ne  vous  en  doubtés  jà. 
8525  Et  pourtant  je  vous  pry,  et  deçà  et  delà  , 

Que  trestous  ly  plus  grans  de  tous  ciaus  qui  sont  çà 

Se  voelle  iestre  petis ,  car  s'orguel  en  ly  a 

Je  vous  ay  encouvent  orghieus  le  honnira. 

Oussy  bien  morrons-nous  c'uns  bien  povres  fera; 
8530  Et  quant  nous  serons  mort,  avoirs  ne  nous  vaura  ; 

Mais  qui  ara  bien  fiait,  bielle  riçaice  ara , 

Lassus  en  paradis  où  Dieux  le  paiera. 

Pardonnons  l'un  à  l'autre,  car  qui  ne  pardonra 

Jà  Dieux  ly  tous  poissans  pardon  ne  ly  fera. 

8535       Quant  ly  baron  oïrent  Godefroit  de  Buillon , 

Là  n'y  ot  chevalier  qui  n'éuist  cuer  félon. 

Entrebaissiet  se  sont  plus  de  mile  baron  ; 

Et  cil  qui  ont  veut  ceste  dévocion 

Ont  requis  l'un  à  l'autre  pardon  ; 
8540  Et  dient  humblement  :  »  Soions  vray  compaignon  ,  Les  croisé»  «e  récoa«- 

Et  qui  en  a  mestier,  voist  a  connession  :  battra. 

Car  nous  arons  demain  ou  joie  ou  mauscion  ; 

So^l  lettre;  au  Ter»  4«S3  ie$les  semble  avoir  part;  il  signiâe  animé  d*une  ardeur  guerrière, 

trois  syllabes,  mais  c*est  saos  doute  par  uoe  8S37  Historique, 

faute  de  copiste.  8539  Vers  iocomplet ,  oui  tequù  maintenant. 

8:S3t»f>?oii  y  ce  mot  ici  n*est  pas  pris  en  mauvaise  8342  MauMeion,  ce  mol  ne  se  rencontre  pas 
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Et  se  nous  sommes  mort  de  le  ^te  Mahon , 
Nous  arons  vie  ou  ciel  et  eomolaeicm.  » 

8545  Là  furent  crestyen  en  tel  affiîction 

Qu'adont  ne  leor  souTmt  de  nule  Teoison , 
De  mengier,  ne  de  boîre  de  rost  oe  de  capoi». 
Folio  130  f.  Et  quant  Dieux  vît  se  geol  en  tel  aiSictM>n 

Adont  mist  en  leurs  caars  telle  possession , 

8550  C'au  yenredy  matin ,  dont  je  iaic  mencion , 
Se  sentierent  très! out  bardit  comme  lion , 
Fort  et  ferme ,  et  poissant  à  loy  de  campion, 
Qui  euissent  eut  à  mengfier  à  fuison. 
Droit  à  soleil  levant,  sy  comme  dist  le  cançon, 

8555  Furent  tout  aprestë  en  menant  noble  son , 
En  joie  et  en  solas  plus  légier  qu'oiselon , 
Courans  par  le  cite  cascuns  à  son  pegnon  : 
De  çou  s*esmerveîlla  Godefrois  de  Buillon. 

€€  Sainte  Marie  dame ,  dist  Godefrois  le  fier, 
8560  Or,  Yoy  les  pèlerins ,  qui  sont  fort  et  léguer. 
Il  sambloit  hier  matin  que  trestout  ly  plus  fier 
N'éuissent  de  pooir  pour  leur  armes  baillier. 
Or,  sont  tout  oussy  isniel  et  tout  oussy  entier 
Qu'il  euissent  eu  tout  leur  sol  à  mengier. 
8565  Âhy  !  biau  sire  Dieux ,  on  te  doit  grascyer  : 
Car  qui  se  fie  on  toy,  il  ara  boin  loyer.  » 
Lors  se  sont  assamblé  ly  nobile  princier 
Pour  deviser  comment  il  se  puissent  vengier, 
Et  comment  il  poront  leurs  eskielles  baillier. 
8570  Cascuns  voloit  devant  bataille  commencier. 
Ly  évesques  dou  Pui  y  vint  pour  apointier  : 

dant  let  gloMairet;  opposé  kjoie,  il  doil  avoir  8546  Fenison,  yenaîsoD ,  Doarriture. 

un  aeoa  contraire.  On  pourrait  peut-èlre  écrire  8563  Vers  trop  long;  effacer  tout  dans  le  pre- 

mau  ii»n,  mauvais  bois,  mais  nous  appréhendons  mier  hémistiche. 

toutes  les  interprétations  forcées  ou  tirées  de  8tt64  Sol,  saoul. 

trop  loin.  La  phit  simple  est  mof ton  (émotion)  8971  Ly  évtiqueg  dou  Pui.  Cet  éloge  d*A- 

pour  mstiie^mi»  dhémar  de  Monteil ,  légat  du  Saint* Siège,  est 
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M*aToit  miUeiir  prélat  descy  à  Moi^pellîer. 

En  armes  fii  hardis  :  cuer  ot  de  chevalier  ; 

Le  boin  haubieri  Yieslut^  cantoit  en  son  mousU»'., 

8S75  11  a  dit  as  barons  :  «  U  tous  fiiull  conseiilier 
A  qui  en  pora  bien.,  par  çramt  conseil,  baillier 
Le  lance  dontton  fist  nostre  signeur  player  : 
C'est  ung  noble  enseigne  pour  nous  a  ralyer  :  » 
Et  dient  ïj  baron  :  «  Voelliës  y  regaitier, 

8580  Car  il  ne  le  faut  pas  derière  nous  laissier.  »  ^ 


Ly  évesques  dou  Pui  fa  preudous«et  saçans  : 
Il  appiella  Robiert.,  qui  fu  dus  d^  Norinans; 
Il  estoit  nobles  homs,  courtois  et  souffissans. 
Dist  li  vesques  dou  Pui  :, .«  Nobles  princes  vaillans, 

8585  La  lance  porterës,  aujourd'ui  isur  les  camps , 

Ou  nom  de  Jhësucris,  qui  as  oieus  est  régnans.  » 

(€  Sire ,  ce  dist  ly  :dus ,  se  .Dieux  me  soit  aidans , 

II  Tault  mieulx  que  j  y  porte  mon  branc^  qui. est  taillans , 

Pour  férir  Sarrasins  félons  et  soudoians. 

8590  Se  g'y  porte  la  lance,  trop  jseroie  ignoraos  ; 
îl'y.poroyeiiérir,  ne  faire  mescommans; 
Mais  bailliés  à  ung  aultre,  si  ferés  que  saçans, 
Car  je  nie  say  porter  qu'espëes  el  que  brans , 
Ghissarmes  ou  faussars.,  ou  Ions  espois  plaisans  : 

8595  Huy.ne  porteray  lanche,  celle  n'est  plus  taillans.  » 


Folio  130  T«. 


Le^  due  d«  Momaiidie 
à  ((ni  l'on  araît  pro- 
posé de  porter  U  «oin- 
te lance  an  combat, 
refuse  cet  honaenr. 


Ly  éTcsques  dou  Pui  parla  moult  sagement  ; 
Il  dist  ashaus  barons  :  <c  Je  Yoy  tout  clèrement 
Que  ce  digne  juyelque  j'aims  parfaitement 


d*aooord  avec  le  témoignage  de  Guibert  de  No- 
gent«  lÎT.  VI,  de  Guill.  de  Tyr,  li¥.  Vil,  de 
Robert  leMoiBe^liv.  Vil,  et  des  autres  lûatorieiBê. 
L*arawe ,  après  sa  mort ,  fut  livrée  à  la  discorde 
et  soafrtt  tous  les  maux  qu'amèoeot  Timpré- 
▼oyance ,  la  désanioD  et  riodiscipline. 


8578  Vers  trop  conrl. 

8S85  La  (plus  haut  ie)  lance  porierés;  ce  fat 
Raymond  d'Agiles,  un  des  historiens  de  la  croi- 
sade ,  qui  porta  la  sainte  lance.  Adbéniar  nar- 
chaîtprèsde  lui, annonçant  ans  croisés  le seeoars 
des  légions  célestes. 
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Me  voiroit  nus  porter,  à  ceste  assambiement  : 
8600  Caseuns  y  Yoei  porter  espée  yaliaument. 

Et  pourtant  qu'il  n'y  ait  nésun  argueroent , 
Haine  ne  parolle,  orgue!  ne  mautaleot; 
Et  que  soiomnnes  tout  d'un  cuer  et  d'un  talent , 
L'évêque  du  Puy  s<>  La  lauche  porteray,  à  ce  jour,  liément^ 

rhargp  de  cette  reli-  r»^,.^»*    n       i         ■        >         ■  •$  i% 

que.  8b05  Sy  hault  c on  le  verra  en  lestour  clerement. 

Ordenés  de  voz  fois  à  vo  commandement 
Et  dient  ly  baron  :  u  Vous  parlés  sagement.  » 
Lors  furent  esiéu  11 IJ  prince  briefment 
Pour  ordenéKJes  fais  à  leur  commandement; 
8610  Et  caseuns  acorda  el  jura  haultement 

A  tenir  leurs  raisons  et  leur  devisement. 
L«-  dur  de  Nurmandie  Mais  Robicrt  ly  Normans  au  faire  serement 

demande  à    pouvoir  -rv    ■  •  «  i  •  . 

marchrr  le  |  remier.  Pria  as  souvcrains  dc  ccst  dcmamcment 

Folio  i:;i  r«.  Qu'il  péuist  issier  hors  trestout  premièrement; 

8615  Et  ly  IIIJ  ordeneur  ly  ont  dit  douchement  : 
a  Biau  sire ,  nous  ferons  ensamble  parlement , 
Et  en  deviserons  bien  et  fiablement  : 
11  en  y  a  des  aultres  de  quoy  caseuns  y  tent.  » 
Et  dist  ly  dus  normans  :  —  «  Je  vous  prie  humblement 

86â0  Que  je  soie  premiers  ou  nom  du  Sapient; 

Mon  pas  pour  ma  valeur,  ne  pour  mon  hardement , 
Car  il  y  a  des  aultres  qui  valent  mieulx  gramment. 
Il  y  est  ly  biaus  frères  dou  roy  où  France  apent, 
Et  ly  contes  de  Flandres  au  fier  contenement, 

8635  Ly  contes  de  Toulouse  qui  tant  a  d'enscient  : 
Â  brief  parler,  je  suy  en  ce  fait  négligent , 
Car  il  y  a  des  princes  qui  sont  poissant  et  gent; 
Mais  de  tant  que  j'en  dy  plaisance  le  m'aprent  ; 
Et  sy  seroie  lies  à  cest  assamblement 

861  â  Serement  f  le  MS  :  sennenl.  piil  pas  être  dans  les  rangs  j  on  lui  confia  le  soin 
8614   issier,  orthographe  flamande.  de  contenir  la  garnison  de  la  citadelle,  pendant 
86âiS  Ly  contes  de  Toufouse;  ce  prince,  retenu  qu*on  allait  livrer  bataille  à  Tarmée  des  Sar- 
dane, Antioche  par  les  tuiles  d^une  blessure,  ne  rasins. 
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8630  Se  parderière  moy.  à  cel  assamblemeot. 

Venoîenl  ly  milleur  qui  sont  ou  firmament  ; 

El  qui  m'aideront  bien ,  se  \j  besoins  m'en  prent.  » 

DienI  ly  ordeneur  :  «  Vous  parlés  loyalment; 

El  nous  le  vous  volons  acorder  liëmenl.  » 
8635  Dont  s'en  party  ly  dus  et  ordena  sa  gent. 

Et  ly  roys  Garscions  fu  en  son  mandement , 

Et  sy  baron  payen  avieronneément. 

ce  Signour,  dist  Gai*scions ,  regardés  celle  genl  ; 

Il  n'ont  en  XV  jours  mengiet  pain  de  fourment, 
8640  Fors  que  ebar  de  chevaus,  d'ânes  ou  de  jument. 

Plus  sont  velu  de  foin  que  lion  ne  sierpent  ; 

Et  samble  à  leur  estât  sy  plain  de  barderaent, 

Je  croy  que  ly  diables  les  tient  et  les  aprent.  » 

Lors  fist  sonner  lassus  ses  buisines  d'argent, 
8645  Nakaires  et  tabours ,  trestout  à  ung  mouvent , 

Que  cil  de  l'ost  les  ont  oy  bien  clèrement. 

Corbarans  d'Olifierne  de  son  tret  les  entent, 

Lors  manda  XXX  roys  tantost  en  parlement. 

Ck)rbarans  d'Olifierne  XXX  roys  assambla  : 
8650  El  leur  a  dit  :  c<  Seigneur,  la  bataille  sera  : 

Crestyen  isteront ,  que  nuls  n'y  demora. 

Ensy  que  kien  diervé  cascuns  tout  s'y  vendra, 

Car  il  sont  afamé ,  je  le  sçay  de  piéçà  : 

Amadélis  y  fu  qui  le  me  raporta. 
8655  11  y  a  XV  jours,  que  ly  pains  falj  là. 

Point  de  poissance  n'ont,  et  ly  ceurs  leur  faurra; 

Et  pour  ytant,  seigneur,  ordener  nous  fourra 

Que  ne  soions  souspris ,  quant  il  venront  deçà  ; 

Car  oncques  chiens  rabis  tellement  n'esraga 
8660  Que  ly  ost  des  François  ycy  se  maintenra. 


On  »ee,de  a  >es  \<pux. 


Hamngut'  d<>  Garrion  » 
ses  Mtidnt». 


Folio  131  y*. 


DiM-our«  de  {'.orUannl. 


86115  .£  uttff  mouvent  (  motiva  ni  ) ,  en  même 
lemps. 

865â  Le  mot  foHf ,  nécessaire  à  la  mesure,  s*est 
glissé  dans  le  vers  suivanl  par  une  distraclîon 

Tome  II. 


du  copiste  :  ioul  afamé.  —  Vendra ^  voir  v.  8383. 

8636  Ceurs  (even?) 

8637  Faurra ,  au  vers  8661  :  fauira. 
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Mais  en  l'eure,  seigneur,  leur  force  leur  fouira; 
Et  puis  le  oehirons  ensy  qu'il  nous  plaira. 
Mats  une  gent  y  sont  que  je  n'ameray  jà  ; 
11  nienguent  noz  gens  ;  à  ciaus  nous  oonvenra 
8665  Combatre  vassaument,  sy  tos  c'on  les  yerra. 
Boîn  sont  à  recongnoisire  ^  car  li  plus  rices  n'a 
Cun  bien  yiés  aucqueton,  qui  plus  de  XXX  ans  a.  » 

Les  princes  sarrasins  «  Scigncur,  dîst  Corbarans.  faittes  Toz  gens  venir, 

s'apprêtent   à    livrer  r»       i  i-       i  •  i  •  • 

bataille.  Et  dcvaut  Andioche  rengier  et  bien  tenir. 

8670  Et  sy  livrons  le  camp ,  sy  qu^il  puissent  venir  : 
Car  com  plus  en  venra ,  plus  en  ferons  morir. 
Garscions  d'Andioche  nous  fait  bien  asentir 
Que  nous  soions  tout  prest,  c'on  ne  nous  puist  honnir.  » 
Dient  ly  roy  payen  :  «  Nous  ferons  vo  plaisir.  » 
8675  Pardevant  la  citet  vont  la  place  tenir 
Folio  153  ro.  Pour  atendre  no  gent,  qu'il  cuident  esbahir. 

En  l'ost  font  Sarrasins  leurs  instrumens  oïr, 
Sicques  la  citet  font  dou  grant  son  retentir. 
XXX  batailles  font  as  banières  furnir  : 
Étendard  des  Musul  8680  11  out  fiiil  l'cslendart  sur  l'olifant  asair, 

Où  l'y  mage  Mahoœ  pueent  ly  Turc  quoisir. 
Là  estoit  Corbarans ,  qui  tant  fist  à  crémir, 
Cieux  se  mist  ens  el  front  pour  crestyens  coisir  : 
XV  batailles  sont  de  front  sans  départir. 
8685  A  IJ  elles  ont  fait  leur  eskielles  tenir. 
Là  véissiés  payens  durement  esbaudir  : 
Armes  de>  s.rrasins.  Ly  uus  tint  uug  faussart  pour  crestyens  honnir^ 

Et  ly  aultre  arc  turquois,  de  bien  traire  en  désir, 
Et  puis  ung  arbalestre  pour  traire  sans  loisir, 
8690  Et  fondièfles  as  mains  et  kaillaus  pour  siervir, 
Ars  pour  traire  saiettes  y  péuissiës  véir. 

8664  Men^uef it ,  ir'isïïjWgibe.  dit  M.  Éd.  Du  Merit ,  ne  s'est  introduit,   au 

8681   Quoisir  y  apercevoir.  moins  d'une  manière  générale ,  qu'à  la  fin  du 

8690  Fondièfles  j  firondes  ;  autrement  fondef"  XIll*  siècle.  Poésies  pop,  latines  du  moyen  âge: 

fle,  fondéfle,  fou  délie ,   du  latin  funda.  Le  r,  Paris,  1847,  in-8«,  p.  360,  note  2. 
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Alos  ne  véîstes  gens  en  ost  mîeulx  estaUir. 
Or,  Toelie  Jhësucris  nostre  gent  garandîr  : 
Bien  se  pueeot  vanter  et  dire  sans  mentir 
8695  Que  se  Dieux  tous  poissans  ne  penssast  d'iaux  garir, 
Que  jamais  n'en  péuist  ung  tous  seuls  départir. 

Or,  furent  Sarrasins  ordenet  sur  les  camps , 

A  banière  levée ,  à  penons  veotelans  ; 

Et  portoîent  martiaus  et  maschues  pesans. 
8700  II  sont  foK  et  légier;  sont  les  cuers  tous  engrans 

De  véoir  crestyens ,  car  cascuns  fu  penssans 

Qu'il  éuissent  de  cure  tous  les  cuers  recréans  ; 

Mais  il  les  trouveront  isniaus  et  oombatans, 

Car  ly  désirs  qu'il  ont  d'issir  sur  les  plains  camps , 
8705  Et  rinspiracions  qu'en  leurs  cuers  fti  manans , 

Qui  leur  venoit  de  Dieu ,  qui  sur  tous  est  poissans, 

Les  tenoit  en  virtu  hardis  et  dézierans 

De  bataille  livrer,  ce  fu  leur  enacians. 

Les  batailles  ordonnent  pour  iestre  combatans  ; 
8710  La  pranière  mena  li  bons  dus  des  ?(ormans  : 

Chiens  ot  avoeoques  lui  XY™  combatans. 

Apriés  ceste  bataille ,  dont  je  vous  suy  contans , 

Ala  Hues  ly  Mainés ,  ly  frères  au  roy  des  Frans , 

Robiert  ly  quens  de  Flandres  et  les  Fiamens  poissans ,  t-unLind 

8715  Poitevins  et  Lombars,  Baiviers  et  Alemans. 

Buinemons  va  apriés  qui  mena  les  Tocquans , 

Et  Tangrés^  ses  cousins,  qui  fu  biaus  et  plaisans, 

Et  ly  quens  de  Saint-Pol  et  ses  fieux  Engérans , 

Ly  conte  de  Toulouse  et  Foucques  de  Meians , 
87S0  Et  Robiert  ly  Frissons,  uns  princes  conquérans. 

Là  péuissiés  véoir  banières  ventelans; 

8700  EngranM,  désireai,  avides.  8716   Tocquans,  Toscans. 

870S  Cuft,  1«  MS  :  ener.  ~  Cuers  recréans,  8719  Ly  conte  de  Toulouse.  Noat  avoDS  déjà 

courages  abattus ,  cœurs  découragés.  dît  qu^il  avait  été  obligé  de  rester  daas  la  vill**. 

8710  Des,  le  MS  :  de.  8720  Frissons,  pour  Friaons. 
87 13  Vert  trop  loDg.  Hues  Mainés... 


i^r()oiiiiaii«'«>  dv  Tnimc. 
«•hrétieiine. 


Folio  152  \". 
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Et  Robiers  du  Rosoy,  qui  fu  entreprendans , 
Demora  ou  castiel  :  dont  il  fu  bien  dolans. 

Or,  sont  no  creslyen  ordené  noblement. 
8725  Pardesus  le  markiet ,  sy  lonc  com  il  s'estent , 
Venoient  les  banières  qui  baulient  au  vent. 
Atant  es  Godefrois  c  une  rue  descent , 
Sy  doy  frère  nvoec  lui  qu'il  ama  loyalment. 
Gieus  a  pries  ung  desbous,  et  sa  banière  y  pent  ; 
8730  Va  véoir  les  barons  bien  et  courtoisement , 
**  froid'** '"""^  '^«Gode  El  dist  :  «  Souviègne-Yous  de  Dieux  omnipotent, 

Qui  moru  en  la  croix  pour  nostre  sau^ement.  » 
Ensy  com  il  faisoit  as  barons  parlement , 
Vint  ly  roys  des  Taffurs  acourant  radement  : 
8735  Sa  banière  portoit  devant  lui  emprésent 
**hndau  "'"*"'^  *'"'  ^°6  hollandois  ribaus,  qui  grans  fu  durement, 

Maugins  ayoit  à  nom  eut  moult  longhement , 
Pour  tant  qu'il  fu  trouvés  de  ribaus  plus  de  cent , 
Maugisant  l'appielle-on  en  ung  lieu  bien  souvent; 
8740  Gieus  vint  sur  le  markiet  moult  estonneément , 
*^«''"  «•■^"  ^'  Et  vint  as  noz  barons  demander  haultement 

Et  leur  a  dit  :  u  Seigneur,  où  menrai-ge  ma  genl? 
Je  doy  aler  devant ,  se  consaus  s'y  asent.  » 
Li-  roi  des  riiKiudMi  le  Lv  dus  dc  Normaudic  ly  a  dit  douchement  : 

duc  de*  ^o^ni:lndl«  m;  "    ^  *' 

dispuieni  riionnc'iir  8745  «  Sire ,  roys  des  Taffurs ,  or,  ovés  mon  talent , 

de   niiirrh<*r  le  pre-  ^         J  i  i       j  7 


inier  si 


'«'""*•""  Vous  yestes  plus  doubtés  dou  lignage  pulent 

Que  ne  sont  trestout  cil  de  nostre  casement. 
Se  n'avons  plus  de  roys  en  nostre  assamblement, 
L'arière-garde  ares ,  se  raisons  s'y  asent , 
8750  Et  s'irés  tout  partout  à  vo  commandement.  » 

Sy  com  ly  pèlerin  ont  leur  gent  ordenée, 

8787  C*une ,  mieux  q*utie,  8739  Maugisani,  comme  qui  dirait  maugis'' 

8799  ji  pries,  a  pris,  orthographe  flamande.  —  cent  et  maugisant, 

Desbaut.  En  séparant  les  deux  syllabes,  on  a  ung  8742  Menrai'ge,  le  MS:  mtnrage* 

dei bous,  cequiforme à peineun sens;  en leslaissant  8751   Com ,  le  MS  :  comme. 
réunies,  reste  <lef6otf«qu*on  ne  trouve  nulle  part. 
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Vînt  ly  évesques  dou  Pui ,  à  ia  ciére  senée. 
La  glorieuse  lance  dont  la  char  fu  navrée , 
Qui  ou  sépulcre  fu  sy  dignement  posée , 

8755  Portoit  ly  frans  prélat  de  manière  rteulée. 
Droit  enmy  le  marchiet  de  la  citet  ioée 
Fu  uns  auteulx  levés,  dont  la  messe  out  cantée. 
Mainte  offrande  rechut  à  ycelle  journée. 
Là  fu  la  chars  Jhésus  exaucie  et  sacrée. 

8760  Crestyen  l'ont  véu  par  dévote  penssée. 

Cascuns  baty  sa  couppe ,  fsiisant  cière  esplorée  : 
Ly  ung  l'aultre  ont  baisîet,  et  fait  mainte  acolée. 
Apriés  la  sainte  messe  qui  là  fu  ordenée, 
Fu  dedens  Andioche  mainte  trompe  sonnée  : 

8765  Buisines  et  tabours  sonnent  à  le  volée. 
Là  fu  en  Andioche  la  porte  deffrumée  : 
Par  IIIJ  portes  fu  ouvierte  lî  entrée. 
Ly  boins  dus  des  Normans  issy  de  randonnée , 
Et  furent  tout  à  piet ,  c'est  vérités  prouvée , 

8770  Fors  ly  duc  seulement  et  cil  de  sen  armée. 

Cieus  se  mist  sur  les  camps  ^  s'a  se  targe  lislée  , 
ETt  la  lance  en  sa  main  qui  bien  fu  acérée. 
G)rbarans  le  coysy  venir  parmy  le  prée  : 
Amadélis  manda ,  qui  ait  maie  durée , 

8775  Qui  très-bien  congnissoit  nostre  gent  crestiénée  : 
ce  Qui  est,  dist-il,  ly  sires,  ne  de  quelle  contrée 
Qui  ceste  esquielle-cy  a  sur  nous  amenée  ?  » 
Et  dist  Amadélis  :  «  Jà  n'en  feray  celée  : 
De  Normandie  tient  une  tierre  moult  lée. 

8780  C'est  ung  bons  chevaliers ,  et  de  grande  ponée .  >» 
c  Par  Mahom  ,  dist  ly  roys ,  il  a  gent  bien  armée 
Et  qui  ne  samble  pas  qu'ait  esté  affamée.  '* 

Quant  ly  dus  des  Normans,  qui  tant  fist  à  prisier, 


GêréoiODies  religieuse» 
iroecasioo  delà  vûn- 
te  Uoee. 


Les  ebréliea»  font  ane 
sortie. 


Revue  do  l'année  chrr- 
tienne. 

Folio  I5S  *•. 

Le  duc  de  Morinandie. 


8752  Ly  é9e$qmes ,  élmon. 
8758  Offrande,  le  MS  :  offtrande. 


8760  PensMéty  le  MS  :  pems$é. 
8777  Eêquiellt,  corps  (Tannée. 
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Issy  de  la  cité ,  dont  ly  mur  80Dt  plëaier, 

8785  Bien  furent  avoec  ly  plus  de  XV  millier. 

Devant,  ou  premier  front,  furent  mil  chevalier, 
En  grant  dévocion  de  Jhësucris  vengier  : 
Banières  et  pegnons  font  au  vent  balyer. 
Oncques  vous  ne  véisies  gens  sy  bien  avancier 

8790  Pour  aler  vers  les  Turs  bataille  commencier. 

Quant  Corbarant  les  voit  venir  ou  camp  rengier, 
Amadélis  appielle,  et  ly  dist  sans  tencier  : 
<€  Qui  est  çus  princes  que  là  voy  aprocier? 
Et  dist  Amadélis  :  c  Bien  le  say  retrailier. 

8795  Cest  ly  dus  des  Normans,  qui  mouk  fait  à  prisier  : 
La  banière  coognois  et  le  noble  esquieuier. 
Avoec  lui  sont  Normant  et  Pickart  et  Pohier; 
Che  sont  gens  orgilleus ,  et  plain  de  leur  cuâdi<sr  : 
Cil  vous  cuident  nooult  bien  mettre  en  grant  dealourbier. 

8800  Dist  ly  roy  G)rbarans  :  ce  Je  n'en  donne  ung  denier.  » 
A  Brohadas  a  dit  pour  lui  aconseillier  : 
<c  Biau  sire^  ne  voellîés  ma  bataille  laissier, 
Parquoy  à  tous  besoings  vous  puisse  bien  aidier. 
A  ces  gens  chy  endroit  ne  me  voel  acointier. 

8805  Car  il  sont  trop  félon,  trop  fort  et  trop  légier.  » 

Ly  roys  Corbarans  prist  apriés  à  regarder  : 
Une  bataille  vit  venir  et  ordener. 
Dist  à  Amadélis  :  «  Me  sarois-tu  nommer 
Folio  154  ro.  Le  seigneur  qui  chy  vint  pour  Sarrasin  grever?  » 

8810  —  «  Oïl ,  dist  ly  traîtres,  je  ne  le  doy  celer. 
La  banière  devant  le  me  fait  aviser  : 

878»  XF  millier;  le  MS  porte  Xr-  miUier,  8792  JppielU,  le  M8  :  nppitUa. 

ce  qui  d*abord  déraoge  la  mesure,  et  tombe  en-  8795  Vers  incomplet. 

suite  dans  une  exagération  ridicule,  car  le  duc  8797  PoAi>r,  habitant»  du  pays  de  Poix  ,  se- 

de  Normandie  aurait  eu  quinze  milliotis  de  sol-  Ion  Roquefort.  Ph.  Mouskës,  v.  7072,  1S057, 

dats ,  et  le  merveilleux  des  trouvères  ne  va  pas  21969. 

jusque-là.  8805  TropféUm ,  le  MS  :  félon. 
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Ce  sont  fleurs  de  lis  d'or  sur  Fassur  noble  et  der.  Annes  df  France. 

C'est  quens  Hues  ly  Maînës  le  gentil  et  le  ber,  Hafii€»4e-Grand. 

Frère  du  noble  roy  qui  France  doit  garder^ 
8815  Que  je  vis  une  fois  droit  à  Rains  couronner. 

De  railleur  cbevalier  ne  poroit  nuls  parler  ; 

Cieus  inaine  les  François  qui  mouh  sont  à  doubter. 

Berruiers,  \ngeyins  a-il  à  gouverner; 

Il  ont  poy  de  chevaus ,  ne  sèyent  où  monter. 
8830  Car  il  les  ont  mengiés  pour  doute  d'aflBamer.  » 

Dist  ly  roys  Corbarans  :  c  Je  ne  say  que  pensser. 

Je  les  voy  contre  nous  tellement  démener 

Qu'il  éuîssent  eut  tout  adiès  à  digner. 

Je  ne  les  voy  &ï  riens  afoblier  ne  mater  ; 
88S5  II  sont  fier  que  lyon  ^  que  cierf  ou  que  sengler.  » 

Et  dist  Amadélis  :  «  Pas  ne  yoellent  moustrer 

Le  poYreté  qu'il  ont  à  leur  cuer  à  porter. 

Car  il  sont  orgilleus,  s'ont  leur  cuer  plain  d'amer.  i> 

—  (c  Tais-toy .  dist  Corbarans,  car  je  say  tout  au  der 
8830  C'uns  malades  ne  puet  le  sien  mehaing  celer. 

Car  ly  homs  femeleus  ne  s'en  scet  déporter , 

Vescut-ont  XY  jours  sains  pain  avraler, 

A  çou  que  tu  m'as  dit ,  quant  je  t'y  fis  aler  : 

Dyables  les  feroit  sy  bon  samblant  moustrer.  > 

8835       De  la  porte  Barut,  sur  Tiaue  d'aquillon  , 

Issy  une  bataille  à  force  et  habandon , 

A  piet  et  à  cheval  XV™  compaignon , 

Armet  des  bonnes  armes  et  de  maint  aucqueton  ; 

Portant  picques  et  glaves,  et  maint  noble  pegnon. 
8840  Bien  furent  IIU^  sur  boios  destriers  gascon; 

El  ly  aultre  venoient  sy  dru  sur  le  sablon  Fo>>o  i'**  ^^ 

Con  entrast  dedens  iaux  nient  plus  que  ung  buisson. 

8813  Vers  irop  long.  par  le  copiste  :  analer  esl  certaioement  une 

88i3  Qu'il  éuisMeui,  comme  s*îls  avaient  eu...      faute  de  son  fait  pour  awaler, 
8832  Ce  vers  est  incomplet  et  doit  être  altéré  8840  Sur,  le  MS  :  cfe  «tir. 
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La  banière  poiioit  ung  escuiers  de  non , 
Arnoui  d«'  Lagny,  en  Dc  Laffuî  cn  Artoîs .  Jemoui  avoit  à  non. 

So'iS  Et  dist  ly  roys  Corbarans  :  ce  Cy  viengnenl  cil  glouton , 

Qui  sont  oussy  légier  qu'esprîvier  et  faucon. 

II  samble  que  caftcuns  ait  mengiet  ung  capon . 

Et  béu  de  boin  vin  tout  plain  ung  cauderon. 

Âmadélîs,  amis,  qui  sont  chil  laron. 
8850  Et  ly  sires  qui  tient  sy  faite  noreçon  ?  > 

Et  dist  Amadélîs  :  «  Que  vous  céleroit-on  ? 
Lo  .omte  ije  FUndre.  C'cst  ly  coutos  dc  Flandres ,  qui  porte  le  lion  : 

Ly  Flamenc  sont  o  lui  et  tout  ly  Brabençon  ; 
Flamande,  Brabançons,  Et  sy  Kout  Hainuiei*^  qui  sont  fier  que  lyon  : 

8855  Ce  ne  sont  que  bouchier  pour  tuer  gens  foison. 

N  asanablés  pas  à  yaulx ,  se  ce  vous  semble  bon , 

Car  ce  sont  maie  gent,  sans  mal  et  sans  rayson« 

Car  tous  ly  plus  couars  de  ceste  establison 

Ochiroit  pour  bien  pau  son  melleur  compaignon.  » 

8860       Dolans  fu  Corbarans  d'OIifierne,  la  lée. 
D'Ândioche  pierchoit  issir  la  noble  armée; 
Rohëmond,  Tanfrèdc,  Buincmont  et  Tangré ,  et  leur  gent  redoytée^ 

l'avoué  dp  Huv.  _  i      m        i  ■  , 

Le  conte  de  loulouse  et  sa  gent  desraee^ 
Et  l'avoé  de  Hui .  une  ville  frumée , 

8844  De  Lognù  Omis  par  M.  Roger  et  ne  se  de  Liëge  ;  celui-ci  y  plaça  un  avoué  sous  le  nom 
trouve  pas  clans  les  galeries  de  Versailles.  Cest  de  comeiow  dux;  plus  tard  ,  on  le  trouve  appelé 
à  Laigni  ou  Lagni-siir-Marne,  que  Hugues  d^Oisy  signifer,  à  cause  de  ses  attributions  militaires. 
place  son  Tournoi  des  damea,X>Win!iu\^  Les  trouv.  Vers  1065,  nous  rencontrons  Henrieus  Httx 
Cambr.^  3«  éd.,  1837,  pp.  129-140  ;  Fr.  Michel,  Huyensis:  c'était  probablement  Henri  I«de  Lim- 
ita chavson  des  Saxons,  1859,  t.  II,  pp.  194-201.  bourg  ;  il  était  avoué  de  Tévéque  de  Liège  pour 

8845  Vers  trop  long.  Supprimer  ly.  le  territoire  de  Huy  ;  dux  signifie  donc  ici  ai/mk 

8849  Vers  trop  court.  catns.  Miraei  DipL,  t.   I ,  p«    51   (ano.  985). 

8850  Noreçon,  nourriture,  apparence  d*étre  Martène  et  Durand  ,  AmpL  coll.,  1. 1 ,  p.  487  ; 
bien  nourri.  t.  IV,  p.  987;  Birnbaum,  Déduction  der  Retktt 

8857  Sans  mal  ?  des  Herrn  Heriogs  ton  Looz-Corswarem ,  p.  120  ; 

8860  Olifierne ,  le  US  :  Olifiene.  le   baron  Jules   de  Saînt-Genois ,  Histoire  des 

8863  Desraée,  enragée?  avoueries  en  liefgiqne ;  Bruxelles,  1837,  p.  44. 

8864  //flroe  rff //fif .  Le  comté  de  Huy  fut  ac-  En  1066  et  1130,  nous  trouvons:  Waiterus, 
cordé  par  l'empereur  Olhon  à  Notger,  évéque  ecrfesiae  advocatus,  I/avoué  de  Huy  prend  cn- 
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8865  Qui  conduist  les  Li^;ois,  une  gent  redoubtëe. 
Godefroîs  de  Builloo  ot  cel  ost  gouYernée  ^ 
Car  Tendut  ol  Buillon  et  la  lierre  loée 
Au  boio  vesque  du  Liège ^  c'est  Tërités  prouvée, 
Pour  Tenir  oultre  mer  acoroplir  se  penssëe. 

8870  Ly  contes  de  Saint-Pol  y  mena  grant  ponëe 
Et  Engherans ,  ses  fieux ,  à  le  cière  senée. 
Cil  ont  les  Artissiens ,  une  gent  redoubtëe , 
D'Amiens,  de  Saint-Omer  et  d'icelle  contrée  : 
Cil  mainent  sur  les  camps  une  telle  huëe 

8875  Que  ly  roys  Corbarans  en  fist  cière  effraée. 
ce  Amadélis ,  dist-il ,  tu  l'as  bielle  trouvée 
Que  ceste  gent  icy  estoit  sy  afamée , 
Qu'elle  moroit  de  iain,  souvin,  geule  baée; 
Mais  ne  ?is  oncques  gens  oussy  bien  desinnée  : 

8880  Maudis  soit-il  qui  leur  a  la  Tiande  donnée  !  » 
Et  dist  Amadélis  :  «  Jà  n'en  fieray  celée. 
Je  ne  say  dont  ce  vint ,  car  c'est  cose  iaée.  » 
Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  J'en  ay  le  cière  irée. 
Dam  Pières  ly  Hiermites ,  à  le  barbe  mellée , 

8885  Me  demanda  hier  main  une  cose  ordenée , 
De  quoy  je  suy  dolans  que  je  l'ay  refusée  : 
De  XX  encontre  XX  fii  bataille  appiellée  : 
Bien  voiroie  que  fust  fiancié  et  jurée ., 
Car  je  me  double  bien  huy,  en  ceste  journée, 

8890  Que  Calabre  me  mère  ne  soit  en  voir  trouvée.  » 


Les  Liègeoi«i. 

Godefroiil  de  Bouillon. 

Vente  de  Bouillon  à  Vé- 
\M|ue  de  Liège. 


Le  roinle  de  S«-Pol  el 


L<»*  Arfe>ien«. 


Folio  IS:»  r*. 

Inquîclude    de   Corlia- 
ranl. 


Corbarans  d'Olifierne  tous  les  roys  assambla  ; 
Et  leur  a  dit  :  a  Seigneur,  regardés  ces  gens-là. 
On  me  feisoît  entendre  que  feins  les  apriessa; 
Mais  il  sont  fort  et  fier  otant  que  cil.  de  ça. 


core ,  en  1300,  le  oom  de  comte  :  Cmems  de  Huy. 
Mirvi  Dtfl. ,  i.  I ,  p.  352  ;  Chapeay.,  t.  11 ,  p. 
73;  LooTrex,  l.  II,  p.  10;  df  Saint-GenoM, 
op.  c,  p.  114. 

88n  Eslmî,  le  MS  :  têîoieni. 

Tome  IL 


8879  Dtimnéey  ayant  û  bonne  raine. 
8888  Fsée^  merTeilleaae,  tenant  de  la  sorceU 
lefie* 

8885  Uhr  main  y  hier  matin. 
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8895  Or  regardés  ^  seigneur,  quel  cose  on  en  fera. 
Se  nous  noz  combatons  et  la  cose  mal  ira, 
Ly  roys  soudans,  mes  sires,  le  vous  demandera; 
Godefroys  de  Buillon ,  par  Piéron ,  me  manda 
Ung  droit  camp  de  bataille  que  mes  corps  refusa , 

8900  De  XX  encontre  vint,  ensy  le  devisa. 

Ce  poise  moy  qu'ensy  mes  corps  ne  l'acorda.  » 
Avis  du  roi  Abraham.  Dist  ly  Foys  Abrchams  :  ce  Je  diray  c*on  fera. 

On  leur  fera  mander  c'on  leur  délivera 
La  bataille  et  le  camp ,  et  le  jour  qui  sera.  » 

8905  Quant  Corbarans  loy,  volentiers  l'acorda. 

L'intcrprèic  Bauiient.  Corbarans  d'Olificme  appiella  Baulient  : 

Il  estoit  latiniers^  parlant  hardiement. 
corbarant  conscni  au  Corbaraus  Iv  a  dit  !  «  Amîs ,  alës-vous-ent: 

combat  de  «0  ftmlre  ^  ^  ^ 

ao,queUii  avait  d'à-  E|  s'acordës  Ic  camo ,  à  faire  incontinent 

bord  propose  1  ermite  r  ^ 

fJfu'IT  ^^  *^""  '"'*'*  ^^^^  ^^  ^^°*  encontre  vînt,  par  tel  devisement  : 

Folio  135  V.  Se  ly  leur  sont  vaincu  devant  nous  en  présent, 

Andioche  lairont  à  no  commandement  ; 
Et  se  ly  no  sont  vaincu  devant  nous  en  présent, 
Arière  m'en  r'ieray  sans  nul  atargement.  » 
8915  Et  çus  ly  respondy  :  «  Je  feray  vo  talent.  » 
Adont  s'en  départy;  montés  fu  richement. 
Deviers  les  os  s'en  va ,  chevauçant  asprement  : 
Il  est  entrés  en  l'ost  que  nuls  ne  ly  defiFent. 
Dient  ly  crestyen  ensamble  quoiement  : 
^  89â0   «  Cieus  nous  vient  espyer  pour  véoir  no  talent. 

Moustrons  riche  visage ,  et  bon  conténement , 
Car  Sarrasin  sont  jà  esbahi  durement.  » 

Ly  messages  payens  est  venus  as  barons  ; 
Et  les  fist  assambler  en  ung  prêt  qui  fu  bons  ; 
89^5  Et  puis  les  appiella  enssy  que  fu  raisons  : 
*"  I°a7 uliilf c'e'st'î'om'  ^*  Sîgnour,  dîst  Baulient ,  Corbarans,  ly  preudons, 

mission. 

8896  Se  nou$  noz  y  nous  dirions  ii  nous  nous,  8913  Vers  trop  long  ',  retranche?  et, 

ce  qui  produit  une  triste  cacophonie.  891!$  Ly  respondy,  le  MS  :  respondy. 
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Et  ly  roys  Àbrehams,  et  ly  Rouges-Lyons^ 

Et  XXX  roy  payeo ,  que  par  delà  ayons , 

Vous  mandent  par  acort  que  nous  vous  liverons 
8930  XL  Sarrasin  ou  mains ,  se  nous  volons , 

A  rencontre  des  voz  ;  et  se  le  camp  pierdons , 

Par  dedens  cest  pays  tout  à  pays  tous  lairoûs  ; 

Et  se  Yous  iestes  yaincu  ,  la  cite  avérons.  )> 

Ad<Mit  vont  au  conseil  et  au  faire  respons. 
8935  Dist  ly  contes  de  Flandres ,  et  Robiers  le  Frisons  :  l^  croisa  refusent  à 

...  -,  Ii-ur  tour  la  proiM»i  • 

c<  Alés-YOus-ent ,  payens^  broçant  a  esporons.  tiondeCorbarant. 

Dittes  à  Corbarant  que  nous  ne  le  doutons  ; 
Et  c'aujoord  uy  en  camp  nous  le  desoonfirona , 
Ne  dedens  Andioche  jamais  ne  renterons 
8940  Tant  que  les  Sarrasin  en  bataille  Terrons  ;  i-oUo  isti  •«. 

Et  c'il  Tont  reculant ,  nous  les  aprocherons.  » 
Et  dist  ly  messagiers  :  «  Seigneur,  nous  le  dirons.  » 
Adont  leur  a  moustré  Tislement  les  talons. 

BauUent  retourna ,  qui  (u  boin  latinier. 
8945  A  G>rbarant  rcTint  son  mesage  noncier; 

Et  ly  dist  haultement  :  «  Penssés  de  tous  gaitîer  : 

Ly  crestyen  ne  prisent  Toslre  eslat  ung  denier.  • 

La  bataille  demandent,  il  en  ont  désirier, 

Plus  couToitent  Testour  que  Faloë  l'esprÎTier.  n     . 
8950  Quant  G>rbarans  Toy,  en  lui  n'ot  qu  esmayer. 

Il  dist  as  roys  payens  :  m  Aies  tous  apointier. 

En  l'onneur  de  Mahom ,  penssés  de  tous  aidier 

Et  de  faire  voz  gens  (erir  et  caployer.  » 

Adont  sont  départy  ly  feus  rois  losenghier  : 
8955  Jamais  ne  se  Tairronl  tout  ensemble  au  mengier. 

Et  ly  boin  crestyen  n'y  Toirent  atargier  ; 

9930  XL,  Corbarant  a  dit  XX.  ce  mot  dans  son  glossaire  des  termes  celtiqupii, 

8952  Pttys,  contrée.  —  Payt ,  paii.  trad.  de  Jacques  de  Guyse,  t.  V,  l'*  partie,  p. 

9939  Renierons,  pour  rentrerong.  412  :  Jlauda.  W.  F.  Edwards,  iZecA.  sur  Us 

8949  Voloé,  Taloaette.  M.  de  Fortîa  a  porté  lan^,  celU;  Paris,  1844,  in-8»,  p.  163. 
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Aies  Yièoeot  pas  pour  pas  Sarrasin  aprocier. 
Ly  ëvesques  dou  Pui  sist  sur  uog  hault  destrier  ; 
Et  tint  la  sainte  lance  dou  Père  droiturier  : 
8960  Ly  évesques  fu  armes  à  loy  de  Berruyer. 
Sy  com  ly  crestyen  sont  pris  à  desrengier, 
Sont  venut  ly  ribaut  courant  comme  lévrier 
Et  furent  d'une  route  compai(j;nou  XX  millier. 
La  bataiiip  s'engage.  Ly^miculx  armés  d'iaux  tous  resamble  cauderlier. 

8965      Or,  se  vont  aproçant  de  cascune  partie 

Crestyen  et  payen ,  banière  desploiie. 

Mainte  trompe  d'arain  y  fu  le  jour  bondie, 

Et  Dieux!  qu'à  l'aprochier  fu  grande  Tenvaye! 

Tout  premiers  s'asambla  Robiert  de  Normandie. 
8970  II  est  issus  des  rens;  sa  banière  a  laissie. 

Voit  ung  roy  Sarrasin  qui  tenoit  Tabarie  : 

Pères  fu  Dodequin  qui  tant  ot  seignourie. 
^'^ralTndlc  "  *'"^  '^"^  ^^^  Robiers ,  ly  dus  Normans ,  a  le  lance  abaissie  ; 

Folio  m  vo.  Et  dist  mieux  voet  morir  à  duel  et  à  hascie , 

8975  Qu'il  n'ait  ceste  bataille  noblement  commencîe. 

Viers  le  roy  Sarrasin  broça  par  félonnie. 

Entre  les  Sarrasin  et  en  se  compaignie, 

L'ala  prendre  ly  dus  dont  je  irous  senefie. 

De  la  lance  le  iiert  sur  la  targe  vrenie, 
8980  Que  la  targe  piercha  plus  de  palme  et  demie , 

Et  le  navra  ou  corps  entre  pommon  et  fie. 

8957  Pat  pour  pas,  pas  à  pas.  8964  Cauderlier,  chau«lroanier. 

8960  Ly  évetquet,  élision ,  ou  ly  vetques.  —  8967  Bonth'e,  sonnée:  mol  qui  rappelle  cet  ad- 
J  loy  de  Berruyer,  expression  que  nous  avons  mirable  passage  du  Tasse,  toutes  réserves  faites  : 
déjà  renconU'ée  sans  pouvoir  en  déterminer  pré- 
cisément le  sens  qui  doit  répondre  à  une  idée  de  ?**"~"  »''  "^'^  deU\mAre  «torde 

-,...,,.                         „  Il  rauronum  délia  tarîareairomha. 

perfection  («otr  plus  loin  une  nouvelle  remarque  •       Tt^n  le  ^zio..  air,  aneme , 

sur  ces  mots)  :  £  l'œr  Heco  a  quel  rumor  rimbomU. 

Et  Bauduini  chevsiiehe  à  loy  de  Berruyer.  Geruealemme  lib, ,  canto  IV. 

URamoHdeBatidmndeSebaurc,  3979   TreiitV  ,  vernie. 

'•"'P*"*-  8981  F^,foie. 
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Il  l'a  mouil  fort  Davrel;  iorscrîa  :  a  Normandie!  » 

Normanl  queireot  apriés ,  XV»  à  une  fie. 

La  fiert  cascuDs  le  sieo,  eo  droit  de  se  partie. 
898-5  Geste  première  gent  fu  sy  bieo  assaillie  ^ 

Que  Vlll«  eo  ont  mort  nostre  chevalerie. 

La  fu  ceste  bataille  matée  et  desconfie  : 

Jusques  à  Testaudaert  fu  batue  et  laidie. 

Mais  XX™  payeo .  banière  desploïe . 
8990  G)urureQt  sus  Robiert  trestout  à  une  fie. 

A  ce  lès  fu  la  priesse  et  la  grant  ooyse  oie  : 

Là  Tinrent  ly  Flamenc  et  cil  de  Picardie  ; 

Et  sy  viennent  Liëgois ,  une  gent  esragie. 

Ly  contes  de  Namur  ot  s'enseigne  drécie. 
8995  Godefrois  de  Buillon  y  vint  à  cière  lie  ; 

Witasse  et  Bauduin ,  Gërart  de  Pont-Elie . 

Bauduin  Cauderon  qui  estoit  nés  de  Brie. 

Le  ber  Thumas  de  Marie,  à  le  chière  hardie, 

Y  fu  le  jour  navrés  de  le  gent  païenie. 
9000  La  fu  la  noise  grande  et  fière  la  bondie. 

Ly  rois  Corbarans  fu  dalés  une  caucbie 

A  L™  Turs,  une  gent  resongnie, 

Pour  le  sien  corps  garder  qu'il  n'y  ait  vilonnie , 

Ne  ly  roys  Brohadas ,  fil  soudant  de  Piersie. 
9003  Gieus  vint  à  Gorbarant  et  doucement  ly  prie  : 

«  Laissiés-moy  ung  petit  aler  en  Tenvaye  : 

S'iray  férir  ung  cop  de  ma  lance  aguisie. 

Jà  ne  place  Mahon ,  à  qui  mes  cuers  s'otrie , 

Que  sy  noble  bataille  et  sy  bien  commencie , 
9010  Et  de  sy  bonne  gent  sy  bielle  el  sy  hardie. 

Soit  aujourd'ui  sans  moy  matée  et  desconfie  : 


FlamaMk,  Picards,  Lir- 
geoiv,  IfamurroH. 


Gérard  de  Post-Kliv. 
PatriedeBaudouin  Cav- 


Polio  f  S7  r*. 
BraToure  de  Bndiada». 


8998  Tkmmas  de  MarU,  Toy.  ▼.  6084. 

9000  La    houdie ,   le    choc ,    le   releotisse- 


9001   Ft'i  tfmdamt,  le  MS  :  /S/  du  Moudami. 


9008  Place,  plaise.  On  Irouve  souvent  cette 
expression  :  qwn  qu'il  place  pour  quai  qu'il  lui 
plaise,  qmelU  que  chose  qui  lui  plaise. 
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Poy  aroie  au  partir  honneur  et  seignourie. 
Âins  diroient  payen  et  ly  Turc  de  Turquie, 
Et  ly  Ârabiois  d'Aufrioque  et  d'Âumarie: 
9015  La  bataille  tu  graode  et  de  fière  aasUe 
Par-deyaot  Audioche ,  celle  citet  jolie  ; 
Et  là  fu  Brohadas,  qui  est  hoirs  de  Pieraie, 
L'ainé  fil  du  soudant ,  qui  le  monde  mestrie , 
Qui  la  bataille  yit  sans  espée  sacquie.  » 

9020       Quant  Corbarans  oy  BrcAadas  qui  parloit, 

Lors  ly  dist  :  «  M'est  pas  temps,  et  qu'o  ly  demorroit.  » 
Au  lès  de?iers  Bohais,  une  bataille  aifoit 
Où  ly  roys  des  Taffurs  trop  bien  se  combatott 
Aihiiait  (A(hiiie)d'A-  Encontrc  Achilait  d'Acre,  qui  bien  se  deffendoil. 

en*.  ... 

9025  Vint  mille  Sarrasin  en  sea  esquelle  avoit , 

Dont  tous  ly  plus  hardis  les  Taffurs  redoutoit, 
Arinov  Qui  Ics  TOut  assaldut  à  fbrche  et  à  esploit  : 

Ly  uns  fiert  d'une  mâche;  ly  aultres  d'un  espoit^ 
Et  ly  tiers  d'un  martiel ,  et  ly  aultres  boutoit 
9030  De  pickes  et  de  dars  ;  assés  on  y  traioit 
D'arbalestres  et  d'ars ,  où  saiettes  ayoit. 
Achetés  est  venus  qui  bien  les  secourroit. 
Enghérant  de  Saint-Pol ,  qui  son  père  gardoit. 
Enghérans  va  criant  as  ribaus  qu'il  arooit  : 
9035  <c  Or  avant ,  my  enfant  !  aies  avant  tout  droit , 

9012  Poy,  peu.  —  Aroie ,  j^aurais.  Li  autre  Erupiei  et  parla  bien  romaD. 

9014  Aumarie,  d^oulre  mer,  dit  M.  Miche-  Li  romans  d'AUxanârt y  ^.ww 

tant ,  le  savanl  éditeur  de  V Alixandre  : 


M.  Michelaiit  propose  pour  Brupiei,  le  mot 
Les  siglatons  d'Espagne,  les  pôles  d'Aumane.  européen  qu'il  accompagne  d'un  signe  inlerroga- 

Parmi  le  cors  li  passe  l'enseigne  d'Atmarie,  ^jf    „  ^,     j^  ^implemenl  des  HurepOfX  sur  les^ 

béX  teus  I  ot  ensegne  de  soie  d  Aumarte,  ,  "  ,;..•»*• 

quels  T^ons  renverrons  a  notre  édition  de  Ph. 

Pp.*,  «.m,  «85.  io„tke.,i.n,p.796. 

Malgré  l'autorité  de  M.  Micfaelanl ,  nous  dou-  9019  Sant  espée  Maequie,  sans  tirer  Tépëe. 

Ions  que  son  interprétation  soit  la  Traie  ;  dans  90S0  Oy,  le  MS  :  l'i'y.  Parlait,  le  MS  :  paria. 

tous  les  cas,  elle  nous  paraît  préférable  à  celle-  9024  Achilait,  el  plus  bas  Jrkelle  paraît  une 

ci  du  même  philologue  :  forme  d'AchiUei. 
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Car  je  ne  tous  faurray,  UdI  que  vie  ou  cors  8oit.  » 


Engerans  de  Saint-Poi  fu  aToec  les  ribaus 
Au  lès  deviers  Rohaîs,  Tiers  les  portes  mortaus.  ^ 
Où  jadis  fu  ochîs  Antenor  et  Marquaus^ 

9040  Qui  fbodèrent  la  yille  et  les  aobles  muraus , 
De  l'or  Aniioqus,  qui  félons  fu  et  faus. 
Ly  crestyen  portoieot  brans,  espées  et  faus. 
Là  fu  desour  les  camps  ly  estours  sy  mortaus , 
C'oneques  nuls  homs  ne  tiI  faire  sy  grans  assaus. 

9045  Buinemons  et  Tangrés  orent  leurs  cuers  loyaus  ; 
Dessus  les  Sarrasins  font  entrer  leurs  cevaus. 
Esparpelant  les  vont,  enssy  com  fait  oisiaus; 
Et  payen  leur  giettoient  fondifles  et  quariaus  : 
De  toutes  pars  assaleut  plus  légier  que  bidaus. 

9050  Abrehams  de  Damas  et  ses  frères  Kamaus 
I  ont  oehis  de  noz  IlIJ  nobles  yassaus  : 
Ly  uns  ot  nom  Garniers  et  ly  aultres  Anssiaus; 
leuTTain  de  Senlis  et  ses  frères  Tîëbaus. 
Garscions  d'Aodioche  esloit  sur  les  crestiaus , 


Folio  137  V. 

Antenor  et  Marquau*i. 

AntiochuH. 


Bohémond  et  Tancrê<le. 


Abrehaoi  de  Damas  ri 
son  firère  Kamaas. 


Gararis  et  Ansiau. 

Jeuwaio  ou  Jwain  de 
Senlis  et  son  frère* 
Thibaut. 

Gareioo  d'Antioche. 


9058  Rokais,  nom  arabe  d*Edes«e.  Même  ▼Hle 
qoe  Rofts. 

9040  ^1  fondèrent  la  ville.  Isidore  lui  donne 
Nembrod  poar  fondaleor.  Le  trouvère  yeut 
faire  preave  d*érodition. 

9047  Esparpelant ,  éparpillanl. 

9049  Bidam,  mauTaise  infanlerie  légère  qui 
combattait  avec  des  lances;  en  basse  latinité 
hitaldiy  aa  dire  de  Roquefort,  voy.  v.  9078. 

9050  Ahrehams  de  Damas.  Cette  Tille  était 
goDTeniée,  è  FarrÎTée  des  croisés,  par  Deccac,  qui 
prit  le  titre  de  saltan  an  préjodice  de  Redoua n  . 
son  frère,  confiné  dans  la  principauté  d'Âlep.  Le 
Tasse  l'appelle  Hidraot;  il  en  fiiit  on  magicien. 

905:2  Gamiert...  ,  jinssiaus*  Gnill.  de  Tyr 
nomme  nn  Gamier  de  Grés  on  Grez,  cornes  de  Grès, 
couain  de  Godrfroid  ,  que  Miraeus  passe  sous  si- 
lence ,  uii  Ânselmus  de  Rihurgis- Monte  (de  Ri- 


bodi-Moole?),  nn  AnoeUms  de  Pau  y  un  Anseli- 
mus  de  Bria  ei  an  Anselmns,  gardien  de  la  tonr 
David  à  Jérusalem. 

9053  leuvrain  de  Sen lu  et  ses  frères  Tiébaus. 
Gui  1¥  de  Senlis ,  bontillier  on  bonteiller  de 
France,  accompagna  aaint  Louis  à  la  croisade 
en  1190.  Gnillanme  II,  le  bonteiller  de  Senlis, 
finit  sie»  jours  dans  la  captivité  en  Egypte.  Gui  VI 
de  Senlis,  son  frère,  mourut  le  8  aoài  1348,  à  Da- 
miette,  où  il  avait  accompagné  aussi  saint  Louis. 
Galeries  kist.  de  Versailles,  t.  VI,  l'*  partie, 
p.  381  ;  P.  Roger,  la  Noblesse  de  France  ans 
croisades^  p.  316;  Anselme,  Histoire  générale  de 
la  maison  royale  de  France,  U  VI ,  pp.  252,  255  ; 
t.  VIII ,  p.  516.  Aucun  historien  n'indique  nn 
Iwain  ni  un  Thibaut  de  Senlis  parmi  les  pre- 
miers croisés.  Ils  ne  figurent  même  pas  dans  la 
généalogie  de  la  maison  de  Senlis. 
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9055  Bien  volsist  iestre  as  kans  as  pavTeloos  royaus. 
Esbahis  fu  qu'il  Toit  uo  chevaliers  si  baus , 
Hardis  comme  lions  as  payens  pariogaus. 
c(  Ahy  Mahom  !  dist-il ,  or  est  fors  ly  journaus. 
Se  payen  sont  vaincu  je  t  apieileray  faus.  » 

9060       Par-devant  Ândioche  fu  fière  la  mellëe  : 

De  Turs  et  des  payens  fu  grande  la  huée. 

Deux  mille  cors  y  ot  sonnés  à  le  volée. 

En  plus  de  U^  lieux  ot  bataille  ordenée  ; 

Mais  il  i  avoit  tant  de  le  gent  deffaée 
9065  Qu'il  ne  fussent  ochis  en  plus  d'une  journée. 

Enlour  l'estendart  ot  une  telle  assamblée  : 

La  balaiille  continua.  BicU  SOUt  L™  à  bauièrC  Icvéc  , 

Pour  garder  Corbarant  à  le  cière  membrée. 

E-vous  une  bataille  venue  et  ariestée  : 
L*  RoiiKe-Lion.  9070  C'cst  ly  Rougcs-Lyons,  qui  maine  grant  ponée. 

Cieus  tenoit  en  ses  puins  une  fauc  acérée  : 
Folio  158  r«.  Dis  pies  avoit  de  lonc  et  à  l'avenant  lée. 

Au  conte  de  Toulouse  l'éuist  jà  estrinée, 
iianger  uue  court  le  Quaut  ly  coutes  gucucby,  s'a  le  cruppe  moustrée; 

ououae.  9075  Et  la  fauc  assena  tout  droit  sur  l'eskinée, 

Que  la  cruppe  ly  fu  à  ce  cop  désevrée. 

Ly  contes  est  quéus^  souvin,  geule  baée; 

Dont  y  vinrent  bidau ,  une  gent  desraée  : 

Ycil  giettoient  dars ,  par  telle  destinée 
9080  Qui  atains  estoit  d'iaus,  la  mort  ly  est  jurée. 

Et  ly  boin  Toulousain ,  une  gent  bien  armée , 

90aS  Pavveians,  pour  pavetitnu,  9070  Ponte,  aulremeni  ffosmée ,  puissaoee  : 

S>0$7  Paringaus ,  parraitenient  égaux.  Desor  Daira  s*en  voit  9«i  maine  ynua  jmm«. 

9058  Journaus  ,  journée.  ]Iichbi.aiit  ,  lA  roman»  d'AUxandft ,  p.  6a. 

9059  Nous  Toyons  souvenl ,   dans  les  Irou-  9074  Guencky,  s'inclina. 

Tères,  les  Mahomélans  adresser  des  injures  à  Ma-  9076  Désevréc ,  le  MS  :  ietcewrée* 

homet,  lorsqu'ils  sont  maltrailés  par  le  sorl.  Voy.  9078  Finreni,  le  MS  :  vierenl.  —  Bidam^  ¥oy. 

Panizii,  Orland,  ianamoralo,  1. 111,  pp.  355-56«  ▼.  9049. 
9064  //  f  avo9i,  le  MS  :  il  awit. 
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Au  conte  vont  criant  :  <  Toulouse  Fonnourée  !  » 

Ly  contes  se  drëça .  sy  tint  ou  poing  l'espée , 

Voit  le  Rouge-Lyon ,  qui  se  feue  tint  leyëe  ; 
9085  Mais  il  ne  Fatendist  pour  For  d'une  contrée. 

Ly  Rouges-Lyons  a  le  presse  trespassëe  ; 

Le  bataille  fendy  et  a  parmy  copëe  ; 

Mais  sa  gent  y  fu  morte  et  desbaretëe, 

Qu'il  se  trouva  tous  seuls  de  lès  une  ramëe. 
9090  Deviers  les  Sarrasin  a  se  voie  tournée  : 

Entre  payens  se  mist,  s'a  se  coiffe  r'ostée; 

Pour  le  caut  du  soleil  a  sa  feche  lavée. 

Quant  Marbruns  le  coisy,  sy  dist  sans  demorée  :  Marbninn*MeuduRoii> 

ce  Oncles .  pour  Mahommet ,  où  est  yo  gent  alée?  »  ^  '^' 

9095  —  Dist  ly  Rouges-Lyons  :  «  Elle  est  morte  et  finée. 

Cil  crestyen  sont  gent  de  pute  destinée  : 

Je  me  suy  enbatus  en  une  gent  faée , 

A  poy  que  ne  suy  mors  à  ceste  matinée.  > 

E-vous  par  le  bataille  Maieugot  de  Tartane.  Maieugui  de  Tartane, 

A-«A/v    r»-  •  1        ••  •  ponpie  Singulier  qu'il 

9100  Cieus  menoit  une  gent  de  diverse  partie  :  ami^ie  au  combat. 

Il  ont  dens  de  sengler,  une  paume  et  demie , 
Trençans  et  afilés  que  raisoirs  de  Tubie  ; 

ÎI068  Pour  compléter  le  vers,  lire  :  Cette  race  d^homoies  ayaot  des  denU  de  sao- 

^  .  ,  ^  ^  Rlier  d*une  palme  et  demie  de  loog,  des  oreilles 

Mais  sa  sent  V  fu  ro«l«  morte  et  deslMiretee.  °  ^  ........ 

de  veau  et  Ae%  yeus  de  pie ,  d  est  nen  a  cote  des 

9089  Seulxj  le  JlS  :  eeulx,  merveilles  entassées  par  les  écrivaios  orientaoz 

9099  Vers  trop  long.  Mateugot,  ce  mot  ne  ^^j  ^„j  j^^^^  de  l'écho  dans  Pline,  Pompo- 

serait-il  pas  une  altération  de  Jf^^o^  ?  „;„,  3^^,.    golin  ,  les  faux  historiens  d^Alezan- 

Or  entendes,  signor. dre,  etc.,  elc.  Tabari  fait  d*Oy  et  de  JTo^o^  un 

Dr  Got  et  dn  JTar^  qu'il  (Alixandres)  ensera  et  pris!  ;  peuple  de  nains  affreux ,  à  ordlles  d'éléphant. 

Jam^  n'en  istn  un  dus  ci  V  Uns  Ande-Crisi.  Torqucmada  ,  dans  son  Hêxamenm ,   nous  ra- 

conte  gravement  qu  au  temps  ou  Alexandre  lai- 

91  OS  Raisoirs  Je  Tubie  {  Tal^ ,  en  Mésopo-  sait  la  guerre  des  Indes,  il  vit  plus  de  cent  trente 

Umie?)  on  d*^'lii6iV,  d'Ethiopie?  Peut-élre7M6t(r  mille  hommes   ensemble,  ayant  tête  de  chien 

est-il  écrit  pour  Jfubie  :  et  aboyant  comme  eux.  La  géographie  et  This- 

Astarot  de  Suint  a  Vangarde  montée.  «0"'«  nalu«"e  au  moyen  âge  ne  sont  qu'nn  tissu 

Alixtmdrtê,  p.  301.  de  prodiges  qui  recouvre  cependant  quelques 

Tome  II.  % 
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Folio  138 T*.  S'ont  orelles  de  viel ,  et  les  yeus  d'une  pie; 

Et  s'ont  les  poins  pesans  et  durs  qu'une  quirie  ; 

9105  Et  portent  deux  catlbaus  ioudîs  par  compaîgme. 
Cieus  qui  est  ataius  d'iaus  n'a  cure  de  sa  Yte. 
Et  furent  XXX'»  de  si  faite  maisnie  : 
Par  ceste  gent  fu  moult  la  nostre  apetîécie. 
Ly  contes  des  Flameos  en  ot  bien  se  partie; 

9110  II  l'en  convient  partir  lui  et  sa  baronnie. 

Et  ly  roys  Maieugot ,  qui  la  maie  gent  guie  ^ 
Sëoit  sur  ung  quameul  qui  vint  d'Esclavonnie , 
Qui  XX  pies  ot  de  hault,  ne  l' tenés  à  falie  : 
Nus  ne  le  puet  touchier  fors  de  lance  drëcie. 

9115  Cieus  avoit  de  kailliaus  une  grande  estourcie; 

Et  quant  il  doit  gitter,  je  croy  que  il  ne  faut  mie. 
On  ne  l'ost  aprochier  de  bien  demie  archie.  ' 

Mais  ly  roys  des  Taffurs  ly  moustra  sa  mesnie  ; 
Et  leur  a  dit  :  a  Seigneur,  voyës  le  dyablie , 

9120  Oncques  mais  je  ne  vy  sy  grande  dierverie.  m 

Dist  ly  roys  des  Taffurs  :  «  Biau  seigneur,  regardés 
Ce  félon  anemy  qui  est  sy  hauH  montés  : 
Il  giette  de  cailliaus,  tout  ensy  c'uns  maufés. 
Nuls  ne  l'ose  aprocier  de  XX  pies  mesurés.  » 

9125  —  ce  C'est  uns  espoéntables  pour  mettre  sur  les  blés, 
Dist  un  Taffurs  liégois ,  grans  et  estrumelés  : 
Il  seroit  moult  très-boins  à  tierre  cra^entés. 
Faittes  traire  toz  gens ,  quanques  vous  en  avés  ; 
Et  g'iray  au  kamel ,  sy  Tarons  jus  giettés  : 

9130  Se  nous  sommes  nous  vint,  il  sera  jus  rués.  » 
Là  se  sont  ly  Taffur  tellement  ordenés , 
Encontre  Maieugot  à  C  arciers  aies, 

vérités,  et  dont  M.  Ferdinand  Denis  a  donné  un  9113  Ife  V  on  n'tl. 

piquant  aperçu  dans  son  Monût  enchanté -j  Paris,  911»  Bttoureie ,  provision. 

1845,  in.1«.  Voir  Hutroduction.  9116  Que  il,  élision. 

9104  Quirie  ^  cuir,  objet  fait  de  cuir.  9117  Demie  arehiey  demi-poriée  d*arc. 

9108  ^fiefteeie  pour  a/>p^tei>,  amoindrie.  9lStt  £«/)oéipi<a6/f«;  épouvanlail. 

9112  Quameul  y  chameau;  plus  bas  :  kamel. 
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Et  mil  ribaus  i  glaves  et  bien  C  à  ud{^  lès. 
Là  fu  ly  Sarrasin  tellement  atrappés , 

9135  Qu'il  fu  par  les  Taffurs  à  le  tierre  portés. 
Eomy  le  prêt  fu  là  en  Feure  décopés; 
Mais  ly  Tartarin  ont  les  ribaus  visetës. 
Par-deiant  les  TaflFurs  fu  ly  roys  couronnés , 
Sa  banière  devant  III J  pîés  mesurés  ; 

9140  Et  ly  Taffiir  apriés  rengiés  et  ordenés. 

Cils  qui  portoit  banière  est  trop  ayant  aies, 
Car  de  1 J  cailliaus  fii  sy  fièrement  giettés , 
Que  ly  euers  de  son  ventre  ly  fu  tantos  crevés  : 
La  banière  quéy  ;  mab  ung  Flamens  armés 

9145  Le  prist  pour  relever;  mais  tantos  fu  tués. 
Ains  que  ly  roys  TaAirs  fust  celle  part  aies , 
Il  y  ot  XX  ribaus  ochis  et  craventés. 
Sa  banière  pierdy,  ly  roys  fu  irés  ; 
Mais  uns  viens  aucquetons  fu  tantos  deskiérés  : 

9150  Enssy  ly  estandars  fu  adont  relevés. 


Foiîo  139  r*. 


Le  roi  des  Taffurs  perd 
sa  bannière  et  en  im- 
provise onc  antre. 


Forte  fu  la  bataille  au  lès  des  Taffurois. 

Buinemont  et  Tangré  vinrent  à  ces  destrois  ; 

Et  sy  vint  d'autre  part  ly  nobles  Godefrois. 

Mais  on  éuist  pas  dit  de  patrenostre  trois, 
9155  Quant  on  les  vit  à  tierre  quéir  des  palefrois. 

Là  furent  les  batailles ,  les  paines  et  les  destrois 

De  Flandres,  de  Braibant  et  de  bardis  Liégois. 

Les  barons  ont  rescous  tous  IIJ  à  celle  fois  : 

Paour  orent  de  mort ,  ce  f u  raison  et  drois , 
9160  Car  Sarrasin  partout  traioient  d'ars  turquoîs; 

Et  de  fondièfles  vont  giettant  ly  Arrablois  ; 

Et  ly  Popeliquant  avoient  Ions  espois  ; 


Godefroid  de  Bouillon , 
el  Tancrrde  sont  dé^ 


Flamands  J  Braban«;oiiN 

rt  Liégoois. 
Nations       rcprèsenlooN 

dans   l'armcc    sarm- 

«îne. 


9141  Porioù  baniire,  le  MS  :  porioù  la  ba- 

9148  Vers  incomplet.  On  le  réUblil  si  Ton 
écrit  :  ef  /y  rois...  en  igoutanl  et ,  ou  en  mettant 
mrés  pour  trci,  ou  encore  :  en  fu  irés. 


91<S6  Vers  trop  long  :  les  pmimts  et  destrots. 

9161  Arrablois  ;  ailleurt  ArrMs. 

91 6i  Popeliquamt,  héréliciues  uiMiicbscM,  dit 
Roqueforl.  Ils  tiraient  leur  nom  de  leur  maître 
Paul  deSamosate.  P.  Paris,  FiU€hardouin,p.  521 . 
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Feu  }?ro!rpou.  Et  ly  MarmulîsUnt  traioient  de  feu  griëgois  ; 

Et  ly  Moryen  fièrent  de  martîaus  as  bons  ploîs. 
Aiiiiou.  9165  Sy  avoit  une  gent  c'oq  appielloit  Airtioîs^ 

Qui  creToient  noz  gens  les  deux  yeux  à  lours  dois. 

Onques  puis  que  Jhésus  fu  traveilliés  en  crois , 
Folio  nfi  %«.  ]Ve  fu  sy  graos  bataille  ne  nuls  si  graos  tournois. 

Encor  n'est  avalés  Corbarans .  ly  fors  roys , 
9170  Ne  Rrohadas  oussy ,  ne  ly  Babilonois 

Qui  à  L°>  fait  garder  son  harnois^ 

Et  le  noble  estandart  qui  estoit  haus  et  drois. 

Là  estoit  Mahommés  de  fin  or  de  boin  pois. 
Maiifiiiruiii  I..  Tiirr  De  Surie  reviut  Maudurant  ly  Turquois , 

9175  A  XX™  Suryens  tous  nouviaus  et  tous  frois. 

Adont  recommença  en  Testeur  ly  effrois  : 

Mil  cors  d'olifant  y  sonnent  à  une  fois. 

E-Yous  par  le  bataille  Abreham  de  Damas, 
L'Amulaine  d'Orbrie  et  aultre  satrenas^ 

9180  A  XXX™  payens  armés  de  bons  harnas. 
Bien  V*^  crestyens  ont  abatu  tous  plas  : 
Il  portent  longes  larges  et  s'ont  vies  (alcbas. 
Fbmaniu  «t  Arirsim*..  Ly  contes  des  Flamens  leur  deffendy  le  pas 

.  Avoecques  ciaus  d'Artois  et  avoec  ciaus  d'Aras; 

9185  Et  ly  v.esques  dou  Pui  se  boutoit  en  plein  tas; 
La  lanche  Jhésucris  levoit  hault  à  ses  bras, 
En  réclamant  Jhésus  et  puis  saint  Nicolas  : 
Dolans  fu  qu'il  coîsy  nos  crestyens  sy  mas. 
Tant  se  sont  combalu  qu'il  se  coukent  tous  plas  : 

9190  N'y  ot  sy  hault  baron,  qui  ne  fu  bien  au  bas. 

9163  i!fcirmtr/is/oiil?  appelés  ailleurs  ;Vtfrfati«  9182   7Vi/^/iai^  bouclier  différanl  <le  la  (ar^r, 

ou  Jlluriati,  t.  IV ,  p.  233  ?  eo  ce  qu^il  élait  courbé  des  deux  côtés  et  formait 

9165  AtHioitf  une  espèce  de  toit.  Roquefort.   Glois.,  t«  11, 

9173  froiê,  frais.  pp.  600-601,  aux  mois  TalebuH  et  Talevoi, 

9177  La  césure  tombe  à  la  manière  des  ver-          9188  Dolent  fut  en  apercevant  nos  chrétien» 

sificateurs  romantiques  :  d'olifani  y...  si  mal»,  si  abattus. 

9179  Satrenas,  fils  de  satan.  9189  Conkeni,  couchent. 
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Quant  Godefroîs  les  vil,  simples  devint  et  mas  : 

(c  A  !  dist-il ,  sire  Dieux,  qui  sauvas  saint  Jonas . 

Qui  Ion  sanc  respandis  pour  nous  en  Gorgatas; 

Et  qui  ou  Saint-Sépulcre  apriés  resuscitas  . 
9195  Et  à  TAscensscion  lassus  es  cîeulx  montas , 

Et  a  ia  Pentecouste  tes  amis  confortas; 

Sire,  sy  com  c'est  vray  et  qu  ensy  lordenas , 

Sy  va  reconfortant  le  peuple  que  chy  as.  » 

Lors  féry  Godefrois  ung  ielon  satrenas  : 
9200  Cousins  g[iermains  estoit  kaliifes  de  Baudas.  f^'«^  <«of. 

Et  iy  dus  le  féry,  mais  pas  ne  fu  à  gas , 

Car  jusques  en  la  sielle  Iy  entra  Iy  harnas  : 

Et  Iy  chevaus  s'en  fuit  plus  tos  que  ne  fait  ras. 

E-vous  par  le  bataille  Bauduin  de  Buillon , 
920o  Et  Witasse  le  Ber,  Tangré  et  Buinemon , 

Le  ber  Huon  le  Maine ,  frère  au  roy  Phelippoo . 

Robiert  de  Normandie  et  Robiert  le  Frison , 

Et  le  contes  de  Flandres ,  qui  Robiert  ot  à  non , 

Le  conte  de  Saint-Pol .  Bauduin  Cauderon ,  Baudouin  cauderon  h 

'  ,  Raimbaut  Cretoo. 

9210  Le  conte  de  Toulouse  et  dam  Rainbaut  Creton , 
Et  le  roy  des  Taffurs  et  tout  sy  compaignon. 
Tout  se  sont  ralyet  Iy  nobile  baron , 
El  Iy  vesque  dou  Puy,  qui  fu  ou  premier  fron, 

911H  6ViM/»/es^  affligé,  ii*espril  troublé.  9âi0  Rainbaut  Creton;    Raimbaul   Creton, 

9193  £«^rya/a«,surleinoulGolgolha.  Voir      sire  d'Estoarmel  eo  CambrésU.  Il  eolra  le  pre- 

plos  bas.  mîer  daos  Jérusalem ,  au  témoignage  d^Orderic 

9200  Baudas,  Bagdad.  Vital.  (P.  Roger.  La  nobL  de  France  aux  crois.. 

p.  175.)  Un  morceau  de  bois  de  la  vraie  croix, 
(lu  psîs  de  Baudas ,  et  en  terre  dêfoit.  ,^  p,„,  g^,  ^^ j  ^^j,^^  ^  ^.^^  transmis  héréditai- 

^T"  *  ^T^"  ''*  **^'^'      '■•'"*°'  '  ''^P"''  '*  ^"'  •'^*'^  j"*^"'*  nos  jour» . 
entre  les  mains  de  chacun  des  aines  de  cette  fa- 

9âOI     /  ^os,  objet  de  moquerie.  mille,  comme  une  preuve  à  Pappui  de  la  glo- 

9dOB  Vers  trop  long.  rieuse  assertion  d*Orderic  Vital.  (Galer,  kitt.  de 

9i09  naudain    Cauderon  ;   Baudouin    Cbau-  Fersailles  ^  t.  VI,  V*  part.,  p.  226.  Carpentier, 

Uron  est  nommé,  diaprés  Bongars,  par  M.  P.  Uist,  de  Cambray,  p.  III  on  t.   II.  pp.  444  et 

ItoQer.  /^f  nobL  de  France  aux  crois. .  p.  172.  suiv.) 
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En  retraiant  ont  pris  pour  donner  ooquoîson 
9215  Qu'il  fussent  desconfit  à  grant  destruction. 
Lors  sesmurent  payen  menant  laide  tençon  : 
A  Corbarant  ont  dit  payen  et  Esclavon  : 
ce  Crestyen  vont  fuiant  à  force  et  habandon.  » 
Quant  Brohadas  Toy,  adont  dist  à  hault  ton  : 
9220  c<  Par  le  foy  que  je  doy  Apolin  et  Mahon^ 
Je  ne  demoray  plus  ycy  comme  prison  ; 
Ains  iray  à  l'estour,  qui  qu'en  poist  ne  qui  non.  » 
—  «  Et  g'iray  avec  tous,  dist  ly  Rouges-Lyon.  » 
Là  se  sont  mis  en  route  maint  Sarrasin  félon  t 
Fabon,  frère  de  lAniu  9225  L'Amuldinc  d'Orbric  et  son  ftière  Fabon , 

Et  Solimans  de  Nicques,  qui  ait  maléiçon, 
Sansadonne,  ses  niés,  qui  fu  fieux  Garscion, 
Mausciou ,  Arriestant,  Marbruus,  ly  roys  de  Niecques,  o  le  roy  Mauscion, 

aÎciÏÏÔd.  "**  "°  **  Arriestant  d'AIizandre ,  Fabur,  le  fii  Noiron , 

9230  Qualefrin  de  Piersie,  et  son  frère  Arcbilon,. 
Folio  lio  v«.  Ly  per  de  Babilone  et  de  Cafarnaon  ; 

Tout  jouène  Sarrasin&,  n'ont  barbe  ne  goenoo, 
Qui  tout  à  Binohadasr  estaient  compaignon. 
Quant  Corbarans  les  vit  en  telle  establison , 
9235  D'ociere  crestyens  platn  de  dévocion  : 

(c  Je  TOUS  commans^  dist^il^  à  nostre  Dieu  MsdK>m.  » 
Lors  se  mist  en  la  route  et  leur  dist  à  hault  ton  : 


9S14  Donner  oequoison  ;  \e  seuê  esige  plutôt         92â7  Sansadonne,  Semsadole  ou  Seosadole. 

osterqpt  dommr;  on  peat  lire,  au  vers  suivant  :  Voy.  v.  3187.  Le  frère  de  Saladin  s'appelait 

Que  deseonfit  ne  fussent  à  grant  destroction.  «»""  (G»'"'  ^«  ^yr,  RecueU  des  hiii.  de»  cw>., 

9222  Quoi  qii  on  fawe  M^bruns,  ii  roy,  de  ^cquei ,  le  MS  : 

9225  L'Jmitlaine  d'Orhrie,  voyez  v.  5191.  „.  ,,,  ..  Li-  -     jl     •.  -  v-  ' 

'       ^  Niecqnet;  c'était  Soliman  qui  régnait  a  Nioee , 

S'avint,  lonctamps  après,  que  Godefrais  régna,  comme  le  trouvère  vient  encore  de  le  dire  lui- 

Qui  prist  mainte  chité  ou  païs  par  delà;  ^^^^    ^^     ,^^^^  ^„  g,^    ^.  ^^  j^„^  ^„ 

ht  Acre  et  Escalonne  et  Orbnt  conquesta.  «  ■  «• 

Quantilotpris0r6ne6onucleledouna.  double  emploi  qu  on  peut  remplacer  par  JTef- 

Biman  dé  Bauduin  de  Mourr,  ?««•  Voy.  v.  5184  et  Tlntroduolion. 
t.  II,  p.  96t.  9231   Ly  per;  nouvelle  transposition,  dans 

Cf.  ib,,  pp.  263  et  275.  FOrient,  des  mœnrs  féodale»  de  TEurope. 
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€  Alons  querre,  dist-il,  Godefroy  de  Buillon, 
Witasse  et  Bauduîn ,  car  il  en  est  saison , 

9240  Le  frère  au  roy  de  France,  c'on  appielle  Buon, 
Et  le  conte  de  Flandre,  qui  porte  le  lyon  ; 
Robiert  de  Normandie  et  Robiert  le  Frison , 
Engherant  de  Saint-Pol  et  son  père  Huon , 
Le  conte  de  Toulouse,  Tangré  et  Buinemon, 

9245  Et  ré¥esque  Lambiert  et  Gërart  de  Mascon. 

Il  m'en  iaull  jusqu'à  XX  pour  mener  en  prison 
Par  devant  le  soudant  que  j'aime  de  cuer  bon. 
Et  tous  ly  remanans  soit  mors  sans  raënçon. 
Et  cil  ribaut  Taffur,  se  prendre  les  puet-on , 

9250  Je  les  feray  ardoir  en  ung  feu  de  carbon. 
Et  se  prendre  poés  cel  iermite  Piéron , 
Qui  est  dessus  ung  âne ,  et  s'a  blanc  le  ^enon , 
Par  dedens  Olifierne,  la  citet  de  renon , 
Là  le  feray  mener  en  la  kativison  : 

9255  Là  où  je  fais  tenir  maint  crestyen  prison  , 
Qui  siervent  du  porter  le  pière  et  le  sablon 
A  la  tour  Oriant,  ensy  ara  à  non  : 
Ma  mère  le  fait  faire  à  sa  décision , 
Contre  le  tour  Babiel,  et  d'autelle  façon, 

9260  Et  le  fera  emplir  de  telle  garnison 

Qu'en  VU  ans  n'y  faurra  le  monte  d'un  bouton. 
C'est  contre  la  Yenue  Godefroy  de  Buillon.  » 


L'éTêque    Lambert    et 
Gérard  de  Maçon. 


La  rille  d'Olifieme. 


9S45  Et  fév€*qu€  Lambiert  et  Gérart  de  Ma»- 
eon.  Quelques  ligoec  plut  bas  od  lit  :  Ly  e'wesque 
Lamkieri  Je  Touiùuêe  tenant.  Gaillaume  de  Tyr 
oe  oomnie  que  Lambert ,  archidiacre  de  Téglise 
d*AiiUoche  {Recueil  des  hist.  des  crois,,  t.  I, 
pp.  eSO,  677,  682.  684).  Quant  à  Gérard  de 
Mâkcoo,  nous  ne  PayoDs  pas  encore  rencontré. 

9850  En  nng  fende  earbon.  Voy.  ▼.  369. 

92S9  Bahiel,  Babel.  Olifieme  deyiendrait 
mainteuant  Babylone.  Au  XII*  siècle ,  Tisraélile 
Pétacchia ,  que  M.  Carmoly  a  traduit  en  français, 
fait  le  tour  du  monde.  11  raconte  que  Babel,  ia 


tour  de  la  génération  dispersée,  ne  forme  plus 
qu^une  haute  montagne  entreoonpée  de  roches. 
Le  rabbin  Ta  rue  ;  il  Ta  contemplée  avec  effroi 
en  passant  près  du  tombeau  d^Éiéchiel.  On  lit 
dans  Bauduin  de  Seboure,  t.  II,  p.  28  : 

La  dame  de  Pontiiica  fb  ea  la  fewr  Àbêl 

ÀToec  Salehadin 

Tonr  Ahel  ne  serait-il  pas  ici  pour  tour  Bakel? 
Du  reste ,  si  Jonas  avait  bâti  le  château  de  Mau- 
bruiant  (t.  1876),  Ahel  pouTait  bien  avoir  con- 
struit un  édi6ce  portant  son  i 
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Folio  lit   r«. 


i'.or<^u  hl<*  d' A  lunarie , 
Mirabiel  l'amirant  et 
Galafre  d'Orbrie. 

Lartuji  el  Maudîrquant. 
fïraiits. 


Ly  fors  roys  Corbarans  cevauce  par  mestrie 
Tant  orgheleusement  et  par  telle  aramie , 

9â63  Que  bien  cuide  pour  vray  que  la  gent  baptisie 
Soit  du  tout  deviers  iaus  donné  et  ottroye. 
A  Testandart  a  mis  Corsuble  d'Aumarie  • 
Mirabiel  Famirant  et  Galafre  d'Orbrie, 
Lartus  le  Moryen,  Maudicquant  d'Iermenie, 

9270  Et  XL  gaians  de  la  Gaianderie , 


9566  Donné,  donnée. 

9567  Conuble,  lu  roî  de  carreau  du  jeu  de 
cartes  de  Charles  VU  porte  le  nom  de  Courtube, 
Les  vîeui  romanciers,  écrit  à  ce  sujet  M.  C.  Le- 
ber,  donnaient  ce  nom  aui  chefs  des  armées  sar- 
rasines ,  entendant  par  là  le  prince  ou  le  guerrier 
par  excellence,  de  Corsuba,  Corduba,  Cordoue, 
ville  alors  occupée  par  les  Mores  (?)  {Etudeâ 
hisi.  sur  les  earttt  à  jouer  y  p.  72).  On  lit  d^à 
dans  la  Chanson  de  Roland  {éd.  de  M.  Fr.  Mi- 
chel), p.  48  : 

Uni  reis  i  est ,  qui  ad  num  Corëoblix, 

et  p.  35  : 

Reis  Coriolig  il  est  del  altre  part. 

Voir  de  plus  le  poëme  de  Chariema^ne,  publ. 
par  le  même  édit.,  p.  l\ii. 

9268  Mirabiel  Vomir ani  s  au  lieu  de  ce  der- 
nier mot ,  on  lit  amurafle$  dans  la  Chnnson  de 
Roland j  et  M.  Fr.  Michel  renvoie  à  Noie  filolo^ 
giehe  totra  Vil  vocaboU  dinotanli  nficio  o  dignifà 
neW/iiia,  che  leggonti  neW  Orlando  Furioso, 
Mcriite  da  Gioveralb  Vecezki;  Torino,  Pumba , 
I832,in-12,  pp.  S5.8. 

Galafre  d'Orbrie.  Ce  nom,  comme  beaucoup 
d*autres,  est  du  domaine  des  romans.  Galafre  Be 
rencontre  aussi  dans  la  Chanson  de  Roland,  p.  39: 

Si  li  tramist  li  amiral  Galafeê. 

Galafre  et  son  (ils,  faits  prisonniers  par  un  roi 
d*Afrîque,  sont  délivrés  par  Charlemagne,  ap- 
pelé alors  simplement  Charles  Mainoito,  ou 
Maine  (surnom  de  Hugues-le-Grand),  dans  les 
Reali  di  Franza  (liv.  VI). 


9269  D'/ermenie,  d'Arménie. 

9270  Gaianderie ,  le  pays  des  géants.  L'Afri- 
que et  l'Asie  sont  la  patrie  des  géants.  Pompo- 
nius  Mêla  (lib.  I ,  c.  V)  rapporte  que  la  ville  de 
Tinge  (Tanger;  passait  pour  avoir  été  bâtie  par 
Anlée,  et  qu*on  donnait  comme  preuve  de  cette 
origine  Texistence  d'un  bouclier  fait  de  cuir  dV-- 
léphant  et  d'une  telle  grandeur  qu'il  n'avait  pu 
servir  qu'à  ce  géant.  Plus  loin  (ch.  XIII  ),  il  parle 
de  la  caverne  du  géant  Typhon.  Le  Talmud  fait 
un  géant  énorme  du  roi  de  Basa,  Og.  Dans  la 
lettre  du  Preêire  Jehan  à  l'empereur  de  Rome  et 
au  roy  de  France j  reproduite  par  M.  Ferdinand, 
on  lit  :  «  Item  sachez  que  en  l'autre  partie  du 

•  désert  sont  les  gens  qui  souloyent  avoir 
»  soixante  coudées  de  haut  et  maintenant  n'eu 
B  ont  que  vingt ,  et  ne  peuvent  yssir  du  désert  « 
»   car  à  Dieu  ne  plaît  mye ,  car  s'ils  estoient  de- 

•  hors,  ilz  pourroient  bien  combattre  à  tout  le 
»    monde.  • 

En  la  tièrr  l<M>e  après  Taabe  aparant, 
Este-vus  devant  Tost  IIU  \iellars  courant 
Et  tous  li  menres  ot  XIIIl  pies  de  grant  ; 
Velu  sunt  rom  un  ours  birecté  et  poignant. 

Alixandres,  p.  331- 

On  pourrait  ici  accumuler  les  exemples  et  sur- 
charger cette  note.  Nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  à  la  BibL  orientale  de  d'Herbelot,  Pa- 
ris, 1697,  in-ful.,  p.  137,  et  au  Livre  de$  légendes 
de  M.  Le  Roux  de  Liucy ,  Introd.^  1836,  pp.  151- 
1 33.  Cf.  le  même,  le  Roman  deBrut^  t.  Il,  p.  10«  ; 
Introd.  à  Ph.  Mouskés,  t.  II,  pp.  cxxi-cxxviii  « 
et  Intr,  à  Gilles  de  Chin ,  t.  VII  de  ce  recueil , 
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Et  le  roy  Gloriant,  le  seigneur  d'Esclaudie , 

Et  Ârdrascus  de  Tarse,  Polîcet  de  Turquie,  ^^S^\'  !*  ««>««' 

Et  mille  Moryens  plus  noirs  que  pois  boulie.  nisdeTars«,Poii«ît 

•*  ■  *         ■  do  Turquie. 

De  tymbres  et  de  cors  fu  la  noise  bondie , 
9275  Que  la  campaigne  en  est  environ  retentie, 

C'on  le  péuist  oîr  d'une  lieue  et  demie. 

Ly  baron  pèlerin  en  ont  la  vois  oïe  : 

Ly  évesque  dou  Pui  a  le  lance  drécie 

Et  a  dit  :  c<  Bonne  gent,  Jhësus  vous  bënéie  ! 
9180  Vécy  Tarière-banc  de  la  gent  paiennie. 

Vous  yéés  devant  vous  vostre  oevre  commencie  : 

Ne  vous  faut  que  tuer  yceste  compaignie. 

Non  pourquant  je  vous  jur  sur  Dieu ,  le  fil  Marie , 

Âyës  bon  cuer  en  vous ,  n  ayés  cière  esbahie , 
9285  Car  eeste  lance-chy ,  qui  de  Dieu  est  saintie, 

En  roetera  à  mort  trop  plus  de  le  moitié,  n 

Quant  ly  baron  o'îrent  Févesque  qui  parla , 

Cascuns  a  repris  cuer  et  Jhésus  aoura. 

La  lance  ont  enclinée ,  lors  cascuns  Taoura  ; 
9290  Et  ly  rois  des  Taffurs  ses  ribaus  appiella  :  intrépidité  desimands. 

c  Comment  vous  est?  dist-il,  ne  le  me  célës  jà. 

S'il  en  y  a  nésun,  ne  deçà  ne  delà , 

Qui  sont  mal  disposés ,  sy  ne  le  coile  jà , 

Sy  s'en  voist  reposer  partout  où  ly  plaira. 
9295  Au  prime  vient  ly  fors,  qui  nous  aprochera; 

Mais  j'ay  fiance  en  Dieu  que  bien  nous  aidera.  » 

p.  Lzii.  Nou8  n*y  avons  pas  cité  ce  qne  «lil  Ha-  mentioDoé  par  T.  Goerret ,  Temiseke  Fclktbu'' 

nttscfa  des  géanU  clans  les  mythes  slaves.  Die  eher^  Heidelb.,  1807,  pp.  85-90 ;  Ad.  Kubn, 

Mïjs.  det  sUw.  Myihui^  pp.  3â3-3S7  ;  ni  n  pro-  Markische  Sagen  und  Mdreken  ^  Berlin,  1845, 

pos  du  géant  d\4nvtrt^  la  Notice  sur  ce  géant  et  in-8»,  pp.  29.  54,  229,  233  ;  le  Recueil  des  lé- 

le  Rapport  de  eette  tradition  arec  le  nom  d'uinvere^  gendcM  des  frères  Grîmoi ,  etc.,  etc. 
par  M.  de  Fréminville ,  Mém.  de  la  Soe.  roy.  âkt         9272  Ardrascus^  altération  d^jédrastus* 
oMiiii.  de  France ,  t.  I .  pp.  390-395.  On  peut  y  9284  IV'aye'g,  le  MS  :  et  n'ayét. 

joindre  :  Rietenyesekiehie  y  oder  knrtweilige  und  9288-89  Rime  sur  un  même  mot. 

nmitliche  Historié  rom  Koenig  Eginkard  ans  Bôh-  9293  Coile ,  cache  ,  cèle. 

«■€«  ,  livre  populaire,  publié  à  Nnrenberg  et  9295  Vient^  le  MS  :  oint. 

Ton  II.  29 
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Folio  ui  V.  Et  dient  ly  Taffur  :  <c  Et  que  faisons-nous  ça? 

Âlons-taoua^ept  devant  ou  on  nous  gabera« 

Se  nous  esliçmmes  mort ,  ensy  que  sont  ciMà , 
9300  Nous  seriemmes  plus  riches  que  nous  ne  serons  ji  : 

Car  nous  arons  la  glore  qui  jà  ne  nous  iaura. 

Réconfortons  l'un  l'autre,  et  Dieus  nous  aidera; 

Et  sy  aions  fiance  que  bien  nous  en  venra , 

Et  qu  encore  verrons  le  pays  par  delà , 
9305  Et  le  digne  sépulcre  où  Dieux  résuscita.  » 

Quant  ly  rois  des  Taffurs  a  oie  se  gent , 

Il  en  ot  joie  au  cuer  et  en  rit  liément. 

Lors  fist  sonner  en  hault  el  faire  mouvement; 

Et  d'une  part  et  d'autre  asalent  fièrement. 
9310  Sonnoienl  tymbre  et  cor,  ^t  ces  trompes  d'argeat , 

Naquaires  el  buisines  et  monniaus  giettant  vent, 

Que  la  terre  en  tombist  avironnéément. 

Tout  ly  arbalestrier  et  ly  arc  ensement , 

Et  toutes  les  fondièfles  de  la  païene  gent 
9315  Furent  au  premier  fronc,  traiaot  sy  radement  : 

Plus  druit  voilent  quariel  que  plueve  ne  de  vent. 

Là  fust  uns  grans  mesquiés  avenus  et  briefment  : 

Par  tel  trait  fussent  mort  à  duel  et  à  tourment. 

Quant  Jbésus  regarda  dou  divin  firmament 
9320  Le  pité ,  le  doleur ,  le  grant  encombrement 

Que  sy  pèlerin  ont  souffiert  pascianment, 
.  Lors  en  prist  Dieux  pité  et  fist  en  ce  moment , 
Lv^èque  du  Piiy  a  rc-  Que  ly  vesoucs  dou  Pui  en  prist  le  hardement , 

coursab»»inlelanc(!.  »v      i      ■ 

De  la  lance  porter  ens  ou  trait  proprement, 
9325  En  disant  :  «  Sire  Dieux ,  pères  omnipotent  ^ 

9510  Tymbre  ,  le  MS  :  iymber.  9516  Les  flèches  voleot  plus  dru  que  la  pluie 

9511  JfoiifiMiii«.  Ce  mot,  peul-étre  mal  écrit,      ou  le  ▼eut. 

doit  exprimer  des  inslrnmeDts  à  yent  dont  nous  9518  Par  iei  trait ,  le  MS  :  par  tel  le  trait, 

igooronsia  nature;  peut  être monrtofif ,  de  fÊare$  95il1   Pa§cianment,  patiemment, 

ou  Ifortenf?...  95S5  Sire  Dieum ,  eic. 
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Yéchy  la  sainte  lance,  je  le  croy  fermement, 
Dont  Longis  te  pierça  sy  angousseusement , 
Et  fist  de  toy  issir  ton  sanc  piteusement. 
Sire  Dieux ,  s'il  te  plest,  et  te  Yient  à  talent, 
9330  Que  ceste  sainte  lance  demeure  ayoec  ta  gent , 
S'en  monstres  aujourd'uy  ton  Toloir  plainement.  » 
Et  quant  ly  éresques  ot  pryet  sy  feitement , 
Dieux  fist  pour  ses  amis  miracles  en  présent , 
Ensy  que  vous  orës  recorder  Traiement. 


Folio  142  r«. 


9335      Seignour,  or  escoutës  pour  Dieu ,  petit  et  grant; 
Ceste  noble  matière  et  ce  noble  romant 
Poroit-on  ascouter  jour  de  crois  aourant  : 
Ce  n'est  pas  de  bataille  pristé  et  inorant, 
De  crestyen  qui  soient  Fun  l'autre  destruissani  ; 

9340  Ains  est  des  pèlerins  qui  furent  sy  vallant, 
Qu'il  passèrent  le  mer  à  nef  et  à  calant^ 
Et  laissièrent  de  çà ,  comme  Tray  bienHsréant , 
Hiretages,  castiaus,  argent  et  or  luisant, 
Rikaices  et  joiaus,  dont  îl  aboient  tant, 

9345  Déduit  de  Traie  amie,  ou  de  femme,  ou  d'enfant , 
Leur  pères  et  leur  mères ,  et  leur  apiertenant , 
Biaus  lis  pour  reposer,  et  biel  feu  alumant, 
Bon  rost,  bielle  viande,  bon  vin ,  fort  et  firiant, 
Pour  souffrir  poTreté  sur  la  gent  non  saçant. 

9350  Par  deyant  Andioche  furent  ly  pénéant , 

Où  il  se  combatirent  en  leur  corps  deffendant  : 
Oncques  en  tel  péril  ne  furent  combatant. 
Godefroys  de  Buillon  et  sy  frère  poissant , 
S'y  portèrent,  ce  jour,  à  loy  d'omme  vaillant, 


Invocation. 


Le  sajel  <|ur  tnile  Ir 
trouver*»  e<>t  un  sujet 
pimx. 


9597  LoHgù,yoj.  v.  580.  Voir  une  note  de 
M.  F.  Kchel  sur  la  Irgende  de  Longîn  ,  dans  le 
itofMfi  de  U  Tioieltf ,  pp.  247 ,  249. 

...  Par  cbcUai  seignoor 


Qui  fist  Longis  pardon. 

Ram.  et  BtntL  et  Stk.^%,  H,  p.  ihk. 

9358  Prisâé,  pour  ^rtMp  ?ee  mot  aonible  en 
contradiction  aree  inormni,  à  moiaa  qv'ott  ne 
corrige  jrmeeom  im€tawt. 
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9355  Ly  contes  de  Saint-Pol  el  son  fil  Engherant , 
Ly  contes  des  Flamens  et  Robiert  le  Norraant, 
Tangré  et  Buinemont .  ly  boin  apiertenant , 
Ly  évesques  Lambiert  de  Toulouse  tenant. 
Bon  y  furent  Liégois  avoec  ceulx  de  Braibant  : 
9360  Picart  et  Hainuier  y  furent  bien  séant. 

Sy  furent  ly  TaflFur;  bien  furent  assalant. 
Folio  ùs  >".  Mais  ly  traires  ne  laist  ribaus  aier  avant  ; 

^,  Il  ont  parmy  les  corps  de  ces  saiettes  tant 

\  Qu'il  les  vont  à  leur  mains  hors  de  leur  corps  sacant. 

^^  9365  Mais  de  feniestres  ont  ly  aucun  pardevant , 

En  quoy  ly  Taffur  vont  les  quariaus  recevant. 
D'Andioche  aporlèrent  mainl  huis  fort  et  pesant  : 
\    C'est  çou  qui  les  aloit  forment  réconfortant  ; 
lais  Sarrasin  les  vont  as  ars  turquois  biersanl , 
9370  Tacti>que  ly  plus  hardit  aloient  reculant. 
Iluecque^Nfie  gardoit  ly  pères  son  enfant  : 
Cascuns  en  dhoît  de  lui  s*aloit  garandissant. 
De  ceste  bataille  orjokroy  Coi^rant  ; 
Le  roi  Fardianf.  Dist  au  Rouge*Lyon  el  au  roy  Fandiant  : 

9375  f(  Jà  seront  crestyen  matet  et  recréant , 

Car  ly  traires  les  va  durement  deslraignant.  n 
Et  cnssy  qu'il  s'aloit  ensy  glorefiant, 
Dieu  rend  le  vent  coii-  Fist  Dicux  vcuir  uug  veut  mcrvellcus  et  sy  grant, 

traire  aux  Sarrasins.  r«-   ■»  .   i  •  i 

Et  lorent  ly  payen  ou  visage  devant  : 
9380  Arcier^  arbalestrier.,  et  cil  qui  vont  traiant 
^  Saiettes  et  quariaus  apriés  le  besquocant. 
Ly  fier  se  retournoienl  tellement  en  voilant, 


9565  Les  ribauds  avaient  apporté  d*Ântioche  ceux  des  Turca ,  éiah  pour  eux  (les  croiaés ) , 

des  yoleta  et  des  portes  qui  leur  servaient  de  dé-  comme  le  vent  de  la  colère  céleste  levé  pour  dis- 

feose.  perser  les  inGdèles.  »  Michaud  ,  t.  I ,  p.  316. 
9570  <i^/oten< ,  le  MS  :  a/ot'f.  9381  Besquocant;besehoehieryrou\a\ldiTeesca' 

9576  Traires,  action  délirer,  de  lancer.  moter;  upriéi  le  hesquocant  ^  signifierait  donc  : 

9378  Fui  Dieux  vevir  ung  tenL    «  Un  vent  apréi  ceux  qui  lex  évitent. 
très-fort  qui  poussait  leurs  javelots  et  relenait 
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Que  desus  iaus  r  aloit  ly  grans  irès-ravalant. 

Ed  corps  ^  en  piés^  eo  main  s*aloient  raehagnant, 
9385  Tout  partout  où  ia  lance,  dont  je  tous  toîs  contant, 

Estoit  Yéue  d'iaus  en  leur  propre  samblant. 

X  mille  Sarrasin  en  furent  sy  sanglant , 

Qu'il  iaissièrent  le  trait  et  sy  s'en  vont  fuiant. 

Qui  véist  les  Taffurs  qui  fort  les  vont  kaçant, 
9390  Bien  X  mille  en  ont  mort  adont  nostre  sierganl. 


Forte  fu  la  bataille  el  grande  toute  jour, 
Car  il  y  ayoit  tant  de  le  gent  païenour , 
Que  crestyen  lonctemps  tenoient  le  piour. 
Buinemons  se  fëry  en  mylieu  de  lestour. 

9395  Le  roy  Faribant ,  qui  tint  Val-ténébrour, 

Va  férir  Buinemonl  par  force  et  par  vigour, 
Que  descy  ens  es  dens  fendy  le  traïtour  ; 
Et  Tangrés  refery  Tallefier  Taumaçoiir. 
Qui  d'Orbanie  tint  la  cité  et  I  onnour  : 

9400  Dou  ceval  l'abaly,  sicques  ly  vavasour 
A  picques  et  à  dars  Tochièrent  à  dolour. 
Ly  vassaus  Godefrois  s'y  porta  bien  ce  jour  : 
Sanssadone  y  ocist  ^  à  son  branc  de  coulour. 
Bauduins  de  Bohais,  qui  tant  a  de  fiérour, 

9405  Asaly  Solimant ,  mais  ce  fu  sans  amour. 
Ou  hateriel  planta  Fespée  par  tel  tour 
C'un  piet  ly  mist  en  char;  et  puis  le  misodour 
Broça  Ica  esporons,  s'abat  le  traïtour. 
Là  moru  Solimans  à  duel  et  à  tristour. 

9410  Abrehams  de  Damas  se  mist  en  ung  estour , 
A  soy-méismes  dist  :  a  Solimans  fist  folour, 


Le  roi  Faribant. 
Polio  143  r«. 


TaUeier    ou    Taîllefrr 
l'aumaçour. 


Sansadonr. 


Mort  de  Soliman. 


9595  Tenoient  U  pionr,  avaient  le  dessous. 

9595  Vert  trop  court .  Fal-iéme'brour,  on  trou  Te 
ei  Fal'ienehrms,  p.  95  de  la  Chanson  de  Roland* 

9599  Orbanie  {oreanief),  géographie  roman- 
cière. 


9404  Bauduin  de  Rokais.  Il  ne  fut  point  pré- 
sent à  la  bataille  d^AntSoche;  on  Ta  d^i  remarqué. 

9407  JÊtiodour,  Sorel  explique  ce  mot  par 
athlète  y  champion.  Il  ne  peut  signifier  ici  chcTsI 
de  bataille ,  comme  l'inteiprèle  Carpentier. 
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Qu'il  issy  du  castiei  Garscion  l'aumaçour. 
Foy  que  je  doy  Mahom  !  tost  feray  mon  retour  : 
Che  ne  sont  pas  ycy  miches  de  jongléour, 
9415  Ains  sont  cos  dolereus  qui  ne  sont  pas  d'amour.  » 

Fière  fu  la  bataille  qui  fu  au  venredy. 
Le  roi  Mariant.  Godeftois  de  Buillon  roy  Mariant  féry  : 

De  Moryens  avoit  X"*  avoecques  ly; 
Mais  ly  boins  Godefrois  sy  bien  l'a  consiévy, 
9420  Que  l'espaule  et  le  bras  sur  le  camp  abaiy  : 
Il  fu  mors  et  tués  oussy  tos  qu'il  këy. 
Ly  dus  crie  :  «  Buillon  !  »  sicque  cascuns  l'oy. 
FrrinaRaiii,i« géant.  A  tant  ès  Fcrma^^aot,  le  gaiant  arraby: 

Il  airoit  bien  de  hault  XV  pies  et  demy  : 
9425  D'Orbendëe  fu  roys  et  d'Esclaudie  oussy. 

Tant  de  noz  crestyens  à  celui  joiu*  mourdry , 
Que  la  place  ly  vont  laissant  par  devant  ly. 
Folio  liST».  Ly  dus  de  Normandie  à  ly  se  combaty  ; 

Le  roi  Fiemagant.  Mais  ly  roys  Ficrnagaut  ly  ochist  son  ronchy , 

9430  Sicque  ly  dus  normans  à  le  tîerre  kéy. 
Jà  l'euissent  ocbis  Turc  et  Amoravy, 
Quant  ly  contes  de  Flandres  vislement  y  saly , 
Et  Robiers  ly  Frisons  qui  le  tient  à  amy  ; 
Ly  contes  de  Saint*Pol  el  Engherant  oussy, 
9435  Ly  contes  de  Toulouse  qui  le  cuer  ot  hardy  ; 
Bauduin  Cauderon  mie  ne  ly  faly  ; 
Buinemont  et  Tangré  qui  furent  boin  amy. 
Là  peuissiés  vëoir  le  gaiant  assaly. 
Adont  vint  Corbarans ,  qui  bien  se  combaty  ; 
9440  Et  ly  roys  Brohadas  qu'il  amena  o  luy. 

941  s  L'aumaçovr,  Valtu-major  du  Faux-Tur-  94SI$  Orhendée,  voy.  v.  5567.  —  Biclandie 

pÎD,  autrement  altnaçur,  comme  dans  la  Chanton  appartient  également  au  monde  fantastique  des 

de  Roland  ;  titre  de  dignité  que  nous  avons  déjà  romans, 

rencontré.  Siricker,  159,  118:  amareiur.  9429  Fiemagant.  N'est-ce  pas  le  même  que 

9414  Miches  (niches?)  de  jongleour,  plaisan-  Fermagani,  le  gaiant?  Ferracuttu  f 
teries  de  jongleors. 
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El  ly  Rouges-Lyons  va  férir  Aoiaury^  Mort dAmaan ,  comte 

Ung  Doble  chevalier  oet  du  Mont-Ie-Héry .  iioDtiher>' ,  '  cousin 

ccnBain  du    rai   d^ 

Contes  fu  de  Biaufort,  ung  castiel  seignoury.  Fnnre. 

Cousins  giermainsau  roy,  ionctamps laToit sieryy; 
9445  Et  ly  Bouges-Lyons  le  cuer  ly  pourfendy. 
El  puis  apriés  a  mori  le  noble  Henry  : 
De  Castelon  estoîl  ;  à  lierre  morl  chéy.  Henri  de  casieion  sw 

combe. 

Brohadas  le  siéyoit  qui  féry  Savary  ; 
El  ly  roys  Corbarans  d'autre  part  s'enbaty 
9450  A  une  forte  esquielle  des  noz  qu'il  desoonfy. 
Oncques  roys  Sarrasin  sy  biaus  cos  ne  féry. 

Seigneur ,  cesle  bataille  fu  morteuse  et  pesans. 

Tant  y  gist  mors  de  Turs  fêlons  et  mescrëans , 

Que  tous  esbahis  fu  ly  fors  roys  Corbarans; 
9455  Mais  encore  sera  plus  coureciés  par  temps. 

Car  ly  dus  Godefrois,  qui  fu  nobles  et  frans, 

ÀYoit  forment  le  cuer  sur  tous  les  combatans 

A  Brohadas  qui  fu  fièrement  assalans  : 

Noblement  fu  armes  ;  biaus  fu  ses  jaserans, 
9460  A  parures  d'or  fin ,  où  ly  asurs  fu  grans.  foi»  144  r«. 

Quant  Godefrois  le  Tit;  sy  fu  moult  désirans 

Qu'il  le  pëuist  avoir,  sans  iestre  trop  pierdans. 

Tout  ensy  com  ly  cas  est  le  soris  cachans , 

Regarde  Brohadas  et  trestous  ses  aidans. 
9465  Ses  frères  Bauduins  estoit  alleurs  penssans. 

Voit  le  Rouge-Lyon  qui  estoit  sy  poissans; 

Une  lance  coisy  dont  ly  fers  fu  trenchans  ; 

9445  Le«  hUtoriens  des  croisades  oe  nomment  Tubeans.... 

pas  ce  personnage,  qui  nous  esl  d'ailleurs  in-  SerenA «rie s'eMàfne : 
conno .  On  Toit  toutefois  dans  les  premières  expé- 
ditions sacrées  un  sire  de  Beaufort  du  Langue-  Li  iomoûdes  Darnes^  Â.  Dinaux,  Les  trou9. 
doe.  P.  Roger  (d'après  V^rt  de  vérifier  ies  daiei)  Cmnbr.  5«  éd.  1837,  pp.  129-140.  Fr.  Miehel  , 
U  ^M.  de  Fr.  aujc  entie. ,  p.  168.  Uekanton det  Saxons,  1839,  t.  II,  pp.  196-901 . 

9446  Vers  trop  court.  9459  Jaserans,  voy.  ▼.  1616. 
9446-47  Henn  de  Casielen  ? 
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Et  broche  le  ceval  qui  bien  ly  fu  courans. 
Li'  RougcLioii  eM  tué  Sur  le  Rouge-LyoD  fu  sy  bien  ariestans , 

îl^sofo"  **"'"  9470  Que  la  lance  ly  fisl  passer  parnoy  les  flans; 

Et  de  corps  et  de  pies  fu  à  luy  sy  hurtans , 
Que  ly  Rouges- Lyons  est  quéus  mors  sanglans. 
«  Oullre ,  dist  Bauduins  de  Rohais  ly  poissans , 
Puisque  je  vous  ay  mort ,  j'ay  bien  gaigniet  bons  gans.  n 

9475       Bauduius  de  Rohais,  qui  fu  nés  à  Buillon  , 
A  ocis  eu  bataille  le  roy  Rouge-'Lyon  ; 
Puis  se  retrait,  point  n'y  voit  le  parçon. 
Dieux ,  que  ly  Sarrasin  Font  grande  marison! 
Il  ont  levé  le  corps  pardessus  le  sablon  : 
9480  Par  dehors  la  bataille  le  portent  ly  glouton , 
L^roiPandragoii^oiirir  Droit  à  Farière-banc  dou  fort  roy  Pandragon  : 

*  '**'  "*"  '  Oncles  fu  Corbarant  de  droite  estracion. 

Quant  il  vit  mort  le  roy  à  tel  destruction , 
Il  ot  grant  duel  au  cuer  ;  C  fois  maudist  Mahon. 
saiiuadiud'AciiioD,au-  9485  II  cu  a  appicllct  Salmadin  d'Âcillon  : 

^re^onr  «   e  .or  a-  ^^  Alés-vous-cut ,  dist-il ,  et  brochiés  l'Aragon; 

Et  dittes  Corbarant,  mon  neveu ,  le  baron, 
Qu'il  viengne  deviers  moy  sans  nulle  ariestison , 
Car  je  redoubte  moult  nostre  pierdiction  : 
9490  Nous  n'avons  point  de  trait  entour  ne  environ. 
J  ay  véu  aujourd'ui  significacion , 
Que  crestyen  venront  à  leur  intencion  : 
Folio  144  Y«.  Car  ly  trais  de  noz  gens  estoit  en  requulon. 

Il  y  a  une  lance  c'on  porte  ens  el  moilon, 
9495  Ains  puis  n'y  valy  trais  le  monte  d'un  bouton. 
Pités  est  pour  no  loy  et  grant  confusion , 
Quant  bien  de  X  contre  ung  pris  a  juste  parçon, 

947â  II  e<l   superflu  d*ajouter  <|ue  ce   Irait  du  fameux  Ârtut,   dans  le  cycle  de  la  Table 

(Nit  d^imaçioaUon.  Ronde.  Consulter  le  Roman  de  Brut,  publié  avec 

9477  Vers  trop  court. — /'arf on,  partage,  part,  talent  par  M.  Le  Roux  de  Lincy. 
9481   Pandragon,    UUer  Pendragou  est   père  948î$  Salmadin,  Saladin? 
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Perderons  aujourd'uy  ToDoeur  de  Baraton. 

Et  sy  me  ramenés  Brohadas  le  moîlon , 
9500  El  le  roy  de  Nubie,  Rodant  et  Apoloo.  » 

—  Et  chus  a  respondu  :  c<  Je  feray  Tostre  bon.  » 

Et  la  bataille  fu  d'orgheleuse  iachon , 

Car  trop  furent  payen  à  miervelle  félon , 

Ne  prendent  crestien  à  nulle  raenchon  : 
9505  Ly  pluiseur  sont  nayret  à  grant  destruction. 

Bien  s'y  aloit  portant  Godefroîs  de  Buillon  ; 

11  gaite  Brohadas  corn  ly  leus  ly  mouton. 

Seigneur,  cesle  bataille  d'Ândioche  lantie 
Fu  grande  toute  jour,  et  en  mainte  partie. 
9510  Bien  y  fièrent  TaflPur  à  forche  resongnie  ; 

Et  ly  dus  Godefrois  la  bataille  a  cierquie  :  oodefroid  ôie  u  %•«•  » 

Hi»u-         joi       •  Hector  île  Sttlorif ,  à 

a  ce  jour  ochis  Ector  de  Salorie^  Harbrun  de  la  von- 

Marbrun  de  la  Montaigne,  l'Amulaine  d'Orbrie.  îiXhrie" 

Il  broce  le  cheval;  l'espée  tint  sacquie 
9515  Qui  fu  oussy  trençans  que  raysoirs  de  Turquie. 

En  lestour  a  ?ëu  l'ensaigne  de  Piersie 

Que  Brohadas  faisoit  porter  par  seignourie  ; 

Godefrois  de  Buillon  a  le  pierche  trencie , 

Et  le  Turc  abatu  dalès  une  kauchie. 
9520  Quant  Brohadas  le  vit ,  se  ly  fist  envaye 

Et  issy  hors  des  rens ,  de  quoy  il  fist  folie. 

Quant  Godefrois  le  vit,  s'en  ot  le  cière  lie; 

La  tieste  ly  tourna  de  son  ceval  d'Orbrie, 

9499  Le  maihm  T  UU  frères  avoit  Eetor  à  eh€  tcm|w-là  ; 

9»00  Rodant,  rémir  d'Alep  se  nomoiaît  lU-  E«Umarl  et  Jforbnm  les  U  on  appella, 

^  '  ^  TaUleltr  et  Sandoine ,  Ector.  IchU  V  là 

Furent  oncle  et  aou ,  à  cbe  c'en  me  conta , 

9305  ^4  miervelle,  le  MS  :  et  miervelle.  An  Itaslart  de  Buillon. 

9^(08  VaniU  ,  Tantique.  ^^  ^^^^  ^  B^màmm  <fe  Se6o«rr , 

9512  Betor  de  Solon'e,  encore  un  héros  cl*îo-  t.  Il,  p.  963. 


venliOD. 


Ce  passage  a  TaTaDlage  de  nous  remettre  sous 
A  J  roy  »msin  Gontaek»  s'acoitia  ,^  d^aulrcs  guerriers  de  Parowe  sarrasine. 

Et  h  vendi  Orbrie;  puis  se  di  li  li\ra.  ,  _.     ,  «,.,.- 

Che  foy  des  Sarrasin  Ector  on  l'appella  ;  ««'»  <!"«  ^•'*"'«  «^  TatlUfrr. 

Il  inoit  SoloHe  qui  estoit  près  de  là;  9518  Pkrehe ,  perche ,  hampe  de  Pétendard. 

Tome  II.  50 
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L'espëe  ou  diestre  puiog,  espris  de  félonnîe , 
9525  Tellement  le  féry  entre  espaule  et  oie , 

Cou  batriel  ly  est  Faleinille  fîeqoie  ; 
Folio  145  r».  La  ttesta  ly  vola  à  seniesire  partie. 

Là  ot  de  Sarrasin  une  telle  bondie , 

Qu'en  bataille  ne  fu  sy  grande  noise  o'ïe. 
9530  Ly  Piersant  maînent  duel  à  sy  grande  bondîe , 

Que  ne  le  vous  dîroit  nuls  homs  qui  soit  en  vie. 

Il  ont  pris  Brohadas  à  duel  et  à  hasoie  ; 

Hors  de  l'ost  l'ont  porté  :  ly  uns  brait,  ly  aultre  crie. 

Quant  ly  roys  Pandragons  a  le  nouyielle  oïe 
9535  Que  Brohadas  fu  mors,  a  poy  qu'il  n'esrabie. 

Adont  Tint  Corbarans  qui  moult  fort  pleure  et  crie  : 

«  Ahy  !  Mahom ,  dist-il ,  drois  est  que  te  renie  : 

Aujourd'uy  as  souffiert  pour  moy  grant  villonnie.  » 

Adont  fist  assalir  nostre  chevalerie , 
9540  Et  de  nouvielle  gent  leur  fist  une  envaye , 

Sicque  noz  gens  se  sont  requlet  une  arcie. 

Quant  Brohadas  fu  mors ,  payen  furent  dolant , 
Crestyen  r'assalièrent  trop  plus  fort  cpie  devant. 
Bobiert,  le  quens  de  Flandres,  vont  à  lierre  abatant, 
9545  Et  Bobiert  le  Frison  et  Bobiert  le  Normant, 
Tangré  et  Buinemon  et  le  bon  Engherant , 
Le  fier  ribaut  Creton  et  Fouque  de  Mêlant , 
.      , .  ^    .  Bauduin  Cauderon  et  Jernais  de  Gant, 

Arnoul  de  Gand.  ^ 

Gérard  rAiiemand  ^^  coulc  dc  Toulousc  ct  Gérart  l'Alcmant. 

9550  Jà  fussent  no  baron  matet  et  recréant, 

Quant  Dieux  leur  envoya  ung  secours  biel  et  grant. 
Deviers  Jhérusalem  sont  venut  chevauçant 


(S. 


9525  Entre  espaule  et  oïe,  entre  Tépaule  et  trois  syllabes?  Sur  ce  personnage,  voir  Tlntro- 

les  oreilles.  duction. 

Wn  L'alemillê, pour l'aletnellejVé^,\e ter.  9552  Devien  Jhérusalem....  Ces  saints  sont 

9555  £y  aultre,  ëlision.  appelés  George,  Démélrius  et  Théodore  par  les 

9557  Est,  le  MS  :  es.  historiens,  dont  il  faut  excepter  Raoul  de  Caen 

9548  Jernais  de  Gant ,  Jernais  serait-il  de  et  Raymond  d^Agiles ,  qui  se  taisent  sur  ce  pro- 
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Saint  Jorge,  saiot  Meurisse,  saint  Denis,  saint  Yincant,  Apparition   de   uint 

T.     ^  ■>  w        .11  .  (i«orge,dcsainllIaii. 

ht  furent  cl  une  route  XX  mille  combatant,  née  et  desainiDenî». 

9555  Couyiers  de  blanques  armes  as  croix  d'or  reluisant. 

A  ung  coron ,  premiers  de  l'estour  fort  et  grant, 

Sont  enbatut  ly  saint,  tellement  ramonnant, 

Qu'il  n'y  a  demoret  Sarrasin  ne  Piersant;, 

Tartaire  ne  Juis,  Turc  ne  Arrabiant. 
9560  Pandragon  s'en  fuy  dedens  ung  desrubant,  Foiio  m  %». 

Brohadas  a  laîssiet  à  le  tierre  gisant  : 

Oncques  n'y  atendy  chevalier  ne  Piersant. 

Et  quant  roys  d'Olifieme ,  qui  &  aloit  combatant , 

Quant  vit  les  rouges  croix  qui  viennent  aproçant, 
9565  Dist  au  roy  de  Nubie  et  au  roy  Bocidant  : 

«  Menës-moy,  dist  ly  roys,  vistemeot  hors  du  camp, 

Car  nous  serons  tout  mort,  se  nous  n'aions  fuyant.  > 

Corbarans  d'Olifieme  est  issus  de  l'estour, 

Et  vint  à  Brohadas,  le  fil  à  son  seignour, 
9570  Et  sy  le  fist  tourser  sur  le  destrir  roillour. 

A  petit  de  sa  gent  est  partis  de  l'estour, 

Car  par  les  rouges  crois  vit  bien  sa  déshonnour^ 

ce  Ahy !  dist  Corbarans,  or,  voy  sans  nul  séjour. 

Que  de  toutes  les  loys  nous  tenons  le  piour , 
9575  Et  que  ly  crestyen  ont  loy  bonne  et  millour. 

Aujourd'uy  l'ont  prouvé  et  moustré  par  bon  tour. 

Tant  que  tout  nostre  arcier,  traiant  en  boin  atour, 

<fige  direnemeDt  représenlé.  {fntrod.  an  2«  vol.  Q»»»*  ïor  saut  une  eseièle  âextn  les  dmnÊbtuu. 

de  Ph.  Mootkét,  p.  cxci.)  AUsamdre».  p.  119. 

9S56  Corom,  coio.  '•o'*  ''•*»*  •»»*  P«riw,  dalès  un  degmbaHL 

95IS7  Ramonnani,  balayant  oomme  avec  ud  lb.,p.  135. 

rameaa.  —  Raman.  balai.  H.  Michelant  rend  très-bien  ce  mot  par  pente 

9560  Fuyj  deux  syllabes.    Desrubant,  voy.  abrupU ,  Ueu  eiearpé  {p.  555  de  son  édition). 

▼.  3250.  9570  Tourter,  monter,  en  quelque  sorte  em- 
baller. 

Mais p»de»m>I  mont,  d«lesl<i«n.&mf.  gjjyg  j^,  ^^^,  ^^^^  les  saii^».  Wuf.  haut 

Urm^àt  Bornât  dk  SA^,      '««*"  ««>«  •^^  <*'^- 

1. 1,  p.  40.  9573  Séjour f  le  MS  :  esjour^  voy.  ▼•  9(fi80. 


Fuite  dr  Corbarant. 
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Sont  ocis  de  leur  trait  ^  car  je  vis  le  retour 
Qui  oncques  mais  n'avint  roy  ne  emperëour. 

9580  Et  maintenant  leur  sont  venul  sans  nul  séjour 
Une  gent  bien  armé,  oussy  blanc  cune  flour, 
A  une  croix  viermelie  :  ceste  en  est  la  millour. 
Or^  ne  sai-ge  que  faire^  se  oeste  loy  aour. 
Ahy  !  Calabre  mère,  dame  de  grant  valour, 

9385  Vous  ayés  plus  de  sens  en  vous,  sans  nul  folour, 
svhiiie  dc>«  iiiiicN.  Que  Sebielle  qui  fu  née  dinde  majour.  » 

Dolans  fu  Corbarans  ;  forment  fu  esbahis  ; 
Mais  de  lui  me  taray,  car  bien  s'en  est  partis. 
Sy  TOUS  diray  des  sains  sacrés  et  bénéis , 

9590  Qui  vinrent  noblement  en  blans  adous  viestis , 
Et  avoient  les  croix  sur  les  parures  mis. 
L'un  lès  de  la  bataille  ont  tellement  pourpris^ 
Que  tout  ont  abatu  et  tout  mort  et  ocis. 
roiio  ti<;r'.  Quant  ly  dus  Godefrois  a  les  cors  sains  coisis. 

9595  Adont  les  enclina  et  à  genouls  s'est  mis. 

Ly  évesque  dou  Pui  les  moustra  as  marcis  : 
«  Regardés,  regardés,  dist  ly  évesques  gentis; 
Doit  bien  iestre  de  cuer  ung  tels  sires  siervis , 
Qui  set  réconforter  au  besoing  ses  amis. 

9600  Vous  qui  jurés  souvent  et  sa  lance  toudis, 
La  glorieuse  croix  où  il  fu  mors  et  vis . 
La  piercieuse  mort  dont  il  fu  surrexis  : 
Vous  valés  pis  assés  c'oncques  ne  fist  Longis.  n 

Quant  ly  boin  pèlerin  et  ly  boin  chevalier 
9605  Et  ly  noble  baron  et  ly  vallant  princier 
Coisirent  le  secours  dont  il  orent  mestier, 

9583  Aour,  adore.  9^97  Tous  cet  deuils,  à  peu  de  chose  prè«, 

9586  Sebielle  y  Sybille.  sont  d*accord  avec  Tbisloire. 

9590  En  blane  adout,  en  blancs  adonbs,  en           9602  Piereieuie,  précleuie,  —  Surrexie,  res> 

habits  blaocs.  suscité. 
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Trestoui  loèreui  Dieu  d'amoureus  désîrier; 

Et  sains  Jorges  s'en  va  parmy  les  reos  cîerquier,  saiatGtorye. 

Et  saint  Meurisse  oussy,  et  saint  Denis  derier, 
9610  Saint  Martin ,  saint  Domin,  et  aultre  XX  millier. 

Et  Turc  et  Sarrasin  n'y  volrent  ains  laissier , 

Et  les  ftiiant  ont  (ait  à  tierre  tresbucier  : 

En  furent  C  mil  tout  mort  à  destourbier. 

11  voient  crestyens  contre  iaus  agenouUier^ 
9613  Et  encontre  le  ciel  voient  les  mains  drécier. 

Ly  escripture  dist ,  et  le  voet  tiesmoîgnier, 

Que  sains  Jorges  les  Toet  sy  doucement  sauvier^ 

Que  trestout  ly  navret  furent  sain  et  entier.         ; 

Seigneur,  ceste  cançon  doit  bien  iestre  escoutée, 
9620  Car  c'est  des  oevres  Dieu  qui  fist  ciel  et  rousëe.  invocation. 

Ly  saint  de  paradis,  cest  Yërités  prouvée. 

Remontèrent  es  chieux  parmy  une  nuée  : 

Adont  se  sont  levet  nostre  gent  crestiénée; 

Dans  Pières  ly  Hiermites  leur  dist  à  le  volée  : 
9625  «  Biau  seigneur,  je  vous  ay  vielle  lance  trouvée  ;  F^tio  ii<>  y*. 

Elle  doit  iestre  bien  et  loyalment  amée.  » 

Adont  ly  chevalier  de  haulte  renommée 

Ont  regardé  comment  leur  gent  estoit  navrée  : 

Mais  n'en  y  a  ung  seul  qui  se  plainge  riens  née; 
9630  Mais  sur  les  camps  en  oL  Y W  mors  la  journée , 

Qui  furent  entière  et  à  me^sse  cantée. 


9610  Saini  /^tfiRiM ;  saint  Domnin,  inarlyrisé  passé,  la  sainte  lance  perdit  beaucoup  de  son 

en  304  ?  crédit.  Comoie  elle  était  restée  entre  les  mains 

9615  Vers  trop  court.  C  mii,  c*est  le  nombre  du  comte  de  Toulouse  et  des  Provençaux,  à  qui 

attesté  par  plusieurs  écrivains  contemporains,  elle  attirail  une  grande  quantité  d'offrandes,  les 

qu*on  peut,  sans  injustice ,  taxer  d'exagération,  autres  nations  leur  contestèrent  un  miracle  qui 

(  lichaud ,  t.  I,  p.  S20.)  augmentait  leur  considération  et  leurs  richesses. 

9617  Sttius  Joiyeê.  Snr  ce  saint ,  voir  notre  (Michaud  ,  t.  I ,  p.  52i  ;  Vesprii  des  croisade»  , 

introduction  au  roman  historique  de  Gilhi  de  Paris,  1780,  t.  IV,  pp.  346-354.) 

Ckim,  pp.  iLT  et  suiv.  9629  PUinge^  plaigne.  —  itteiw  ««p,   pour 

96â6  Loyalment  amée.  Quand  le  danger  fut  chose  qui  soit  au  monde  ;  voy.  v.  7330. 
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En  Andioche  n'ont  pas  feit  la  retouraëe 
La  yitalle,  ly  bien,  la  bonne  char  salée. 
Lendemain  au  matin  n'y  fu  tente  trouvée , 
9635  Âinçois  midy  sonnant  n'y  en  remest  dsnréé, 
Nient  plusc'on  ne  s'y  fust  logiet  toute  Tanée. 

La  tente  de  Corbarant.  La  tente  Gorbaraut  fu  de  noble  fiiçon; 

Cheluy  jour  demora  Godefirois.de  EuiUon. 

Sy  doy  frère  giermain  y  orent  leur  parchon 
9640  Pour  ensamble  logier,  s'il  leur  venoit  à  bon«. 

En  Andioche  fbni  mener  le  garnison  : 
Bohémond  est  reconnu  D'Andiocbc  appîellèrent  prince,  duc  Buinemon  : 

prince  d  Aniioche.  ■  *  ■  '  ^ 

Lassus  ens  el  castiel  regardent  Garscion. 
Greslyen  ly  oot  dit::  a  Quast  youb  rendes^  laronP 
9645  A yéft  Téut  là  hors  la.  noblaice  Mabom , 
Et  du  roy  Gorbarant  le- noble  establison? 
Ganion  est  sommé  de  II  uc  VOUS  demora  uc  villc  uc  dongnoa^i 

rendre  la  ciladelle.  ^  ^  ' 

Castiel ,  ne  fremeture  jusqu'à*  Pont*Faraon^  » 
Et  quant  Garsoion  ot  véu  l'ooquoiaon., 
9650  Dedens  son  cuer  raéîst  vraie  inspiraeioo 
De  recongnoistrc  Dieu  et  aprendre  raÂMm. 

Il  se  fait  chrétien.  Garsciou  d'Andioohe  noz  barons  appiella^ 

Et  leur  dist  haukement  qi»  bien  on  l'escouta  : 

9637   £a<«fi(e.yoy.  p.  153.  Cette  tente  pou-  9649  Vers  incomplet  :   Quant  te  rois  Gar- 

vail  contenir  plus  de  deux  mille  personnes.  Par-  seion,., 

tout  y  brillaient  Toret  les  pierreries  ;  distribuée  9630  Méitt,  le  MS  :  mti<. 

en  longues  rues ,  fiUinquée  de  hautes  tours ,  elle  9632  (rarMto»^..  La  victoire  d*Aiitio€lie  pa- 

reasemblaità  une  ville  fortifiée.  Bohémond,  qui  rut  un  événement  si  extraordinaire  aux  Sam« 

)*eut  en  partage,  Tenvoya  en  Italie,  où  elle  fut  sins  que  plusieurs  abandonnèrent  laxeligion  du 

conservée  longtemps.  (Hichaud,  t.  I,  p.  320.  prophète.  Ceux  qui  défendaient  la  citadelle, 

Etprù  des  croisades ,  t.  lY,  p.  S93.)  frappés  de  surprise  et  de  terreur,  se  rendirent 

9642  Cet  événement^  qui  n'intéresse  qu'un  au  comte  de  Toulouse  le  jour  même  de  la  ba- 

prince  étranger,  n'obtient  du  trouvère  qu'un  taille.  Trois  cents  d'entre  eux  embrassèrent  la 

seul  vers.  foi  de  rJÉvangile ,  et  plusieurs  allèrent  pabiîer 

9647  Demora  pour  dlraiorro.  dans  les  villes  de  Syrie  que  le  Dieu  des  chrétiens 

9648  Pomé-Faraon  t  était  le  Dieu  véritable.  (  Michaud,  t.  I,  p.  523.) 
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ce  Sei^ear,  dist  Garscîons,  oyës  comment  il  Ta. 
9655  Ly  castiaus  que  je  tîeng  dëltyrës  vous  sera  ; 

Mais  que  Buinemons  voelle  venir  au  lès  deçà.  » 

Et  on  ly  respondy  que  vistement  venra.  foUo  147  r«. 

Bien  fti  qu'à  Buînemont  le  dist  et  recorda 

Et  comment  Garscions  ferment  le  demanda  ; 
9660  Et  adont  Buinemons  sur  son  cevai  monta  : 

Venus  esl  au  castîel  ;  Garscions  re^rda  : 

Et  ly  roys  Garscions  trives  ly  demanda 

D'aler  parler  à  lui^  et  il  li  acorda. 

Lors  descendy  aval  et  li  dus  s'escria  : 
9665  ce  Or  vous  trayës  ensus  et  n'y  atouoiés  jà.  i^ 

Lors  vint  à  Garscion  que  point  n'y  ariesta  : 

Ly  pons  fu  avales;  Buinemons  y  entra. 

ce  Buinemons ,  dist  ly  roys ,  ne  vous  céleray  jà  : 

J'ai  véu  en  vo  loy,  puis  que  venistes  çà , 
9670  Tant  que  j'ay  grant  désir  que  laissier  me  (aura 

La  loy  que  j'ay  tenue,  mes  cuers  s'en  partira. 

Bien  vis  la  compaîgnie  que  Dieux  vous  envoya , 

Qui  Fost  du  roy  Corbarant  desconfy  et  mata. 

Du  tout  me  reng  à  vous,  mais  tant  on  vous  dira 
9675  Que  cil  qui  m  on  siervit  on  les  délivera  : 

S'il  voellent  baptisier,  on  les  baptisera. 

Qui  s'en  voira  partir  départir  s'en  pora , 

Et  s'en  pourra  porter  çoù  que  porter  sara, 

Et  s'aront  sauf-conduit  d'aler  où  leur  plaira  ; 
9680  Ou  autrement  mea  cuers  ne  s'y  acordera.  » 

—  «  Sire,  dist  Buinemons,  dévoet  ne  sera; 

Et  sysaehiés  pour  vray,  puisqu'ensement  ira. 

Que  jamsns  à  nul  jour  mes  corps  ne  vous  (aura , 

Et  autel  comme  moy  ly  voez  corps  avéra.  » 
9685  Âdont  roys  Garscions  les  clés  ly  délivra  ; 

9668  Jrrâes,  leMSrfrnpM.     ,  9675  Délitera  pour  déiiwrera, 

9663  Aanda,  le  MS  :  aeordera.  9681  Dévoet,  défeDdu,  refusé. 

9673  y  en  trop  \ongiQmii*o9t  Je  Cùrharani...  9684  Toes  pour  vox;  orthographe  iUoiaode. 
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I^  diestre  main  tantos  par  amours  ly  baiaa. 

Buinemons  de  Sésille  ses  chevaliers  mena 

Par  dedens  le  castiel  où  son  pegoon  posa. 
"ï'«  «"  *••  Quant  ly  baron  oïrent  coment  le  cose  va, 

9690  Liet  furent  du  castiel  quant  on  leur  recorda , 

Et  liet  de  Garscion  qui  se  baptisera. 

Et  ly  dus  Buinemons  ens  ou  castiel  monta; 

Trestout  les  Sarrasin  doucement  appiella , 

Et  leur  dist  que  leur  roy  avec  lui  demora  ; 
9695  Et  qui  s'en  voet  aler,  on  lui  dëlivera 

Tout  ravoir  à  son  gré  tel  qu  il  devisera. 

Bien  furent  1IIJ<^  à  qui  on  le  conta. 

Âvoecques  Garscions  ly  remanans  s'en  va  ; 

Mais  ne  say  auquel  lès  ly  dyabies  les  mena. 

immation.  9700       Siguour,  quc  vous  iroie  alongant  le  cançon? 

Buinemons  appiella  le  fort  roy  Garscion 
A  nobles  chevaliers  que  Dieux  face  pardon  ! 
Et  leur  a  dit  :  c  Seigneur  cevalier  et  baron, 
Yës  le  roy  d'Andioche  qui  vous  rekiert  pardon , 

9705  Et  qui  se  rent  à  vous  com  le  vostre  prison , 
Sans  destrainte  de  mort,  sans  aultre  raençon. 
II  demande  baptesme  pour  bonne  intencion; 
Et  congnoist  nostre  loy  par  inspiracion 
De  quanque  il  a  véu  au  contraire  Mahom  : 

9710  Car  les  blans  chevaliers  coisy  de  sa  maison, 
Qui  ly  donnent  boin  cuer  et  bonne  audicion, 
Tant  qu'il  voet  à  no  foy  tenir  opinion  : 
Sy  vous  prie  trestous,  François  et  Bourgegnon, 
C'au  baptesme  soyés,  s'il  vous  vient  à  bon , 

9715  Car  je  le  voy  méu  en  bien  et  en  raison , 
Sicques  je  le  tenray  a  loyal  compaignon.  >» 

iHidi  Demora  pour  demorra,  9715  £'<    Bour^efftwu;    la    conjonction    esl 

9705  CofHj  le  MS  i  comme.  omise  dans  le  MS. 

9709  Quanque,  le  MS  :  quanquen.  9714  Vers  trop  court. 
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—  c  Et  moy  oussy^  »  ce  dist  Godefrois  de  Buillon. 
Ly  évesques  fist  la  bénéicioo  ; 
Le8  fons  fist  apriester  par  ^raye  affliction. 
9720  Le  roy  ont  baptisiet  sans  nulle  mesproison  ; 
Ly  évesques  l'appiella  Galerant  à  hau  ton. 
Ensy  fu-il  nommés,  sy  com  dist  le  cançon  : 
Depuis  fu  appiellés  Galerant  Garscion. 


Garcion  reçoit  au  bap- 
tême le  nom  de  Ga- 
lerant. 

Folio  148  r«. 


Apriés  çou  que  ly  roys,  dont  je  vous  ay  conté, 

9725  Fu  baptisiés  en  fons ,  c'on  Tôt  régénéré , 
Furent  nostre  baron  lonctemps  en  la  cité 
Pour  iaus  rafresquier;  moult  furent  formené. 
Les  castiaus  d environ,  qui  bien  furent  frumé, 
Alèrent  asségier  :  moult  en  ont  conquesté. 

9730  Or  vous  volray  laissier  de  ce  noble  barné 

Qui  se  sont  chel  ivier  moult  richement  porté  : 
Diray  de  Corbarant,  le  fort  roy  couronné. 
Ly  IIIJ«  de  roys  desconfis  et  maté, 
S'en  va  roys  Corbarans ,  qui  le  cuer  ot  iré  : 

9735  c<  Âhy!  laes!  dist  ly  roys  kaitis  maleiuré, 

Oncques  roys  n'ot  son  cuer  enssy  desconforté. 
A  !  Brohadas,  amis,  homs  de  grans  volenté, 
Or  iestes-vous  ocis,  dont  j'ay  moult  le  cuer  tourblé! 
Le  soudant  vostre  père,  qui  vous  ot  engenré, 

9740  Avoit  pryet  à  moy  que  vous  eusse  gardé  ; 

Mais  vous  n'avés  volut  acorder  le  mien  gré.  » 
—  «c  Sire ,  dient  ly  roy,  n'aies  duel  démené  : 
Bien  dirons  au  soudant  la  grande  aviersité , 
Comment  sommes  vaincu  et  à  mesquief  livré. 

9745  Se  ly  soudans  i  fust  à  sa  gent  poesté , 


Les  croisés  vont  assiéger 
les  forteresses  voisi- 
nes d'Antiocbe. 


Douleur  de  Corbaranl. 


WJiS  Vers  imparfait  :  Ly  évt$qmei  (tana  éli- 
»od)  ly  fitt... 

97S1  Ly  épts^net ,  éliaion. 

dlStà  Cam ,  le  MS  :  comme.  —  Le  cançon  ;  le 
Ironvère  semble  s*appayer  sur  des  poèmes  ou 
ToHE   IL 


légendes  poétiques  anlériears. 
9738  Vers  trop  long;  effacer 
9742  Démené  pour  dénÊemer. 
9744  Sommes,  le  MS 
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Hx  1y  soudans  d'Egypte ,  et  tout  cil  qui  soM  né, 
Et  tout  cil  qui  mort  sonft  fussent  résuscité, 
Et  cil  qui  uàisteroùt  i  fusseot  tout  armé, 
Et  trestout  fy  Juïs  qui  sont  et  ont  esté; 
L^  rois  Machabem  et  9750  S'éuissiemmes  étrt  et  par  bonne  amisté 

Josue.  ^ 

Le  roy  Machabeus  et  le  roy  Jossué  : 

S'éuissiemmes  estet  desconfit  et  maté , 
Folio  148  yo.  Puisque  yenut  y  fussent  cil  qui  sont  blanc  armé , 

k  une  croix  viermelle  que  la  rose  en  esté. 
9755  Car  ce  sont  anemy  d'enfier  dèskaiéné  : 
Noms  de  plusieurs  dé-  Bcliribus ,  Lucificr,  EbrOH  le  desraé , 

mons.  ^ 

Gruiant  et  Jerluiro ,  Satan  le  foursené , 

De  qui  ly  crestyeu  sont  loyalment  atmé.  y> 

Quant  Corbarans  Toy,  s'a  le  roy  regardé 
9760  Et  dist  :  c  Tous  savés  mal  dont  tous  avés  parlé. 

Ault^e  cose  a  ou  plet  que  n'y  aivés  visé  ; 

Mais  de  çou  me  tairay,  trop  ay  le  cner  îré. 

En  ce  Yoyage-chy  m'ont  tramis  [y  maufé  : 

Jà  n'arày  dou  soudant  manaide  ne  pité, 
9765  Qu'il  ne  m'ait  laidement  traiteur  appiellé 

De  h  mort  de  son  fil  et  dou  rice  barné.  » 

Ensy  disoit  ly  roys,  com  j'ay  cy  devise. 
corbarant  se  relire,  Dôlaus  va  chevauchant  par  le  chemin  fiéré  : 

route  qu  il  suit.  * 

Il  a  laissiet  Barut,  une  bone  cité, 
9770  Le  castiel  de  Saiette ,  Betléem  la  frété. 
Jhérusalem  laissa,  que  point  n'y  a  aie;    . 
En  Surîe  passa,  un  pays  redoubté, 
Parmy  les  plains  de  Rames  qui  furent  lonc  et  lé. 

9781  Jouuéf  Josué.  dont  Fauteur  était  du  Haînaot.  • 

9754  Fiermelle  que,  aussi  vermeille  que...  9757  Gruiani  et  Jerluifn,  Eloïm  ou  Elohim? 

9756  BelgilniM,he\zébuih.  —  Jf&rou.  Voici  ce  ce  nom  cependant  veut  dire  I^»e».  [P.  Ricii, 

qu*on  lit  dans  la  tioiiv^lie  édition  du  l>iVlûmnat>e  Ariis  cabaiisiieae  teripL,  Batilefte  (11187),   in* 

infematie  M.  Collin  de  Plancy,  Paris,  gr.  in-8<>,  fol.,  p.  183.] 

p.  183  :  «  Ehrôn,  démon  honoré  à  Tournay  du  9761   Ou  piet^  au  plaid;  il  y  a  une  antre 

temps  de  Clovis.  Il  est  cité  parmi  les  démons  dans  cause. 

le  roman  de  Godefroid  de  Bouillon,  vieux  poëme  9767  Enty  disoit,  le  MS  :  Bney  U  éitùii. 
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Or,  s'en  ya  Gurbarans  tous  les  plains  de  Suiie. 
9775  Porter  iait  Brohadas  qui  se  tieste  n'a  mie  : 

Ly  boins  dus  Godefrois  à  le  cîère  hardie 

L'ot  ocis  ea  bataille,  à  Tespée  fourbie, 

Par  devant  Andioche  enmy  le  praierie  ; 

Et  ly  Rouges-Lyons  y  ot  laissiet  le  vie. 
9780  Et  G>rbaraDt  eevauce  qui  le  cîère  ot  marie  : 

ÂToecques  luy  avoit  le  fort  roy  de  Nubie. 

N'estaî^at  pas  iau  X  en  une  compaignie. 

Il  laissièrent  Damas  à  seniestre  partie , 

Et  au  diesire  eosté  passèrent  Tabarie, 
9785  Jusques  au  pont  de  fier;  ly  rois  ne  s'y  dëtrie. 

Et  Brohadas  estoit  en  litière  jolie 

Que  doy  ceyal  courant  avoient  en  baillie.  Foiio  uo  r«. 

Par  deviers  Sormasane  ont  leur  voie  acqij^llie  : 

Là  estoit  ly  soudans  qui  gouvernoit  Piersie, 
9790  Qui  son  siège  teooijt  et  sa  grant  seignourie 

En  ycelle  cité  qui  fù  forte  et  garnie. 

Là  estoit  ly  palajs  dou  soudant  de  Piersie ,  te  Soudan  de  Per^- 

Là  tepoit  parlement  de  ciaux  de  Satrenie,  suitat  de  b  bataiii.- 

Et  des  Babilonis  et  de  ciaus  d'Âukarie. 
9795  En  son  palais  avoit  moult  riche  compaignie  : 

Tout  son  sage  conseil  et  où  là  plus  se  fie, 

Amiraus  de  Grigois,  et  ciaulx  d'Esdavonnie  : 

En  son  iaudestuet  fu  o  lui  sa  baronnie. 

Tant  y  avoit  de  gens  de  ciaus  de  Turquie, 
9800  Que  la  sale  en  estoit  à  tous  lès  raîmpUe. 

Ly  soudans  démenoit  à  ce  jour  cière  lie, 

Et  aloit  demandant  à  ciaux  de  sa  lignîe  : 

9781  jâvœequeSyle  MS  :  atioee.  9793  Satreme;  ayant  expUqné  Saireuas  par 

9785  Jm  pont  de  fier,  sur  rOronte ,  entre  An-  Salanas ,  SatretUe  est  le  paya  des  fils  de  .Satan . 
tiocheetlmma-Harem,  au-dessous  du  Lac-Blane.  9794  Babibmis,    Babyloniens.    —   Jukarîe, 

9788  Sormuumme,  noas  aToas  rendu  ailleurs  Carie? 


d'Antioche. 


i  par  Smmeeuie  ;  on  prendrait  ici  cette  Tille         9796  Conseil,  le  MS  :  cateU. 
pour  Iwpàkan.  9799  Vers  trop  long. 


244  GODEFROID  DE  BOUILLON- 

«  Avés-voiis,  dîsl  ly  soudans,  nulle  nouvielle  oïe 
Dou  siëge  d'Ândioche ,  celle  cité  antie , 
9805  Ou  ma  gent  a  esté  moult  longuement  logie? 
Bien  say  que  Gorbarans  a  mis  sen  estudie , 
Et  ne  s'en  partira  pour  cose  c  on  ly  prie , 
Jusqu'à  tant  qu'il  ara  le  cité  gaengnie , 
Et  ramené  deçà  ciaux  sur  qui  j'ay  envie.  » 

9810       —  <  Seigneur,  dist  ly  soudans,  il  seroit  bien  saison 
Que  du  siège  éuissièmes  nouvielle  et  mencion.  n 
Dient  ly  Sarrasin  :  «  Nulle  riens  n'en  dist-on.  »> 
Lors  s'avança  ung  Turs  qui  estoit  d'Escalon  : 
Nobles  chevaliers  fu  à  le  loy  de  Mahom. 

9815  Devant  le  roy  soudant  se  mist  à  genoullon  : 
Le  turc  Manssîon  lui  <(  Sirc,  dist  ly  paycus  c'on  nommoit  Manssion, 

donne  de  fausses  nou-  .,.  «i^ii*!)! 

veiies.  Je  cevauçoie  hier  main  les  le  bois  d  Arbeuton 

Ou  chemin  de  Damas  et  de  Matefelon  : 

Là  vis  ung  escuyer  qui  venoit  de  randon , 
9820  Et  disoit  qu'il  aloit  au  castiel  Pandragon 
Folio  1*9  v».  Pour  dire  à  se  moullier.  qui  clère  a  le  façon, 

Nouvielles  qui  portoit  à  ly  de  son  baron. 

Cieus  me  dist  pour  certain  et  fist  devision , 

Que  no  gent  ont  eut  bataille  et  contençon 
9825  Contre  les  crestyens ,  et  par  telle  ocquoison , 

Que  tout  sont  desconfit  ly  traître  félon  ; 

Et  ont  pris  en  bataille  Tangré  et  Buinemon  ; 

Et  que  Brohadas  prist  Godefroit  de  Buillon  ; 

Et  Bauduins  fu  pris  par  le  Rouge-Lyon  ; 
9830  Witasse  fu  ochis  à  grant  destruction  ; 

Et  qu'il  sont  d'une  prise  plus  de  mille  prison , 

9803  Vers    trop  long  :  jévés,   dist  ly  mou-         9818  Matefelon  ?  dans  le  Pu\c\^  Matafol  esi  ua 

dans...  géant. 

9810  //  ieroît,  le  MS  :  t7  en  serait .  9820  Castiel   Pandragon  ;   toujours   de   ces 

9816-17  Manssion  et  Arhetiton  sont  encore  lieux  qui  n*onl  existé  que  dans  le  monde  iroagi- 

des  noms  forgés  à  plaisir.  naire  des  poètes.  Voir  v.  9481 . 
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Tout  ly  noble  du  monda  du  royalme  Carlon. 
Je  cuîday  Trayement,  par  le  loy  de  Mahom, 
Que  TOUS  le  sëuissiés  par  ciertaine  raison.  » 
9835  Quant  ly  soudans loy ,  sy  drëcha  le  menton  u  souiUd  se  réjoua 

w  '     w  dans  son  erreur. 

Et  dist au  Sarrasin  :  ce  Mahom  vous  doinst  pardon! 
Veschy  de  la  nuit  ma  droite  avision.  » 

Joiaus  Fu  ly  soudans  quant  le  parolle  entent; 

Il  a  dit  as  barons  trestout  communaum^nt  : 
9840  ce  Or,  regardés,  baron,  et  Faittes  jugement. 

Or,  sont  nostre  anemit  tout  mis  à  finement , 

S'aTons  eut  victore  à  Tanemie  gent , 

Dont  Calabre  jadis  sorty  si  asprement, 

Que  roys  Cornumarans,  qui  tant  a  hardement, 
9845  Qui  tient  Jhérusalem  en  Tonneur  qui  apent , 

Passa  oultre  le  mer,  à  Tourage  et  au  vent , 

Pour  véir  les  barons  dont  on  fisi  parlement; 

Et  les  vit  à  Buillon  en  estât  noble  et  gent , 

De  quoy  je  luy  moustray  hayne  et  mautalent. 
9850  Mais  il  s'en  purga  bien ,  on  le  set  clèrement , 

Et  Fu  Faitte  ly  pais  de  nous  généraument  : 

A  moy  renouvela  oussy  son  sairement. 

Or,  ai-ge  IJ  procès  pour  Faire  arguement  : 

C'est  encontre  Calabre  qui  menty  Faussement 
9855  Que  GodeFrois  devoit,  à  son  dit  proprement, 

Conquerre  mon  pays  et  le  mien  quassement. 

Et  j'ay  à  Mahommet  de  ma  fby  en  couvent , 

Qu'en  prison  le  Feray  morir  mauvaisement.  » 

Dont  dist  uns  sages  Turs  et  de  bon  enscient  ; 
9860  Frère  Fu  le  kaliffe  à  qui  Bandas  apent  : 

ce  Se  Calabre  ne  Fust,  dist-il,  de  telle  gent, 

Je  le  fesisse  ardoir  devant  moy  en  présent; 

Mais  mander  ly  Ferés  bien  et  déuément 

9857  Vers  trop  court  :  Feteky  donc?  9856  Quassemeni,  catemeDi,  easanUenio. 

!^51   GémérauwtetU,  le  MS  :  ^enraaimeit/.  9863  Dénétmeutf  quatre  syllabes. 


Folio  150  r«. 
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Que  se  jamais  se  melle  de  tel  sortîasemeol^, 
9865  Qu'en  ung  feu  le  ferës  ardoir  vilainement  ; 
iMais  TOUS  ly  pardonrés  ce  oop  vo  maniaient 
Pour  son  fil  Corbarant  qui  tous  fait  tel  présent.  » 

Apriës  parla  ung  autre  oussy  noir  que  carbon. 
Plus  sage  Moryen  trouver  ne  péuist-on  : 

9870  A  son  conseil  aloient  de  payens  à  fuison. 

Cieusdist  au  roy  soudant  :  c  Yéchy  ung  conseil  bon; 
Mais  de  Cornumarant  voel  faire  mencion. 
Vous  ly  ayés  mandé ,  tout  de  lait  le  set-on, 
Qu'à  Andioche  alast  à  force  et  habandon 

9875  Avoec  le  roy  Corbarant  qui  bien  aime  Mahom.  » 
Et  ly  soudans  ly  dist  :  a  J'ayoe  yo  rayson.  » 
Et  dist  ly  moryens  :  «  Il  a  fait  traison  : 
Ne  ly  doit  demorer  ne  tière  ne  dongnon  ; 
Et  se  croire  yolés  le  miène  entenscion , 

9880  Deyant  Jbérusalem ,  la  cité  de  renon , 
Enyoieroie  gens  sans  nulle  ariestison  ; 
Sa  cité  je  feroie  asségier  environ  ; 
Et  y  enyoieroie  Brohadas,  le  baron, 
Et  le  roy  Corbarant  qui  cuer  a  de  lyon^ 

9885  Sitos  qu'il  revenra  en  yo  possession 

Que  rendu  vous  ara  Godefroys  de  Buillon.  » 
«Le  conseil  acorda  le  soudant  de  renom. 

FoUo  i5o  vo.  ce  Mahom ,  dient  payen ,  vray  Dieux  de  paradis  ! 

Or,  est  Cornumarans  afolés  et  honnis, 
9890  Sa  tierre  pierdera  et  son  riche  pays.  » 
A  ycelle  parolle  que  on  ot  finet  ces  dis, 
Reyint  uqg  Sarrasin  qui  monlt  fu  estourdis  : 
D'Andioche  s'estoil  tous  navrés  partis. 

W7tf  ¥«M  troploag  :  Avote  roy...  dSQl  Que  on,  élinoD. 

d88S  Je,  MUdao»  le  US.  9893  Vera  iocomplet  ;  emt  partis? 
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Devant  CortMiraDt  fii  cieas  à  le  yoie  mis; 
9895  Mais  Corbarans  \j  ot  bailliet  eierlaios  escris 

Saielés  richement  de  aon  saiel  de  pris. 

Cieus  monta  el  palais ,  lasses  et  mal  baillis  : 

Au  monter  au  palais  ly  quéy  son  roneis. 

Quant  ly  payen  le  Ytrent  qu'il  vint  sy  aastis , 
9900  Qu'en  sa  main  tient  son  brief  où  ly  meskiës  fu  mis, 

Dont  orent  Sarrasin  joie,  solas  et  ris. 

Ly  uns  à  l'autre  dist  :  «  Chiens  revint  tous  faintis 

De  Tost  tout  droilement  :  il  set  tous  les  escris , 

Et  comment  s'est  portés  Brohadas,  no9tre  fils,  n 
990S  Et  ly  auUres  respondy  :  <«  Et!  quesse  que  tu  dis? 

On  apparelle  jk  et  portes  et  postis , 

Là  où  on  boutera  de  France  les  kaitis.  » 

Ly  messages  passa,  et  cascuns  lui  fist  voye; 

Vint  devant  le  soudant ,  qui  à  ung  roy  s'apoye. 
9910  Sytos  qu'il  le  coisy,  à  ung  genoul  se  ployé; 

La  lestre  ly  tendy,  qui  fu  en  las  de  soie. 

«  Amis,  dist  ly  soiidans,  bien  voy  qu'il  vous  anoye; 

Vous  iestes  travelliës  de  venir  grande  voye, 

Aies  prendre  vo  vin,  mes  corps  le  vous  otrojre.  » 
9915  Adont  ly  roys  soudans  celle  lestre  desploie  ; 

La  teneur  en  lyssy  tantos  de  roye  eu  roye.  u^Twité  «st  enfin  con 

Quant  il  coisy  le  fait,  a  poy  qu'il  ne  marvoye.       ^ 

Ses  cfaeviaus  va  tirant ,  et  forment  se  desroye. 

Là  n  y  ot  Sarrasin  qui  n'ait  le  cière  quoye  ;  Désespoir  du  soudan. 

9920  Et  furent  aussy  pris  que  dou  faucon  le  proie; 

Et  ly  soudans  s'estraint,  sy  sort  de  se  coroîe, 

Quide  de  son  corps  crever  pommon  et  foie  ;  ^^^  •**  »•. 

Il  ne  puet  dire  mot;  moult  tenrement  larmoie; 

Et  quant  il  puet  parier,  et  c'un  petit  s'anoie  : 


9905  Ly  onJtrvfy  élision.  9917  Jfarvoye ,  perde  Tesprit. 

9906  Postûf  cldCures.  9922  Vers  trop  court  :  ii  tmide. 
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9935  «  A!  Brohadas,  disUil,  que  loyaument  t'amoie! 
Ahy  !  très-touche  gent,  or^,  ay  pierdui  ma  joie.  » 
Ains  tel  douleur  n'aTÎnt  à  la  cité  àe  Troie. 

ce  SeigDOur,  dist  ly  soudans,  le  sig;iieur  de  Piersie, 

La  cose  est  retournée  et  en  doleur  cangîe; 
9930  Car  ly  crestyen  ont  la  journée  g^gnie. 

IJ^'  mil  Sarrasin  y  sont  mort  à  hascie  ; 

Et  Brohadas,  mes  fieux,  a  le  tieste  trencie, 

Et  ly  Rouges-Lyons  y  a  pierdu  le  vie. 

Roys  Corbarans  revient  à  pau  de  compaignie  : 
9935  De  XXX  roys  payens  à  bataille  renghie. 

Il  n'en  va  ramenant  que  IJ  en  sa  baillie. 

Oncques  puis  que  Mahoms  vint  en  ceste  partie , 

Et  que  la  loy  nous  fu  de  par  ly  ottroiie , 

Ne  rechurent  payen  sy  grande  vilonnie 
9940  Que  devant  Andioche  leur  a  esté  jugie.  » 

Lors  firent  Sarrasin  une  cière  esragie. 

Mainte  paume  y  ot  torsse,  mainte  barbe  sackie  ; 

La  femme  au  roy  soudant  en  fu  toute  enragie. 

En  ceste  noise-chy  qui  fort  fu  commenchie, 
9945  Vint  ly  roys  Corbarans  qu'Olifîerne  mestrie  : 

A  l'ostel  Brohadas  fu  la  bière  envoiie. 

Le  duel  c'on  y  mena  n'est  drois  que  je  vous  die. 

Sarrasin  vont  criant  de  cauchie  en  cauchie  : 

u  Ahy  !  pute  journée  !  drois  est  c'on  te  maudie. 
9950  Et  ly  roys  Corbarans  feisoit  cière  abaubie  ; 

Non  pourquant  est  montés,  que  point  ne  s'y  détrie; 

Ou  palays  est  aies;  s'a  le  priesse  partie, 

Et  ly  doy  roy  oussy  qui  font  cière  esbaubie  ; 

Le  soudant  ont  trouvé  espris  de  félonnie. 
9955  Quant  il  vit  Corbarant  qui  à  luy  s'umélie , 


9034  Revient,  le  MS  :  revinL  comme  plus  bas  eibaubie,  v.  9955. 

9950  /ibaubie,  on  dirait  aujourd'hui  ébaMe, 
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Il  ne  pol  dire  mot ,  ly  cuers  ly  atenrie;  foKo  i.m  v 

Et  quant  il  pot  parler,  haultement  ly  escrie  : 
ce  A!  Corbarant,  dist*il,  lu  as  me  gent  traie, 
Car  il  sont  mort  par  toy  et  par  t'encanterie.  » 
9960  —  ce  Non  sont,  sire,  dist-il ,  je  tous  acîertifie; 
Ains  sont  mort  vallanment  à  bataille  rengie. 
Mais  fourtune  nous  fu  contraire  à  celle  fie, 
Car  oncques  on  ne  Tit  bataille  sy  jolie , 
Et  de  yj  encontre  ung  c'est  plus  de  le  moitié,  n 

9965       Ly  soudans  de  Piersie  parla  par  grant  yieutë , 

Et  le  roy  d'Olifierne  a  forment  ranprouvë. 

«  Corbarans,  dist  ly  soudans,  m'ayés-vous  ramené 

Godefroit  de  Buillon,  Buinemont  et  Tangrë , 

Witasse  et  Baudoin,  où  tant  a  de  fierté, 
9970  Huon  c'on  dist  le  Maine,  frère  au  roy  couronné. 

Et  le  conte  de  Flandres,  une  rice  conté. 

Le  duc  de  Normandie  que  tant  m'avés  loé. 

Et  le  riche  barnage  de  la  cresUéneté?  » 

—  a  Sire,  dist  Corbarans,  le  cuer  ayés  tourblé.  éloge  d«s  «hréiiens 

9975  Lrestyen  ne  sont  point  oisiel  tost  atrapé,  CoriMrant. 

Ne  lièvre  enmy  les  kans,  ne  oonin  en  ung  pré; 

Ainçois  sont  cheyalier  hardy  et  redoublé. 

Je  sui  au  cuer  dolans  que  n*y  avés  esté. 

Se  éuissiés  yéu  le  camp  bien  estoffé, 
9980  Vous  Tolsissiés  bien  iestre  à  Nîcques  la  cité  : 

Car  je  say  tout  de  vray,  puis  le  temps  Jossué, 

Ne  fu  telle  bataille  ne  telle  aviersité , 

Ne  gens  sy  combatans  ne  sy  bien  ordené. 

Ly  Tostre  y  furent  bon  et  plain  de  grant  fierté , 
9985  Et  saciés  qu'il  s'i  sont  hardiement  porté; 

9959  T*tneatUerie,  les  eDchaDtemenU ,  tes         9967  Vert  trop  long  :  «lûfioaiififfif... 
eoées.  9970  Liaei  :  Huon  e'on  dût  Maint. 

9960  Non  sani,  latinisoie.  9976  Cmiii»,  oonil ,  lapio. 
99615  Sy  jolie!  9990  if tcçiiet ,  pour  Hfe^fwrt  ^ 

Tow  II.  32 
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Mais  nous  a?oiis  pour  nous  eu  jour  àéfié  ; 
Et  fortune  uou»  a  sou  roet  besloumé  : 
Car  il  D'y  a  eut  traïaon  ne  lasté, 
Car  ly  Toslre  trayant  y  furent  encanté. 
Folio  i5s  r«.  9990  Saieltes  et  quarîaus,  treoçant  el  afilé , 

Voloieat  oussy  dru  que  la  pluève  en  esté, 
Ne  que  blaneque  ^ësil  ou  temp»  qu'il  a  gîëlé  ; 
Mais  ung  ëvesque  y  ayoit  en  leur  loy  ordené  : 
Une  lance  portoit  de  tdle  auctorité , 
9995  Et  dient  crestyen ,  et  se  l'ont  siermonné , 
Que  oeste  lance  estoît  dont  on  avoit  nayré 
Jhésucrîs  en  la  croix ,  quant  on  l'y  ot  claué. 
Telle  yirlu  y  fist ,  par  œvre  de  mauffé , 
Que  dessus  les  traians,  dont  il  y  ot  plentë, 

10000  Estoient  en  volant  tout  ly  fier  relXHjrné  : 
Ly  uns  l'aToit  ou  cuer,  ly  aultres  ou  costé 
Et  em  bras  et  em  pies;  là  gîsoient  tué  : 
Ly  traires  nous  fely^  sy  fumes  enpiré. 
Puis  ly  yint  une  gent  par  le  diestre  costë  : 

10005  D'une  blanoque  parure  estoient  toul  paré, 

A  rouges  croix  porlans  ;  chil  furent  redoubté , 

Car  s  estoient  dyabie  d'infier  deacaiéné  ; 

Cil  ont  le  Yostre  gent  à  marlii^e  livré.  » 

—  c(  Corbarans,  dist  ly  soudans,  vous  Tavés  bien  trouvé. 

10010  Comment  poroient  gent  qui  sont  tout  aSuné, 
Desoonfire  tdle  ost  que  vous  aviés  mené^, 
S'il  n'y  a  traïaon  par  le  vostre  oosté? 
Je  ne  créroie  jà  Sarrasûi  qui  soit  né; 
Méismes  le  kaiiffes,  nostre  droit  avoé, 

10015  Ne  le  créroie  pas^  s'il  le  m'avoit  juré. 


9986  Jour  dette,  jour  néfaste.  9993  Supprimez  y  et  écrivez  :  imy  wtiqmes 

9987  £t  la  fortnne  nous  a  mal  teurné  sa      avoii? 

roue.  10009  Dist  soudan$... 

9988  Laite,  lâcheté. 
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Ma  geai  fiirenl  Tendu ,  trahy  et  dëlÎYrë; 
Et  par  la  foy  que  doy  au  Dieu  que  j'ay  ¥oë, 
C'est  Mahom  JumeliB,  qui  fiût  eitmtre  le  blé, 
Ains  que  tous  m'escapés  tous  dires  Térité.  » 

lOOSO      Quant  CoriMraos  oy  le  soudant  de  Sif^^  corbannt  se  défend . 

Se  ly  a  respondu  haultement  sans  esmay  : 

ce  Sire  soudans,  dist-il,  oyés  que  je  diray  : 

Vous  m'aTés  accusé  d*UD  fait  qui  n'est  pas  Tray. 

Se  ne  fussiés  mon  sire,  tantos ,  sans  nul  délay, 
100S5  Vous  lÎTrasse  mon  ghant  pour  foire  à  vous  assay 

De  Tostre  corps  au  mien;  mais  de  çou  me  tairay. 

Mais  de  ce  feit  ycy  trop  bien  me  purgeray, 

C'oncques  en  mon  rivant  traison  ne  penssay , 

Et  que  par  bonne  foy  à  Andioche  alay, 
10030  Et  TO  fil  Brohadas  par  amours  y  menay, 

Et  de  tout  mon  pooir  à  ce  jour  le  garday.  » 

Et  ly  soudans  respondy  :  a  Voir,  jà  ne  le  créray. 

Mon  fil  m'avés  trait  que  loyaument  amay, 

Et  le  Bouge^Lyon ,  en  qui  je  me  fiay,  foIîo  m  v«. 

10035  Et  U^  mil  payens  que  jamais  ne  Tairay  : 

Que  sont-il  deTenut?  car  je  le  tous  baillay. 

Contre  gens  affamés  enssy  pierdus  les  ay 

Par  TOStre  traison,  dont  je  tous  prouTeray  : 

Au  lès  de  mon  conseil  je  tous  en  jugeray.  » 
10040  —  ce  Sire,  dist  Corbarans,  oyés  que  je  diray.  Proposition  de  Corba- 

De  ceste  traison  moult  bien  me  purgeray ,  ""au^!"^  prouver  sa 

Par  itel  couvenent  que  je  m'oblegeray 

A  TOUS  entièrement ,  et  sy  tous  liTeray 

Ostages  soufiissants  qu'à  mon  jour  reTenray. 
10045  Tost  et  incontinent  à  Andioche  yray 

DeTiers  le  crestyens ,  à  iaux  me  plainderay. 


lOOSN)  SigU^?  10038  Fouêj 

10052  Et  taUmms»..  10041  Moult,  le  MS  : 
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Que  d'iaus  soie  escusës;  et  je  vous  amenray 
Ung  crestyen  des  leur  et  le  vous  liveray 
Tel  que  par  leur  acord  oussy  avoir  poray. 
10050  Contre  IJ  Sarrasio  combattre  le  feray; 

Et  se  chus  est  vaincus ,  à  vostre  gré  morray  : 
Se  ly  vostre  sont  mort ,  à  ma  pays  demorray.  » 
— Et  ly  soudans  respont  :  «  Je  m'en  conseilieray .  » 

Maïaquiii  d'Escaudie,  Ly  soudans  appiclla  Malaquin  d'Escaudie, 

dOrbrie,'Hector?^Â^  10055  Et  Clariaut,  son  fil,  et  Nabugor  d'Orbrie^ 

lexandrie,    Bfarbrua  w,     ri  uai-  i  »«      i  i      «r»    i       • 

Û9  saiorie.  Et  Ector  Q  Alixandre ,  Alarbrun  de  oalorie  : 

Folio  135  r".  „  De  Brohadas  mon  fil  qui  a  pierdu  la  vie , 

Et  me  gent  qui  sont  mort  à  telle  vilonnie , 
XX  et  VI  IJ  roys  payens,  sans  l'autre  baronnie , 

10060  Corbarans  d'OIifierne  y  a  fait  trécerie. 

On  le  m'a  bien  contet,  s'en  ay  mérancolie. 
Or  se  voira  purgier  par  le  gent  baptisie 
D'un  tout  seul  crestien  qui ,  par  chevalerie , 
Desconfira  IJ  Turs  de  la  nostre  partie. 

10065  Che  seroit  grans  pités  et  grande  dierverie , 
Se  j'eslis  I J  payens  de  la  raoye  partie  ^ 
Et  il  soient  vaincqu  à  bataille  jugie.  » 
Dient  ly  Sarrasin  :  u  Roys  soudans  de  Piersie , 
Faittes  faire  le  camp ,  car  cascuns  vous  em  prie  : 

10070  Car  vous  ne  verres  jà  avenir  en  vo  vie 

Que  vous  pierdés  le  camp  que  Corbarans  otrie. 
Il  vous  cuide  escaper  par  oultrequiderie; 
Ne  il  ne  trouvera  en  la  gent  baptisie 
Homme  qui  soit  vivans,  qui  cière  ait  sy  hardie^ 

10075  Qui  ose  chy  venir  faire  telle  arramie. 
Donnés  à  Corbarant  la  bataille  fiirnie. 
Par  ytel  couvenent  volons  c'on  ly  otrie  : 
S'il  n'amaine  au  retour,  à  journée  establie , 

10054-56  Personoaget  de  roman.  10059  Eij  omis  également. 

10058  ^t,  omis  dans  le  MS.  10078  Journée,  le  MS  ijoumé. 
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Campion  avoec  lui  pour  purger  la  folie, 
10080  Qu'Olifierae  ly  soit  ostée  et  eslongie  ; 

Ne  de  tout  le  royalme  il  ne  tenra  demie.  » 
—  <c  Sîgnour,  dist  ly  soudaos,  je  le  voel  et  afie; 
Mais  je  Toe  à  Mahom ,  là  où  mes  cuers  se  fie , 
Que  s'il  sueffre  à  ce  jour  que  j'aye  vilonnie , 
10085  Tant  batre  le  feray  tantos  de  me  maisnie, 
Que  sa  tieste  d'or  fin  sera  toute  fronssie.  » 


Lp  Mudan,    à    la  de- 
mande   de^    prinri- 
paux  de  sa  cour ,  ar 
rnrde  à  Corbarant  rr 
qu'il  «ollirtte. 

Menare  qu'il  adr«><(»e  à 
Mahomet. 


Ly  soudans  appiella  le  fort  roy  Corbaranl. 
ce  Corbarant  d'Olifierne ,  disl-il ,  venés  avant  : 
Vous  a?és  demandet ,  pour  faire  ?o  garant , 

10090  Ung  camp  d'un  creslyen ,  et  Tirés  amenant 
G>ntre  IJ  Sarrasin  ;  l'alés-YOUS  acordant? 
Par  ytel  couvenent  le  feray  maintenant 
Que  se  vous  n'amenés  le  crestyen  en  camp , 
Que  TOUS  clamerés  quite  vostre  royalme  grant, 

10095  Ne  n'y  demanderés  ung  denier  valissant.  » 

Dist  ly  roys  d'Olifierne  :  «  Je  le  vous  acréant.  » 
La  bataille  afia ,  et  le  va  acordant. 
Lors  laissirent  ester  et  n'en  vont  plus  parlant. 
Ly  soudans  fist  sevelir  Brohadas  son  enfent. 

10100  Le  corps  ont  aporté  ou  temple  Tiervagant  : 
Plus  de  C  Sarrasin  riènent  derier  plorant, 
Et  s'estoient  trestoul  viestut  de  bougherant. 
Cil  vont  apriés  le  corps  leurs  paumes  débattant  ; 
Et  d'esqualettes  vont  pluiseur  esqualetant , 

10105  C'on  n'y  oist  tonner  le  tonnoile  bruiant. 

Apriés  ces  gens  venoit  la  femme  du  soudant, 
De  rouge  fu  viestue  sans  ouvrage  luisant. 
C  payennes  oussy  en  avoient  autant  : 
S'aloient  leurs  cheviaus  par  pugnies  tirant 


Folio  1SS^«. 


Obsèques  de  Rrohada». 


10079  La  folie  poar  sa  folie. 
10095  Dernier,  le  MS  :  detmi. 
10099  Ly  soudans,  lîtei  soudans.,. 


10104  Esqualeites,  crécelles. 
10109  Pugnies,  poignées. 


Folio  154 
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10110  Qui  parmy  leurs  espaulles  leur  aloieot  poodast. 

Pour  l'amour  Brohadas  qui  fu  enseYelis 
Fu  telle  rordenance  oom  chy  vous  le  deyis. 
Par  devant  Tiervagaut,  eus  ou  temple  Antecrifit, 
La  estoll  ly  soudans  de  toille  reviestis  : 
10115  Une  robe  sy  longe  et  sy  lée  à  devis 

Que  pour  bien  reviestir  V  Sarrasin  ou  YJ. 

Livre  écrit  en  carac  Uug  grant  Uvre  teuoit  qui  d'or  estoit  escrips  : 

Là  disoit  et  urloit  des  parlers  mal  assis. 
Pour  mener  Brohadas  tanlos  en  paradis 

Deux  Sarrasins  sont  en-  10120  Fist  soudaus  sevelir  IJ  Samisiu  tous  vis. 

sevelis  vivants  avec 

Brohadas.  Eussy  fu  Brohadas  ce  jour  ensevelis; 

Puis  fu  grans  ly  digoers  eus  el  palais  de  pris; 

Mais  ly  roys  Gorbarans  s'y  fti  mie  siervîs, 

A  son  osliel  esloit  G>rbaraDS  li  gentils. 
10125  Lendemain  a  livré  eu  plaiges  ses  amis  j 

Puis  s'est  de  la  cite  sevrés  et  départis. 

Lui  X«  cevauce  dolans  et  abaubis 

De  çou  qu'ensy  estait  et  sans  cause  repris» 

Il  a  dit  à  se  gent  et  à  tous  ses  soubgia  : 
10130  «  S^eur,  dist  Gorbarans  ly  preus  et  ly  hardis , 

A  Olifierne  irons,  tel  est  ly  mîeos  <Aris. 

A  Calabre  me  mère,  le  fiUe  l'Ampalris, 

A  lui  yray  conter  commentée  suy  trahis; 

Et  se  vairay  ma  seur  qui  tant  a  cler  le  vis  » 
10135  Et  cil  ont  refi|>ondut  :  a  Pas  n'el  ferons  eavb.  » 

De  Corbarant  lairay  qui  tant  fu  agenssis. 

10115  Jutecrist,  le  MS  :  Juieceùt,  En  Van  que  chevalier  tont  ( 

10127  Cevauee,  le  MS  :  eetauça.  —  jihaulnt  ;  ^^  ^«"^  »•«* <^"*^  °«  '<>»*  ^  "»^>'  •^• 

une  chanson  de  Hugue  d'Oisy  (Ârtliur  Dînam,  10152  Ampaùrii^  non*  verront  pins  bas  un 

les   Trouvera  cambrésietu,   5^  édition,  1857,  autre  personnage  qui  porte  ce  litre. 

pp.  129-140,  et  Fr.  Michel,  la  Chanson  des  10154  Seuroximsr. 

Saxons,  Paris,  1859,  t.  II,  p.  194-201),  corn-  10155  lY'el  ou  nel\ 

mence  ainsi  : 


Calabre,  iilli*  de  l'Am 
patris. 


60DEFR0ID  DE  BOUILLON. 


2S5 


De  Criabre  diray  qui  ses  sors  ot  sortis. 

Par  une  nuit  moult  dère  fu  la  dame  de  pris 

En  UDg  noble  jardin ,  d'arbres  fu  bien  sienris  : 
10140  Iluec  gietta  ses  sors,  ne  say  Y  fois  ou  YJ  : 

Une  croix  vit  ou  ciel,  là  ^etta  son  avis. 

D'estoiles  ta  la  croix,  ou  de  IX  ou  de  X  ; 

Et  puis  vit  d'autre  part,  dont  ses  cuers  ta  maris , 

Mille  estoiles  ou  plus  en  nue  esbanuis. 
10145  La  nuée  fu  rouge  plus  que  sanc  de  brebis  ; 

Et  puis  TÎt  une  estoille  courir  par  tel  avis 

Qu'elle  quéy  à  tierre,  ne  sçay  en  quel  pays. 

«  Mahom,  cedistla  yielle,  mes  fieux  est  deseonfis  !  » 


Cftiabre  ronsulte  le  sort. 


Calabre  la  rayne  fu  moolt  desoonfortëe. 

10150  Lendemain  au  malin  s'est  du  gpirdin  serrée  : 
Deniers  la  loor  naaîeur  est  la  royne  alëe. 
Seigneur,  c'est  une  lom*  qu'elle  aTok  ordenëe, 
Et  hiaoil  ordener  toute  jour  à  joumëe 
A  IIIJ<^  ouvriers  ouTrans  de  sa  contrée. 

10155  Calabre  YOtt  sa  tour  qui  hault  fu  esleriée  ; 
Elle  dist  as  ourriera  à  moult  haulte  alevée  : 
a  11  £MiIt  que  ceste  tour  soit  bientos  estoffée; 
Faittes  ouvriers  basl^  et  payer  leur  journée.  » 
Seignour,  à  cdie  tour  qui  bien  estoit  fondée , 

10160  Ouvroient  ly  baron  de  Fraonoe  Tonnourée 

Qu'à  mont  de  Gvetot  furent  pris  en  mellée  : 
Baudnin  de  Biauvais,  à  la  cîère  senée, 
Et  Ricart  de  Caumont,  à  la  brace  quarée. 
Et  de  Bourges  Harpin,  qui  ait  l'âme  sauvée, 


10144  Etbanuû,  répandues. 

10155  EiUriée,  élancée  dans  les  airs. 

10156  jâ  momli  kaulU  alevée,  d*ini  ton  très- 
haut  ,  avec  aatorité. 

10164  Et  de  Bourges  Harpin.  (Voir  llntro- 
doGlioD  ).  0  figure  dans  le  roman  de  Lyon  de 
Bourges,  dont  M.  Franciiiqoe  a  donné  un  frag- 


ment, où  Herpîn,  prisonnier  du  Soudan  de 
Chypre,  reconnaît  dans  ses  compagnons  d*eacla- 
rage  autant  de  compatriotes,  parce  qn^  les  en- 
tend parler  d*01tvîer  et  de  Roland  : 

Et  fist  le  duc  Herfin  en  sa  chartre  bneier. 
Où  des  crestiens  (i)  ot  près  de  demy-millier. 
Qu'an  ces  cbartre  donnoit  &  boire  et  à  aeiigier... 


Folio  |.%4  %•. 


Invocation. 

Le<  prisonnieri  chré- 
tiens employés  à  bâ- 
tir une  tonr  pour  Ca- 
labre. 


Baudouin  de  Beauvais, 
Ricbard  de  Caumont 
ou  Cbaumont,  Har- 
pin de  Boui^es,  Jean 
d'Ali<>  et  révéquc  de 
Forfx 
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10165  Et  ber  Jebao  d'Alis  mainle  pière  ont  portée. 

Ly  vesques  du  Forois  fist  une  kemioée  : 

N'avoit  sy  boin  ouvrier  en  toute  ia  contrée. 
L'abbé  de  Fécamps.  Ly  dbbés  de  Fesquans  portoit  la  pière  lée; 

Et  furent  C  ouvrier  de  la  geot  crestyenée 
10170  C'ayoec  les  Sarrasin  ouvroieot  ajournée, 

Et  s'estoient  trestout  batut  à  le  TÎesprée. 

Â  celle  tour  majeur  qui  Calabre  ot  à  non, 
Pour  l'amour  de  la  royne  qui  tant  a  de  renon , 
Ouvroient  crestyen  à  force  et  habandon  ; 
10175  Et  portoient  en  hault  le  piore  et  le  moilon. 
11  avoient  ung  maistre  qui  avoit  ung  baston 
Dont  il  leur  dérompoit  le  dos  et  le  crépon. 
Ly  évesques  du  Forois  en  avoit  marison; 
A  la  royne  vint  ;  soy  mist  à  genouUon  : 
Lévèque  de  Forez  i>e  10180  a  Damc ,  dist  Iv  évesoues ,  oyés  m'entencion: 

plaint  à  la  reine  des  i  y-» 

mauvais  traitements  NoUS  SOmmCS  chv  nOUS  C.  CU  la  TOStrC  pnSOD  • 

Infliges   aux  prison-  ^  "  '  ^      * 

"i^Ts.  Qui  faisons  vostre  tour  entour  et  environ , 

Et  n'avons  que  mengier  ne  char  ne  venison  ; 
Et  sy  sommes  batu  assés  et  a  fuison. 
10185  Je  vous  prie  pour  cely  en  qui  croire  doit-on, 
Que  nous  aions  viande  telle  que  vo  garçon , 
Et  c'on  nous  tiègne  en  pays  sans  faire  contençon, 
Et  nous  ferons  plus  d'èvre  en  bien  pau  de  saison 
Que  tout  ly  ramenans  qui  menguent  mouton.  » 
Miiiiiion  ou  Muuii»n.  10190  — f(  Damc^  dist  uns  payens  c'on  nommoit  Maiulon<, 

Folio  i:iri  ro.  Il  vous  dist  vérité,  foy  que  je  doy  Mahom. 

Il  font  d  uèvre  plenté  et  d'ouvrage  foison  : 
Nuls  ne  le  puet  passer  en  nésune  façon. 

Uerpin  siut  en  U  chartre,  s'oyt  de  Dieu  pkidier,  10178  Ly  évêiquei,  élUion  OU  ly  veif  «es. 

L  un  parloit  de  Roland  et  l'autre  d'OUivier:  jQjgg  j^  ^^„,  ^,„.^.  ^  ^^^^^  ji  f^^^ 

Dieu  et  sa  doulce  mère  en  priât  à  graîcier.  .  .  ,,     . 

'^  te  vous  prt   ou  pry .   comme   en   d  aiilres  en^ 

Ala  suitedelaCAoïMondeiSaxoiM;        ... 

Pari»,  1«59,  in-U,  t.  H,  p.  19i.       <''»"•• 
10175  Piare,  fnêre? 
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11  en  y  a  ung,  dame,  qui  Ricars  a  à  nom, 
10195  Mais  il  na  tel  outrier  jusques  Carfaùnon  : 
Sur  ses  espauUes  Ta  portant  ung  tel  péron , 
Quil  en  y  a  aasés  pour  ung  mulet  très-bon.  » 

—  a  Où  est-il?  dist  Calabre,  monstres  le  compaignon. 
Dont  ly  fist-on  venir  dan  Ricart  de  Caumon. 

10200       Quant  Calabre  pierçut  Ricart  le  bon  guerrier, 
Et  le  vit  grant  et  gros  et  merrelleus  et  fier, 
Adont  il  demanda  s'il  estoit  chevalier 
En  la  loy  creslienne  qu'il  ama  et  tint  cier. 
«  Dame«  ce  dîst  Ricars,  tout  çou  Toelliés  laissier, 

10205  Faittes-nous,  s'il  tous  pbist,  tenir  sans  mehaignier. 
Quant  nous  avons  ouvré  jusques  à  1  anuitier, 
On  nous  maioe  en  prison  bâtant  pour  no  loyer  : 
Sy  n'avons  toute  jour  que  du  pain  à  mengier, 
Et  s'avons  à  plentë  de  l'iaue  dou  vivier. 

10210  Dame,  se  nous  estîèmes  comme  kien  de  boucier, 
Se  ne  deveroitr-on  noz  corps  sy  eastyer. 
Nous  sommes  trestout  prest  de  noz  corps  traveliier 
Devant  soleil  levant  jusques  a  Fanuittier* 
Dame ,  nous  vous  prions  pour  le  Dieu  droiturier. 

10215  Celui  que  vous  créés  et  celui  qu'avons  chier. 

Que  nous  soions  enssy  siervis  que  vostre  ouvrier.  » 

—  «  Je  le  voel ,  dist  Calabre,  et  dy  sans  varyer. 
Que  vous  ayés  assés  à  boire  et  i  mengier, 

Et  que  vous  ne  soyés  batus  à  vo  choucier.  » 
10220  —  «  Dame,  ce  dist  Ricars,  moult  foittes  à  prisier  ; 

A  tous  noz  crestyeus  le  va  dire  et  noncier.  » 
-  ce  Seigneur,  ce  dist  Ricars,  soyés  bon  et  légier. 

La  royne  Calabre  a  fait  à  mon  pryer 

Que  nous  serons  siervi  de  boire  et  de  mengier 
10225  Enssy  que  sont  ly  aultre  feus  vilain  reprouvier. 


En  eoiiMiIfTalioo  de  Rî- 
chani  «le  OauDiont, 
les  rliréliens  sont 
tnilés  aver  plii«  d'hu- 
maniti^. 


Fotio  loo  \^' 


1019S  Carfaûmom ,  Caphamaûm. 

TovE  IL 


10219  ^  90  cAottctier,  à  Tolre  coschcr. 
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Et  que  ne  soyons  plus  batui  à  Tanuitier.  » 
Lors  yëissiés  forment  noz  gens  eslaïcier; 
Et  ly  ëvesques  de  Forois  pris  a  moût  à  pryer, 
A  une  keminée  s'est  aies  aficquîer. 

10230  Jehan  d'Alis  ly  porte  maint  caliel  de  rochier; 

Ly  bers  Harpins  de  Bourges  ly  siervoit  du  mortier. 
Droit  à  l'eure  de  nonne  c'on  se  doit  refroidier, 
Alèrent  ly  ouYrier  tout  ouvrage  laissier. 
Devant  la  tour  Calabre  sont  assis  ly  ouvrier  : 

10â35  Iluec  leur  aport~on  à  boire  et  à  mengier. 
Ricart  et  ly  caitif  s'alèrent  arenghier. 
Générosité  de  Mauiion.  Mauliou ,  qui  amoit  d'amoureus  désirier 

Bauduin  de  Biauyais  et  Ricart  le  guerrier, 
Dist  a  son  compaignons  :  c<  Il  convient  envoyer 

10240  A  ces  kaitis  de  France  de  noz  biens  sans  tencier  : 
La  royne  Calabre  leur  a  fait  ottroyer.  » 
Lors  le  fist-on  siervir  et  devant  et  derier 
De  bonne  char  de  buef ,  tout  à  leur  désirier, 
Et  dou  pain  de  fourment  pour  iaus  aaisier. 

10245  Dist  Ricart  de  Caumont  :  a  II  foit  boin  praiecier.  » 
Héflexioii  de  Téveque  Dist  ly  évcsqucs  gcutils  :  <c  Commenceray  premier. 

Or,  n'est-il  paine  ou  monde,  c'uns  homs  doie  laissier , 
Mais  qu'il  ait  à  digner  pour  son  corps  rehaitier.  » 

Lors  iîirent  no  baron  assis  à  digner. 
10250  Qui  leur  véist  as  dens  celle  char  deskîrer^ 
Et  ce  pain  de  fourment  maissier  et  avaler. 
Bien  y  péuist  sen  goust  reprendre  au  regarder. 
Ly  grans  mestres  de  l'uèvre  repairoît  de  juer  ; 
S'aporioit  ung  baston  pour  les  kiens  afoler. 

10iS8  Ly  évetque»,  élUion.  le  MS  i  je  commençât/ • 

10230  Calitly  bloc,  moreeaii.  10249  Vers  trop  coorl. 

10257  ^atf/ton,  tout  à  rheiire  iVaiv/ofi.  10251  iRfaûftVry  mâcher. 

10259  Stm  pour  ms.  10253  Le  chef  des  ouvriers  venait  de  récréa- 

10246  Ly  eresqutt,  élision.  —  Commenceray ,  tiou. 


Lutte  entre  les  priiioii- 
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10255  Quant  il  tîI  ses  ouvriers,  si  les  va  saluer  ; 

Les  chevaliers  kaitis  a  pris  à  aviser; 

Il  est  salis  avant ,  sy  leur  prist  à  crier  : 

(c  Qui  vous  a  foit,  dist-il,  tel  viande  taster? 

N'est  mie  vostre  drois  de  vous  enssy  soupper  : 
10260  Ly  dyable  d'infier  le  vous  ont  fait  livrer, 

Et  sans  le  mien  conseil  ensement  présenter.  »  p^y^  ,5^  ^, 

Venus  est  à  Ricart,  tel  cop  ly  va  donner 

Qu'il  ly  a  fait  ou  def  les  yeus  estinceler  ;  mZl^J^.  '''"'^^ 

Et  Ricart  de  Caumont  s'ala  tantos  lever, 
10265  Dou  diestre  puing  ly  va  sy  entasser 

Qu'il  Ta  fait  devant  luy  à  le  tierre  vierser. 

Son  coutid  ly  frappa ,  ou  corps  ly  va  bouler 

Tellement  qu'il  le  fist  eslendre  sans  crier. 

Qui  véist  les  ouvriers  isnièlement  lever 
10270  Et  venir  noz  barons  assalir  et  bierser, 

Et  qui  vëist  noz  gens  contre  iaus  aventurer. 

De  très^hardie  gent  ly  péuist  remembrer. 

Devant  la  tour  Calabre^  en  ung  pré  verdoiant, 
S'aloient  ly  caitif  fièrement  combatant. 
10275  Bauduin  de  Biauvais  s'y  va  moult  bien  portant; 

Harpins  prist  ung  levier,  u  Bourghes  !  »  va  escriant; 

Ly  bers  Jehan  dWiis  va  ung  martiel  portant; 

Ly  évesques  de  Forois,  ly  abbés  de  Fesquant, 

Et  Tîérv  de  Tournav^  et  Henry  de  Braibant.  Thiem  de  Tonmay. 

^  Ji  •*  1  Henri  de  Brabanl. 

10280  Et  tout  ly  C  baron  salèrent  ordenant. 

Contre  tous  les  ouvriers  se  vont  bien  deffendant; 
Tiestes  et  bras  et  pies  leur  aloieot  froissiant. 
Eu  Olifierne  vont  ly  mehigniet  criant. 
L'amustant  de  la  ville  leur  est  veout  devant, 

10265  Vert  incomplet.  10281  LmmutituU,  le  govrcrneur.  D«w  les 

10976  Bourykes,  Bonr^.  anciennes  charles  espagnoles  on  tronve  de»  ma- 

10978  Le  MS  :  gistrals  désignes  sons  les  noms  YÎsÂlileiiieBl  ara- 

Lya66â  de  Forois;lyév«f9iie«  de  Fesquant.  bcs   d'almuserif,  almwcmbdy   mlmmémtmf,   moU 
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Tous  les  ou^TÎers  mu- 
sulmans sont  tués. 


Folio  156  %<*. 


Calon 


lliarenbaud    de 

est  massacré. 
Vengeance  que  Richard 

de  Caumont  tire  de 

cette  mort. 


l^alabre    veut  le   faire 
mourir  à  son  tour. 


10285  Cieus  gardoît  la  cité  de  par  le  roy  Corbarant; 
II  a  dit  as  ouvriers  :  ce  Qui  vous  va  assalant?  » 
—  «  Sire,  dist  uns  maçons  qui  le  corps  ot  sanglant^ 
Ce  sont  ly  crestyen  qui  nous  vont  afolant  : 
Tous  les  ouvriers  ont  moilsanslaisster  ramenant.  » 

10290  Adont  ly  est  venus,  o  lui  maint  siergant: 
Calabre  la  royne  y  vint  incontinent . 
Et  pierçoit  noz  barons  delès  ung  desrubant^ 
Qui  tenoient  martiaux  et  maint  levier  pesant. 
Payen  les  assaloient  et  les  vont  destraignant  : 

10295  Iluec  nous  ont  ocis  ung  chevalier  vaillant, 
Et  estoit  à  Ricart  bien  priés  apiertenant  : 
Clarenbaut  de  Calon  Taloit-on  appiellant. 
Quant  Ricars  de  Caumont  l'a  veut  mort  gisant, 
A  ung  levier  de  fier  qui  fu  à  son  commant 

10300  A  ocis  X  payens  par  devant  Tamustant 

Et  devant  la  royne  qui  le  cuer  ot  dolant. 
Quant  Calabre  le  vit  en  sy  (ait  convenant, 
Elle  a  dit  à  sa  gent  :  «  Assalés  ce  tirant , 
Sy  le  me  prendés  vif,  et  je  le  vous  commant, 

10305  Se  le  feray  mourir  com  mourdréour  tirant. 

Ne  véés-vous  comment  il  va  ma  gent  ochiant? 
11  en  a  ocis  X  devant  moy  maintenant , 
Et  encore  voet-il  tuer  le  remanant.  » 


Agrapart ,    Dieu    sup- 
Iiosé  des  Sarrasins. 


Calabre  la  royne  va  regardant  Ricart 
10310  Qui  au  levier  de  fier  les  Sarrasin  départ. 

ce  Par  Mahom,  dist  la  vielle,  cieux  en  a  bien  8e  part. 

Mais  foy  que  doy  Mahom,  Jupin  et  Agrapart, 

Je  feray  le  glouton  morir  à  une  hart.  >» 

Et  Ricart  de  Caumont  faisoit  ung  fier  regart  : 


dont  la  racine  parait  être  la  même  que  celle 
d*amustant» 

10d85  Vers  trop  long  ;  au  lieu  de  :  de  par  le 
roy,  lisez  par  le  roy  ou  de  par  roy» 


10287  Sanglant,  le  MS  :  iagleut. 
10990  Vers  trop  court  :  el  o  /ut.. 
10303  Com,  le  MS  :  comme. 
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10315  DevaQl  les  auilres  fu  i  ^ise  d'estandart, 

Et  rëcbîme  de  cuer  le  corps  de  saiot  Liénart 

Que  délivrer  les  yoelle  de  le  prison  renart. 

Ung  SarrasÎD  fiéry  qui  portoit  un  grant  dart; 

Mais  Ricars  de  Caumont  ly  fist  ung  tel  essarl , 
10320  Que  sus  le  hateriel  ly  a  fbissiet  le  larl. 

Il  escrie  as  payens  :  u  Fuyés-vous-ent ,  kokarl , 

Jamais  en  la  prison ,  en  la  cartre  grignarl^ 

Ne  me  reméterés ,  se  Jfaësucris  me  gart . 

Car  trop  y  ay  estet  batus  et  tempre  et  tart.  » 
10325  Calabre  la  royne  fist  Ricart  assalir  ; 

Et  il  se  deffendoit  par  merveleus  aïr.  R«i*ii.iicr  rornid«i.i« 

■  ^  «le-»  pn««innter>. 

Bauduin  de  Bîauvais  y  fiert  sans  alentir  ; 

Et  de  Bourges  Harpins  les  prist  à  envair  :  ***<»*>'>  t-*^  ^  • 

Et  bers  Jehan  d'Alis  ne  les  vot  pas  falir  ; 
10330  Ly  évesques  de  Forois  se  prist  à  esbahir  ; 

Ly  abbés  de  Fesquans  ne  s'y  set  contenir; 

Et  ly  boin  chevalier  que  Dieux  puist  bénéir 

Vont  avoecques  Ricart  pour  ly  à  garandir. 

L'amustant  d'Olifierne  les  fist  fort  assalir  : 
10335  A  Ricart  va  criant  :  c<  Rent-toy  sans  alentir.  » 

Mais  Ricart  de  Caumont  le  cuida  bien  férir, 

Quant  uns  siergans  s  ala  par  entre  I J  salir  ; 

Et  Ricart  de  Caumont  le  va  sy  bien  siervîr. 

Que  son  levier  ly  fist  sour  le  tieste  kéir 
10340  Sy  fort,  qu'il  en  a  fait  le  ciervielle  boulir. 

Par  devant  l'amustant  convient  cely  flastrir. 

Quant  Calabre  le  vit ,  dou  sens  cuida  issir. 

Il  a  fait  d'Olifierne  tout  le  commun  issir  : 

Là  convint  noz  barons  grant  martire  souffrir. 

10313  CeUe  image  n*est  pas  sans  poésie,  et  103S1    tCokart,  coquios. 

oMlfariireiisemeot  on  n*a  pas  souvent  Toccasion  103i3  En  Im  enrirt  griguari  y  dans  la  ciiarlre 

de  faire  pareille  remarque.  hideuse. 

10317  De  U  prùom  remart,  Dira-t-on  qu'il  y  10341  floitrir^   marquer  comme    d*un    i'er 

a  ici  quelque  souvenir  du  roman  du  Renard?  chaud. 
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Rirhani  de  Caïuiiont  10345  A  Rîcait  de  CauiDont  convint  là  mescméir  : 

•itiicrombe  enfin  sous  ^ 

^^nom^*rr.  X  lierre  fti  giëtés,  ne  s'en  pot  garandir: 

Là  le  vont  Sarrasin  par  leur  force  saisir. 
Ly  autre  se  rendirent ,  ne  se  porent  tenir. 
La  royne  Calabre  a  fait  Ricart  yenir 
10350  En  son  palais  majeur,  là  le  voloit  punir, 
Quant  ung  mësages  Tint  dire  sans  alentir 
Que  Corbarans  devait  ains  Y  jours  là  jësîr, 
Dont  a  fait  la  royne  la  grande  cartre  ouvrir, 
Et  là  fisi  noz  barons  vilainement  gésir. 

10355       Or,  sont  dedeos  la  cartre  ly  baron  rebooté. 

La  dame  y  establi  Mauiion  Faduré  ; 

Car  le  cartryer  ont  no  chevalier  tué. 

Cieux  MauUons  amoit  sainte  crestyenté  : 

De  Ricart  de  Caumont  a  moult  très-bien  penssé 
10360  Et  des  aultres  oussy,  très-bien  furent  sooppé. 

La  nuit  furent  trestout  forment  desconforlé. 
Folio  i.iT  %«.  ((  A  !  Dieux  !  font  ly  baron,  ayés  de  nous  pité 

Or,  seron^nous  pendu,  sy  corn  laroa  prouvé.  » 
Richard    «oiiMiie  se^i  —  Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Je  n'y  aconte  ung  dé  ; 

ronipagiiunN  t  m  or-  10365  J'ay  trop  bicu  désiervi  çou  c'om  m'ara  donné  : 

Ly  corps  sont  traveliet ,  mal  ont  eut  pLenté , 

Et  les  âmes  iront  lassus  en  magesté. 

Je  vous  pry,  biau  seigneur,  prendés  le  mort  en  gré, 

Et  vivons  liément  en  nostre  povreté , 
10370  Car  ly  corps  paacient  seront  ly  plus  sauvé.  » 

Enssy  sont  ly  baron  en  cartre  demoré  ; 

Et  MauUons  les  siert  de  vin  et  de  cbré; 

La  suer  roy  Corbarant,  qui  taat  ot  de  biauté, 

Leur  tramet  tous  les  jours  de  ses  biens  à  plenté, 
10375  Car  die  avoit  pité  de  la  crestiéneté; 

10545  Muquéir,  le  MS  :  metquier,  arriver      traction  d'une  plume  ftamancle. 
malheur  oa  médier.  10S57  Cartryer,  geôlier. 

10559  Cartre,  le  MS  :  carter;  nouvelle  dis-  10571  En  cartre,  lettS:  en  fe  earire. 
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Sy  crëoil  en  Mahom ,  mais  de  sa  loyauté 

Et  de  çou  qu'elle  aToit  la  déboîoairetë ,  in^ncation. 

Penssoii  des  prisonniers  par  grande  humelitë.  piorie,  sœur  de  c<.rba. 

S^pMur^  ceste  pucielle ,  où  tant  ot  de  biautë,  "e"*».'*  *"**'  '  "^  '"" 

10380  Avoit  à  nom  Florie  en  la  païéneté; 

Puis  ot-elle  à  mary  Godefrois  le  douté , 
Ensy  que  tous  orés  en  ceste  auctorité. 

Seignour,  oyés  kançon  de  biaus  lais  et  jolis  !„v<h  aiio... 

Et  plains  de  Térité,  ce  pruèTe  ly  escris. 
10385  Au  boin  roy  G>rbarant  yoel  iestre  reriertis. 

Tant  a  aie  ly  roys  par  Taus  et  par  lairis ,  oiîfierne 

Qu'à  Olifierne  vint,  sa  grande  cité  de  pris  : 

A  privé  maisnie  s'est  en  le  Tille  mis. 

Quant  Sarrasin  le  Tirent,  s'ont  les  cuers  esbahis; 
10390  Ly  uns  à  l'autre  dist  :  a  Nostre  roys  est  penssis  : 

Il  est  bien  oourouciés  ;  en  lui  n'a  jeu  ne  ris.  » 

G)rbarans  descendy,  qui  de  cuer  fu  maris  ; 

En  son  palais  entra,  qui  biaus  ta  à  devis  : 

Calabre  demanda  et  sa  suer  gentils. 
10395  Menés  fu  en  le  cambre  G>rbarans  ly  hardis  ;  foiîo  ish  r«. 

La  cambre  fist  ouTrir,  sy  est  dedens  salis. 

La  royne  Calabre  quant  Toit  que  c'est  ses  fils, 

A  IJ  bras  l'aoola ,  et  ly  dist  à  hault  cris  : 

«  A!  Gorbarans,  biaus  fieux,  or,  fus-tu  desconfis. 
10400  Je  le  disoie  bien,  Corbarans  biaus  amis; 

El  s'a  dit  ly  soudans  que  tu  les  as  trahis , 

Il  en  ment  faussement ,  ly  sires  de  Piersis  ; 

Et  se  je  le  tenoie,  par  les  yeus  de  mon  Tis, 

DcTant  moy  ly  seroit  ly  ciefs  dou  bus  partis. 
10405  Jà  pour  sa  seignourie  ne  pour  tout  son  pays 

Ne  l'en  déporteroie,  car  c'est  mes  anemis.  » 

10576  Sy,  le  MS  :  etsy.  10594  Vers  imparfait. 

10387  Vert  Irop  loog  :  .Va  yrani  cité...  10404  But,  butte. 
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En  Calabre^  la  dame,  n'i  ol  que  courecier, 
Et  joie  ol  de  son  fil  quant  le  pot  embracier; 
Et  Fiorie ,  la  bielle ,  va  son  frère  baîsier 

10410  Et  ly  dist  :  <c  Mon  seigneur,  bien  me  doit  anoyer 
Quant  pour  le  soudant  vous  aies  travelier , 
Et  puis  sy  en  avés  ung  sy  petit  loyer.  » 
— «  Bielle  suer,  dist  ly  roys,  tout  çou  devés  laissier  : 
Il  faut  aler  en  gherre,  et  de  tout  assayer; 

10415  Et  ly  roys  soudans  est  mon  signottr  droiturier, 
Se  me  feut  obéir  et  aler  ostoyer. 
Mauvais  consaus  Ta  feit  enviers  moy  couroucier; 
Et  s'il  plesl  à  Mahom ,  que  doy  croire  et  pryer, 
Ly  soudans  s'avisera  et  fera  conseilUer; 

10420  Et  ly  droys  que  g'y  ay  me  pora  bien  aidier.  o 
A  ycelle  paroiie  sont  assis  au  mengier  : 
S'il  furent  bien  siervit,  dire  ne  le  vous  quier. 
Corbarans  fist  son  corps  de  tous  poins  aai«er, 
Enssy  comme  oely  qui  vient  de  guerryer: 

10425  II  se  fist  ventouser  et  sy  se  fist  sainier. 

XVJ  jours  fu  ly  roys  pour  ly  apparellier; 
Et  au  XV1J«  fist  sa  cose  apointier; 
Et  sy  s'apparilla  ly  roys  pour  cevaucier, 
Folio  158  V».  Car  il  voloit  aler  pour  querre  uog  chevalier, 

10430  Pour  faire  la  bataille  et  le  camp  tout  entier. 
Quant  Calabre  le  vit  enssement  apointier, 
Lors  ly  a  demandé  sans  point  de  l'atargier  : 
(c  Corbaran,  biausdous  fieus,  tu  ne  me  dois  noyer, 
Et  où  ves-tu  aler?  di-le  moy  sans  targier  : 
10435  Une  sotte  set  bien  ung  sage  conseillier. 

c(  Biaux  fieux ,  dist  la  royne ,  où  voiés-vous  aler? 
Pour  Mahommet,  mon  Dieu ,  ne  le  voelliés  celer.  » 
—  ce  Damme,  dist  Corbarans,  je  vous  dy  sans  fausser, 

10411  Vers  incomplet.  10419  Vers  trop  long. 

10416  OtioyeTy  faire  la  gnerre;  osl,  armée.  10454  Feg-tu,  venz-tu. 
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Que  droit  a  Andioche  me  confient  ceminer  ; 
10440  A  UDg  boin  chevalier  me  feut  pariemenler  : 

Godefrois  de  Builloa  se  fait-il  appieller. 

Plus  hardy  cheyalier  ne  poroit-on  trouver  ; 

Et  se  je  le  pooie  avoec  moy  amener 

Par  deviers  le  soudant ,  qui  m'a  iait  aquser 
10445  (Car  sachiés  qu'il  me  feiult  ung  crestyen  livrer 

Qui  contre  IJ  payens  se  voelle  aventurer); 

Et  se  ly  crestyens  les  puet  tous  deux  mater , 

En  ung  camp,  c'on  fera  richement  ordener, 

Ly  soudans  me  laira  enyiers  lui  aoorder, 
10450  Et  sy  ne  me  pora  de  traison  reter, 

Ne  en  tout  mon  pays  siervage  demander. 

Et  se  ly  Sarrasins  c'on  me  fera  livrer 

Pooient  men  campion  en  bataille  afiner, 

Ly  soudans  me  pora  à  martire  livrer 
10455  Ou  de  tout  le  pays  que  j'ay  déshireter  ; 

Et  je  oongnois  de  là  un  prince  qui  n'a  per, 

Godefiroy  de  Buillon,  qui  tant  feit  à  loer.  Éioge  de  codeiroid  de 

C'est  cieus  qu'avés  sorty  qui  nous  doit  surmonter, 

Et  en  Jhérusalem  doit  couronne  porter. 
10460  Cornumarans  passa  pour  lui  oultre  le  mer. 

Qeus  hardis  Godefrois,  là  où  je  voel  parler, 

Est  tant  biaus  chevaliers,  c'on  ne  poroit  trouver 

Son  pareil  en  biautë,  ne  en  bonté  son  per.  Poiio  1:^9  r«. 

A  Andioche  vot  ung  sy  grant  oop  frapper, 
10465  Qu'il  fist  ung[  Sarrasins  par  le  traviers  copper, 

Sicque  l'une  moitiet  fist  à  tierre  vierser, 

Et  rauti*e  moitiet  fist  ou  ceval  demorer, 

Et  vit-on  le  ceval  en  Andioche  aler. 

Et  au  roy  Garscion  le  fist-on  présenter, 
10470  Qui  de  nouviel  s'est  feis  à  leur  loy  alourner 

10458  Qu'apés,  le  MS  :  qui  awéi.  Voy.  ▼.  10869. 

10168  Anecdote  déjà  rappelée  pliitieun  fois. 

ToMK  II.  34 
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Pour  le  bien  des  barons  que  leurs  Dieus  voel  amer, 
Qui  contre  nous  les  fist  en  Tictore  régner. 
De  plus  grande  miervelle  ne  puet-on  deviser. 
Se  ly  Dieus  crestyens  ne  fésist  à  loer, 
10475  Me  pëuissent  sur  nous  à  celui  jour  durer; 

Mais  ly  Dieus  crestyens  les  vot  ce  jour  amer, 

Et  fist  telle  virtu  pour  taus  réconforter, 

Qu  il  me  feit  bien  souvent  désir  de  i'aoorder.  » 

Quant  Calabre  entendy  roy  Corbarant  le  gent , 
10480  Se  ly  a  dit  :  «  Bîaus  fieux,  vous  parlés  folement, 
Qui  le  Dieu  crestyen  prisiés  sy  grandement, 
Et  qui  volés  aler  tenir  vo  parlement 
A  chelui  Godefroy  qui  tant  griève  no  gent. 
Biaux  fieus,  vous  n'irés  pas,  je  vous  pry  humblement, 
10485  Car  je  me  doubteroie  de  vostre  arguement. 
Et  que  ly  crestyen,  par  leur  encantement. 
Ne  fésissent  vo  vuer  muer  trop  folement, 
Selonc  çou  que  je  voy  en  vous  vraiement , 
Et  que  (y  roys  soudans  vous  porte  maltaleùt , 
10490  A  tort  et  sans  raison ,  je  le  say  vraiement. 
Calabre  cugage  m>ii  liLs  Et  d'autrc  part ,  bîaus  fieux ,  je  vous  dtray  brîeftnent , 

pi^lTRio'hil^rdec^aû-  Comment  voz  camps  sera  acomplis  vallanment  : 

Avisée  me  suy  d'un  boin  avisement. 
Que  feriés-vous  à  Andioche  qui  à  Mahom  apent, 
Folio  i5î»  V  •.  10495  Qant  vous  Tavés  chéens  à  vo  commandement? 

Vous  avés  crestyens  chéens  jusques  à  cent 
Que  vous  avés  gardé  assés  et  longhement  ; 
Mais  je  vous  jure  Mahom  que  je  croy  fermement, 
C'un  crestyen  avés  à  vo  commandement 
10500  Qui  est  ly  plus  hardis  qui  soit  ou  firmament. 
Bien  le  vy  aparant,  il  n'a  mie  granment  : 
Mais  uns  estours  monta  sy  très-vilainement 

10479  Ettlendy,  le  MS  :  Venlendy,  10494  Vers  Irop  long  :  Que  fériés  à  Jndioche. 

10488  Vers  trop  court.  lOSOl   Granment^  grandemeot ,  longtemps. 
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Que  cieux  maus  crestyem  dont  je  fois  parleaimt, 

A  ung  levier  de  fier,  qui  pesoit  ^rrandeoieat, 
10505  Mist  à  mort  Sarrasin  tant  et  si  largement , 

Que  se  tout  ly  caitif  qui  estoient  présent 

Éuissent  o  tel  force ,  je  tous  ay  en  couvent 

Qu'il  fussent  escappé  à  leur  commandement  : 

Car  je  croy  qu'en  infier,  qui  est  ort  et  pulent, 
10510  N'a  diable  sy  grant,  Lucifier,  ne  sierpent 

Qui  péuist  avoir  foit  si  grant  essilement 

Que  fist  chus  crestyens  à  ce  jour  proprement  : 

Il  ne  vous  fouit  que  ly  pour  combattre  à  uog  cent. 

«  Biaus  fieux,  ce  dist  Calabre,  dit  vous  ay  Tërité,  » 
10515  —  «  Dame^  dist  Corbarans,  ung  foit  m'avÀ  conté 

Concques  n'ois  sy  grant,  en  jour  de  mon  aé; 

Mais  trop  m'ariés  déchut  et  mis  à  povreté , 

Se  vous  ne  me  disiés  par  foit  de  vérité, 

Car  ychus  Godefirois  dont  je  vous  ay  parlé 
10520  Est  ly  plus  preus  des  preus  de  la  crestyéneté, 

Alixandres,  ly  roys  Judas,  ne  Jossué,  ^'îîrachiritma  ^e 

Ne  ly  roys  Charlemaine,  dont  on  a  taqt  conté, 

Ne  vallent  viers  ly  ung  dénier  monnaé. 

Oncque  ne  fu  scéu  en  nulle  royauté 
10525  Cuns  chevaliers  éuist  sy  grande  po^té, 

Que  de  trencier  parmy  ung  Sarrasin  armé,  n 

—  a  Biaus  fieux,  ce  dist  Calabre ,  ce  fu  grande  fierté  ; 

Mais  chieux  dont  je  vous  dy  a  trop  plus  fort  ouvré , 

Et  s'est  graos  chevaliers  et  du  corps  bien  fourme. 
10530  S'il  avoit  à  meogier  tout  à  sa  volenté,  foHo  leo  r«. 

On  ne  duroit  à  ly,  tant  a  le  corps  diervé^ 

^e  je  ne  cuide  pas ,  par  Mahommet  mon  Dé, 

10S05   Cieux,  ce;  maus,  méchant.  Ne  vallent  pat,., 

10807  O,  eu.  10329  Et  s'est,  le  MS  :  et  c'est. 

10520  Est  y  le  MS  :  et.  10531    Duroit  pour  durroit. 

105S5  Monnaé,  monnoyé.  —  Le  vers  boite  :  10532  De,  Dieu. 
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Qu'il  n'ait  dedens  son  cuer  ung  diable  maufë. 

Demandes  l'amuslant  se  je  dy  vérité.  » 
10535  Adont  a  Corbarant  son  amustant  mandé , 

Qui  le  fait  de  Ricart  ly  a  tout  devisé, 

Et  plus  que  la  royne  n'en  avoit  recordé. 

Adont  dist  Corbarans  :  «  Oir  l'ayés  amené, 

Car  je  le  voel  véoir  en  men  palais  iislé. 
10540  Se  je  le  voy  ycy,  bien  verray  sa  fierté , 

Et  aray  à  mon  cuer  tantos  considéré , 

S'il  pora  acomplir  cou  que  j'ay  enpenssé; 

Car  tenir  me  couvient  le  camp  que  j'ay  juré. 

Ançois  renoieray  le  Dieu  que  j'ay  amé , 
10545  Que  ne  viençne  au-dessus,  combien  qu'il  m'ait  cousté, 

Dou  blâme  dont  ly  soudans  a  mon  corps  encoupé. 

Car  puis  c'uns  homs  a  non  feus  traître  prouvé , 

Il  ne  se  doit  véoir  là  on  l'ait  ravisé.  » 

Par  le  commandement  Corbarant  le  baron 
La  chartre  Mariiron.  10550  Ala  ly  amustans  à  le  cartre  Marbron. 

Le  cartryer  trouva ,  c'on  nomma  Maulion , 
Et  ly  dist  l'amustant  :  a  Bailliés-moy  ce  prison 
Qui  fist  de  nostre  gent  telle  percution  : 
Ly  roys  Corbarans  le  voet  véoir  en  se  façon,  m 

10555  Et  dist  ly  carti*yers  :  ce  A  vo  devision; 

Mais  faittes  que  chy  ait  des  sierg^ns  à  foison, 
Car  il  est  tous  diervés  et  plains  d'abusion.  » 
Et  dist  ly  amustans  :  a  Tu  ne  dis  se  bien  non.  >t 
De  siergans  fist  venir  bien  XXX  ou  environ  , 

10560  Et  se  portoit  cascuns  ou  mâche  ou  baslon. 

Et  Maniions  s'en  va  tous  seus  sans  compaignon , 
La  cartre  deffruma  où  furent  ly  baron  ; 
Il  appiella  Ricart,  bien  le  connuit  par  non. 

10Si58  Oir,  maintenant,  à  Tinstaot,  hora.  109IS8  Et  dit  Famuëtant  :  «  Tu  parle»  li 

10546  Vers  trop  long.  bien ,  lu  ne  dis  rien  que  de  bien.  » 

10554  Vers  trop  lon^;.  10563  Connuit,  connut. 
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Ly  cariryers  ly  dist  haultemenl  à  cler  Ion  : 

10565  c<  Ricars,  biaus  dous  amis,  celer  ne  tous  doit-on, 
Ly  boins  roys  Corbarans,  qui  cuer  a  de  lyon , 
Est  Tenus  chy  endroil ,  or  a-il  mencion . 
G)aiment  sa  gent  avés  mis  à  destruction  : 
Pourtant  tous  feult  aler  lassus  ens  ou  dongnon  : 

10570  Mais  je  ne  say  pourquoy  ne  pour  quelle  raison.  » 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  ce  J'en  say  bien  le  feçon  : 
C'est  pour  moy  faire  pendre  à  guise  de  laron. 
N'y  saroie  trouver  aultre  escusacion; 
Et  je  n'atendoie  el,  il  a  longe  saison. 

10575  Or  soit  ou  nom  de  Dieu  qui  souffry  passion! 
La  roorl  receveray  de  loyal  cuer  et  bon , 
Comme  yrays  crestyens ,  sans  variascion  ; 
Mais  de  çou  sui  dolans  et  plains  de  marison, 
Que  je  muer  sans  vëoir  le  temple  Salemon , 

10580  El  que  je  n'ay  véu  Godefroy  de  Buillon, 

Witasse  et  Bauduin ,  Tangré  et  Buinemon , 
Hue,  c'on  dist  le  Maine,  frère  au  roy  Pbelippon, 
Et  le  conte  de  Flandres,  et  Robiert  le  Frison. 
Et  Robiert  le  Normant,  Bauduin  Cauderon, 

10585  Le  conte  de  Toulouse,  Amaury  de  Digon, 
Engherant  de  Saint-Pol,  et  son  père  Huon, 
Et  Rogier  du  Rosoy,  qui  cloce  du  talon . 
Le  ber  Tumas  de  Marie,  et  dam  Rainbaut  Creton, 
Et  révesque  du  Pui ,  et  Tiermite  Piëron , 

10590  Et  le  riche  barnage  qui  tant  a  de  renon. 

Et  entre  tous  ,  seigneur,  my  loyal  compaignon , 
Je  TOUS  pry  pour  cely  c'on  appielle  Jhéson , 
Que  de  mort  suscita  le  corps  saint  Lazaron, 
Se  jamés  escappës  par  nésune  ocquoison 

10595  Et  TOUS  poTés  r'aler  en  France  le  royon , 


Folio  100  v>. 


RichsinI  de  Caïuuont 
s*allend  à  la  mort; 
sa  religii*ii«<*  résiinia- 
lion. 


Aniaurv  de  Dijon. 


10iS74  £l  je  n'atendoie  el  [nuire  ehoie) ,  il  a 
longe  MÛsoo  {il  y  a  langUmjt»), 

10S8t2  Vers  frop  long.  Voilà  encore  le  trou- 


vère qui  déGle  sa  litanie. 
10592  Pry,  le  MS  :  prye. 
10595  ^ve  pour  qui. 
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Doon  et  ciaritse ,  en-  Sdluéfl-iDeY  OUI  femme  ci  0100  fil  le  DCMMI. 

fants  de  Richard  de  '^ 

Caumont.  Ei  Oarisse,  ma  fiUe,  à  le  elère  niçoa^ 

^"'i'''  <^^  ''^  Et  mon  frère  Ricarl  que  laisBay  valetoa. 

Je  vous  eoummiia  à  E>îeu ,  frane  nobile  baron  ; 
10600  Et  TOUS  pri  que  caacuns  me  die  uog  orison 
En  pffiaDt  Jbéaucria  que  j'aie  vray  pardcm^ 
Oussy  vray  que  je  muir  aoo  loyal  cooqpaignon.  » 

Signour,  ly  bers  Rieara  se»  compaignoiis  manda 
Et  dist  :  ce  Je  k>îs  morîr*  et  Toua  deoMnréft  chà  : 

10605  Voelliés  pryer  pour  moy  k  Dieu  qui  tout  créa 

Que  de  m'âme  ait  pîlet,  quant  dou  corps  partira.  » 
Ly  éveaquea  du  Fonm  à  genoulx  ae  ^etla 
Et  ly  dîst  :  te  Mon  amy,  ly  Dieux  qui  tout  créa, 
Qui  pour  noua  en  le  croix  traveiUier  se  laissa, 

10610  II  ait  de  toy  pité  !  »  et  adont  s'eDcUna. 

Ly  abbés  de  Pesquana  tenrea^nt  en  plotura; 
Gascuns  dîst  orisons,  A  Ricars  s'en  ala> 
Atant  es  Tamuatant  qu'à  siergans  le  Ityra  : 
Enasy  c'un  mourdréour  cascuns  prendre  le  va. 

10615  Et  quant  Ricars  les  vit,  en  hault  leur  escria  : 
«  Ne  me  bléciés,  disfr^l,  ne  deçà  ne  delà , 
Car  se  tous  me  bléciës ,  grans  maus  vous  en  venra.  » 
Adont ung  Sarrasin  son  baston  bault  leva; 
Mais  Ricars  de  Caumont  des  mains  ly  esraga^ 

10620  Par  grande  fiélonnie  le  payen  regarda. 

Descy  jusques  à  palais  Famustant  n'ariesta, 
Et  au  roy  Corbarant  le  prison  délivra. 
Richard  es\  cod  Juit  en  Quaut  Ricart  dc  Caumout  Corbarant  avisa , 

présence    de  Corba-  _,  i     #    •        i         •  r  i  i 

rant.  Il  a  drcciet  le  vis  et  fort  le  regarda; 

10625  Et  ly  roys  Corbarans  haultement  rapjnella  : 

10S$96  Doon,  nom  rendu  célèbre  par  Doon  de  10602  Muir,  meurs. 

Mayence.  10607  £y  erM^ties,  élision. 

10599  Franc  nobile  baron,  le  MS  :  nobie*  10621  Jutques  à  palais ,  jttaqB*aQ  palais. 

10600  Pff ,  le  MS  :  ;»rte. 
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a  les-to  ly  oreslyeas  qui  mes  honunes  iua 

A  la  tour  la  royne,  où  makis  ouvriers  OQTra? 

Od  m'a  bien  dît  oomraent  tes  coq»  se  démena  : 

Ma  ^iit  à  oe  jour  YÎiamement  moru  là; 
10630  Outrages  et  oi^hieiis  en  ton  corps  fort  régna.  » 

Quant  Rîcart  de  Caomont  Corbarant  escoiUa ,  Foiio  ici  t». 

Il  rouUe  les  yeulx  et  le  tîeste  leva 

fit  dist  à  Corbarant  :  «  Ne  tous  en  doubtà  ja  : 

Car  par  eely  Seigneur  qui  "fe  monde  fourma, 
10635  J'en  ocis  ne  say  quans;  nais  mouk  anoyet  m'a 

C'oncques  de  la  bataille  un  seus  en  escappa.  » 

Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Corbarant,  riœs  roys , 

Xay  esté  yoz  prisons  eonroncîés  et  destrois. 

Vostre  mère  Calabre,  que  je  n'aM»e  ung  touniois, 
10640  Me  fist  yestre  machoiis,  dont  j'ay  uset  mes  dois  : 

Sarrasin  m^asalirent  où  je  mengoie  pois  ; 

Moy  et  mes  oompMgnons  fisent-il  mouà  d'anois. 

Je  crey  que  fen  taay  on  X\X  »on  ÎKXiLI  : 

Ce  poise  moy  par  Dieu  qui  fa  mis  en  le  crois, 
10645  Quant  je  oe  4e8  odiis  treitous  à  œUe  fois,  b 

—  a  Amis,  dist  Corbarans,  tous  n'iesles  pas  courtois. 

DittesHoeioy  sur  yo  loy  que  tîèneni  iy  François , 

Yestes*¥ous  chevaliers,  esoityers  ou  bourgois?  » 

Dist  Ricars  de  Caumont  :  «  N'en  mentiray  des  moys , 
10650  Chevalier  m'adonba  Phelippe^  ly  boinsroys, 

A  ung  rioe  toumoy  qui  fu  en  Viermendois; 

Et  si  tieng  de  Caumont  le  vile  et  ie  tiérois , 

Et  sy  est  ma  mouUier  fille  an  duc  Orleaois  ;  Richard  de  canmont 

O /511         M.  nt  •  •      j  •  marié  à  la  fille  du  duc 

Sy  en  ay  fille  et  fil  que  je  ne  vis  des  onois.  d'OHéan>. 

10655  S'est  mes  consins  gîermains  ly  oontes  d*Agifiois,  saparenu. 

106S9  Poar  rélablir  ce  vers,  lisons  :  10652  Tiéroù,  territoire. 

Ma  g«it  Tihmemenl  à  ce  jour  moru  là.  ^^655  Ft'Ue  au  due  Orlenoù...  Toas  ces  dé- 

tOaSO  Orykieus,  orgueU.  '^^^Z"^'^'^'  apocryphes. 
10692  V«  incompfel.  ^^^^  ^^•«^"'  ^S""^*'' 
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Et  ly  contes  d'Ango  qui  est  nommés  Joffrois. 
Or  m'avés-Yous  tenut  longuement  en  vos  plois  : 
S'ay  plus  cier  à  raorir  qu'en  vo  prison  C  fois.  » 
—  c(  Vassaus,  dist  Corbarans,  je  vous  dy  sans  gabois, 
10660  Que  vous  me  samblës  bien  homme  de  boin  arois. 
Or,  me  dîttes,  amis,  quels  homs  est  Godefrois 
Qui  à  Jhérusalem  doit  venir  demanoisP  » 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Par  Dieus  et  par  ses  lois, 
C'est  ly  mieulx  adrëciés  d'assaus  et  de  tournois 
Folio  unr:  10665  C'on  saroit  deviser  ne  dire  en  tous  endrois.  » 

—  c(  Amis,  dist  Corbarans,  je  vous  voel  deviser 
Une  grande  besoigne  et  qui  me  fait  muser. 
A  Andioche  fu,  bien  en  savés  parler^ 
Tout  furent  desconfit.  Sarrasin  et  Escler. 

10670  Godefrois  y  ocist  ung  jouène  baceler, 

Brohadas  le  danssiel ,  qui  tant  fist  à  loer. 
Or  m'a  fait  ly  soudans  de  traison  reter, 
Et  dist  que  j'ay  vendu  au  peuple  d'outremer 
Ciaux  qui  furent  vaincu,  que  j'a voie  à  garder. 

10675  Or  alay  au  soudant  dire  pour  escuser. 

Qu'en  lost  des  crestyens  m'en  iroie  parler, 
Et  que  je  ly  doy  faire  ung  baron  amener. 
Et  devant  le  soudant  je  le  doy  foire  armer^ 
Contre  IJ  Sarrasin  le  doy  en  camp  livrer; 

10680  Et  par  ce  camp  ychy,  se  je  le  puis  fourmer, 
Doy  deviers  le  soudant  à  ma  pais  demorer. 
Or,  avoye  enpenssé  de  moy  acheminer 
Pour  aler  Godefroy  de  Buillon  amener.  » 
Dist  Ricars  de  Caumont  :  «  Vous  ne  poriés  trouver 

10685  Plus  noble  campion  pour  bataille  endurer, 
N 'encontre  Godefroy  ne  se  doit  nuls  vanter. 


106($6  ^ngo,  Ânjoa.  Le  comle  d*Anjoa  s*ap-  10684  Rieart,  le  MS  :  Rieari, 

pelait  eflTeclîvement  Geoffroi.  1068tS  Pour  boiaille^  le  MS  :  pour  le  htiiaitte^ 
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En  France  ne  ailleurs,  je  le  vous  dy  au  cler; 
Mais  pour  IJ  Sarrasin  en  bataille  maler^, 
Ne  vous  en  conyenra  jà  plus  lempre  lever^ 
10690  Car  je  les  tous  yray  en  Teure  délivrer.  » 


Dist  Ricars  de  Caumont  à  le  cière  hardie  : 
ce  Encontre  Godefroy  ne  m'atirai-ge  mie , 
Ne  encontre  Robiert ,  le  duc  de  Normandie , 
Buinemon  ne  Tangré.  qui  tant  ont  baronnie  ; 

10695  Mais  je  me  vante  bien ,  et  vous  aciertefie^ 
Que  pour  I J  campions  en  camp  tolir  le  vie , 
Il  ne  vous  fault  aler  ou  pays  de  Surie.  n 
—  ce  Amis,  dist  Corbarans,  Mahoms  te  bénéie! 
Tu  ne  feras  jà  mal  en  nul  jour  de  ta  vie. 

10700  Pour  lamour  du  boin  mot  et  je  t'aciertefie 
Que  délivrer  feray  la  toie  compaignie  ; 
Et  quant  tu  aras  feît  pour  moy  la  courtoisie , 
Délivrer  vous  feray  treslout  i  une  fie  ; 
Et  aras  sauf-conduit  par  toute  paiénie , 

10705  Et  vous  feray  donner  de  mon  avoir  partie.  » 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Sy  ferés  courtoisie  : 
Délivrés  les  barons,  c'est  çou  que  je  vous  prie.  » 
Adont  ly  roys  Corbarans  à  lamustant  escrie  : 
(c  Aies ,  sy  m'amènes  celle  gent  baptisie.  » 

10710  Et  Maniions  y  va  qui  la  cière  ot  moult  lie. 
A  la  cartre  est  venus,  sy  la  desveroullie , 
Et  dist  à  nos  barons  :  «  Démenés  cière  lie, 
Tout  yestes  délivret  et  sauve  vostre  vie.  » 


Ricli.ird    «il* 

eoi!M*nl  ;i  combattre 
p»fir  Coriiaranf. 


Folio  IVfi  >•. 


Richftrfi  ileuiaiide  la  dè- 
lÎTrant'e  dos  aiilros 
prîvmnicrN. 


Or,  sont  ly  crestyen  baut  et  liet  et  joiant. 
10715  Quant  il  fuirent  meoet  par  devant  Corbarant, 


10700  Ponr  r amour  du  bom  moi,  en  consîdé- 
ratioB  de  ce  que  to  viens  de  dire  si  bien. 
I070S  Courtoisie,  le  MS  :  touioisie. 

Tome  IL 


10708  Jdout  roys  Corhanuu... 

10711   ùesveromiiie,  le  MS  :  desverouiièe. 
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Là  furent  reviesty  à  guise  de  Pieraani , 
Et  furent  bien  sierry  del  tout  à  leur  oommant, 
De  pain,  de  car,  de  vin  c'on  leur  va  présaitant. 
A  Ricart  de  Caumont  va-on  des  biens  livrant  : 
10720  Ly  roys  en  fist  pensser  à  guise  d'amirant. 
Devant  sa  table  sont  ly  crestyen  dignant. 
Et  ly  roys  leur  aloit  de  ses  mes  envoyant. 
La  reine  Caiabre  eni-  Or,  ovés  de  Calabre  dout  se  va  avisant. 

ploie  de  nouveau  la  *  i       •     ^    «       i 

n»ag>«-  A  une  matinée  ^  droit  a  1  aube  crevant, 

10725  Vint  à  une  feniestre  d'une  tour  haute  et  grant  ; 
Devant  Faube  du  jour  va  la  lune  escousant. 
Lors  a  giettet  ung  sort  miervelous  et  poissant , 
Et  de  paroUes  va  tellement  conjurant , 
Par  oevre  d'anemis  va  faire  son  encant. 

10730  Elle  avoit  ung  drap  d'or  moult  biel  et  reluisant  : 
Deux  campaignes  i  ot  de  vermel  et  de  blanc. 
Folio  1C3  ro.  En  la  blance  avoit  mis  Mahom  et  Tiervagant 

Et  IJ  fiers  campions,  pourtrait  en  droit  samblant, 
Et  se  tenoit  cascuns  une  espée  trençant; 

10735  Et  en  l'autre  partie  dou  drap  noble  et  plaisant 
Fu  pointe  ly  ymagne  de  Jh^us  le  poissant , 
fit  s'avoit  desoulx  lui  ung  homme  haut  et  grant , 
A  loy  de  campion  tint  la  lance  trençant  : 
Droit  as  deux  Turs  s'aloit  combatant  par  samblant. 

10740  La  dame  prist  le  drap^  en  l'air  le  va  dréçant. 
Par  le  conjiu*eœent ,  dont  elle  savoil  tant^ 
Se  desrompy  ly  dras,  et  ala  désevrant  : 
Ly  une  des  parties  s'en  va  en  l'air  volant, 
Celle  où  Dieux  estoit  poins,  sy  com  j'ay  dit  devant; 

10745  Et  Ly  aultre  partie  va  à  tiére  viersant, 
Où  ly  doy  campion  estoîeot  en  estant. 
Quant  la  dame  le  voit ,  s'en  ot  le  cuer  joiant. 

10723  Se,  le  MS  :  m.  dhicUoo. 

iOlM  Etcouiani ,  êe  tachAnU  10751  Campaijweff  champs. 

10729  Encant,   enchantement.  Voir  Tlntro-  10746  £n  e<laii<j  latin  ,  sten Cm. 
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To8  et  isnièlement  s'en  vint  à  Corbarant  : 

ce  Biaux  fieux,  dîst  la  royne,  je  tous  jure  et  créant 
10750  Que  yoatre  campions  que  je  vous  vois  prisant 

Yaincera  le  bataille  ou  despit  du  soudant. 

Biaux  fieux,  ce  dist  Calabre,  je  tous  aciertefie  : 

Aies  hardiement  au  soudant  de  Piersîe 

Vo  journée  tenir,  queste  vous  est  baillie  : 
10755  Car  ly  doy  encontre  ung  y  (Hcrderont  la  TÎe.  » 

—  ce  Dame,  dist  Corbarans,  Mahom  en  regrascie.  n 
Ly  fors  roys  Corbarans  appiella  se  maisnîe 

Et  disi  :  <«  Je  tous  commans  que  nuls  ne  s'y  dârie, 

Que  Yous  soyés  tout  prest ,  droit  à  l'aube  esclaircie  : 
10760  Car  deniers  Sormasane  iert  ma  Yoie  acqueilUe.  » 

A  tous  les  crestyens  ly  roys  Corbarans  prie 

Qu'il  soient  trestout  prest  ;  et  cascuns  ly  otrie. 

Bien  furent  ordené  nostre  chevalerie; 

Et  les  armes  Ricart  n'est  drois  c'on  y  oublie, 
10765  Et  le  riche  ceval  pour  foire  l'arramie. 

Lendemain  au  matin  que  ly  solaus  flambie,  foIîo  les  ^«. 

Se  party  Corbarans  à  noble  compaî^îe. 

D'Olifierne  est  issus ,  o  lui  sa  baronnie  ; 

Congiet  prist  à  se  mère  qui  à  lui  s'umélie  ; 
10770  Et  prie  à  Corbarant,  à  le  ciere  hardie,  caubre exhorte soo fiis 

^i^    »\i  rii  »!•  àse  défier  des  cbré- 

Qua  le  gent  crestyené  nullement  ne  salie,  tiens. 

Ne  n'entende  à  oïr  de  la  vierge  Marie, 
a  Car  se  vous  les  créés,  je  vous  aciertefie, 
Il  TOUS  encan teront  par  art  de  dyablie. 
10775  Ce  poyse  moy  qu'à  yaus  avés  le  compaignie  » 

—  «  Dame,  dist  Corbarans,  vous  parlés  de  folie, 
Bien  me  saray  garder  de  la  leur  jeugierie.  » 
Lors  s'en  party  ly  roys  sur  le  destrier  d'Orbrie  ; 
D'encosté  lui  Ricart  et  la  gent  baptisie 

10780  Et  ly  baron  payen  d'Olifierne  Tantie  : 

10751  ^^aiiMvrii  (Tainquera) ,  ▼aînera.  10754  ÇmetUy  rictoire. 
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Par  devîers  Sormasane  ont  leur  voie  acquellie. 


Fuucques  de  Mculan  (?) 
ot  Jofroy  d'Avignon. 


Folio  ICt  i^. 


Li*  ««oudaii  procède  au 
rlioix  des  deux  Sar- 
rasins qui  doivent 
tiMiir  tête  au  cham- 
pion de  Gorl)aranl. 

Dinicultê^  qu'il  rencon- 
ln>. 


Or,  s'en  va  Corbarans.  ly  fors  roys  couronnes  : 
Avoecques  lui  Ricart  qui  à  Caumont  fu  nés. 
Bauduin  de  Biauvais ,  ly  preux  et  ly  sénés  ; 

10785  S'y  fu  Harpins  de  Bourges,  ly  chevaliers  loés; 
Et  dan  Jehan  d'Alis  n'y  fu  mie  oubliés, 
El  Foucques  de  Melans ,  iy  preus  et  ly  sénés , 
Et  Jofroy  d'Avegnon  qui  bien  y  fu  montés , 
Ly  évesques  de  Forois,  de  Fesquans  ly  abés; 

10790  Et  furent  d'une  route  C  chevaliers  armés 
O  le  roy  Corbarant  qui  les  a  délivrés. 
Tant  cevauça  ly  roys  les  grans  cemins  fiérés, 
Qu'à  Sormasane  vint  dont  bonne  est  ly  cités  : 
Là  estoit  ly  soudans  qui  tant  fu  aïrés. 

10795  A  une  Saint-Jehan  que  biaus  est  ly  estes 
Atendoit  ly  soudans ,  en  ses  auclorités , 
Quinse  roys  sarrasin  que  tous  avoît  mandés 
Pour  iestre  à  le  journée  que  ly  jours  fu  nommés, 
Que  Corbarans  devoit  venir  tous  aprestés; 

10800  Et  devoit  là  endroit  iestre  ce  jour  amenés 
Ung  campion  sy  fier  et  sy  desmesurés , 
Qu'encontre  IJ  payens  se  devoit  istre  armés. 
Ou  palais  fu  ly  roys  soudans  ly  adurés  ; 
Ses  barons  appiella  et  dist  :  «  Vous  ne  savés, 

10805  Ly  roys  Corbarans  vient  ;  ly  fais  en  est  mandés  : 
S'amaine  ung  crestyen  qui  sera  adoubés. 
Or,  regardons,  seignour,  comment  j'aray  livrés 
Deux  hardis  campions,  où  les  aray  trouvés. 
Seignour,  dist  ly  soudans,  je  vous  ay  en  couvent  ; 

10810  Deux  campions  me  feult  livrer  isnièlement, 
Or  me  voelliés  eslire  tos  et  apiertement , 
Lyquel  feront  le  camp  à  ce  jour  proprement.  » 


10785  Avoecques,  le  MS  :  avoee, 

10800  Vers  trop  long;  subsitluoos  menés  à 


amenés, 

1080â  /«/ressortir. 
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Ly  aumaçours  parla  qui  nés  fu  d'Occident 

Et  di&t  :  ce  Riches  soudans ,  appiellés  Maudalent  Maudai^^m  pt  Tande. 

10815  Et  80D  frère  Taricle  qui  taot  a  hardemeat.  » 

—  «  Je  le  voel,  dist  ly  soudans,  et  mes  corps  s'y  assent.  » 

Il  dist  as  Sarrasins  :  »  Vous  ferés  yraiement 

Le  camp  et  le  bataille  à  ce  jour  noblement  ; 

Et  quant  vaincut  ares  le  crestyen  pulent , 
10820  Vous  ares  tous  les  joui*s  de  rente  en  paiement  n 

Tant  com  tous  Yiverés,  XXX  besans  d'argent.  » 

Et  cil  ont  respondu  et  par  acordement  : 

u  Sire  soudans,  font*il,  nous  dirons  no  talent; 

Mais  ce  be  sera  pas,  bîaus  sire,  en  temps  présent, 
10825  Jusqu'à  tant  que  verrons  enmy  to  pavement 

Celui  qui  doit  venir  assés  hastéement. 

Quant  nous  Tarons  véu  et  le  sien  couvenent. 

Adont  arons  avis  et  dirons  baultement 

Le  nostre  volenté  bien  et  déuément.  » 
10830  Et  ly  soudans  respont  :  ce  Vous  ne  valés  noient  ; 

Vous  n'en  ferés  jà  camp  par  le  mien  sierement.  » 

Quant  ly  doy  Sarrasin  ont  le  parler  oy,  ^',jj„  ,^|  ^« 

Moult  en  furent  andoy  en  leur  cuer  resjoy; 

Et  ly  soudans  de  Pierse  appiella  Margaly, 
108.35  Et  Rumant  d'Âumarie,  qui  le  cuer  ot  hardy. 

ce  Signour,  dist  ly  soudans,  vous  iestes  my  noury, 

Et  sy  m  avés  lonctemps  a  mon  besoing  siervy. 

Ly  fors  roys  G>rbarans  doit  briefment  venir  chy, 

Et  sy  doit  amener  un  crestyen  o  ly 
10840  Qui  contre  I J  payens  ara  camp  eslably  ; 

Et  vous  y  estes  vous  doy  granl  et  fier  et  furny  : 

Vous  ares  tous  les  jours  de  vo  vie,  sans  nul  sy, 

10814  MawlaUnt,  le  MS  :  Maudakt.  Roland,  édil.  de  M.  Fr.  Michel,  p.  74: 

10816  Vew  trop  long.  -r- .    .  ir  ^            it^     u       r 

10851  Sicrrmeni,  le  MS  :  Mierment.  ""'  •"'  '^'**«^"'^  ^  "^  *'^- 

10834   nargafy.  On  lil  dans  la  Chanson  de  108S3  Rumami,  le  MS  :  ^mnaiii. 


Slargaly     H     Rumaiil 
(i'Aiiinarir. 
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XXX  besaos  d'ar^at,  jà  n'y  ares  ialy.  » 
HuDiant.  —  a  Sire,  ce  dist  Rumant,  je  vous  ay  bien  oy ; 

10845  Mais  fby  que  doy  Mahom  el  Apolin  ouasy, 
J'ameroie  trop  mieux  que  m'éussiés  bany 
Du  royalme  de  Pierse  et  de  Nicques  oussy, 
Qu'encoDtre  Corbarant  je  me  fusse  aaty. 
Corbarans  d'OUfierue  est  ti*op  priés  mon  amy  ; 
Murgaiet  de  Vaubis  et  10850  Mais  preodés  Murgalet  et  son  cousin  Loney  : 

Cil  ont  roy  Corbarant,  il  a  loncteœpSi,  hay; 
Et  sy  sont  fort  et  grant,  fier  et  amaneuy  : 
Cil  doy  TOUS  yengeront  contre  Tostre  aoemy.  n 

Quant  ly  soudans  oy  le  Sarrasin  parler, 
10855  Les  IJ  Sarrasins  fist  en  le  ville  mander; 

Et  cil  y  sont  yenut  sans  point  de  l'ariester, 
Et  ly  soudans  leur  va  la  cose  deviser, 
Et  demande  s'il  ont  le  cuer  d'iaux  adouber 
Contre  le  crestyen  c'on  ly  doit  amener. 
10860  Et  Longis  respondy  bien  haultement  et  cler  : 
«  Sire  soudans.  dist-il,  jà  ne  vous  quier  celer, 
La  vostre  volenté  volroie  bien  amer  ; 
Mais  ne  say  crestyen  jusqu'à  le  rouge  mer 
Ne  de  là  ensement,  sy  lonc  c'on  puet  aler, 
10865  Où  je  n'osasse  bien  men  corps  aventurer 
Folio  lor,  r«.  Contre  lui  corps  à  corps,  sans  compaignon  mener. 

Fors  ung  seul  crestyen  que  ne  say  bien  nommer; 
Mais  cely  n'oseroie  nullement  à  garder^ 
Éloge  indirect  de  Gode-  Car  devaut  Andiochc  ly  vis  ung  cop  fraper 

10870  Que  de  traviers  ly  vie  un  Sarrasin  copper  : 
A  ung  cop  seulement  le  fist  en  deux  voler. 
Que  le  ceval  en  vis  le  moitiet  raporter  : 
Contre  tel  campion  ne  se  doit  nuls  vanter. 

c(  Sire ,  ce  dist  Longis ,  par  mon  Dieu  Baraton 

10867   Que  ne  say,  le  MS  :  que  je  ne  say.  10870  Fie,  vis.  Voj.  v.  10468^ 
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10875  Jà  ne  verray  en  camp  Godefroy  de  Birillon.  » 

Longis  aYoit  ung  frère,  Goulias  ot  à  non  ;  Gouiias  de  Nicée. 

Moult  hsLj  €orbarant ,  le  roy  de  grant  renon  : 

«  Sire  soudans,  dist-îl,  vëchy  vo  campion, 

Je  me  combateray  encontre  le  gloaton.  » 
10880  Murgalet  de  Vaubîs  s'escria  à  haut  ton  : 

et  Mon  seigneur  le  soudant,  je  feray  le  tençon 

ÂYoecques  Goulias,  mon  loyal  compaignon.  » 

—  Et  ly  soudans  respont  :  c<  Sy  en  ares  biau  don  : 

XXX  besans  le  jour  de  rente  tous  deuvon  : 
10885  Sur  mon  riche  trésor  enssy  le  tous  bâillon.  i> 

Cil  l'en  ont  miercyet  assés  et  a  foison  ; 

Mais  oncques  n'en  rechurent  valissant  ung  bouton  : 

Tout  doy  y  furent  mort  i  grant  destruction , 

Enssy  que  tous  orës  en  le  noble  canchon. 

10890       Or,  entendes ,  seigneur,  chcTalier  et  bourgois , 

Scores  noble  canchon  d'as  sans  et  de  tournois; 

Sy  com  Jbërusalem  conquesta  Godefrois , 

Et  comment  il  en  fu  par  élection  roys. 

Mais  de  Ricart  diray,  le  nobile  François, 
10895  Et  du  roy  Corbarant  qui  moult  ly  fu  courtois. 

A  Sormasane  Tint  Corbarans  ly  Piersois. 

Il  vont  à  leur  osteus  ordener  leur  conrois  : 

Bien  furent  h^begiet  en  IJ  lieus  ou  en  trois. 

Quant  ce  Tint  au  matin,  ne  se  tienrent  pas  quois  : 
10900  Bien  sont  apparelliet  de  dras  sarrasinois,  foKo  ic»  vo. 

Sans  yiestir  les  haubiers,  ne  sans  porter  espois. 

A  court  Ta  Corbarant  pour  soustenir  ses  drois  ; 

10876  Gauiioi,  altération  de  Goliath.  10880  Hunt  ton ,  le  M  S  :  kauton. 

k  là  inTene  TMt  GéUa»  férir,  1^*890  Seigmêur,  omis  dans  le  MS. 

Un  roi  félua  qui  Pinçmiée  tenu  10892  Com,  le  MS  :  comme. 

P.  Pam»,  Gmin,  1. 1,  p.  40.  10804  JfokOe ,  le  MS  :  noble. 

Conile  en  nne  «sUcbe  del  tens  le  rei  Golùu.  10900  Le  MS  : 

F*.  Micmi.,  Ckarhmagm  y  p.  17.  Bien  se  sont  appuvlliel  de  dns  <le  Snmtinais. 
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Et  ly  soudans  est  ou  palais  luagiDois  : 
Avoec  lui  avoit  Turs  et  Arabiois, 
10905  PiersaDs  et  Barbarios^  Tarlaires  et  Turquois. 
Là  atent  Corbarans  qui  y  vint  demanois 
A  noble  compaignie  en  Faisant  grant  buffbis  : 
Samblant  fait  qu'il  ne  crient  le  soudant  ung  tournois. 
co^ttuin^tie  Ki<:ii«if]  lic  Ricart  de  Caumont  tint  Corbarant  par  les  dois  : 

Caumont ,  en  sa  qua  -  ^  ^  _  i/vmiii  «..  i*i 

iitè(ie.hanipion.  10910  JNoblement  ru  viestis  et  de  riches  arois, 

A  loy  de  campion  viestis  cours  et  estrois  : 

Ses  caperons  estoit  enluminés  d'orfrois. 

Bien  samble  gfentils  homs,  hardis  en  tous  endrois  ; 
Son  {HMimii.  A  ce  temps  avoit  bien  des  ans  L  et  trois, 

10915  En  force  et  en  virtu  pour  soustenir  ses  drois 

Ricars  de  Gaumont  fu  par  dalès  Corbarant. 

Bien  samble  chevaliers  hardis  et  combatant  : 

Regart  ot  de  lyon  ;  le  corps  furny  et  grant. 

Fors  estoit  et  quarés  ^  et  de  moult  fier  samblant; 
10920  Les  bras  gros  et  membrus,  membres  à  Tavenant. 

Quant  ou  palais  entra,  payen  salent  avant  : 

Pour  Ricart  de  Caumont  se  vont  fort  acourant. 

Ly  uns  à  Fautre  dist  :  c(  Vêla  ung  fel  tirant! 

Bien  samble  mourdréour,  laron  et  sousdoiant.  » 
I092ô  Et  ly  roys  Corbarans  ne  sy  va  ariestant; 

Par  devant  le  soudant  s'en  vint  en  sousriant; 

Et  sy  le  salua  de  son  Dieu  Tiervagant  : 

O  luy  sont  IIIJ  roy  qui  le  vont  adiestrant. 

Corbarant  d'Olifierne  a  parlé  en  oyant  : 
10930  ce  Roys  soudans  de  Piersie,  je  me  vois  amoustrant 

Pour  tenir  ma  journée  tos  et  incontinent. 

Yéchy  mon  campion  que  je  voys  présentant; 

Et  vous  dy,  mon  seigneur,  que  vous  n'aies  penssant 
Folio  164»  r«.  Que  j'ay  estet  en  Tost  de  la  gent  mescréant, 


10905  Ver»  Irop  court.  —  Palait  maçinoit;      ginois, 
/{auduiti  de  Seboure,  t.  I,  p.  170  :  chaslel  fNa^         10904  Ver»  trop  courU 
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10935  Ne  que  j'aie  lenut  parlement  tant  ne  quant , 

N'ay  passé  Olifieme  derière  ne  devant. 

Car  jadis  devant  Nicques,  qui  fù  à  Solimant, 

Oc  une  grani  victore,  dont  j'eus  le  cuer  joiant , 

Au  mont  de  Civetot ,  sur  le  pré  verdoiant  : 
10940  La  desoonfis  Tost  Pière,  l'iermite  sousdoiant; 

Et  de  là  ramenay  maint  crestyen  dolant  : 

En  ma  cartre  ont  esté  jusques  à  maintenant  ^ 

Et  de  ces  prisonniers  dont  je  vous  voy  parlant , 

Ay  pris  ung  à  mon  gré,  que  chy  vois  présentant, 
10945  Et  qui  m'acuitera  ains  le  soleil  couchant, 

Ou  demain  eus  el  jour,  s'il  vous  vient  à  commant.  » 

Et  ly  soudans  respont  :  «  Je  le  voel  maintenant.  » 

«  Corbarans ,  dist  ly  soudans ,  moult  seroie  esbahis , 
Se  n'avoie  en  ma  court  IJ  Sarrasin  eslis 
10950  Pour  faire  la  bataille  et  le  camp  qu  avés  pris  : 

Or  verra-on  le  droit  que  viers  moy  avés  quis.  » 

Il  regarde  Ricart  qui  bien  samble  Antecris.  PartieubritM  sur  rj- 

m  Vassaus,  dist  ly  soudans,  fustes  nés  à  Paris?  i> 

—  ce  Nennil,  dist  ly  vassaus^  mais  je  fui  là  nouris; 
10955  Sieres  sui  de  Caumont^  une  vile  de  pris; 

Chevalier  m'adouba  ly  roys  de  Saint-Denis. 
Or  suy  chy  atrapés ,  de  quoy  je  suy  maris; 
Mais  délivrés  seray  ains  qu'il  soit  aviespris  : 
Car  sytos  que  j'aray  vos  Sarrasin  ochis, 
10960  Carbarans  d'Olifierne,  à  qui  je  suy  soubgis, 
Me  fera  délivrer  et  mes  carnieus  amis.  » 

—  ce  Comment,  dist  ly  soudans,  ies-tu  dont  sy  caitis, 
Que  tu  cuides  mater  IJ  Turs  que  j'ay  eslis?  » 

Et  Ricart  ly  respont  ensy  com  tous  rabis  : 


10U58  Oc,  j*eas.  Graut,  le  MS  :  grande.  10948  Lisons  dût  tamdans. 

10913  Cet ,  le  MS  :  1er.  10955  Sieres,  orthographe  namande,  pour 

lOOia  .H'acuitera,  m*aoqiiUtera.  sire$, 
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10965  a  Pléuist  à  Dieu  de  gloire  qui  maint  eu  paradis, 
Que  TOUS  fussiës  ly  tiers  par  dedens  le  camp  mis, 
Folio  166 1^.  Adfiu ,  se  TOUS  estiés  matés  et  desconfis, 

Que  péuisse  escaper  du  tout  à  moo  devis.  » 

—  c(  Par  Mahom,  dist  ly  soudans,  or  ies-tu  bien  hardis^ 

10970  Ou  tu  es  ly  plus  fols  qui  soit  en  nul  pays.  » 
Lors  s'escna  ly  soudans  sy  qu'il  fu  bien  ois  : 
c<  Aies  TOUS  adouber,  Murgalet  de  Vaubis, 
Et  Goulias  de  Nicques,  qui  ies  frère  Longis. 
Se  par  ung  seul  François  iestes  en  camp  conquis, 

10975  Dont  ne  sai*ge  que  faire,  se  men  Dieu  relenquis.  » 
Et  ly  roys  Corbarans  s'est  d'iluec  départis; 
11  enmena  Ricart  à  l'ostel  des  kaitis 
Et  leur  a  dit  :  (c  Seigneur,  vous  iestes  mes  amis. 
Or  le  faittes  armer,  qu'il  n'y  ait  riens  mespris; 

10980  Car  pour  armer  Ricart  n'iert  Téus  ne  ois 

Homme  qui  soit  à  moy,  de  çou  soies  tous  fis  : 
Je  ne  m'y  fieroie  pour  tout  l'or  de  Paris; 
Mais  en  tous  voel  avoir  fiance  et  boin  avis. 
Armés  vo  campion ,  s'ayés  des  adours  pris  : 

10985  Vescy  armes  assés  s'il  en  y  avoit  dix.  » 

Et  dist  Harpins  de  Bourges  :  «  Je  prise  bien  tes  dis  : 
Teulx  a  ung  cuer  mauvais  qui  giette  ung  trop  biel  ris.  >: 

Or,  sont  no  crestyen  en  une  cambre  lée , 
Les  prisonniers  chré-  Pour  armer  Ic  barou  de  haulte  renommée. 

liens  arment  Richard  */v/^^/v    -r  s  .  •  i  •   n  %     t  *  t 

«le  Caïunont.  10990  La  cstoit  mamtc  anuure  bielle  et  tres-bien  ouvrée, 

Maint  haubiert  y  avoit,  mainte  lance  acérée, 
Maint  heaume  luisant  et  mainte  boine  espée. 
Ricart  les  regardoit  pour  gietter  sa  visée  : 
Quant  il  ot  esléu  tout  à  sa  devisée  ^ 

10969  Dist  ioudant..,  tb. ,  t.   II,  p.  543  ;   pour  îout   l'or   Psairmon. 

10971  Même  correetîoR.  p.  599,  etc. 

Mï9&i  f^ourtomt  t^de  PanifVOj.  Bauduin  10984  ^f/ourx,  ailleurs    tuhut   ou    adoubs, 

de  Sehourc,  t.  I ,  p.  161  ;  pour  l'avoir  d'jivehn,  harnais. 
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10995  Adont  dist  as  barons  :  «  Geste  cose  m'agrëe  : 

Yeschy  boinoe  arméure  et  très-bien  achievée. 

Or  me  Yoelliës  armer  à  bonne  destinée. 

Que  Dieux  nous  voeile  aidîer  huy  en  ceste  journée  !  » 

Dont  armèrent  Ricart  sans  nule  demorée  : 
1 1000  Ly  bers  Harpins  de  Boui^es  y  mist  bien  sa  penssée  ;  foIîo  un  r«. 

Bauduin  de  Biauyais  n'y  fist  pas  ariestée  ; 

Ly  bers  Jehan  d'AIis,  à  qui  proaîche  agrée, 

Et  Foucques  de  Mêlant  y  gietta  sa  yisée. 

Ly  uns  ya  regardant  à  sa  large  listée: 
11005  Ly  aultres  au  cheval ,  s'il  y  convient  riens  née  ; 

Et  au  heaume  oussy  n'y  font  pas  oubliée. 

N'y  ot  cauche  de  fier  qui  ne  soit  regardée , 

Ne  esporon  oussy,  ne  mouiette  dorée. 

Ly  évesques  gentils  a  le  messe  cantée. 
1 1010  Et  Ricart  de  Caumont  l'a  de  cuer  escoutée. 

Ly  vesques  du  Forois  parla  sans  demorée  ; 

Doucement  appiella  nostre  gent  honnourée 

Et  dist  :  a  My  doue  amy  de  France  l'alasée , 

Yescy  une  figure  desur  Dieu  impétrée. 
1 1015  Dîeus  s  aombra  çà  jus  en  la  Virge  secrée, 

XXXI J  ans  régna  ou  pays  de  Judée, 

Et  soufiîry  fein  et  soit,  le  vent  et  le  gîelée; 

Et  puis  moru  en  crois  d'une  lance  acérée. 

Pour  nous  offry  sa  car  qui  en  crois  fu  navrée, 
llOâO  Pour  racater  d'infier  la  lîgnie  dampnée; 

Et  Ricart  de  Caumont  à  qui  proaiche  agrée, 

Offiera  huy  sa  char,  en  camp  et  en  mellée, 

Pour  nous  à  délivrer  de  la  gent  deffiaiée  : 

Siqu  el  non  de  Ricart  qui  sa  char  a  livrée, 

1 1007  Resardrt,  le  MS  :  rrgaréé.  11017  Soil^  êoif. 

11009  Canlêe,  le  IS  :  tamié.  11019  Sa  rar,  le  MS:  MMar. 

11013  Il9»r,  doux.  11022  O/feni,  offrira. 

1101  ^>  S*aomhm,   se   fil   homme;    espagnol 
komhre.  — Çé  (hm,  le  MS  :  sajms, — Serrer,  cachée. 
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11025  Soions  en  orisoa ,  et  soit  oussy  loée 

La  char  de  Jhésucris  qui  pour  nous  fu  naTrée.  » 
Et  quant  cil  ont  oy<,  s'ont  la  cière  clinëe  : 
E-vous  ung  Sarrasins  d*Olifierne  la  lëe , 
Et  fu  à  Corbarant  de  maisnie  privée. 

1 1030  As  crestyens  a  dit  :  «  Penssés  sans  demorée 

Que  Ricars  soit  armés;  faute  n'y  soit  trouvée, 
Car  ly  doy  Sarrasin  qui  feront  l'asamblée^ 
Folio  iG7  v«.  Sont  fièrement  armet  d'arméure  nostrée. 

Goulias  portera  faussart,  lance  et  espée, 

11035  Et  maçue  et  martiel  et  une  fauc  temprée.  » 

Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Par  le  virtu  nommée, 
Je  voiroie  pour  vray,  jà  n'en  feray  celée, 
C'on  l'en  éuist  quierkiet  une  grande  kai*ée.  »> 

Dist  Ricart  de  Caumont  à  le  cière  hardie  : 

11040  a  Je  ne  donne  ung  bouton  d'arméure  forgie, 

Car  armes  ne  vault  riens,  se  bien  n'est  calengie. 
Aies  à  Corbarant  dire  que  je  ly  prie , 
Qu'il  me  yiengne  conduire  o  lui  sa  baronnie 
Là  où  je  doy  aler  aventurer  me  vie.  » 

11045  Apriés  celle  rayson  que  vous  avés  oye, 
Gievai  de  Richard.  Ataut  ès  Corbaraut  et  sa  chevalerie 

Ricart  troeuve  monté  ou  destrier  de  Mubie  : 
Corbarans  l'acata  à  l'aumaçour  d'Orbrie 
Pour  le  melleur  ceval  qui  soit  en  Tartarie. 

11050  Ly  cevaus  estoit  haus  et  noirs  que  pois  boulie; 
S'ot  les  IIIJ  pies  blanc,  plus  que  n'est  flours  de  lie. 
Oncques  ne  fu  cevaus  de  telle  félonnie  : 
Puis  qu'il  sent  l'esporon ,  il  ne  redouble  vie , 
N'est  chevaus  devant  ly  qu'il  n'ait  la  char  mengie. 

11055  Et  Ricart  sist  desus  qui  moult  biel  se  cointie  : 
N'avoit  mieulx  chevançant  en  France  le  garnie  ; 

11053  yVoflree y  semblable  aux  ndlres.  IlOil  Garlesarmettneaontrîetisanslajnftlice. 
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N'avoit  ceTal  sy  fel  qu'à  iy  ne  s'umëlie. 
Il  oonduist  le  ceral  sy  biel  par  le  cauchie, 
Que  Iy  roys  Corbarans  l'en  loe  et  l'en  graseîe , 
11060  Et  a  dît  à  se  gent  :  «  Voyés,  je  tous  em  prie, 
Comment  Rîcars  conduisl  ceste  bîesle  esragie.  » 

Par  dehors  Sormasanc ,  assés  près  des  fossés  « 

Par  devant  le  castiel  qui  hault  fù  eslevés^ 

Là  devant  fu  Iy  cans  bien  clos  et  ordenés.  lc  riianij»  do». 

I IO60  Ly  soudans  commanda  Balin  de  Balesgués  Baiin  <i«  Raii^u^v 

Que  ly  camps  soit  très-bien  à  celui  jour  gardés, 

Et  que  Iy  crestyens  n'y  soit  déshonnourés. 

a  Balin,  dist  ly  soudans,  de  ma  gent  prenderés 

Tout  à  vostre  voloir  lesquels  que  tous  Toirés ,  foIm  m»  v. 

11070  Et  gardés  bien  le  camp  environ  de  tous  lés. 

Justice  voel  tenir  sans  yestre  en  mat  retés  ; 

Sy  c'on  ne  die  pas  en  viles  n'en  cités , 

En  France  ne  ailleurs ,  en  bours  ne  en  frétés , 

A  court  de  roy,  de  prince  qui  au  siècle  soit  nés, 
11075  Que  cieus  camps  faussement  soit  chy  endroit  menés. 

Se  j'ay  droit,  je  voel  bien  que  mes  drois  soit  gardés  : 

Se  Corbarans  a  droit ,  qu'il  ne  ly  soit  ostés  : 

Car  s'on  voit  aujourd'uy  mes  campions  matés , 

Maus  chà  en  avant  quant  seray  trespassés. 
11080  En  sera  mencion ,  jà  ne  vous  en  doutés; 

Deçà  mer  et  delà  en  parlerons  assés.  » 

—  <«  Sire,  dist  ly  payens,  il  est  bien  vérités. 

Et  je  le  garderay,  puisque  vous  le  votés , 

Par  quoy  ne  moy  ne  vous  n'en  serons  jà  blasmés.  » 

1  ]06<(  Baies jfttés ,  dans  la  Chanson  de  Roland,  11069  Vous  volre's,  le  MS  :  tu  voiras. 

on  trouve  Balayutr,  Balaguez,  Balasgned,  ce  11075  Bours,  bourgs. 

que  M.  Fr.  Michel  (p.  1$3)  rend  par  Balaguer,  11079  Vers   trop  court  :    Maus  est  ehà  en 

Tille  de  Catalogne.  avant, . . 

Ta  ri  Uin  ehe^^lier  de*  ci  en  BaUsné».  ^^^^    Parlerons,  le  MS  :  farleran. 

Roman  inrdii  de  Fier-à-bras. 
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»  «ijo  i(i9  r*.  Il  avoit  boin  ceval  qui  bien  ly  est  salis  : 

11140  Car  quant  Rioars  pierçoit  qu'il  est  entrepris, 

II  broce  le  ceyal  sur  quoy  il  fu  assis  ^ 

Et  il  ly  faut  de  tierre  tantos  IX  pies  ou  dis; 

Et  là  se  tient  Rlcars  tant  qu'il  est  rafresquis. 

Mais  s'il  se  combatoient  à  lui  par  bon  avis, 
11145  Car  ensamble  se  tiènent  ly  Sarrasins  toudis. 

Se  Rioars  de  Caumont  les  ëuist  départis, 

Il  en  fust  en  son  cuer  durement  resjois; 

Et  quant  voit  qu'en  ung  point  se  sont  en  conroy  mis  , 

Il  a  basse  le  lance ,  s'a  son  escu  rassis , 
11150  II  est  courus  en  iaux  com  ly  leus  es  brebis. 

A  Goulias  lança  Ricars  ly  poestis, 

Sur  Tescut  Tasséna  qui  ly  fu  sur  le  pis  ; 

Tout  oultre  ly  pierça  ly  fiers  qui  fu  brunis , 

Et  le  rice  haubiert  qui  fu  bons  et  trestis; 
11155  Jusc'à  char  est  aies  ly  rices  fiers  jolis. 

Quant  Goulias  le  sent ,  s'y  s'est  un  poy  gencis  ; 

Et  Ricars  vint  sur  luy  com  yassaus  poestis , 

Sy  qu'il  est  dou  ceyal  à  le  tierre  flastris. 

Oultre  s'en  est  passés  ly  chevaliers  gentils; 
11160  II  a  sakiet  le  branc  com  vassaus  bien  apris; 

Et  vint  à  Murgalet  que  n'y  est  aientis. 

Sur  la  coife  le  fiert  Ricars  ly  agenssis , 

Sicque  ly  feus  en  est  de  la  force  salis  ; 

De  l'escut  ly  trença ,  s'est  ly  brans  revierlis 
11165  Sur  le  col  du  ceval,  sy  qu'à  IJ  pies  s'est  mis; 

11140  Vers  trop  court  :  Qu'il  en  estentreprii.  à  aiaîUes  serrées,  à  treilles. 
1 1 1 42  Faut,  manque.  ^scu  ne  heaume ,  ne  bon  htobert  U^IU. 

11146  Se  Ricars, \e  MS  :  ce  Ricart.  Oann.t.  I ,  p,  5  (U  table  dit  4J. 

11155  Brums:  j  ^  ^^^^^^^  faisait  sur  la  peau  des  taches  appe- 

Et  puis  prent  son  belmé  (helme)  à  cier  l^ea  camois. 
A  cercle  d*or,  6«mt  d'achier.  1 1 1  *J6  Gencii ,  détourné. 

Romande GilU$ de Chin.v.SOùOyi.yU  11157  Com,  le  MS  :  comme. 

de  ce  recueil ,  p.  170.  „  ,  jjg   ^^^„.,  ^  ^,^n„, 

11154  Trestis,  serré,  peut-t^tre  pour  treslis,  11164  Revieriis,  rebondi. 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  289 

Et  Murgalés  est  clinés,  a  poy  qu'il  n'est  jus  mis; 

Ly  cheTaus  de  paour  est  à  bailles  Fuis. 

Quant  Corbarans  le  voit,  s'en  a  gîettet  ung  ris. 

—  «  Seigneur,  dist  Corbarans,  yélà  boin  chevalier, 
11170  Pités  est  qu'il  ne  croit  Mahom  le  droiturier.  » 

Puis  a  dit  biellement  :  «  S'il  puet  tant  esploitier, 

Qu'il  me  puist  acquitter  et  aujourd'uy  aidier, 

Encore  me  feray  lever  et  baptisier.  »  FoHo  itj»  ^o. 

Et  ly  soudans  estoit  en  son  castiel  plénier  : 
11175  Avoecques  lui  avoit  son  oncle  Rachefier ,  Racbefier.onriedeCor- 

Et  sy  furent  sy  fil  net  de  mainte  moullier  ; 

Car  ly  soudans  avoit  YJ  femmes  pour  coucier  : 

Car  telle  est  la  coustume  au  peuple  losengier. 

Ly  soudans  fu  dolans  de  Ricart  le  princier, 
11180  Qui  sy  bien  se  combat  à  l'espée  d'achier. 

—  «  Sîgoour,  dist  ly  soudans,  je  ne  say  que  quidier  : 
Je  ne  cuidoie  pas  que  ce  campion  fier 

Déuist  avoir  duré  à  Goulias  le  fier , 
Et  au  ber  Murgalet  qui  tant  fait  à  prisier. 
1 1 185  Ne  say  en  mon  royalme  I J  hommes  acointier 

Pour  mieulx  (aire  le  camp  contre  ung  seul  Berruyer.  » 

—  a  Sire,  dient  payen ,  n'en  devés  esmayer  : 
Jà  Mahoms  ne  laîra  vostre  droit  abaissier , 
Ne  ly  IJ  Sarrasins  au  crestyen  trencier.  » 

11190  —  ce  Seigneur ,  dist  ly  soudans ,  voelliés  Mahom  pryer 
Qu'il  voelle  nostre  loy  aujourd'uy  exaucier , 
Car  ,  à  çou  que  je  voy  ,  bien  en  avons  mestier.  » 

Ricars  de  Caumont  voit,  Goulias  est  chéus; 
Et  Murgalës  estoit  forment  tristres  et  mus. 

111()6  Pour  rétablir  le  vers,  sobsUlner  s'tit-  qa*iiii  si  bon  chevalier  que  Richard  ne  croie  pas 

^liue  à  est  rlinét.  —  ui  poy  on  à  poy.  en  Mahomet. 

1 1 1 73  Encore,  Hc,  Ce  vœa  est  asseï  singulier  1 1 186  Berruyer;  Toici  encore  ce  mot  employé 

après  le  regret  que  vient  d'exprimer  Corbarant  dans  un  sens  qui  noas  échappe.  Cf.  ▼. 

Tome  II.  37 
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11195  II  voit  que  Goulias  estoil  relevés  sus  : 
Le  cheval  de  Richard  A.  soD  ccval  aloît,  de  ténv  csméus. 

deGirii^'ieUeMur'^  Lops  broche  le  ceval  qu'il  n'y  est  alendus. 

^"  ^  A  UDg  coroD  du  camp  est  Ricars  descendus  ; 

El  quant  ly  boîns  oevaus  fu  de  son  maistre  vus, 
llâOO  A  Tautre  ceval  va,  bien  fort  i  est  courus; 
Des  IJ  pies  de  derière  est  au  ceval  venus  ; 
En  la  tieste  le  fiert  de  ses  I J  ptës  aghus , 
Que  la  tieste  ly  fent  ;  ly  cevaus  chëy  jus. 
Quant  Goutias  le  vit,  sy  fu  tous  espierdus. 
11205  Or  n'a  point  de  ceval,  car  ly  siens  est  pierdus: 
A  Ricart  va  courant  dou  branc  qui  fu  agus; 
Est  venus  contre  luy  et  ly  lance  ou  bus, 
Folio  170  r*.  Le  haubtert  ly  pierça  et  l'auqueton  dessus , 

Sicque  ty  sans  en  est  à  le  tien*e  courus. 
11210  Dont  revint  Murgalés,  qui  bien  fu  revenus, 
El  là  fu  bers  Ricars  assatîs  et  féf*us  ; 
Mais  ses  boins  chevaus  est  à  Murgalet  venus, 
Son  cheval  assaly  à  ses  grands  dens  aghus , 
Tant  que  )y  ebevaus  est  à  le  fier re  fondus. 

1  tâtS       Ly  cevaus  est  cbëus ,  et  Murgalës  viersa  ; 

Et  Rîcars  de  Caomont  teltement  le  tapa , 

La  coîfie  au  diestre  Ms  sy  très-bien  asséna , 

Qu'en  le  tieste  Tataint,  Toreille  hf  coppa. 

Ja  réuist  Ricart  mort;  mais  Goulyas  y  va, 
11220  Qui  asafy  Ricart  et  grant  eop  ly  donna. 

AI urgalës  saly  sus ,  à  qui  moult  anoya  ; 

S'oreille  vit  à  tierre  que  Ricart  ly  osla. 

Tei  duel  en  ot  au  cuer  a  poy  qu'il  n'esraga  ; 

A  Ricart  de  Caumont  hardiement  lança. 
11225  Mais  Ricars  ly  gentils  Jhésucris  aoura, 

Les  haus  noms  Jhésucris  en  son  cuer  réclama. 

1 1  ûi¥7  Ver»^  trop»  court  7  Et  stlkf  lance  ou  but. 
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A  (liestre  et  à  seoiestre  fiert  deçà  el  delà. 

Goulias  le  tient  court  et  forment  s'effroça  ; 

A  soy-méismes  dist  que  lonneur  en  ara^ 
11230  Ou  jamais  en  sa  TÎe  en  Mahon  ne  creira. 

II  a  pris  ung  martiel  qu'aYoecques  lui  porla  , 

Et  Ya  ferir  Ricart  qui  de  lui  se  garda. 

Ly  martiaus  est  chéus  et  Goulias  tuma  ; 

Et  Ricart  le  féry  que  point  ne  l'espargna. 
11235  Sur  Tespaule  l'ataint,  le  haubiert  ly  copa  : 

Plaine  paume  en  la  char  ly  achiers  y  entra , 

Ly  sans  en  Ya  courant  que  la  tierre  enrosa. 

Dont  ly  a  dit  Ricars  :  «  Garir  yous  conYenra . 

Se  Qj  puis  r  asséner,  ly  espaule  en  Yeara.  » 

11240       Dolans  fu  Goolias  quant  son  sanc  Yoit  kéir 

Qui  par  d'encoste  ly  ly  fait  le  prêt  rougir. 

Il  dist  à  Murgalet  :  «  Nous  feura  dont  morir , 

Par  ung  seul  crestyen  en  bataille  périr  !  »  Fdio  no  y*. 

—  «  Compains ,  dist  Murgalés,  on  nous  doit  bien  haïr  : 
11245  Jamais  ne  m'oseray  devant  homme  Yéir. 

Alons  à  une  fois  ce  traiteur  férir.  » 

Dont  ly  coururent  sus  sans  point  de  lalentir. 

Goulias  Ya  tantos  sa  maçue  saisir; 

Et  Tescut  de  Ricart  le  féry  par  air , 
11250  Si  qu'il  convint  Ricart  à  le  tierre  quëir. 

Adoncques  Yéissiés  Corbarant  esbahir, 

Et  le  rice  soudant  liément  resjoïr. 

Et  Goulias  l'assaut  et  vot  sur  lui  salir  ; 

Et  Murgalés  y  vint  acourant  sans  loisir, 


l\mS  S'efffécu  ,»*efibrça.  Le  savant  éditeur,  p.  519,  fail  une  noie  sur  ce 

1 1^3?  Tumm^  tomba.   W.-J.-Â.  Jonckbloet ,  mot  qu*il  signale  dans  d'autres  poèmes  en  langue 

Homam  van  Karel  den  Grooieu ,  Leîden ,  1844  ,  des  Pays-Bas,  tels  que  le  Ferguui  et  JFtdtvetn. 

p.  70  :  11259  R*  asséner  y  asséner  une  seconde  fois. 

1 1211  Për  ^etUMU  ly.  lool  pris  de  hii. 
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11255  En  le  tîeste  le  vot  d'une  espée  férir, 
Murgaict  pcni  n.iraru-  Quanl  Dicux  fist  par  verlu  Murffalet  aTeulir , 

Tellement  qu'il  ne  seul  ne  aler  ne  venir; 

Et  Ricars  se  leva  que  Dieux  puist  bénéir , 

Car  Goulias  ot  pris ,  pour  sa  vie  garir, 
11260  Parmy  le  hateriel,  ne  s'en  pot  départir, 

Ne  Goulias  ne  puet  hors  de  ses  mains  issir. 

Andoy  sont  en  estant  pour  la  luîte  tenir. 

Ricart  le  tint  deseure,  si  com  pores  oïr; 

D'un  tour  François  ly  va  faire  le  piet  felir , 
11265  Sy  qu'il  fist  Goulias  à  le  tierre  gésir. 

11  a  trait  ung  coatiel;  Goulias  va  férir  : 

Tout  parmy  les  costés  ly  fist  le  car  partir , 

Sicque  de  l'autre  part  le  péuist-on  véir. 

Ricars  se  releva ,  s'espée  va  saisir. 
11270  Ançois  que  Goulias  se  péuist  revenir, 

Ly  va  ly  bers  Ricart  ung  sy  grant  cop  siervir , 

Que  la  tieste  ly  fist  sevrer  et  départir. 

Oultre  ce  dist  Ricars  :  «  Dieux  vous  puist  maléir! 

Car  aujourd'ny  m'avés  fait  trop  fort  à  souffrir.  » 

Goulias succoiuu.  11275       Or,  est  mors  Goulias,  s'a  le  tieste  copée: 

Et  Murgalés  revint  apriés  celle  vuée. 
Quant  il  vit  Goulias  qui  la  vie  ot  fiuée , 

11264  D'un  tour  françoù,,,  M.  P.  Pari»  ex-  Si  fail  uu  tor  /rançoi»,  jus  le  cuidc  verser, 

plique  celte  exprewion  par  à  la  renverse  («o-  ^^^  ^"""  '"  "  '«"  *n**  "*•'  P"'  remuer... 

tfianeero,  p.  40)  :  Uemaus  est  reculés  vers  un  rocher  créu... 

Un  ter  françoig  U  fait  dont  li  est  sovenu , 
A  U>r  firançoU  emmi  le  lit  Testent.  Qu'en  n'eafance  ot  appris  d'un  Englèa  Cornaliu , 

Heniaut  leva  de  terre,  come  un  ratn  de  séu , 
Nous  croyom  qu  il  ugoifie  ici  :  d'uu  eroque^n-  si  le  g.u  d»ï.nl ,  wr  un  perron  cornu. 

jambe.  M.  P.  Pari,  «le  ce»  deux  passage,  qui  ^^^ ^  jf«.i,ta„.  Hs  rf, 

élargissent  le  sens  :  le  lotir  françois  paraît  coo-  Lavallière  p.  Iti. 

sister  à  ealever  son  adversaire  et  à  le  jeter  en- 
suite à  terre  :  ^  ^  ^^^  ^^"^'^^  P«"'  '**«^  ^ 

Et  Garin  trait  l'espée  qui  moût  fait  à  loer  ; 
Cil  le  va  par  les  flans  à  ses  deux  bras  cobrer, 
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H  en  fu  mouit  dolans  en  cuer  et  en  penssée. 

—  «  Mahom ,  dîsl  Murgaiés,  com  povre  destinée. 

11280  Je  doy  moult  fort  hayr  celle  povre  journée 
Que  la  bataille  pris  :  ce  fu  maie  penssée  ; 
Car  tos  me  mesquéy  que  je  l'oc  acordée. 
Ou  chus  crestyens  fu  destinés  d'une  fée, 
Ou  par  encantement  par  manière  ordenée . 

11285  Ou  diables  d'infier  ly  aide  à  le  mellée , 

Ou  ses  Dieux,  où  il  croit  à  loy  crestyénée , 
Me  griève  contre  lui  à  ycelle  assemblée  : 
Car  ore  le  cuiday  ochire  de  m'éspée, 
Quant  en  l'eure  me  fu  le  véue  tourblée. 

11290  Je  ne  say  que  pensser  en  fait  ne  en  visée; 

Et  se  ly  Dieux  qu'il  croit  huy,  en  ceste  journée. 
Ly  donne  la  virtu ,  la  force  et  la  durée, 
Je  ly  dépry  qu'à  moy  en  soit  grasce  moustrée, 
Par  quoy  l'âme  de  moy  ne  puist  iestre  dampnée.  » 

11295  Et  Ricars  l'asaly  de  fière  randonnée; 
Murgalés  se  deCFent  à  cière  foursenée, 
Mais  dolans  fu  au  cuer  que  l'oreille  ot  copée. 


Foli»  171  r'. 


Par  dehors  Sormasane ,  ou  camp  delès  le  pont , 
Dessus  le  flum  d'Ufrate  où  ly  vray  pierle  sont , 

11300  Au  dehors  de  la  porte  par  où  à  Damas  vont. 
Là  se  combat  Ricars,  ly  sires  de  Caumont, 
Encontre  Murgalet,  le  frère  Brunamont. 
Et  ly  soudans  estoit  en  son  castiel  amont  : 
Dolans  et  courouciés  en  appiella  Gormont, 

11305  Ung  noble  roy  d'Aufricque  qui  fu  au  roy  Timont. 
ce  Amis,  dist  ly  soudans,  d'ore  en  avant  n'aronl 
Ly  Sarrasin  fiance  ne  amour  ne  tenront 


Le*    |HTle>    de    l'Ku 
plirMte. 


BrunanionI  ,    frèrr    de 
Mursalet. 


Gormont     el    Tiatiml  , 
MHH  <r Afrique. 


11^86  -/  loy  crttiyéwx,  le  MS  :  ^  2a  /oy  cm- 

11289  fu,\eMS:fui. 
11299  Ufrate,  Ëaphrale. 


11304  Gormomt.  Voir  îles  fragmenU  d'un  ao- 
den  romao  de  Gormoot,  pp.  i-xxiii  de  riniro- 
dacUoo  au  2*  vol.  de  Pfa.  Mooakés. 
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A  Mahommet  de  Nieoques.  ph]$  ne  le  siwvtrooft 

Sarrasin  ne  payen,  aîns  le  renieront, 
11310  Puisque  doy  Sarrasin  ensy  vaincu  seront 

D'un  tout  seul  crestyen;  trop  notis  desptteront  : 
Folio  171  y*».  Jamais  or  ne  argent  à  Mahom  n'offeront. 

J'en  suy  sy  courouciés  a  poy  mes  euers  ne  font. 

Mander  voel  Corbarant,  qui  nostre  loy  confond, 
11315  C'on  ne  combate  plus;  ly  doy  s'en  partiront, 

Et  ferons  bonne  pais  que  tout  acorderont. 

Se  Corbarant  le  £ait ,  ma  ^nt  Tonneur  aront; 

Et  s'il  le  me  refuse ,  ly  sien  le  comparont.  » 

Ly  soudans  a  mandé  à  Corbarant  le  fier 
11320  Qu'il  lace  de  Ricart  la  bataille  laissier, 
Et  il  s'acordera  tout  à  son  désirier. 
Bien  le  Yolsist  ly  roys  Corbarans  octroyer. 
Mais  Ricart  de  Caumont  ne  vol  le  camp  laissier, 
Et  dist.  n'en  partira,  qui  qu'il  doye  anoyer, 
11325  Sy  fera  Murgalet  morir  à  destourbier. 
Lors  le  fëry  Ricart  desus  son  hanepier, 
L'autre  oreille  ly  fist  à  lierre  trébucier. 
Murpit^i ,  étant  à  Tex-  Quaut  Murgalés  se  Tit  ensement  mehaignier, 

tremité,  demande  à  *¥>•*>   i  ii- 

être haptité.  A  I encontre  Ricart  sala  agenouiller 

11330  Et  ly  dist  :  «  Gentils  homs,  je  te  pry  et  requier 
Que  me  laissiés  à  toy  parler  et  desrainier; 
Non  pas  que  je  te  pry  de  moy  à  respitier, 
Mais  je  Toel  ains  ma  mort  Mahommet  renoyer, 
Car  il  n'a  de  pooir  le  monte  d'un  denier. 
11335  Je  me  reng  à  ta  loy,  la  miène  voel  laissier, 
Et  te  pry  pour  Jhésus  c'on  fist  crucefier, 
Que  me  voelliés  un  poy  de  ta  loy  anoncier  ; 
Et  puis  se  tes  corps  a  pooir  du  baptisier, 

11308  Niec^m€M,  litei  Mécènes.  11336  Pry,  le  MS  :  prie. 

11318  Comparant  pour  comparroni  au  fulnr; 
payeront. 


6(H)EFR0ID  DE  BOUILLON. 


295 


Sy  me  fey  à  H»  fin  tout  çou  que  jay  roestiei*; 
11340  Et  puk  se  me  venras  tanlos  le  cieff  trencier, 
Car  ne  volroie  ivrre  pour  Tarvoir  Locquiler, 
Ne  quanques^  ly  soudans  balle  son  trésorier.  » 


Locquitier  (Lucifer  T). 


Quant  Ricars  entendy  Murgaiet  qui  parla , 
Doucemeiit  ly  a  dk  :  ce  On  te  baptkera , 

11345  Et  te  dîray  la  foy  où  morir  te  faurra, 

Se  tu  Yoe»  paradis ,  où  jà  matnrais  nlra. 
Croy  en  Dieu  tout  pmssant  qin  tout  fist  et  créa , 
Et  paradis  tierrîestre  Eve  et  Adam  bailla, 
Et  le  fruit  perilleus  que  Dieux  leur  déiréa, 

11350  Eve  par  le  sierpent  à  Adam  conselia 

De  men^er  de  ce  fruit ,  dont  le  peuple  danna, 
LIJ<^  ans  en  infier  demora, 
Desey  qn  a  tant  que  Dieux  une  Vierge  envoya 
Qui  Marie  ot  à  nom ,  et  Dieux  tant  renauna 

11355  Que  l'an^  Gabriel  saluer  l'envoya; 

Et  en  cely  salut  que  l'aogles  ly  noncha, 
Y  vint  Satns-Esperis ,  la  Vierge  enlumina  : 
En  œ  vray  sens  divin  ung  fieux  s'encorpora  ; 
Et  cieu9  fieux  glorieus  qu'en  Vierge  s  aombra . 

11360  U  estoit  Dieux  et  hoœs,  et  Vii^e  Falaila  : 
Vierginaumeni  nasqui ,  divinement  régna. 
Le  corps  saint  Lazaron  de  mort  résuseita  : 
De  la  fesse  an  lyon  saint  Daniel  giéta  ; 
Ou  ventre  d'ms  poisson  saint  Jonas  il  sauva  : 

11365  XL  jours  tous  plains  sans  mèngîer  il  juna, 

Et  as  noces  saint  Arche  l'iaue  en  boin  vin  mua; 


Richard  de  Caumont 
enseigne  à  Mur^lrl 
les  dogmes  pnnci- 
paux  de  la  foi  rhrr- 
tienne. 

Folio  17«  r*. 


Cal 


ité    d'Ë^e    daii» 
enfers    {lendant 
5900  un^. 


iptnil 
les    ( 


1 135S  Celle  l^eode  a  déjà  élé  exposée  aux 
V.  1774  el  sBÎv.  (Voir  l'introd.  do  CktwtUUr  en 
Cy^ntf  p.  xcv,  et  celle  de  ce  veluine.) 

11361  Fjerfiwmumêmiy  vîrgMaleaieDl  ;  vert 
remarquable  par  «a  cevpe. 

11563  Saint  DanteL 


Or  penssés  don  venir,  pour  le  corps  «ÙHt  iMuuL 

Damdmin,  de  Seboun,  t.  U,  p.  9. 

11366  Saûa  ^rehe,  àbrég/k  d\^rcki£n€itn , 
mot  qui  désignait  une  fonction  (celle  de  maître 
<fhôlel)v  «t  qu'on  a  pris  pour  un  nom  propre  au 
m^yenàge,  d'après  ce  passa^  de  saint  Jean, 
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y  mille  cr^tures  à  ung  mengier  doona 
Y  pains  et  IJ  poissons,  et  tous  les  saoula, 
Et  XI J  corbilles  de  relief  demora. 
11370  11  fist  le  sacrement^  et  son  corps  nous  donna, 
Mis  en  pain  et  en  vin  par  parlers  qu'il  y  a. 
Puis  le  Tendy  Judas  que  baisant  le  livra  : 
Juïs  le  lapidèrent  :  pour  nous  mort  endura  ; 
Â priés  se  passion  en  inBer  en  ala , 
11375  La  porte  fist  vierser,  ses  amis  en  gietta 

Qui  dou  péciet  d'Adam  avoient  demoré  là  ; 
Et  à  rascencion  lassus  es  cieus  monta, 
Et  à  le  pentecouste  les  siens  r'enliimina  : 
En  samblance  de  feu  ses  amis  conforta 

Folio  ni  >«.  11380  Qui  la  loy  prëcièrent  que  Dieux  leur  enségna, 

Qui  mouteplyé  est  et  qui  moutepliera. 
Amis,  véchy  la  foy  que  Dieux  nous  ordena.  » 
—  «  Sire,  dist  Murgalés,  savés  comment  il  va? 
A  celui  me  commans  qui  baptesme  ordena  ; 
11385  Et  se  reny  Mabom  et  quanqu'il  commanda.  )> 

Dist  Ricart  de  Caumont  :  a  Et  mes  corps  vous  fera 
Çou  qu'à  vous  apartient,  de  çou  ne  doutés  jà  : 
Car  je  suy  chevaliers ,  et  Dieux  les  ordena , 
Sicques  el  nom  de  Dieu  mes  corps  vous  aidera.  » 
11390  Ung  heaume  saisy,  à  la  rivière  ala 

Dont  ly  camps  fu  enclos  et  deçà  et  delà , 
Ricars  a  pris  de  Fiaue,  et  puis  s'en  retourna. 
Il  vint  à  Murgalet  que  Jhésus  espira  : 

Richard  baptise  Mur-  Ricars  Ic  va  saiuant,  et  puis  Fiaue  saina; 

cb.  II ,  V.  8  :  «  Et  dicît  eîs  Jesut  :  Haurite  nunc  qui  a  inspiré  sans  doute  au  Pulci  la  scène  où  Oli- 

et  ferte  arehùrielino,  9  vier   catéchise  Méridienne  (ch.   VIII  du  J/or- 

11568  Soùula,  le  MS  :  soula.  gante  maggiore).  —  Dans  le  roman  de  Baudnin 

11569  Vers  trop  court.  de  Sebourc  (t.  I,  p.  514),  ce  paladin,  avant  de 
11576  Vers  trop  long.  combattre  Polibant,  fait  une  longue  profession 
11582  Roland,  dans  le  faux  Turpin,  prêche  de  foi  qui  ressemble  au  sermon  de  Richard. 

ainsi  le  géant  Ferragus    (Ph.  Mouskés,  t.    I,  11585  Quanqu'il,\e'iiS  i  qua  qn'iL 

p.  562).  C*est  une  dispute  théologique  en  règle  11595  Etpira,  iu9p\ratm 
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11395  La  sainte  Trenîtel  i  dist  et  devisa; 

Sur  le  chief  du  payen  li  yassaus  le  gietta. 

Ou  nom  du  saint  baptesme ,  iluec  le  baptisa , 

Et  a  pries  IIJ  pens  d'ierbe  et  l'acumenia.  (À>niiuunion. 

«  Ricart.  dist  Murgalet,  bien  ait  qui  vous  porta  !  Murgaiet  prie  Hifhant 

IMUU  Ur,  me  trencies  le  cief,  ne  m  en  déportés  ja, 

Car  je  le  vous  pardoins  dou  pardon  que  Dieus  a 

Pardonné  à  celui  qui  bien  le  siervira.  » 

Et  quant  Ricars  i'oy^  tenrement  souspira  : 

n  Par  ma  f6y«  Murgalet!  ly  sans  me  muera; 
11405  Murgalet,  biaus  amis,  volés- vous  morir  jà? 

Se  je  vous  fes  nul  mal,  trop  m'en  anoiera.  » 
«  Sire ,  dist  Murgaiés ,  faire  le  vous  laurra  : 

Car  ichy  ou  ailleurs  morir  me  convenra  ; 

Et  s'iert  vos  camps  outrés  quant  mes  corps  mors  sera. 

11410       ce  Ricart,  dist  Murgalet,  biaus  sire,  je  vous  pry, 

La  tieste  me  trencies  à  vostre  branc  fourby , 

Sy  ares  feit  le  camp  et  du  tout  desconfy; 

Et  vous  prie,  biau  sire,  pour  Dieu  qui  ne  menty. 

Que  vous  et  Corbarans  et  vostre  gent  oussy,  >'«*'•  ï^^»*- 

11415  Quant  dou  soudant  serés  ensamble  départi , 

Gardés  que  ne  soyés  navré  et  assaly . 

Goulias  a  ung  frère  et  j'en  ay  ung  oussy , 

Qui  moult  seront  de  nous  courouciet  et  mary.  » 

—  «  Amis,  ce  dist  Ricars,  je  sui  dolans  de  ty , 
1 1420  Qu'il  convient  que  par  moy  soies  ensy  feny  : 

Or  prie-jou  à  Dieu  qu'il  ait  miercy  de  ty.  » 

Le  Credo  ly  fist  dire  mot  à  mot  apriés  ly  ; 

Bender  ly  vot  les  yeux  ;  mes  cieus  ly  deffendy  vjMon  .lo  Muriraioi. 

Et  a  dit  à  Ricart  :  <  Moy  samble  c'ore  yy 
11425  Une  clarté  ou  ciel,  et  sembla  qu'il  ouvry, 

11398  Pries,  pris.  I/faerbe  remplace  Tboslie.  11415  Départi,  le  MS  :  départis. 

11408  ichtf,\eMS:cky, 

Tome  H.  58 
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El  encore  le  voy  luire  deseure  ray,  » 
Richard  lui  ir.nciie  u  ÂdoDt  ly  bcrs  Rîcars  uDg  Icl  cop  ly  fery  , 

Que  la  tieste  en  vola  euiny  le  pré  floury. 
Quant  ly  soudans  le  voit,  le  cuer  ot  sy  mary 
1 1430  Qu'il  ne  desist  ung  mot  pour  tout  lor  de  Bounsy  ; 
Et  ly  Toys  Corbarans  forment  se  resjoy  : 
As  orestyens  manda  comment  Ricars  irainky. 
Quant  crestyen  le  sorent,  forment  leur  abieliy. 
De  Fostel  sont  issu ,  cascuns  sus  ung  ronchy  ; 
Baiin.  11435  Et  Balins  vint  ou  camp  où  Ricars  latendy. 

Il  le  prist  par  le  main .  et  Ricars  s'en  issy  ^ 
Et  ly  roys  Corbarans  forment  le  conjoy 
Et  ly  dîst  :  «  Chevaliers,  vous  m  avés  bien  siervy  : 
Calabre  la  royne  le  m'a  voit  bien  loty.  » 
11440  A  l'ostel  ont  mené  le  chevalier  hardy. 
Richard  «*i  dc^riiié  ei  Bauduiu  dc  Biauvaîs  par  l'aubiert  le  saisy  : 

I  on  met  un  appareil  ^  v 

sur  ses  bie««r^.  [[^^  ('qq^  dcsarmé ,  et  sy  l'ont  desviesty . 

Quatre  plaies  avoit  desus  le  corps  de  ly  : 
Ly  mires  Corbarant  par  puisons  le  gary. 

11445       A  priés  ceste  bataille  que  je  vous  voy  contant 
A  la  viers  le  palais  le  fort  roy  Corbarant  : 
lluecques  a  trouvé  le  riche  roy  soudant. 
Ly  parent  Corbarant  qui  estoient  moult  garant 
Folio  nr.  s*  Sont  venut  au  soudant ,  comme  gent  souffissanl. 

11450  Ly  uns  des  roys  parla ,  et  ly  dist  en  oïant  : 
Rwonciiiaiion  du  »«ii.  «  Sirc  soudaus .  dist-^iL  nous  disons  maintenant 

dan  el  de  Corharanl.  ' 

Que  véchy  Corbarant.  le  rice  roy  vaillant. 
Dont  plaige  avons  esté  pour  le  nostre  vaillant^ 
Or  nous  a  aquittés,  il  est  bien  apparant, 
11455  Sy  en  sommes  délivre  et  tourné  à  garant. 

IlISîT    /r/onf...  Ce  mélange  de  barbarie  et  de  11450  /îoitwy,  Roussie,  Russie. 

i;vnéroftilé  semble  appartenir  à  des  mceiirt  déjà  n»ii    ...       .  i     •        j    •  t. 

'  "^  ■  ''  D  iliec  courent  les  taae«  desi  que  <»n  Hvn*»t*'. 

ancieniit^s.  p^  U^,,,^  CUarfnH^^fmr . ,..  ta 
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Sy  jurastes  oussy  Mahom  et  Tieryagaot, 

Que  se  roys  G)rbaraDS  pooit  ouUrer  le  camp, 

Que  jamais  n'arîés  guerre  pour  ce  fiait  aparant. 

Ne  de  la  traïson ,  dont  parlé  avës  tant , 
11460  Ne  ly  demanderés  d'oremais  eo  avant. 

Sy  vous  prions  oussy  que  tenons  en  couvent , 

N'avons  nësun  mestier^  ne  i*oy,  ne  amirant, 

Que  nous  maintenons  guerre  comme  fol  ignorant  : 

Assés  en  avérons,  ains  lonc  tierme  passant^ 
1 1465  Contre  les  crestyens  qui  nous  vont  aproçant. 

Par  temps  asségeront  le  roy  Cornumarant. 

Il  sont  devant  Barut  asségiel  maintenant  « 

Jusques  à  la  Saiette  il  viènent  acourant; 

Ensy  com  chien  diervé  il  viènent  acourant  : 
11470  Soions  trestout  amit,  ly  petit  et  ly  grant.  » 

—  «  Biaus  seigneur ,  dist  ly  soudans,  je  le  vois  aBant  : 

Faittes  venir  a  court  le  fort  roy  Corbarant 

Et  tous  les  crestyens,  car  il  ont  sauf-alant  ; 

A  digner  leur  donray  en  mon  palais  luisant. 
1 1475  Jà  ne  s'en  vanteront  à  le  gent  mescréant, 

Ne  au  duc  Godefroy ,  n'a  Bobiert  le  Normant, 

Que  je  n'aye  bien  fait  comme  roy  soufKssant.  m 

Ensy  ont  fait  le  pays  Sarrasin  et  Piersaut. 

Apriés  yceste  pays  qui  là  fu  confremée. 
1 I4K0  Vint  Corbarans  à  court  et  sa  gent  bonnourée. 

Lv  soudans  leur  a  fait  honneur  à  l'asambiée  ; 

A  Bieart  de  Caumont  dist  à  haute  alevée  :  F<»iio  i7i  r». 

«  Crestyens.  dist  ly  soudans,  bièle  fu  la  jouj'nëe,  '^yr^u^^idairi 

Que  la  bataille  avés  ensement  conquestée  : 
1 1485  Mil  ans  apriés  vo  mort  en  iert  la  renommée.  » 


1 1 4:»7  Se ,  le  MS  :  re.  11 471    Dixi  goudaus. 

1 1461   £m  c«lf#r»^  le  MS:  eoutenl.  11477   Ifaye,  le  MS  :  »  ay. 

1 1 469  Com .  le  MS  :  roMwu^.  1 1 48:5  Iert ,  le  MS  :  irtt. 
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Hiiiiiiiiu>  du  rhevaiicr.  —  €  SiFe ,  cc  dîst  Ricaps  ^  ma  loy  en  soit  loëe; 

Car  ne  vient  pas  de  moy ,  ne  de  ma  destinée , 
Âins  vient  de  Jhésucris  qui  fîst  ciel  et  rousée , 
Et  de  sainte  Marie  qui  doit  iestre  honnourëe.  » 
11490  Quant  ly  soudans  l'oy ,  s*en  fist  une  risée* 
Lors  sont  à  lable  assis  celle  gent  defiaée. 

Fexiin  donné  par  \v  A  la  lablc  au  soudaut  qui  hault  fu  eslevée  , 

Soudan.  * 

Fu  ly  roys  Corbarans  d'Olifierne  la  lée  ; 

Dix  roys  y  ot  assis  à  icelle  journée.* 
11495  La  table  as  crestyens  y  fu  bien  ordenée  : 

Bien  fu  Ricars  siervis ,  mais  la  char  ot  pénée  ; 

Non  pourquant  se  maintient  de  manière  doutée . 

Car  de  tous  les  payens  de  la  salle  pavée 

Estoit  plus  regardés  que  créature  née. 
11500  Or  sont  en  grant  solas,  en  court  bien  ordenée; 

Mais  par  temps  y  ara  une  noise  levée 

D'un  félon  Moryen  qui  ait  maie  durée  : 
Arnii.ani  ir  Camard.  Âcrcoiant  Ic  Kamart  qui  noirs  fu  que  pevrée  : 

Il  esloit  campions  nommés  en  la  contrée  ; 
11505  Et  juoit  des  escus  et  ot  fait  maint  journée. 

A  Goulias  avoit  mainte  cose  moustrée 

Qui  ains  ne  ly  valy  une  pume  pelée. 

Murgalet  ot  siervit  de  moustrer  la  meliée. 

Signeur,  icieus  Kamars  ot  cière  redoutée  : 
11510  H  n  avoit  Sarrasin  oultre  le  mer  salée 

Qui  osast  contre  lui  prendre  par  cière  irée 

L'escut  et  le  baston  dont  il  sot  la  menée; 

Maint  Sarrasin  ot  mort,  mainte  bataille  outrée. 

Pour  siervir  le  soudant  venoit  en  la  contrée  ; 
11515  Mais  à  tart  fu  venus,  dont  pas  ne  ly  agrée, 
i-oi>«>  t7i  >  '  Car  à  Ricart  éuist  la  bataille  acordée. 

1149a2  Hauli,  le  MS  :  haulie,  le  Boiardo,  le  roi  Agramanl  prétend  descendre 

iVâOZ  Acremant,   nom   fort   ressemblant    à  d* Alexandre  en  droite  ligne  et  tient  trente-deiu 

celui  iV /Égramant  que  TArioste  a  rendu  prover-  rois  sous  son  obéissance.  —  Pevrée ^  poivrade. 

hial  :  la  discorde  est  au  camp  d*Agramant.  Dans  IlSOli  Maint  journée ,  le  MS  :  mainte  jontée. 
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Devant  le  roy  soudant  s'en  vint  de  randonnée  ; 
Quant  ly  soudans  le  vit ,  s'a  le  cière  levée  : 
«  Dont  venés-vous ,  dist-il ,  fieus  de  pute  prouvée  ? 
11530  Je  vous  ay  Fait  mander  jusques  en  Orbendée. 

Se  vous  fussiés  venus  ains  ma  besoîgne  outrée , 
A  tous  jours  mais  en  fust  vostre  char  honuourée.  > 


Quant  ly  soudans  perçut  Acremanl  le  kamart, 
Qui  esloit  oussy  noirs  que  carbons  qui  point  n  art, 

11525  Ly  soudans  ly  a  Fait  ung  moult  mauvais  regart; 
Et  ly  dist  par  irour  :  ««  Venus  iestes  trop  tart.  » 
Et  dist  ly  Moryens  qui  pas  n'ot  cuer  couart  : 
«  Ce  poise  moy,  dist-iL  d'ire  ly  cuers  m'en  part  : 
Mais  encore  vous  dy  en  vo  propre  regart , 

11530  Que  ly  roys  Corbarans  que  je  voy  d'autre  part 
A  à  rencontre  vous  mal  ouvré  de  Faussart. 
Et  est  dignes  qu'il  ait  ens  ou  colps  une  hart  ; 
Et  s'il  est  crestyens,  ne  jouènes  ne  viellart, 
Qui  enprende  l'escut,  vé-  le-  cy  en  sa  part  ; 

11535  Et  je  ly  prouveray  roy  Corbarant  cockart. 

Car  vous  n'avés  pas  hui  ne  cauche  ne  hazarl. 
Où  est  chus  campions  c'on  appielle  Ricart?  » 
—  «  Vé-  le- là,  dist  uns  Turs  c'on  nomnioit  Viellefcirt. 
Ung  des  fieux  au  soudan  qui  ot  nom  Agramart 

11540  Le  mena  à  la  table  qui  Fu  de  l'autre  part  : 
La  ou  ly  crestyen  siront  en  estandart. 
Lors  a  dit  Acremans  :  «  lestes- vous  chy,  cornart? 
Vous  iestes  crestyens  qui  demandés  le  lart . 
Crestyens  qui  ochis  Goulias  le  gaillart , 


Querelle     MiM-ilrr    jiai 
Arreroanl . 


Viellersirl. 

Agr-iiiu^irl  .  l'un  «le^  lil> 
du  M>ii(i:in. 


Arreaiaiit  |tr(i^4H|ue  Rî 
cliiinl  fie  (launionl. 


11  ^3â  Colpt  pour  col, 

11535  S'il,  le  MS  :  cil.  —  Je,  ou. 

1 1 Î354  ré-  le-  ry  en  sa  part ,  je  liens  la  partie. 

11536  Hui,  le  MS:  /ut.  Â  kazart  peut-être 
peut-on  substituer  huzart^  dans  le  sens  de  hou- 


11541  Siront  eu  esland*tri,  siront  pour  siè^ 
rent;  esiangherre  est  donné  par  Roquefort  pour 
banquet,  festin  ;  esfanJart  paraît  avoir  ici  la 
même  signification. 
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Roiheiiard,  frère  de  11545  Et  le  boiD  Murgsilet,  le  frère  RochenarU 

Miirgnlet.  -  »  -    i 

Va ,  se  preDÇ  cei  escut ,  ensy  c  un  fol  musarl , 
Sy  jue  contre  moy  II J  estours  en  ta  part, 
Ou  j'e  t'apielleray  un  traître  faussart. 

c<  Yassaus  ^  dist  Acremans  qui  Kamart  c^  à  nom , 

11550  Or  sus  !  et  sy  prendés  l'escut  et  le  baston  ^ 
t  oiit.  175  r».  U  TOUS  serës  de  moy  retés  de  traiaon , 

Que  TOUS  ayés  rainent  I J  payens  sans  raison , 
Et  par  l'encantement  dont  tous  sarés  foison.  » 
Quant  Ricars  l'entendy ,  n'en  fist  se  riere  non  : 

11555  Guida  que  fust  ung  fol,  que  par  abuision 

Parlast  sy  faitement  pour  rire  maint  baron. 
ii^irpin  de  Bourges  re-  Lj  ^crs  Harpins  de  Rourges  connuit  bien  sa  feçon  ; 

i.vHa  provocation  j^ors  a  dit  biellemenl  :  «  Oyés,  my  compaiçnon, 

DéliTrer  nous  conTÎent  iehy  de  ce  glouton. 

11560  Foy  que  je  doy  à  Dieu  qui  souffry  passion, 
Bien  apris  une  fois,  en  France  le  royon, 
De  ce  jeu  chy  endroit ,  et  j'en  say  a  foison  : 
G'iray  contre  cesty,  qui  qu'en  poist  ne  qni  non.  i> 
Lors  se  IcTa  Harpins:  n'y  fist  arîestison. 

1 1 565  En  la  sale  se  mist  hardy  comme  lion , 

Vint  au  Tarlet  Karoart  à  force  et  babandon, 
Et  ly  osta  des  mains  l'escut  et  le  baston; 
Puis  en  a  fait  ung  tour  à  loy  de  campion, 
Et  a  dit  à  Kamart  :  <«  Yenés  arant^  laron  ! 

11570  Je  TOUS  deffy  de  Dieu  qui  souffry  passion.  » 
Et  quant  Kamart  le  Tit  en  telle  audiction , 
Lors  ly  disl  haulteroent  :  «  C'est  bien  fet ,  par  Mahon  ^ 
Et  je  t'aprenderay  à  juer  du  blason.  » 
Et  dist  Harpins  de  Bourges  :  ce  J'en  ay  déTOcion.  » 

11Î547  Esiours,  combats,  paMes  d^armes.  rire,  pour  faire  rîre. 

I                                                                  11354  Riere,  orthographe  flamande.  t1t166  Kamart,  le  M  S  :  kamant, 

11555  Cuida^  le  MS  :  cuidaât,  11569  Même  observation. 

11556  ParlfiMt,   le   MS  :   parlaist.  —  Pour  11573  ^  juer  rfi»  6iiMon,  à  jouer  de  IVcii. 
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11575       Pardevasi  le  soudant  et  trestoute  sa  gent. 

Et  le  Foy  Corbarant  qui  le  cuer  ot  doleot , 

Se  sont  Ij  €ampîoo  apoîntiet  genieinent. 

Acreinans  ly  Kamars  escul  et  bastoa  prent ,  combai  de  Harpii 

Et  le  Ya  toumiant  entour  ly  tellement 
11580  Que  tout  cil  du  palais  sesbahîssent  forment. 

Ly  uns  à  l'autre  dist  :  €  Qeus  jue  noblement.  » 

Sy  feit  ly  crestyens  moult  très-joliement. 

Qoiuit  il  eurent  leur  jeu  démenë  genlement , 

Lors  se  sont  aprociet  moult  (élëussement 
11585  Et  Tont  giettant  grans  cos  et  menuet  souvent.  Foiio  n.%  %». 

Se  Kamars  ataindist,  moult  alast  maternent , 

Car  il  ly  desquierquoit  fort  et  vilainement. 

Lors  reiula  Barpins,  n'y  fist  délaiement  ; 

Et  mist  JUS  son  eseut  et  puis  dist  doucement  : 
11590  <c  Sarrasin  Aloryens,  ly  corps  Dieu  vous  cravent, 

Yolés-vous  dont  juer  contre  moy  mortelment  ?  » 

—  «  Oil ,  ce  dist  Kamars,  je  ne  voel  aultrement.  »> 
Lors  ala  au  soudant  Harpins  isnièlement. 

ce  Sire  soudans^  dist-il ,  or ,  oyés  nostre  assent  : 
11595  Nous  jeuons  pour  la  mort  et  le  vie  ensement.  » 
Et  ly  soudans  respont  :  «  Mes  corps  enssy  Tentent ., 
Je  le  pardmns  sa  mort  et  son  encombrement.  » 

—  <c  Siere ,  ce  dist  Harpins ,  bien  me  vient  à  talent.   » 
Lors  revint  à  Kamart,  deseure  ly  descente 

1 1(500  Sil  ne  se  f u  couviers ,  jà  ly  fust  malement. 

Ly  bers  Haqpins  de  Bourges  prist  ire  el  maltalent  ; 
Le  Moryen  requiert  qui  très-^Hen  se  deffent. 
Il  ont  fait  ung  estour  qui  dura  iongbement . 
Que  ly  uns  et  ly  aultres  point  fërus  ne  se  sent. 

11605       Or,  se  sont  rafresqui  ly  campion  bardy  ^ 
Puis  reprendent  escus  et  les  bastons  ossy. 

1 1579  TreêiouU ,  le  MS  :  iresiomt,  1IS98  Siere  poar  §ire. 

1 1  o8o  Grmtu. ..  et  flicaarl,  grands. . .  el  neous. 
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Biel  se  vont  démenant  et  d'un  ju  moult  joly. 

Et  Dieux  !  qu'à  l'aprocier  estoient  anemy  ! 

Quamart  jua  dou  jeu  dont  mye  ne  faly 
11610  Harpin  en  eskivant^  mais  ung  poy  se  gency; 

Non  pourquant  fu  atains^  sicque  sans  en  yssy. 

Quant  Harpins  vit  son  sanc.  forment  s  en  ahonty  ; 

Jhésucris  réclama  qui  oncques  ne  menty. 

E  Dieux  !  que  no  baron  en  estoient  mary  ! 
11615  (c  E  Dieux  !  dient  no  gent,  pères  qui  ne  menty, 

Honneur  avons  eut,  le  perderons-nous  chy?  » 

Harpins  est  reculés  et  Acremans  oussy  ; 
Folio  i7(i  ro.  Et  puis  au  tiers  estour ,  se  sont  fort  envay, 

H^ipintupsnii  enn^'ini.  Harpin  dc  son  escu  gietta  sy  fort  à  ly  , 

11620  Qu'à  tierre  ly  vola,  lors  Harpins  le  coisy^ 

Ou  temple  pardevant  l'asséna  par  tel  sy, 

Que  sa  ciervielle  fist  respandre  devant  ly. 

XXX  cos  ly  donna ,  et  sy  fort  l'estourdy 

Conques  puis  les  IJ  ieux  de  sa  tieste  n'ouvry. 

11625       Acremans  ly  Kamars  gist  ou  palais  tués. 
Adont  s'est  Corbarans  de  la  table  levés , 
Et  a  dit  à  Harpin  :  «  Vous  en  soyés  loés , 
Qui  m'avés  délivré  dou  traître  maufés 
Par  qui  je  fu  à  table  tellement  vilenés.  » 

11630  Là  fu  ly  bers  Harpins  de  noz  gens  acolés. 

€(  Mahom  !  dient  payen  ,  nous  ne  valons  IJ  dés  : 
Voyés  ces  creslyens  contre  nous  fortunés. 
Se  ly  peuples  françois  qui  çà-oultre  est  passés 
Sont  tel  en  la  bataille  et  en  estours  mortes, 

11635  Encontre  iaux  ne  dura  Sarrasins  qui  soit  nés.  » 
Et  ly  roys  Corbarans  a  noz  barons  menés 


11609  Quamart,  plux  haut  Kamnrt,  11614-15  E^  ailleurs  el  ^urehl 

11611  Sans,  sang.  11634  Mortes,  mortels. 

11612  S'en  ahonty,  en  rougit.  11655  Dura  pour  durra  (durera). 
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A  Tostel  ;  la  les  a  haultement  honnourës , 

Et  a  dit  à  noz  gens  :  «  Très-bien  tous  reposés; 

Et  quant  il  sera  temps ,  je  tous  aray  menés 
11640  Par  dedens  Olifieme,  où  bonne  est  ly  cités. 

Là  TOUS  donray  joiaus  et  deniers  monnaés, 

Et  s'arés  sauf-conduit  pour  iestre  asséurés , 

Pour  aler  jusqu'en  mer,  partout  où  tous  Tolrés.  » 

Cil  dient  :  a  Grant  miercis,  nobles  roys  oouronés.  » 
11645  — ce  Nobles  roys  Corbarans,  dist  Ricart  iy  doutés, 

Murgalés  me  dist  bien,  ains  qu'il  fust  afinés, 

Que  nous  gardissiems  bien  à  iestre  déscTrés 

Des  parens  Goulias  qui  par  moy  fu  tués , 

Du  frère  Mui*galet  qui  tant  est  adurés; 
11650  Et  pensoit  c'uns  agais  est  pour  nous  ordenés.  » 

—  «  Signour,  dist  G)rbarans,  or,  ne  tous  en  doubtés  :  FoUo  i76t«. 

Atocc  moy  enmenray  des  bonnes  gens  assés , 

Dont  bien  desconfirons  noz  anemis  mortes.  » 

Ensy  dist  Corbarans;  mais  il  ne  saToit  mie 
1 1655  Qu'il  fust  sy  espyés  en  icelle  partie. 

Ly  oncles  Gouiiart,  Abilas  de  Nubie,  Embûche  d'Abnas  de 

Trois  mille  Sarrasin  aToit  en  se  baillie , 

Et  les  aToit  menés  ou  deslroit  d'Aquarie  : 

Par  là  couTient  passer  nostre  cheTalerie. 
11660  En  la  cité  aToit  Abilart  mainte  espie 

Pour  saToir  des  barons  le  Téue  et  l'oye; 

Et  tant  fist  espyer  par  sa  losengerie. 

Que  la  Tenue  sot  de  la  gent  baptisie 

Et  du  roy  Corbarant  et  de  sa  compaignie. 
11665  Soudans  ot  fait  crier  par  la  cité  antie, 

11647  Gardiuiemi  pour  gardissiémes.  WGiSS  J quarte?  ailleurs  :  Aucarie. 

11690  Agaù,  guet  apeos.  116G0  Jbiiart,  cas  indirect,  tout  à  Thenre 

11656  GûuUafif  can  ïudlrecl^  SLUtremeni  GûU'      AhUas. 

lias.  11662  Losengerie,  le  MS  :  iosengrie, 

11657  JTtl/e,  le  MS  :  mi/. 

Tome  IL  59 
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Qu'il  ne  soit  nulz  yiyaiit  c  a  Corbarant  g^uërte 

En  ville,  ne  à  camps,  ne  en  nulle  partie; 

Et  s'il  est  homs  vivans  qui  le  roy  oontralie , 

Il  en  sera  pendus  à  duel  et  à  hascie. 
11670  Ly  parent  Goulias  n'en  donnent  uuq  aillie; 

Et  Corbarans  ceyauche  o  sa  chevalerie , 

Âvoec  les  crestyens  se  jeue  et  esbanie  ; 

Mais  par  tamps  averont  une  fière  envaïe. 

Ly  parent  Goulias  et  cil  de  leur  partie 
11675  Ont  trouvet  Corbarant  ou  Val  de  Salorye; 

Lors  ly  coururent  sus,  cascuns  s'ensengne  escrie. 
Les  parenu  de  Goulias  Ly  roys  Corbarans  a  s'enseigne  desploye  ; 

fondent    sur   Corba-  ^  ni  •  •    t* 

rant  et  sa  troupe  au  Se  firent  tist  ordcucr  sur  uuc  lauc  lolie  ; 

Val  de  Saloric.  ^     "  .  ''  .        . 

Crestyen  se  sont  mis  en  une  compaignie. 
11680  Bauduin  de  Biauvais  dist  à  no  baronnie  : 

c(  Seigneur,  dist  Bauduin ,  je  vous  aciertefie 
Que  je  penssoie  luen  ceste  grant  trécerie. 
Ocire  nous  convient  ceste  gent  paienie , 
Et  aidier  G>rbarant  sur  quoy  on  a  envie.  » 

Folio  177 r«.  11685  Lors  véissiés  venir  de  cascune  partie, 

Et  l'un  l'autre  aprocier  par  grande  félonnie. 
Jà  n'en  eust  escappë  ung  trestous  sens  en  vie, 
Se  ly  soudans  ne  fùst  qui  seul  par  une  espie 
Des  parens  Goulias  qui  seut  par  une  espie. 
11690  Âdont  i  envoia  Esclamart  d'EscIaudie  : 
A  X"'  payens  d'une  connestablie 
A  le  bataille  vint ,  à  haute  vois  s'escrie  : 

Le  Soudan ,  instruit  de  c(  Corbaraut  d'Olifiemc ,  ne  vous  esmayés  mie  : 

du  secours  a  Corba  Car  vcscv  Ic  sccours  du  soudant  de  Piersie  !  » 

rant.  ^ 

11666  Guérie,  fasse  la  guerre.  jouer,  ce  qui  est  moins  lo^rique  que  jeu  eijeuer. 

11668  CotUralie,  contrarie,  de  contre-aUer.  11679  Se  sont ,  le  MS  :  tonU 

11670  AiUU,  une  gousse  d'ail.  (Voy.  Phil.  11689  ^m^euf/xir  «ne  es/we;  cette  répéUlioii 

Mouskés,  t.  II,  pp.  8â0  et  826).  Ailleurs,  une  est  une  faute  du  copiste \  il  manque  ici  quelque 

pume  pelée,  un  dé,  la  monte  d'un  bouton,  un  chose  comme  :  qui  fahoieni  l'envnîe, 

tournois,  etc.  11691   Lisez  dix  millr. 

11672  Se  jeue,  se  joue.  Nous  disons  jeu  et 
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11695      Esdamars  d'Esclaudie  tramîst  à  Corbarant 
Ung  payeo  qui  ly  dist  le  secours  du  soudant  : 
Dont  ly  roys  d'Olifieroe  ot  moult  le  cuer  joiaot. 
Nos  barons  appiella.  et  leur  va  escriant  : 
a  Sîgneur,  vescy  secours  qui  nous  va  aproçaot.  » 

11700  Lors  se  Yont  crestyen  ensamble  raloiant  : 
Ricart  de  Cauraont  va  Sarrasin  ochiant  ; 
Bauduin  de  Biauvais  les  Ta  bien  décoppant  ; 
Ly  bers  Harpios  de  Bour^  et  Fouques  de  Mêlant, 
Ly  preus  Jehan  d'Alis  ne  s'y  va  pas  feignant , 

11705  Ly  évesques  de  Forois,  ly  abés  de  Fesquans, 
Et  ly  cent  chevalier  bandit  et  oombatant. 
Qu'en  l'ost  Piéron  l'Ieroiite  à  Nicques  par  devant 
Furent  pris  en  bataille ,  où  il  en  moru  tant. 
Âtant  es  le  secours  qui  est  venus  courant. 

11710  Ly  parent  Goulias  en  furent  moult  dotant. 
Que  vous  iroie^jou  le  kançon  alougant  ? 
Tout  furent  mort  et  pris,  fors  que  ly  bien  fuiant. 

^     Ly  parent  Goulias  furent  tout  mort  et  pris. 
De  la  part  Corbarant  en  i  ot  moult  d'ocis  : 
11715  Corbarans  fu  navrés,  sy  fu  Jehan  d'Alis; 
Deux  de  noz  crestvens  i  ot  adonl  ochis. 

y 

Esclamars  d'Esclaudie.  qui  tant  esloit  hardis, 
S'en  vint  à  Corbarant,  qui  sur  le  camp  s'est  mis  : 
ce  Roys  Corbarans,  dist-il,  or  escoulés  mes  dis. 

11720  Ly  roys  soudans  vous  mande,  sy  en  soyés  tous  fis, 
Que  TOUS  n'yestes  par  ly  empiriés  ne  trahis  ; 
El  tous  ciaus  dont  avés  chy  esté  assalis , 
A  tousjours  les  teura  ses  morteulx  anenûs; 
Et  fera  pendre  as  chans  ciaus  que  nous  avons  pris.  » 

1 1725  — «  Esclamars,  dist  ly  roys,  bien  yestes  escondis. 
Bien  say  que  ly  soudans  en  ert  au  cuer  maris 
Quant  il  vous  a  ychy  envoyet  et  tramis  : 


Les  fhrélieiu  seeomlenl 
bravement  le  roi  d'O- 
liOeme- 


Les  parents  de  Goulias 
sont  exterminés. 


Folio  177  v«. 


11709  Vers  trop  long. 


11736  EH,\emS:esl. 
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Je  ly  en  say  boin  gré ,  et  à  vous  dy  mierci$.  »> 
Adoot  s'est  Esclamars  de  Corbaraot  partis. 
11730  No  baron  sont  logiet  la  nuit  sur  le  lairis  : 

Pour  le  yitalie  avoir  ont  leurs  chevauceurs  pris  ; 
A  vilage  s'en  vont,  sont  nos  gens  bien  garnis, 
Échappés  au  danser,  Puis  mouteut  à  cheval ,  sy  ont  leur  cemin  pris; 

Corbarantetleschré-  »«    .     ■  .  vi   4»  -^i- 

tiens  s'égareDt.  Mais  ly  temps  se  canga,  ains  quil  fust  miédis, 

11735  Par  ytelle  manière  et  par  ytel  devis 

Ne  sèvent  où  il  sont ,  ne  en  confeit  pays. 

Leur  chemin  ont  pierdu,  et  ont  ung  aultre  pris  : 

Ne  sèvent  où  il  sont,  ne  en  oonfeit  pourpris; 

Mais  une  verde  voie  chevaucent  ly  marcis, 
11740  Où  nuls  navoit  alet,  il  avoit  des  ans  dis. 

La  voie  fu  hierbue,  ly  chemins  fu  ounis, 

Et  ly  temps  estoit  noirs  et  forment  aombris. 

Moult  désirent  ostel  pour  bien  iestre  siervis  ; 

Mais  ne  truèvent  maisons ,  ne  portes ,  ne  postis  : 
11745  Car  là  ne  conviersoit  nuls  homs,  grans  ne  petis. 

c<  Mahom,  dist  Corbarans,  bien  sui  esbanuis! 

Chy  ne  congnois  chemin ,  j'en  suy  tous  esbahis, 

Oncques  par  chy  n'alay  ;  or  oyés ,  mes  amis  : 

Atendre  nous  convient  que  ly  temps  soit  esclarcis; 
11750  Trop  sommes  desvoyet,  n'y  congnois  le  pays.  » 

Lors  se  sont  ariesté  tant  qu  il  fu  miédis. 
Folio  178  ro.  A  nonne  se  canga  ly  temps  biaus  et  jolis. 

Corbarans  se  regarde ,  voit  ung  mont  haut  assis  ; 

Et  quant  il  vit  le  mont ,  il  fu  tous  abaubis. 
LemonideTigrîs;8er-  11755  II  a  dit  à  sc  içent  i  «  C'cst  Iv  mous  dc  Tifçris , 

pent  monstrueux  dont  ,  "  ,  ^         ^  . 

il  est  le  repaire.  (Voir  Qù  Iv  sicrpcns  convicrsc  QUI  maint  homme  a  ocis  : 

riniroduction.)  J  r  t 

Il  nous  faut  retourner  ains  que  nous  aions  pis.  » 

c<  Signour,  dist  Corbarans,  je  vous  ay  en  couvent 
Que  ly  mont  de  Tigris  véons  chy  en  présent. 

11734  Miédis  f\e  MS  :  midtM,  11749  Vers  trop  long;  supprimer  \eque, 

11758  Répétition. 
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11760  Ladsus  eu  la  roonlai^e  là  oonyîerse  uog  sierpent, 
Qui  ce  pay8*-chy  a  eiccilliet  laidemenl  : 
Il  n'y  ose  habiter  personne  nullement. 
Chy-endroil  ne  truèTeon  pain  ne  char  ne  forment. 
En  ee  mont  de  Tigris  qui  haus  est  durement , 

11765  Règne  ly  anemis  qui  destruit  toute  gent  : 
Il  n'y  ose  abiter  aTironnéement 
Personne,  s'il  ne  Toet  morir  Tilainemenl.  » 
Dont  dirent  Sarrasin  :  ce  A!  sire,  alons-nous-ent ! 
Car  vescy  le  chemin  don  diable  pulent.  » 

11770  Enssy  que  il  estoient  illuec  en  parlement, 
Cirent  une  vois  qui  crioit  haultement, 
Que  ly  sierpens  tenoit  en  son  démainement. 

Signour,  or  escoutés,  pour  Dieu  omnipotent 
Qui  ciel  et  tierre  fist  à  son  commandement. 

11775  Cette  istore  n  est  pas  de  gabemenl  ; 
Ains  est  de  vérité,  rimée  noblement , 
Sans  bourdes  et  sans  fables  qui  ne  valent  noient  : 
Car  c'est  des  chevaliers  espris  de  hardement , 
Qui  souffrirent  assés  de  paine  et  de  tourment 

11780  Pour  conquerre  l'onneur,  le  lieu  et  ténement 
Dû  Dieux  résuscita  pour  nostre  sauvement  : 
C'est  des  boins  pèlerins  qui  pour  Dieu  proprement 
Avoient  tout  laissiet,  noblaice.  or  et  argent, 
Pour  souffrir  oultre  mer  de  le  paine  gramment  : 

11785  Ce  firent-il  pour  Dieu  et  pour  leur  sauvement, 
Là  où  on  doit  pensser  de  cuer  dévotement; 
Mais  on  n'y  pensse  plus,  dyables  le  deffent. 

L'an  mil  et  IIIJ",  »y  comme  l'istore  crie, 
Avoecques  XVII J,  fu  ceste  baronnie 
11790  Priés  du  mont  de  Tygris,  au  mains  d'une  arcie. 


Une  voix  inconoue  se 
fait  entendre. 


InTOcatiou. 


L'anteur  proteste  de  la 
▼érité  de  »on  récit. 


Folio  179  %•. 


An  109$. 


11775  Ver»  trop  court. 
11789  XFIti,  Viaez  dix  €l  huit. 


11790  Yen  trop  court. 
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Sigaour,  de  ce  sierpent  est  drois  que  je  vous  die 
Une  forte  aveolure  plaine  de  barooaie  : 
Oncques  telle  ne  fu  recordée  ne  oye. 
Geste  Tois  qui  crioit,  dont  je  vous  sénefie, 
11795  Estoit  d'un  cheyalier  de  très-noble  lignie, 

Baudouin  de  Bcauvais.  Frèrc  fu  Bauduin  de  Biauyais  le  g[arnie« 

Or  fault  que  vous  saciés,  et  drois  est  c'on  le  die, 
Dont  il  yenoit  iluec  en  yceste  partie: 
Et  je  le  vous  diray,  sy  com  la  lestre  crie. 

Av^cniure  de  son  frère  11800  Qcus  frèrcs  Bauduiu ,  dout  lamc  soit  saiotîe^ 

Amoul  ou  lemoul.  '  ^ 

ÂYoit  à  nom  lernoul  :  plains  fti  de  baroonie , 

Et  fu  boins  cheyaliers  et  de  moût  saiale  vie. 

Du  mont  de  Civetot,  à  Nicques  la  jolie, 

Fu  pris  à  la  journée,  qui  fu  mal  adrécie, 
11805  Quant  ly  roys  Corbarans  Tôt  toute  desconfie. 
" Ïe7a 'MoTu'nlr^'*"  Lyons  dc  la  Montaigne  fu  en  celle  envaye; 

Or,  ot  des  prisonniers  une  grant  compaignie , 

Et  là  fu  cieus  lernouls  qui  tant  ot  signourie. 

Lyons  de  la  Montaigne  Tôt  en  la  soie  baillie; 
11810  Et  il  le  siervy  bien  et  ly  fist  courtoisie; 

Tant  Tenaraa  ly  roys  que  le  tint  de  maisnie. 

Or  devoit,  cascun  an,  par  sa  fby  fiancie 

Ung  tréut  envoyer  au  soudant  de  Piersie. 

S'avoit  bailliet  lernoul  une  mule  jolie 
11815  Où  ly  tréus  estoit  en  monnoie  forgie, 

Et  Tôt  bailiet  lernoul  pour  sa  cheyalerie. 

Et  cieuh  Jernoul  estoit  à  petit  de  meisnie; 

Et  avoit  tant  alet  par  la  tierre  baye, 
Folio  179  f.  Que  le  mont  de  Tygris  aproça  celle  fie. 

M8â0  Le  sierpent  le  trouva,  qui  ly  fist  envaie. 

Et  estrangla  la  mule  de  sa  gorge  esragie; 

Et  adont  démena  lernouls  piteuse  vie. 

11793  JVe  oye  ou  oie,  le  V&i  n'4>ye*  11809  Vers  trop  long. 

11797  Saciéi,  le  MS  :  faciès.  11811  Que  leiint^  le  MS^^ui  /e  Cmh^ 
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Quant  le  sierpent  ot  mort  lernoul  le  chevalier,  l«  ««rpeni  iw  Amoui 

Le  sierpent  prist  la  mule  et  le  yot  eoquierkier  ; 
11825  Et  le  porta  o  ly  sur  le  mont  faault  et  fier; 

Et  pourtant  enporta  ceste  mule  premier , 

Pour  çou  qu'il  y  avoit  pleoté  à  mengier. 

Et  quant  lemoul  cria,  ly  nobile  princier, 

L'oirent  dèrement;  lors  prirent  à  brocîer, 
11830  Et  se  hastèrent  moult  d'aler  pour  lui  aidier. 

Bauduin  de  Biauraîs  ne  s'y  yot  atargier  : 

Ly  euers  le  ftiisoît  moult  à  ce  jour  à  cangier , 

Et  disoit  :  a  Sîre  Dieux!  voeliiés-moy  avancier 

Et  garder  aujourd  uy  de  mal  et  d'encombrier  !  » 
11835  Venus  est  à  son  frère  qui  fu  sur  le  sentier.  Baudouin  de  Beauvai^ 

*  '  reconnaît  son  frère. 

Qui  là  gisoit  tous  mors  par  le  sierpent  lanier. 

Bauduins  n'ot  o  luy  siergant  ne  escuyer. 

Car  parmy  les  cans  vont  pour  le  sierpent  sierquier , 

Et  ly  b^^  Bauduins  vint  le  mort  aprocier. 
11840  Quant  son  frère  pierçut,  en  lui  n'ot  qu'esmayer; 

Dou  ceval  descendy,  et  sy  l'ala  baisier. 

Quatre  fois  en  pauma,  puis  s'ala  redrëcier  : 

Ou  ceval  remonta ,  et  retourna  arier 

Pour  trouver  les  barons  et  conter  l'encombrier, 
11845  Et  son  frère  moustrer  qu'il  ama  et  tient  cier. 

Lues  qu'il  fu  départis .  je  vous  dy  sans  cuidier, 

Que  ly  sierpens  revint  pour  Jernoul  le  guerrier 

Porter  sur  la  montaigne  et  mettre  en  son  grenier. 

Bauduins  de  Biauvais  ne  s'y  voet  arriester  : 
11850  Parmy  les  cans  couroit  pour  les  barcms  trouver. 
Quant  G>rbarans  le  vit,  se  ly  va  demander  : 
(K  Bauduin,  qui  vous  Cait  Gisement  démener?  » 
—  ce  Sire,  dist  Bauduins,  jay  assés  à  plorer.  » 
Lors  ly  va  de  son  frère  l'aventure  conter, 

11827  Vers  incomplet.  11845  Tient,    tint,    orthographe   flamande. 

11828  Jfobiie,\eMS:  noble.  Voy.  t.  11811. 
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1 1855  Et  comment  ly  sîerpens  Test  Tenus  estrangier. 
Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  Mierveiles  os  conter  : 
Et  comment  laYés-Yous  sy  peu  raviser  ?  » 
—  «  Comment?  dist  Bauduins,  je  le  vos  amener 
Avoec  moy  et  ma  gent  quant  je  passay  le  mer. 

11860  Au  mont  de  Civetot  nous  venistes  mater; 
Là-endroit  fumes  pris  ^  et  on  en  fist  mener 
Mon  frère  en  ungf  pays  que  je  ne  say  nommer. 
Or ,  est  venus  ychy  morir  et  dévier 
Par  le  félon  sierpent,  que  Dieux  puist  craventer  !  » 

11865  Adonl  fist  Bauduin  ses  barons  assambler 

Et  leur  dist  :  «  Yenës-ent  avoec  moy  sans  ciesser. 
Le  mien  frère  giermain  je  vous  iray  moustrer  : 
C'est  lernouls  de  Biauvais  que  bien  dévoie  amer, 
Que  ly  sierpens  a  mort  et  fait  à  fin  aler.  i 

11870  Quant  ly  baron  rdirent,  en  iaux  n'ot  qu'effraer. 
Avoecques  Bauduin  voli^nt  trestout  aler. 
En  la  place  quida  son  frère  retrouver  ; 
Mais  ly  sierpens  félons ,  qui  plains  estoit  d'amer , 
Sur  le  mont  de  Tygrîs  Tavoit  volut  porter  : 

11875  Iluecques  vot  lernoul  tellement  dévorer  , 

Que  par  pièces  le  vot  à  ses  dens  desmenbrer. 

Quant  ly  bers  Bauduins  son  frère  ne  trouva , 
il  en  fu  moult  dolans;  il  le  quert  deçà  et  delà. 
Quant  ne  le  puet  trouver ,  Jhésucris  enjura 
11880  Que  jamais  en  sa  vie  nul  jour  ne  finera 

Descy  qu'à  icelle  heure  que  le  sierpent  verra  ; 
Et  s'il  le  puet  trouver,  il  s'y  combatera. 
Quant  Corbarans  l'oy,  adoncques  le  regarda. 
Folio  180  r«.  «  A!  dist-il,  Bauduin.  à  çou  ne  penssésjà  : 

corbarani     ticiourne  1 1885  Car  sc  VOUS  y  alés ,  ly  sierpens  par  delà 

vais  du  projet  de  Vous  métcra  à  dain  sitos  qu'il  vous  verra. 

«'omhatlrt*  le  serpent.  * 

11878  Vers  trop  long  :  le  quert  tleçà  delà.  11883  Vers  trop  long  i  adone. 

1 1 882  S'il ,  le  MS  :  cil.  1 1886  Dain ,  Uam  {dumnum) . 
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Se  ^OQS  estes  tous  ceot,  pîet  n'en  escapera  : 
AbreluMn  de  Damas  Tautner  y  enToya 
Quatre  cens  Sarrasin ,  et  sy  leur  commanda 
11890  Destmire  ce  sierpent;  mes  la  bieste  les  a 
Tellement  afolës,  que  cascuns  s'en  r'ala 
Pierdut  ou  piet  ou  main ,  et  C  en  deraora. 

Car  il  a  une  keue,  plus  de  XV  pies  a  :  Description  du  maastre. 

Oncques,  cuide,  raisoirs  à  le  loy  ne  trença. 
1 1895  Cieus  qui  en  est  atains ,  morir  le  conyenra. 

Or,  regardes,  bîau  sire,  et  que  ferés-vous  làf  » 
—  Ci  Ne  say,  dist  Bauduins,  comment  il  en  jra  : 
Mon  fipère  vençeray,  ou  mes  corps  y  mora.  » 

—  a  Bauduin  de  Biau\ais ,  dist  ly  rois  Corbarans^ 
11900  Sur  le  mont  de  Tygris  est  ly  sierpens  manans. 

Le  diable  a  ou  cors  qui  en  ly  est  rëgnans  : 

Les  ongles  de  ses  pies  a  sy  grans  et  trençans. 

Et  les  dens  de  sa  gorge  a  bien  Ions  et  bien  graos , 

Trençans  comme  raisoirs ,  agus  et  afilans. 
11905  11  giette  feu  et  flame  comme  la  buse  ardans  : 

Il  n'a  homme  en  ce  monde  n'en  fust  esbahissana; 

Il  a  partout  destruit  et  femmes  et  enfons. 

Se  TOUS  montés  à  mont  desus  ces  desrubans, 

Jamais  n'en  revenrés,  sy  en  seray  doIaos«  i> 
11910  —  «  Sire,  dist  Bauduins,  Dieux  est  assës  poiss^ins 

D'aidier  le  corps  de  moy  quant  il  en  sera  temps. 

Ly  sierpens  a  mourdry  mon  frère  qui  f u  frans  ; 

Mais  je  le  yengeray  ou  g'y  seray  pierdans.  » 

Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Sire  oompains  vaillana, 
11915  Créés  le  boin  conseil  et  soyés  asentans, 

Ou  nous  irons  o  tous  pour  Faire  vo  commans, 

Sy  vous  irons  aidier  à  espois  et  as  brans.  »  j,^,,.^  ^^  ^^ 

11888  Juirierou  aufr*ier.  ilal.  tgUrieri.  11901   Cora^  le  MS  :  court. 

11895  Pi»  a,  le  MS  :  piét  elU  a.  11911   ÇtutniUernsera^le  MS  :  quamt  U  sera. 

11894  Oncles,  rmVIp...;  le  MS  :je  ew'de.  11915  Créés,  le  MS  :  erés. 
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—  (c  Ricart,  tous  dîttes  bien  »,  dis!  Tabès  de  Fesquans. 
Baudouin  veut  venger  —  c(  SîgDour ,  dist  Bauduios ,  plus  n'en  soyés  parlans , 

119S0  Par  moy  tant  seulement  en  sera  fait  ly  camps, 

Ne  Yoel  que  par  mon  fait  nuls  de  vous  soit  perdans  : 
Nus  de  TOUS  ne  sera  à  moy  participans.  «> 

«  Signour,  dist  Bauduins,  ychy  m'atenderës; 
Et  s'il  plaisoit  oussy  au  eTesques  et  à  abés 

11935  II  prieront  pour  moy,  et  tous  en  prières. 

Car  ly  cuei*s  me  dist  bien  que  tous  me  révérés . 
Et  que  Dieux  m'aidera  ou  je  me  suy  Toés  ; 
Et  se  je  ne  reTieng,  ains  qu'il  soit  aTiesprés, 
Jamais  en  to  viTant  ne  me  r'atenderés. 

11930  Puisque  lernouls  de  BiauTais,  mes  frères,  est  tués 
Par  le  félon  sierpent  qui  tant  est  redoublés , 
Trop  seroie  dolans ,  tous  jours  en  mes  aés , 
Sa  celle  malle  bieste  ne  m'estoie  amoustrés. 
Je  TOUS  prie  pour  Dieu  que  je  soie  adoubés , 

11935  Car  il  fault  que  je  soie  desur  ce  mont  montés  : 
Je  l'ay  Toé  à  Dieu  qui  en  croix  fu  pénés, 
Et  sy  le  Tcu  encore ,  bien  croire  m'en  devés.  » 
Dist  Ricars  de  Caumont  :  ce  Seigneur,  plus  n'en  parlés 
Ce  poise  moy  par  Dieu  que  ly  Teus  est  voés , 

11940  11  couTient  qu'il  se  soit  du  tout  aventurés; 
Et  Dieux  ly  aidera  qui  en  croix  fu  pénés.  » 
corbaranipromeideni.  Disl  It  rovs  Corbaraus  !  «  S'il  BU  cst  cscapés . 

brasser    le   chnstia-  ,  . 

nismc  avec  sa  iœur  Je  dirdT  QUC  Tos  Dicux  oui  Jhésus  cst  uommés 

Flone,  SI  Baudouin  •'    ^  ■* 

revient  vainqueur  du  Doil  iestrc  bicu  créus,  sicrTis  ct  hounourés. 


serpent. 


11945  S'il  en  rcTient  jamais,  baptisier  me  Terrés; 

Et  Flourie  ,  ma  seur,  qui  bien  fera  mes  grés, 
A  le  loy  crestyenne  tous  le  marierés 

11934  Vers  trop  long  :  jén  veiqne  et  à  nbe's  11945  Revient ,  le  MS  :  revint. 

ou  à  tetques  et  abe't,  11947  iJfariere'i ,  le  MS  :  martres, 

119M  I^e  me  r'atenderet ,  le  MS  :  vous  ne  me 
r'ateudere's. 
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A  toul  le  plus  yaiilaal  que  tous  y  trouvères.  > 
Et  dist  Harpios  de  Bourges  :  «  S'asseoer  le  volés 
11950  Au  melleur  de  ce  monde  des  pèlerins  passés^ 
Godefrois  de  Buillon  la  vostre  suer  donnés.  » 
—  €  Godefrois,  dist  ly  roys,  est  preudons  et  doublés. 
Or  est-il  de  tous  biens  au  monde  destinés  : 
11  est  biaus  chevaliers  et  boins  et  bien  amés.  » 

11955       Bauduin  de  Biauvais  se  fist  apparellier 
Pour  aler  au  sierpent  sa  vie  kalengier. 
Oncques  tel  hardement  ne  fist  mais  chevalier  : 
Car  la  bieste  ot  el  corps  ung  diable  d'infier 
Que  ly  faisoit  ensy  le  peuple  mehagnier. 

11960  Ly  escripture  dist  et  nous  vot  tiesmoingnier, 
Qu  elle  avoit  XXX  pies  sans  le  keue  de  derier  : 
La  keue  en  avoit  XXX  au  bien  destortelier , 
Et  trençoit  à  deux  lés  pour  ung  arbre  piercier; 
Les  ongles  ot  trençans  et  de  long  ung  quartier  ; 

11965  Les  dens  hors  de  la  geule ,  trençans  que  nul  acier. 
En  sa  geule  avaloit  ung  homme  tout  entier  ; 
Et  l'avaloit  aval  sans  mordre  et  sans  massier. 
Les  yeux  avoit  plus  rouges  que  n'est  feus  en  brasier  : 
A  brief  parler^  seigneur,  je  vous  dy  sans  cuidier, 

11970  Que  nuls  vivans  nosoit  ce  sierpent  aprocier. 

Sus  le  mont  de  Tygris ,  où  hault  sont  ly  rocier, 
Demoroit  ly  sierpens ,  que  Dieux  doinst  encombrier , 
Et  avoit  une  fosse  où  il  dormoit  Tivier, 
Qui  desous  tierre  aloit  à  guise  de  célier  ; 

11975  Et  en  estel  venoit  par  dalès  ung  rocier, 

Entre  arbres  grans  et  haus  gisoit  pour  refroidier. 
VI IJ,  lieues  IX  ou  X  aloit  querre  à  mengier, 
Vacques^  brebis,  moutons  sa  voit  bien  espyer, 
Et  les  gens  ensement  savoit  bien  dépécier, 


Folio  181  f. 

Le  mariaee  de  Florie 
et  de  Godefroid  de 
BonlUoD  est  entrevu 
dans  Tavenir. 


Nouveaux  ilélails  »ur  le 
serpent. 


Invocation. 


1996  KaUmgier,  disputer. 
11961  Vers  trop  loog. 


11973  L'iwier,  prononcé  comme  8*il  y  avoit 
/'iVie. 


5f6  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

11980  £t4es  petis  eofeos  t^on  fatsoit  alaîlîer, 

Le  mère  -ei  son  eofast  en  sa  gueule  ficqMer. 
Ensy  ayok  régné  et  mis  gees  à  dmgr^ 
XXX  ans  tous  acompUs^  bien  devoît  anoyer 
Folio  181  v«.  Au  pays  environ ,  et  devant  et  derier, 

11985  D'a^^otr  ung  tel  yoysin  qui  les  hit  réreltier. 
Ly  Sm*pasin  faisoientsur  les  arbres  gatlîer, 
Et  avoient  cornes  d'arain  pour  grailoyer  ; 
Et  quant  ly  Sarrasin  ooient  ce  mestier, 
A  garant  se  tnetoienl,  pour  la  bieste  eslongier, 

11990  Ly  uns  en  une  fosse  ou  dedens  ung  célier, 

S'avoient  ars  turquois  ^  ou  dars  pour  ly  lancier  ; 
De  pières  pour  gietter  avoienl  maint  miUer. 
Ensement  les  aloit  ly  sierpens  espyer. 
Or,  voel  de  Bauduin  dire  sans  varyer, 

11995  Comment  Dieux  ly  aida  le  sien  frère  à  vengier. 
Bielle  lu  TsTenture  du  fait  du  chevalier  ; 
Et  çou  fiët  Corbaranl  Mahommet  renoyer^ 
*Qui  nostre  loy  aida  depuis  à  exsaucier, 
Et  fist  maint  Sarrasin  à  martire  jugier. 

12000  Godefrois  de  Buillon  ot  sa  suer  à  moullier 
Eûsy  que  vous  orés  cm  livre  retraitier. 

Bauduins  de  Biauvais  appiella  ses  amis. 
c(  Je  vous  commans,  dist-il,  à  Dieu  de  paradix.  » 
Ly  évesques  du  Forois  y  vînt  tous  reviestis , 
Amuietie  donnée  à  Bau-  12005  Et  dist  à  Bffuduîn  :  ce  Ffaus  chevalicrs  geDflifs , 

douin    de    Beauvai!«  ir/  i        i       i  *  i     «ii 

par  lévêque  de  Fo-  Yés-ychy  Ics  haus  oons  que  je  le  baille  escris ; 

Se  tu  t  y  voes  rjrer,  tu  en  revenras  vis  : 
Car  ce  sont  ly  faoruls  non  sacré  eft  bénéis.  -» 
Baudfirin  de  Biauvais  les  a  desur  ly  mis  ; 
lâOlO  Et  ly  roys  Corbarans,  qui  tant  fu  agenssis^ 

11987  Vers   boiteux  qui  se   redresse  si  on      ou  bien  : 
<^cri(  :  Et  cornes  avoiani  d'arniii ,  plr. 

Kl  avoicnt  d'arain  cornes  pour  grailoyer.  12004  Vers  trop  long. 
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Ly  a  i&  doHcemetil  :  «  Ly  Dieux  suppellatis , 

Qui  plus  a  de  pooir^  qui  plus  est  postas , 

Qui  doit  iesire  partout  faoïuiourës  et  sîervis^ 

Te  Yoelle  rameeer  sans  iesire  à  desconfis  !  » 
12015  —  a  Sire,  dist  Bauduins  qui  bien  estoit  apris, 

Ly  Dieux  descrestyeas,  qui  est  Saios-Espéris  ^ 

Qui  est  Pères  et  Fieux,  et  ubs  en  paradis; 

Celui  qui  fu  pour  nous  en  la  Vierge  tramis,  ^^^''*  ^^^  ^^ 

Et  qui  Yirgiaaument  nasqui  et  fu  nouris , 
12020  Et  qtti  fu  en  la  croix  lapides  des  Juïs , 

Et  qui  réauscita  ^  reriot  de  mort  vis  ^ 

Qui  à  l'Asceacioa  monta  en  paradis , 

Et  à  le  Penteoouste  conforta  ses  amis  : 

Me  voelle  conforter  et  garder  de  péris  ! 
12025  Ne  jà  nuls  auHres  Dieux  ne  soit  de  moy  dis , 

Car  je  ne  croy  quen  kiy,  et  à  lui  suy  soubgis.  » 

— «  Bauduin ,  dîst  \j  roys,  s'il  est  sy  que  tu  dis, 

Tu  seras  du  sierpeot  aujourduy  garandis. 

Se  pry  au  Tout-poissant  qui  ^us  est  postéis , 
12030  Que  ly  miens  cuersea^t  aujourd'uy  esclarcis.  » 

Signour,  que  vous  diroie  de  Bauduin  le  ber  ? 

Pour  lui  ont  commenciet  tenrement  à  plorer; 

Il  le  tiènent  pour  mort,  sa  messe  font  canter. 

Et  Bauduins  s^en  va  qui  bien  se  fist  armer  : 
12035  En  sa  main  ung  faussart  c'on  ol  Fait  ordener 

A  manière  d'espoy,  la  pointe  pour  jouster, 

Une  aune  avoit  de  lonc  au  juste  mesurer  ; 

Et  puis  une  alemièle  qui  moult  fist  à  loer, 

Un  grant  piet  ot  de  large  d'acier  trençant  et  cler, 
12040  Et  IIIJ  pies  de  lonc  avoit  pour  bien  fraper. 

Bices  fu  ly  faussars ,  ly  roys  ly  fist  donner. 

Et  Bauduins  s'en  va  tous  seulx  sans  baceler  :  Bauduum   tenit-  mtui 

d'esraladcr   le    mont 


Tiu-ris. 


lâaiâ-29  Pottéi$,^aBTpùe$iû.  1i024  /'eWi,  périU. 

12020  Lapidés^  eipression  peu  exacte.  1S042  Seulx,  le  MS  :  ceuix. 
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Sur  le  mont  de  Tygris  ala  tous  seus  monter. 
Grans  estoit  ly  rociers  que  moult  le  Ifist  lacer  : 
12045  Ainçois  qu'il  y  yenist,  sy  com  j*oï8  conter, 
Le  convint  XV  fois  assier  et  reposer; 
Et  quant  il  vint  à  mont,  s'y  prist  Dieu  à  loer. 
Ne  voie  ne  sentier  il  ne  savoit  trouver  : 
Ly  erbre  y  estoit  sy  haulte  que,  sans  lui  aviser, 
12050  S'y  pëuist  lonçement  séir  et  reposer. 

H  Et  Dieux!  dist  Bauduins,  où  pourai<^e  trouver 

Folio  i8i  v«.  Ce  sierpent  outrageus  que  je  doy  pau  amer. 

Qui  le  mien  frère  a  fait  à  martire  livrer?  » 
Par  le  montaiçne  va ,  sy  commence  à  crier  : 
12055  c(  Où  ies-tu  faus  sierpens  ^  je  le  vieng  deffier 
De  la  poissance  Dieu  qui  nous  veut  racater!  » 
Mais  ly  sierpens  estoit  ung  poy  aler  juer, 
Pour  savoir  s'il  poroit  aventure  trouver, 
Parmy  le  mont  s'en  va  cierquier  et  regarder. 
12060  Par  dalès  une  roche ,  où  grant  sont  ly  piler. 
Regarda  Bauduins ,  qui  tant  ot  le  cuer  ber  : 
Le  cief  d'un  homme  mort  y  prist  à  aviser. 

jfaudouiu  trouve  daiiK  Bauduins  aproçd  ct  pHst  à  remirer 

le  repaire  du  serpent  ,  *^  ^  "^       ^ 

la  fête  dp  wn  frm-.  La  tieslc  dc  son  frèrc,  à  l'aparcevoir  cler. 

12065  Quant  Bauduins  le  vit^  se  prist  à  souspirer, 

Adont  ne  se  tenist  nullement  de  plorer; 

La  tieste  prist  as  mains  et  le  va  acoler  : 

Le  visage  ot  entière  sans  riens  desfigurer. 

«  Ahy  !  frère,  dist-il,  Dieux  vous  voelle  sauver! 
12070  Ciertes,  de  vostre  mort  me  doy  bien  dolouser, 

Car  vous  me  saviés  bien  siervir  et  honnourer. 

Sainte  Marie,  dame,  royne,  sans  amer, 

Chy-^endroit  me  volray  à  deux  genouls  gitter  : 


1  â04 4  Lacer  pour  lasser.  1 S049  Ly  erbre,  lisez  :  l'erlfe  ou  écrivez  :  yestoii, 

12046  y#««ter  (asair),   asseoir,  orlliographe  12072  5an«amer^  sans  amertume,  comme  pins 

ilamaode.  hautv.  11873. 
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Mais  qu'à  Yostre  chier  fil  ^  ou  divin  trôoe  cler, 
12075  Voelliës  pryer  pour  moy  que  je  puisse  trouver 

Le  mal  sierpent  félon  qui  tant  m'a  fait  irer, 

Et  que  puisse  son  corps  à  martire  livrer  ; 

Et  en  Founeur  de  vous .  royne  qui  n'a  per, 

Voiray  une  orison  de  ma  bouche  gietter.  oni^n  pririiégice. 

12080  Telle  que  pour  vo  corps  et  vo  fil  aourer.  » 

Lors  s'ala  Bauduins  de  Dieu  enluminer, 

D'une  saine  orison  se  prist  à  ramenbrer 

Dont  sa  mère  le  vot  jadis  endoctriner. 

Ung  sains  papes  le  fist  pour  no  foy  confremer , 
12085  Et  vot  à  l'orison  telle  grasce  donner,  Foiio  tm  v. 

Qu'il  n'est  homs  en  péril ,  en  tierre  et  en  mer, 

Et  il  péuist  de  cuer  l'orison  i*ecorder, 

Que  Jhésus  ne  le  voelle  de  ce  péril  gielter. 

Bien  iait  telle  orison  aprendre  et  deviser, 
12090  Et  croire  fermement  c'est  pour  tout  akiéver  : 

Car  ly  cuers  fiiit  l'ouvrier  son  ouvrage  parer. 

Bauduins  fu  ou  mont  moult  travelliés  et  mas , 

Bien  voit  les  desrubans  et  en  hault  et  en  bas. 

Il  se  mist  à  genouls  sans  joie  et  sans  solas , 
12095  Et  regarde  le  ciel  en  levant  haus  les  bras. 

Et  là  dist  :  u  Sire  Dieux ,  qui  le  monde  créas 

Et  le  ciel  et  le  tierre ,  çou  qui  est  haus  et  bas  ; 

Dou  lymon  de  la  tierre  le  biel  Adam  formas: 

Terriestre  paradis  tu  leur  habandonnas 
12100  Fors  ung  tout  seul  pumier  que  tu  leur  dévéas. 

Adam  menga  du  fruit  ;  ce  fu  ly  Satrenas. 

En  infier  fu  Adams ,  car  tu  l'y  envoyas  ;  Léjjendr  h  x^iam 

Et  toute  sa  lignie  là-dedens  herbegas. 

LU^  ans  les  premiers  y  loyas, 

12085  Âaifie  pour  sainte?  12100  DévtaM,  iaterdis. 

12086  Vers  trop  court  :  En  tierre  ne  en  mer.  12104  LiJ'  ans,  répétition. 
12093  roù,  le  MS  :  vœf. 
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12105  Tant  que  pités  te  vint,  que  tu  les  délivras 

Par  une  sainte  Virge  que  çà-ju»  envoyas  ; 

Dou  limage  Jessé  ceste  Virge  envoya»; 

Sainte  Anne  et  Joachin  sa  naissance  mandas; 

A  le  porte  dorée  tous  deux  les  assemblas. 
lâllO  A  ceste  sainte  Virge  que  sy  bien  ordenas, 

De  vivre  saintement  le  vray  sens  ly  prestas. 

D'angèle  fu  pourvéue,  d'angète  le  saluas; 

Et  du  Saint-Espérit  son  corps  enluminas; 

Et  là  fu  concéus  ly  fieus  que  t'engendras  : 
12115  Ensy  fu  Dieux  et  homs  et  ou  ciel  demoras, 

Dieux  tous-poissans  ou  ciel,  Dieus  en  le  tierre  bas, 

Dieux  que  virginalment  une  Virge  alaitas 
Folio  183  v».  Du  saint  lait  préciens  que  du  ciel  envoyas. 

Marie,  ly  troy  roy  le  virent  en  tes  bras! 
lâlâO  Dieux,  tu  vis  leurs  présens  que  point  ne  refusas; 

D'Érode ,  le  faus  roys ,  les  garis  et  tenssas. 

Hérodes  faussement  innocens  décolas  : 

Dieu  cuidas  décoler;  mais  point  ne  le  trouvas  : 

Pas  n'estoit  innocens ,  bien  savoit  tes  baras. 
12125  Bien  te  seut  escapper  quant  tracier  l'envoyas. 

Sire,  vrais  Dieus,  vrais  homs,  XXX IJ  ans  régnas; 

Pour  ton  non  exaucier ,  tes  miracles  moustras  : 

Les  aveulies  pour  vray  tu  les  enluminas; 

Les  malades  garis,  les  mors  résuscitas; 
12130  Les  XIJ  sains  apostles  avoec  toy  ordenas, 

Et  desciples  plenté  que  loyaument  amas. 

La  sainte  quarantaine  saintement  juénas; 

V™  créatures  à  ung  jour  soélas  ; 

V  pains  et  I J  poissons  plus  ne  leur  présentas  ; 
12135  Et  XII  corbiUes  de  reiieff  y  laissas  ; 

Et  as  nuèces  saint  Arche  Tiaue  en  boin  vin  muas; 

12119  ^ttyè/« ,  prononcer  an^/e.  12135  Soëlat  pour  toûtas. 

12117  Dieux  que   virginalment.,.;  que    est  12135  Vers  trop  court  :  Et  bien... 

omis  dans  le  MS.  12136  Saint  Arche  y  voir  v.  11306. 

12123  £eJeHS:iei. 
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El  à  Pasques  flories  à  tout  ton  peuble  alas 

Droit  en  Jhërusalem ,  qui  fu  à  Cayphas. 

Juis  te  firent  fieste  quant  en  le  ville  entras, 
12140  Et  pour  l'amour  du  ladre  que  tu  résuscitas; 

Marie  Magdalaine  ses  péciës  pardonnas  ; 

Puis  souffris  que  vendus  fus  du  laron  Judas  ; 

Et  fu  mis  en  la  main  Hérodes  et  Pilas  ; 

A  l'estaoque  fii  mis  et  loyës  pies  et  bras  ; 
13145  Sus  le  mont  de  Cauvaîre  la  sainte  crois  portas; 

Saint  Jehan ,  ton  amy ,  ta  mère  commandas  ; 

Férus  fus  en  la  croix  d'une  lance  à  plain  tas , 

Sicques  ly  sans  kéy  jusques  en  Goi^tas  : 

Ly  solaus  obscurcy ,  ly  tamps  en  devint  mas , 
.    12150  Ly  oisiel  en  laissirent  leur  joie  et  leur  solas. 

Ou  sépulcre  fu  mis  où  tu  résucitas  ;  foIîo  iha  r«. 

Â  Marie ,  te  mère ,  premiers  réconfortas  ; 

Marie  Magdalaine  tout  premiers  t'amoustras , 

As  apostles  oussy  et  puis  à  saint  Tumas  : 
12155  Pour  mieux  créanche  avoir,  tes  plaies  ly  moustras; 

Et  à  TAscension  en  paradix  montas; 

Et  à  la  Pentecouste  dignement  te  moustras  ; 

En  samblance  de  feu  tes  amis  confortas  ; 

Pour  aller  praicier  leur  langages  cangas; 
12160  II  ouvroient  la  bouce,  et  pour  iaux  tu  parias; 

A  Marie,  te  mère,  sy  doucement  mandas 

Sa  sainte  Assumpcion  et  son  divin  trespas; 

Quant  trespassée  fu ,  l'âme  ly  renvoyas , 

Et  le  fesis  conduire  ou  ciel,  à  grant  solas 
12165  De  tes  angèles  divins,  à  qui  tu  le  quierkas; 

Paradis  ly  ouvris,  delès  toy  le  paras; 

Et  du  soleil  divin  le  sien  corps  aournas; 

Et  puis  de  XI J  estoiles  le  sien  cief  couronnas; 

lâl38  Pen^/e,  peuple.  12165  Angeles,    prononcez    angiet.    Voyez 

12139  Fitent,  firent.  y.  12112. 

12144  Pies  et  bras,  le  MS  :  et  pies  et  bras. 

ToxE  II.  41 
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La  Lune  précieuse  à  ses  pies  ly  planta; 

lâl70  Mère,  espeuse  et  amie  et  ta  suer  appiellas; 
Et  là  est  ly  siens  corps  viers  vous  noz  avocas. 
Sire,  sy  com  c'est  vray,  etqu'ansy  l'acordas, 
Sy  me  voelliés  garder  aujourd'uy  des  faus  las 
Dou  sierpent  infernal,  et  du  £aus  Satrenas 

12175  Qui  mon  frère  m'a  mort  et  mengiet  pies  et  bras.  » 
A  tant  es  le  sierpent  venant  plus  que  le  pas  : 
Lors  se  dréça  ly  bers  plus  tos  que  ne  fait  cas  ; 
Viers  le  sierpent  s'en  va ,  disant  :  «  Saint  Nicolas , 
Tu  sauvas  les  IIJ  clers,  or,  ne  m'oublies  pas!  » 

12180       Quant  ly  bers  Bauduins  s^orison  déBna, 

Atant  es  le  sierpent  qui  grant  Glame  gietta 

De  sa  geule  puans,  qui  ordement  flaira. 

Quant  Bauduins  le  vit,  sy  l'escuménia. 

Ly  sierpens  fu  diervés  qui  mengiet  u'ot  piécà  : 
Folio  ^H^^-.  12185  Viers  Bauduins  s'en  vint  qui  bien  le  redoubta. 

Quant  le  vit  aprocier,  encontre  lui  ala  ; 

Son  dart  ly  mist  devant ,  et  puis  le  conjura 

Dou  pooir  Jhésucris  qu'en  ciel  et  en  tierre  a  ; 

Et  ly  sierpens  sa  keue  tantos  destortela  : 
12190  Tout  autour  Bauduin  sa  keue  avironna , 

A  poy  que  Bauduins  à  tierre  ne  viersa. 

Sur  la  keue  fëry,  mais  point  ne  Tenpira. 

Au  mieux  qu'il  oncques  pot  le  sierpent  eslonga  : 

Ly  bieste  le  keurt  sus,  qui  pas  ne  recula. 
12195  Le  fier  ly  met  es  dens,  ly  sierpens  le  hapa  : 

A  poy  que  Bauduins  aler  ne  Ty  laissa. 

12175  Las,  lacs.  toi,  eripuii  a  pemicioso  jutjulalu .  Fertur  etiam  a 

12177  5e,  le  MS  :  «. —  Cas,  chat.  plebeis,  mulitrem  quamtlam  vesperi  très  pueros 

12179   Tu  sauva*  les  IIJ  elers..,  «  Très  juve-  occidisse,  et   in  vase  pro  salitis  camibns  repn^ 

fies  milites  naufragium  passes  a  sentenlia  libéra-  suisse,  eosquedemtim  a  nicolno  resuscitafos  eMse,  «> 

vil...    Très  filias  prostiiuendas  tua  clancularia  (J.  Molanus,  De  hist.  SS,  imaginum  :  liovan.  . 

munificenlia  in  pudieitia  conservavit.  Très  mili-  1l$94,  in-12,  fol.  163.) 
tiue  principes,  apud  Constantinum  false  accusa-  12288  Et  en  tierre,  le  MS  :  et  lierrp. 
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Ed  tel  point  Bauduîns  lonctemps  se  démena  ; 
Mais,  bien  soyés  ciertains,  ne  le  mescréés  jà, 
Se  ne  fiist  par  miracles  que  Dieux  y  envoya , 

lââOO  Jà  n'en  fust  escapës,  ne  revenus  deçà. 

Mais  Dieux  ly  tous-poissans  à  ce  jour  ly  aida  : 
Car  ils  estoit  preudons,  et  Dieus  qui  regarda 
Que  ly  roys  Corbarans  d'Olifieme  delà 
Penssoit  à  nostre  loy  el  forment  le  prisa , 

12205  Et  Dieux  le  convierty,  qui  grâce  ly  donna; 
Et  saciés  c'outre-mer  la  foy  Dieu  exauça , 
Et  le  roy  Godefroy  monll  forment  honnoura , 
Et  le  roy  Bauduin,  qui  apriés  lui  r^na; 
Ensy  que  vous  orës  quant  on  le  vous  dira. 

12210  Or,  commence  cançons  qae  Dieux  édefia  : 

Car  desus  les  crestyens  mainte  virtu  moustra 
A  prendre  la  cité  on  Dieux  résuscîta. 


AuDODce    de   plu&ieur» 
branches  du  pocmc. 


Signour,  oyés  comment  ly  rois  de  paradis 

Conforta  Bauduîn  sur  le  mont  de  Tygrîs 
12215  Encontre  le  sierpenl.  qui  estoit  anemis. 

Il  a  voit  desur  lui  les  haus  noms  Jhésucris, 

Par  qui  il  ne  pooit  du  dyable  iestre  pris  ; 

Et  ly  sierpeus  estoit  dyables  Antecris. 

Flame  et  fou  va  gieltant  par  le  génie  toudts. 
12220  Uns  aultres  Sairasin  en  fust  ars  et  bruis  ; 

Mais  ly  bers  Bauduins  en  fu  de  Dieu  garis. 

Lançant  va  au  sierpent  du  dart  qui  fu  fourbis  ; 

En  la  geule  ly  met ,  et  ou  corps  et  ou  pis. 

A  ung  kesne  moult  grant  s'estoit  Bauduins  ans 
12225  Pour  la  keue  au  sîerpent,  dont  il  ne  soit  sousprîs  ; 

Quant  il  grète  se  keue ,  il  a  le  kesne  pris  : 

C'est  çou  qtrt  en  garda  Bauduin  le  marcis. 

Il  a  dit  à  le  bieste  :  a  Dyables  faus  nays, 


In^  oral  ion. 


Foliu  IHo  r«. 


Baudouia  conjure  le 
malin  esprit  dont  le 
serpent  est  possédé. 


12220  Bruû,  grillé. 


12228  Nayt^  pronoocez  naît. 
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Le  (lémoa  s'envole  sons 
la  forme  d'un  ror> 
beau. 


Ra%age  qu'il  fait  sur  le> 

terres  du  Soudan. 
Folio  185  \f. 


<e  Soudan  se  dirigi* 
avec  d«i  troupes  vers 
le  mont  Tigris. 


Is  hors  de  ce  sierpent  que  je  n'eo  vaille  pis  ! 
lââSO  De  par  Dieu  le  poissant  qui  maint  en  paradis, 

Qui  ciel  et  lierre  fist  et  les  angles  jolis . 

La  lune  et  le  soleil .  le»  estoiles  de  pris  ; 

De  par  le  mère  Dieu  ^  sierpens ,  je  le  te  dis , 

Et  de  par  tous  les  angles  que  Dieus  a  estabiis . 
12S35  Et  de  par  tous  les  sains  qui  pour  Dieu  sont  saintis. 

Et  des  saintes  oussy  et  de  tous  les  martirs , 

De  par  toute  la  court  là  où  Dieux  est  siervis*  » 

Sytos  que  Bauduins  de  Biauvais  ly  gentils 

Ot  conjuré  le  bieste  de  ces  mos  dessusdis . 
12240  Issy  hors  de  la  geulle  ung  dyables  nourris; 

A  guise  d^m  corbaut  s'est  du  sierpent  partis. 

Là  vint  une  nuée  et  ung  feus  tous  espris . 

C'on  le  vit  à  ce  jour  de  V  lieues  ou  VJ. 

No  chevalier  baron  ont  les  cuers  esbabis  : 
12245  Ly  uns  à  l'autre  dist  :  u  Bauduins ,  ly  hardis  ^ 

Se  combat  au  sierpent,  par  lui  est  asalis. 

Yoyés  quelle  clarté;  ly  mons  en  est  espris. 

Et  la  nuée  grande  par  trestout  le  pays  ! 

Or,  le  garisse  Dieux  qui  est  Sains-Espéris  !  n 
12250  Et  ly  dyables  s'est  du  sierpent  départis 

Par  deviers  Sormasane  où  ly  soudans  Fu  siervis. 

Il  a  tout  abatut  et  maisons  et  postis, 

Et  arbres  craventés  et  les  buissons  bruis , 

Dont  ly  soudans  fu  moult  à  son  cuer  esbahis. 
12255  De  Sormasane  issy  à  X™  fier  viestis, 

Pour  savoir  sur  les  camps  se  dyables  s'est  mis. 

c(  Signour,  dist  ly  soudans,  je  suis  certains  et  fis 

Que  ceste  cose-chy  est  du  sierpent  de  Tigris. 

Cevauçons  celle  part  armés  et  fier  viestis  ; 
12260  Espoir  que  ly  sierpens  est  tués  et  ochis 


1â236  Martirs  f  prononcei  martis, 

1S3!f1  Vers  trop  long  :  où  stntdatit  fu  êiervis. 


ISStSS  Vers  également  trop  long 
penl  Tigris, 


du  fier- 
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Par  ung  des  creslyeos  ou  de  V  ou  de  VJ. 
Grande  joie  seroit  pour  treslout  le  pays  : 
Car  ly  sierpeos  félons  a  les  gens  descoofis , 
El  sy  a  une  mère  encore  qui  yault  pis.  » 


12265       Signour,  ichus  sierpens  dont  je  fais  mencion 

Avoit  bien  priés  de  là  sa  mère  ^  ce  disl-on  . 

Qui  Tielle  fu  et  grande,  et  de  laide  façon. 

Desous  tierre  habitoit  le  plus  de  la  saison , 

Et  gastoit  d autre  part  toute  la  région. 
12270  Geste  mère  venoit  à  iceste  saison 

Visiter  le  sierpent  qui  fu  sans  noreçon  ; 

Puis  iist-elle  à  noz  gens  grande  confusion  : 

Ensy  que  tous  orés  en  le  bonne  canson. 

Ly  soudans  et  sa  gent  cevaucent  habandon 
12275  Viers  le  mont  de  Tigris  pour  savoir  le  façon 

Où  ly  orages  Tint  en  ceste  région. 

Or,  dii*ay  du  sierpent,  qui  ait  maléiçon , 

Dont  l'anemis  issy  par  le  geule  habandon , 

A  guise  de  corbaut  oussy  noir  que  carbon. 
12280  Sytos  que  lanemis  ot  fait  départison . 

La  bieste  safobly  de  sa  condicion. 

Bauduins  Fasaly  à  force  et  habandon  : 

De  la  paine  soufFry  assés  et  à  foissou. 

Ne  say  que  tous  yroie  alongant  le  cançon. 
12285  Bauduins  de  BiauTais ,  qui  cuer  ot  de  lyon , 

L'asséna  tellement  et  de  telle  façon ,  F..iio  i9«i  r- 

Quen  sa  geule  ly  mist  le  dart  jusqu'au  moilon: 

Ou  corps  ly  pourfendy  le  foie  et  le  pomon. 

Adont  irietta  unir  crit  le  sierpent  et  tel  ton  Baii.ii.uio  .i.-  Boau*au 

12290  Que  ly  mons  de  Tigry  enlendy  euTiron  ; 

Et  bien  l'ont  entendu  no  chcTalier  baron. 

(I  Seignour,  dist  Corbarans,  or,  oyés  me  raison, 

12S85  Sauffry,  le  MS  :  touffy.  12390  Ti^ry,  TigrU. 
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J  ôs  le  sierpent  morir  à  sa  confusion  : 

Or,  montons  là-deseure  et  tout  ly  GompaignoD. 

12295  Je  croy  que  Bauduins  soit  venus  à  coron 

Du  dyable  d'infier  qui  là  prent  manscion.  » 
Dienl  ly  crestyen  :  «  Vécy  boine  raison.  » 
Yiers  le  mont  de  Tigris  cevaucent  à  hauton  : 
Les  cevaus  pardesous  gardoient  ly  garçon; 

12300  Puis  alèrent  monter  en  grant  dëvocion, 
Pour  trouver  Bauduin  à  le  clère  façon, 
Qui  le  sierpent  ocist  à  force  et  habandon. 

Bauduins  de  Biauvais  ot  moult  le  cuer  Taillant  : 

Dou  dart  et  dou  faussart  qui  ot  cler  le  taillant, 
12305  Féry  sy  le  sierpent  en  la  geule  devant, 

Que  desey  jusque  as  mains  y  va  le  fust  boutant  : 

Cuer  et  fie  et  pomont  ly  va  tout  détrençant. 

Ly  sierpens  quéy  mors  par  le  Jhésu  commani  ; 

Mais  à  la  mort  gietta  maint  son  hideus  et  grant, 
12310  Sy  hault  qu'il  fu  oys  de  la  gent  Corbarant, 

Qui  roontoient  trestout  desus  le  desrubant. 

Ricart  de  Caumont  fii  montés  trestous  devant; 

Et  Harpins  le  siévoit  et  Foucques  de  lAelant. 

Ly  évesques  de  Forois,  ly  abës  de  Fesquant, 
12315  Ly  bers  Jehan  d'Âlis  s'y  va  forment  hastant, 

Et  tout  ly  crestyen  qui  à  Dieu  vont  priant 

Qu'il  puissent  Bauduin  trouver  sain  et  vivant. 
Folio  i8i>%«.  Bauduin  fu  assis  sur  le  prêt  verdoïant, 

Regarde  le  sierpent  sy  hideus  et  sy  grant  : 
12320  cf  A  .  Dieux!  dist  Bauduins,  huy  as  feit  poiu*  moy  tant, 

Que  je  t'en  loéray  com  le  vostre  siervant.  » 

De  sa  chemise  va  ses  plaies  restauoquant  : 

12295  Fenus  à  coron,  venu  à  bouL  12514  L'éwttquu.».  oa  /«  vesques. 

12298  ffauioM,  haut  ton.  12322  Reitaucquant  pour  rettancquanlf  éUo- 

12S02  Sierpent,  le  MS  :  cterpenU  chant. 

12306  Jutque,  le  lASijntqueM. 


GODEFROID  DE  BOUILLON. 


327 


Car  il  aroit  le  corps  Da^ret  et  recréant. 
Aisssy  com  Baudutns  s'aloit  rafresquissant. 

12325  A  tant  es  doz  barons  qui  yièBeot  acourant. 
Qouit  Baiiduins  les  TÎt ,  sy  se  mist  en  estant 
Encontre  les  barons ,  sy  leur  dist  en  oyant  : 
a  Bien  soyés-vous  venot,  chevalier  soufiissant. 
Venés  vëoir  comment  ly  pères  tous-poissant 

12330  A  ochis  ce  sierpent ,  ce  dyable  tirant , 

Qui  Tavoit  lanemit  dedens  son  corps  manant. 
A  guise  de  courbaui  en  issy  maintenant. 
Oncques  nuls  faoms  ne  vit  tel  hideur  aparant.  i> 
Dont  vont  ly  chevalier  le  sierpent  regardant 

12335  Et  dou  lonc  et  dou  lé  regardent  son  samblant. 
Ly  uns  à  l'autre  dist  :  «  Seignour,  venés  avant^ 
Regardés  Faneroit  qui  de  maulx  a  fait  tant  : 
Bien  y  a  Dieux  ouvré ,  car  c'est  de  son  commant , 
Cest  des  oevres  de  lui ,  car  sans  Dieu  le  poissant 

12340  N*el  péuist  acomplir  homme  qui  fust  vivant 
Geste  aventure-chy,  que  véons  apparant.  » 
Grande  miervelle  en  prist  au  fort  roy  Corbarant. 
Ses  plus  nobles  barons  va  ly  roys  appiellant  ^ 
Et  leur  a  dit  :  c<  Seigneur,  je  me  vois  mierveliant 

12345  Que  chus  sierpens-ycy  a  ochis  de  geot  tant , 

Mourdry  et  dévoré  maint  Turc  et  maint  Piersant, 
Et  s  ont  esté  péry  maint  riche  marcéant. 
Oncques  de  nostre  loy  n'y  furent  combatant 
Contre  ly  XX  ne  XXX ,  ne  C  en  ung  tenant , 

12350  Qui  péuissent  tuer  ce  sierpent  fol  et  grant , 
Ains  estoient  tout  mort  à  loy  de  recréant  ; 
Et  uns  sens  crestyens  est  venus  au  devant , 
S'a  ochis  ce  sierpent  tous  sens  en  assalant. 
Il  convient  que  leurs  Dieus  en  qui  il  vont  créant, 


Folio  Ih7  r". 

CorharanI,  à  la  \  iir  «le^^ 
prodiges  de  \aleiir 
des  croiaé^,  doute  de 
Mah<»met  et  »e  >enl 
di<ipose  à  rroire  au 
I>ieu  de^rhrcliens. 


12329  Féotr,  le  MS  :  voir. 
1 255 1    Qu i  l'aroit ,  qui  avoit . 


12355  Hideur,  laideur,  horreur. 
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12355  Y  moustre  ses  virlus,  et  le  voisl  coofortaot; 
Et  que  leur  loy  soit  vraie  où  il  se  vont  fiant. 
Ou  aultremeat  n'éuist  de  ce  sierpent  garant. 
Seigneur,  j'en  prise  mains  Mahom  et  Tieriragant 
Pour  Ricart  de  Caumont  qui  a  vaincut  le  camp, 

12360  Pour  cesty  Bauduin  qui  en  ce  desrubant 
A  ocis  ce  sierpent  que  je  doubtoie  tant. 
Ces  aventures  vont  le  mien  cuer  abusant 
Et  issir  de  la  foy  que  nous  alons  tenant.  » 
Dient  ly  hault  baron  :  ce  N'aies  à  çou  penssant, 

12365  Car  ce  fait  anemis  qui  les  va  confortant, 

Pour  vous  mettre  en  esreur,  dont  nous  sommes  dolant.  » 

Ly  fors  roys  Corbarans  canga  moult  se  pensée 
Pour  yceste  aventure  de  la  bieste  diervée, 
Que  Bauduins  ocist  qui  la  cière  ot  senée. 

12370  Par  le  montaigne  vont  qui  estoit  grans  et  lée  ; 
D'avoir  i  ont  trouvé  mainte  grande  karée  : 
Or.  argent  et  joiaus  et  mainte  aultre  denrée. 
Telle  rikaice  y  fu  là  véue  et  trouvée, 
Que  ne  le  vous  diroit  nulle  personne  née. 

12375  Sus  le  mont  de  Tigris  fu  nostre  gent  loée; 

Et  quant  la  montaigne  ont  ly  chevalier  montée, 
Une  voie  ont  iluec  véue  et  regardée 
Qui  deviers  Sormasane  estoit  toute  tournée. 
Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  Parmy  ceste  valée 

12380  Nous  convenra  passer,  c'est  vérités  prouvée, 
Ainçois  que  nous  aions  no  voie  retrouvée 
Qu'à  Olifierne  va,  ma  citet  bien  frumée. 
F..iio  IK7  ^K  Là-desous  ou  che  val ,  g'y  prens  bien  me  visée, 

A  une  iaue  courant  qui  vient  deviers  Caldée  ; 

1S385  Puis  trouverons  ung  pont  assés  près  de  l'entrée  : 
Là  nous  convient  passer  pour  la  voie  fiérée.  » 
Ensy  corn  Corbarans  ot  sa  raison  finée 
A  regardé  aval  et  voit  en  une  prée 
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De  félons  Sarrasin  une  moult  fière  armée. 

12390  Quant  Corbarans  les  vit,  s'ot  le  cière  efiFraée; 
II  dist  à  noz  barons  à  moult  haulte  alevée  : 
<c  Signour,  soions  saisy  de  lance  et  d  espée  : 
Nous  sommes  espyet  huy  en  ceste  journée  : 
Ly  payens  Goulias  a  refait  une  armée  ; 

12395  Voyés  comment  il  yiènent  à  banière  levée.  » 
Dient  ly  crestyen  :  «  S  aions  bonne  penssée  : 
Bien  nous  a  Dieux  aidiet  à  passer  ceste  anée, 
Encor  nous  aidera  huy  en  ceste  journée.  » 
Quant  Corbarans  les  ot,  sy  dist  sans  demorée  : 

12400  a  Vous  yestes  bonne  gent  et  de  irraie  penssée  ; 
Et  s'avés  bonne  foy  et  loy  bien  ordenée.  » 

Signeur,  yceste  gent  dont  ly  roys  se  douta, 
Ce  fu  ly  roys  soudans  qui  les  y  amena. 
Pour  tuer  le  sierpent ,  ly  roys  sy  les  hasta  ; 

12405  Mahommet  ot  juré  en  qui  il  se  (ia, 

Que  jamais  de  Tigry  il  ne  se  partira, 
S'ara  mort  le  sierpent  qui  le  pays  gasta  ; 
Et  pourtant  ly  soudans  à  ce  temps  venoit  là  : 
Bien  cuide  Corbarans  en  soit  partis  piéçà. 

1241P  Et  enssy  com  ly  soudans  à  force  chevauça , 
Corbarant  d'OliBerne  contre  ly  s'avala. 
Or  avient  que  la  mère  dou  sierpent  c'on  tua 
Sus  le  mont  de  Tigris  à  ung  des  lés  monta , 
Et  le  mont  de  Tigris  la  sierpente  cierqua  : 

12415  Tant  ala  par  le  mont  que  le  sierpent  trouva. 
Quant  elle  le  vit  mort ,  à  poy  que  n'esraga  : 
De  Fanoy  qu'elle  en  ot  ung  sy  grant  ton  gita 
Que  ly  roys  Corbarans  l'oy  et  escouta. 
Il  a  dit  à  se  gent  :  €<  Savés  comment  il  va? 

12420  Ne  me  créés  jamais,  se  ly  sierpens  n'ara 


Corbarant  prend  de 
loin  la  troupe  dn  son- 
dan  pour  des  enne- 


In  vocation. 


La  mère  du  serpent 
mort  vient  au  mont 
Tigris. 


Folio  l««  r\ 


18410  Vers  trop  long  d^uoe  syllabe.  Sup- 
primer et. 

Tome  IL 


12420  N'ara,  le  HLSin'era. 
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Le  vie  dedens  ly  ;  pour  certain  je  l'os  là. 
Il  est  rësoscités ,  sy  qu'il  nous  destruira  : 
Dyables  est  en  ly  qui  le  nous  amenra.  » 
Quant  Bauduins  l'oy^  tous  ly  sans  ly  nrna; 
12425  II  jure  Jhësucris  qui  le  monde  fourma  <, 

Que  s'il  n'est  bien  tués^  qu'il  le  partuera. 

«  Seignour ,  diirt  Corbarans  •  j'ôs  le  ton  dou  sierpent  ; 
Ly  dyables  ly  est  rentrés  certainement: 
Or,  ascoutës  le  son  qu'il  crie  laidement.  » 

12430  Bauduins  de  Biauvais  leur  a  dit  haultement  : 
«  Je  l'yray  partner  par  le  mien  siérement  !  » 
Dient  ly  chevalier  :  «  Pour  Dieu  alons-nou^^nt  : 
Yéchy  les  Sarrasin  qui  viènent  fièrement. 
Bataille  nous  convient  livrer  isniéllement , 

12435  Ou  morir  aujourd'uy  en  fuiant  laidement.  » 

Dist  ly  toys  Corbarans  :  a  Vous  parlés  sagement.  » 
Bauduins  en  jura  le  Père  omnipotent 
Que  s'il  puet  escaper  de  la  payene  gent , 
Qu'arier  retournera  pour  véoir  le  sierpent , 

12440  S'il  est  resuscités,  ne  se  plus  le  ratent. 

Et  la  folle  sierpente ,  que  Jhésucris  cravent , 
Par  le  mont  de  Tigris  s'en  couroit  radement , 
Pour  trouver  ciaus  qui  ont  mis  à  définement 
Le  sierpent  qu'elle  amoit  de  cuer  parfaitement. 

12445  Seignôur.  ceste  sierpente  dont  je  fais  parlement, 
Avoit  dedens  le  corps  eut  moult  longhement 
Sept  anemis  d'infier  en  son  gouvernement. 
Elle  valoit  trop  pis  pour  destruire  le  gent 
Folio! H» T».  Que'ly  sierpens  ne  fist,  qui  à  tierre  s'estent. 

12450  Jus  du  mont  s'avala  la  bieste  fièrement, 

Bien  priés  de  Corbarant  et  des  siens  proprement. 
Enssy  qu'elle  avaloit ,  aparçut  clèrement 

12431  Siérement,  le  MS  :  iiermeni,  1il459  Arier,*\e  MS  :  artère. 
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L'osi  au  riche  soudani  qui  ▼eBoît  aspremeat. 
Et  l'ost  de  Corbaraat  a  Tëul  eoaemeat; 
12455  Mais  elle  $!avala  à  fe  payeoe  geot  ; 

Et  à  fseule  ba^  isiettant  feu  aâpremeot.  Ravage  que  le  repiiie 

^  "  .     •  fait  dans  le  camp  de 

Vint  en  lost  du  soudant,  vojre  par  tel  eonTent  vmdM, 

Qu'enmy  iaus  ae  lança  et  la  route  pourfent. 

De  sa  keue  fiert  l'un  et  puis  Fauire  du  dent. 
12460  Iluec  les  fût  fuir,  ehy  L ,  eliy  cent. 

Quant  ly  soudans  le  Tit,  s'en  ot  graot  mautatent; 

Et  ly  Bo  fureni  liet  H  joiant  durement* 

DisI  ly  roys  Corbaran»  :  «  La  bieste  nous  ddfeat.  » 

Bauduin  de  BiauTais  appieUa  doucemenl  : 
12465  «  Véey  vostre  anemy  reyeoa  en  présent , 

Vous  le  cuidiés  avoir  ocît  tout  en  préseot  ; 

11  TOUS  a  décéut,  ly  anemis  pulent.  » 

—  ce  Sîre,  ee  dist  Bauduins^»  ce  n'est  pas  mon  sierpent  : 

C'est  uns  aultres  pour  Tray,  je  le  Toy  clèrement. 
12470  Chîeus-là  estoit  au  mort  père  ou  mère  ou  parent. 

»  Nobles  roys  Corbarans,  je  tous  aciertefie, 

Ce  n'est  pas  le  sierpent  que  je  toly  la  vie  : 

C'est  uns  aultres  sierpens  qui  est  de  S9  lignie.  » 

Et  la  sierpente  estoit  entre  gent  paienie* 
12475  Elle  s'enfuit  à  iaus  tout  ensy  qu'esragie  : 

k  tierre  Iqs  abat  et  défroisse  et  esmie  ; 

Et  ly  riees  soudans  à  ses  arciers  eswie  : 

«  Trayés  à  ce  sierpent^  Mahommet  yous  mau<£e! 

Me  lairés^vous  morir  de  la  Ueste  haïe!  d 
12480  Lors  traient  d'arc  turquois  U^  en  une  fie  : 

A  le  bieste  s'en  vont  qui  n'en  donne  ung  allie. 

Elle  prist  ung  payen  en  sa  geule  esragie ,  Foiio  i89  r«. 

Et  puis  s'en  départy  à  seniestre  partie; 

Le  Sarrasin  enporte  qui  mouH  hautement  crie  ; 
12485  Mais  çou  ne  ly  valy  une  fuelle  d'ortye. 

1^465^  Même  rime.  12476  Etmte,  brise. 
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Sarrasin  l'ont  laissiet  ;  elle  s'en  est  fuie, 

Par  deyiers  Corbarant  la  montaîgne  a  saisie. 

Ly  bers  Jehan  d'Âlis,  à  le  cière  hardie^ 

Va  apriés  le  sierpent  pour  ly  faire  enraie  : 
12490  Apriës  ly  va  courant  nostre  chevalerie. 

Quant  la  bieste  les  vit  venir  à  une  fie , 

Le  payen  a  laissiet  qui  n'avoit  point  de  vie. 

Enviers  noz  chevaliers  a  se  voie  drëcie  ; 

Et  si  l'ont  assalit  trestout  par  coropaignie. 
12495  Ly  bers  Jehan  d'Àlis  le  fiert  et  le  mestrie  ; 

Ly  bers  Harpins  de  Bourges  a  l'espée  sackie  ; 

Ly  évesques  de  Forois  de  noient  ne  s*ublie. 

Ly  abés  de  Fesquans,  qui  moult  sot  de  clergie, 

Cieus  le  va  conjurant  de  la  virge  Marie 
12500  Et  du  pooir  de  Dieu  qui  tout  a  en  baillie  ; 

Et  Ricart  de  Caumont  au  Satrenas  escrie 

Et  dist  :  «  Avant,  Seigneur,  que  Dieux  vous  bënéie  ! 

Bauduin  de  Biauvais ,  qui  tant  ot  seignourie , 

A  tuet  ung  sierpent  tous  sens  sans  compaignie  : 
12505  Se  chestui  n'ochions ,  ce  sera  vilonuie.  » 

La  mère  du  sierpent  fu  amère  et  oscure. 
VU  dyables  avoit  ou  corps ,  qui  trop  ly  dure  : 
Ensy  le  nous  liesmoigne  la  divine  escripture. 
Feu  et  flamegiettoit;  moult  menoit  laide  hure  : 
12510  Nos  gens  atendoit  fort,  et  esquigne  d'ordure. 
Ly  vesques  de  Forois  de  Jhésus  le  conjure 
Et  ly  dist  :  «  Anemis  de  vilaine  estature , 
Folio  189  V».  Je  te  conjure  de  Dieu  qui  fourma  créature, 

Et  maufez  et  de  laide  Atire. 
12497  L'éf^iquei...  ^^,^  ^^  y.^^  ^^  ^.,^, 

13498  Ahéi,  le  MS  :  veiquet, 

1W08  Emy,  lieu  commun  familier  aui  Irou-  ^^^^^  Ezquigne  pour  esquignoit;  .tquigntr, 

y^^^^  dit  Roquefort ,  éclater  de  rire.  Nous  pensonf  que 

12509  Hare    aspect  *  ^^^^  Toccasion  présente  il  se  rendrait  bien  par 

éclahùUMter» 
il  estoit  grans  et  merveîllex ,  1 251 3  Vers  trop  1  ong. 
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Et  de  la  mère  Dieu  qui  tant  fu  necte  et  pure  , 
12515  Qui  conçut  Jhësucris  sans  oevre  de  nature!  » 

Bauduin  de  Biauvais  vint  iluec  bonne  alure. 

La  mère  du  sierpent  ot  vilaine  Bgure 

Ung  desruban t  trouva  où  la  pière  estoit  dure: 

Pardeseure  monla ,  et  iluec  s'asëure. 
12520  Et  ly  roys  Corbarans  qui  moult  ama  droiture, 

Qui  doubtoit  Sarrasin,  qui  tiènent  loy  obscure, 

A  oy  du  soudant  le  cerlaine  murmure , 

Qui  Tenoit  là-endroit,  o  luy  mainte  arméure, 

Pour  tuer  le  sierpent  qui  gist  à  le  froidure. 
12525  Corbarans  ly  manda  ceste  desconfiture 

Que  Bauduins  en  fist  tous  sens  sans  créature. 

Quant  ly  soudans  Foy,  Mahom  son  Dieu  en  jure , 

Que  crestyen  sont  plain  de  proaiche  séure, 

Et  qu'il  ont  ung  vray  Dieu  qui  leur  donne  penture. 
12530  Sy  comme  ly  roys  soudans  à  Corbarant  ala  ^ 

La  mère  dou  sierpent  nostre  gent  fourmena  : 

Ly  bers  Jehan  d*Âlis  de  sy  priés  l'aprocha 

Que  ly  feus  Satrenas  droit  à  luy  s  ariesla. 

Vint  à  geule  baée;  Jehan  d'Alis  hapa 
12535  Tout  parroy  le  haubiert,  et  puis  sy  Tenporta. 

Ly  bers  Barpins  de  Bourges  apriés  ly  s'en  ala  : 

A  sa  vois  qu'il  ot  clère  haultement  ly  cria  : 

ce  Tien-toy,  Jehan  d'Alis ,  et  Jhésus  t'aidera  !  » 

Et  ly  boins  chevaliers  Jhésucris  réclama  ; 
12540  II  senly  bien  les  dens  tels  que  ly  sierpens  a  : 

S'il  ot  paour  de  mort,  ne  le  demandés  jà 

Et  ly  faus  Satrenas  par  le  montaigne  va  : 

Yolentiers  l'eslranglast  ;  mais  adont  il  n'osa 

Pour  Harpin  qui  le  sieut  et  de  priés  le  coita , 
12545  Mais  ne  l'ose  aprocier,  car  sa  keue  gietta.^ 

Ricars  de  Caumont  apriés  ly  s'arouta. 

12529  PenlMre,  pâlare.  13S46  Vers  Irop  court  :  El  Ricarg... 

19544  Caila,  pressa. 


534  60DËFR0ID  DE  BOUILLON. 

Um  autres  chevaliers  et  Flandres  qui  fu  la , 
Dévouement  lie Gaieran  GaleraD  d'Andrehein ,  je  er&y,  osk  Tapiela, 

d'Andrebem,  cheya-  r^»  it-i  •  .•  i 

lier  de  Flandre.  Pour  I  amour  de  Jehan  qui  grant  peine  endm*a, 

13550  Le  félon  Satrenaa  deyani  adevança; 
Folio  190  r«.  Et  quant  Jehan  le  yit ,  doueemeiiit  ly  |HÎa  : 

«  Gardés-vous,  chevaliers^  la  faieste  vonalura!  » 
Et  dist  ly  chcTaliers  :  «  Se  Dieux  plest,  non  fera  : 
Ou  je  TOUS  aîderay,  ou  mes  corps  demora.  » 
12555  D'une  bien  largue  espée  sur  le  sierpent  frape, 
Si  dure  fu  la  piel  que  point  ne  l'eapira. 
La  mère  du  sierpent  sa  keue  ly  gîetta, 
Le  corps  du  chevalier  autour  entonrlela; 
11  a  laissiet  Jehui,  et  celui  dévora. 
12560  Ly  bers  Harpins  de  Bourges  à  ses  mains  leeorabra; 
LJ  chevaliers  Tasalirent  droit  là  ; 
Et  ly  Tesques  gentils  une  estoile  y  gîâa  : 
Emploi  d'une  relique.  Lc  pFopTC  Tiesturc  cu  quoy  Jhésus  saont^ 

Qu'en  tous  lieus  ou  il  fu  ly  éTesques  porta. 
12565  Là  conjure  les  dyaUes  qui  dedens  son  corps  a  : 
Les  sept  démons  qui  Sept  ancmis  d'iuficr  ceste  biesie  gietia , 

étaient  dans  le  corps  tx  i        •  i  i  • 

du  serpent,  l'aban-  Dont  la  ticTre  cu  tomby  et  ly  temps  se  eatoga, 

donnent.  n  .  ■  %  ^      .  i 

Et  mamt  arbres  tres-grans  a  tierre  tresbuça  : 
Ly  dyaUe  s'en  vont.,  et  ly  clartés  monta. 
12570  II  samble  bien  qu'adont,  et  maint  homs  le  cuida, 
A  la  mort  du  reptile,  Que  ly  moudcs  féuist  par  le  feu  qui  monta. 

on  croit  que  le  monde  i  i»  »  «•    / 

va  Onir.  Meismcs  ly  soudans  forment  s  en  enréa , 

Et  dist  à  Corbarant  :  «  Ly  mondes  finera. 

»  Corbarans ,  nobles  roys ,  je  vous  prie  pour  Mahon  , 
12575  Que  vous  me  pardonnes  anoy  et  quisençon. 

12548  Jndrehem,  Audergem  est  en  Brabant,  1SS64  Ly  évesques  porta,  le  MS  :  ly  évesques 

jiudeyem,    en  Flandre.    Voir   rintrednetion  ;  h  porta. 

Preuves.  12567  Catnga,  changea. 

12554  Demora  pour  demorra*  12575  Çuisençon,cuitançon,cuzan2ou,s<mci^ 

12560  Cotera,  empoigna.  douleur  cuisante. 

12562  Estoiie,  étole  (stola). 
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Le  monde  Toy  finer  «nlottr  et  eomon  : 
Ne  dem^u^  i  chéoir  ne  asbre  ne  maison. 
Tout  ly  iJ^faUe  aoifl  hors  d'inferaal  prison , 
Pour  le  monde  confondre  ^ans  nule  raençon. 
12580  Or,  est  bien  mise  au  bas  la  loy  de  Baraton  : 
D'autre  part  le-destrok  Godefrois  de  Butllon^ 
Et  nous  sommes  de  çà  en  grant  confusion.  » 
—  «  Sire,  ditCorbarans,  or  n'ayés  marison. 
Car  ce  sont  ly  caitif  de  Franee  le  royon  CorbârMi  rante  hauie- 

•flAWOtf    rx         'j  %  •  oieiil  le»  chrétiens. 

IzooO  Que  j  ay  sy  longemedtienu  en  ma  prison ,  poUo  190  t«. 

Qui  le  sierpent  orible  assalent  de  randon. 

Jà  ne  lairont  la  bieste  à  nësune  saison , 

Jusqu'à  tant  qui  L'accent  mis  à  destruction  ; 

Et  saciës  bien  qu  il  ont  sy  vraie  opinion 
12590  Et  sy  ferme  créance  et  telle  aodicion, 

Qu'il  ne  doubtrat  nnl  homme  à  leur  deffenscion . 

Ce  sont  très-boine  cent  et  hardy  campion  : 

Ce  sont  boin  chevalier  et  vaillant  compaignon  , 

Qui  croient  fermement  et  sont  plain  d'orison.» 
12595  —  Cl  Par  ma  foy ,  dist  ly  soudans,  ce  sont  gent  de  raison.  » 

A  ycelle  parolle ,  vint  Ricart  de  Caumont 

Et  dist  à  Corbarant  :  «  Yenës  véoir,  baron  ; 

Le  «ierpente  gist  morte  à  sa  malëicion. 

Ly  bers  Jehan  d'Alis  et  Harpin  y  sont  bon.  » 
12600  Dist  ly  roy  Corbarans  :  «  Par  mon  Dieu  Baraton, 

Vous  iestes  bonne  gent,  se  vous  créiés  Biahon  !  » 

Corbarans  appiella  le  soudant  de  Piersie  : 
«  Sire ,  montés  à  mont  et  vostre  baronnie , 
Sy  verres  le  sierpent  et  la  bieste  haie , 
12605  Qui  tant  a  mort  de  gent  et  mis  à  grant  hascie , 
C'unstousseus  chevaliers  a  huy  tolut  le  vie.  » 
Lors  monta  ly  soudans  et  sa  chevalerie. 

12595  DiUMomdam... 
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S'oDl  veut  le  sierpent  et  sa  mère  baye. 

«  Mahom^  dist  ly  soudans,  veschy  bieste  aoemie; 
12610  Et  cil  qui  Font  ocbis  nous  ont  £fiit  courtoisie.  » 

CascuDs  féry  le  biestes  par  dessus  l'esquirie. 

Mais  nient  plus  n'y  entrast  une  espée  Fourbie , 

Qu'elle  fust  en  ung  mur  entrée  et  estacquie. 

Quant  ly  soudans  vit  çou ,  sa  cière  ot  esbahie; 
1S615  II  dist  à  Corbarant  :  «  Yécy  bonne  raesnie  : 

Se  tenir  les  poiës  en  la  voslre  baillie, 

N'est  homs  qui  vous  osast  faire  nule  envaïe.  m 

—  a  Nanil^  dist  Corbarans,  ma  loy  seroit  brisie^ 
Folio  «!M  r«                                      Car  je  leur  ay  couvent  de  ma  loy  obligie  , 

12620  Que  je  les  conduiray  hors  de  ma  seignourie, 
Et  donray  sauf-conduit  pour  aler  en  Surie , 
Droit  en  Jhërusalem ,  se  leur  voloir  s'otrie  ; 
Ou  à  Tost  Godefroy,  à  le  gent  baptisie.  » 
Tout  ensy  devisant,  à  seniestre  partie 

12625  Ont  trouvel  le  sierpent  qui  n'avoit  point  de  vie. 

Quant  ly  riches  soudans  le  sierpent  a  véu 
Que  Bauduins  ocist  à  son  branc  esmoulu  ^ 
Il  dist  à  Corbarant  :  a  Nobles  roys,  que  dis-tu? 
Â  esté  chus  sierpens  par  ung  homme  abatu?  » 

12630  —  «  Oïl,  dist  Corbarant,  tantos  Tarés  véu.  » 

Lors  a  pris  Bauduin,  qui  quens  de  Biauvais  fu  : 
a  Vescy,  dist-il.  chelui  qui  mort  la  et  vaincqu 
Pour  son  frère  germain ,  ung  homme  de  virtu  , 
Que  chus  sierpens  a  voit  mourdry  et  confondu. 

12635  Chà*sus  monta  tous  sens,  à  son  col  son  escu^ 
Où  il  a  ce  sierpent  à  la  lierre  estendu.  » 

—  ((  Mahom,  dist  ly  soudans,  comment  est  avenu? 
Quatre  cent  Sarrasin  n'y  fussent  pas  venu.  » 


Jâ611  L'esquin'e,  le  cuir.  12623  J  le  gent,  le  MS  :  tl  à  ie  geuU 

12613  Ettacquie,  le  MS  :  tacquie.  12633  Seks,  le  MS  :  eeus. 
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Lors  dist  as  Sarrasin  :  a  Yostre  feit  sont  dëu , 
12640  Vous  yestes  bonne  gent,  bien  yesles  deffiendu; 
Bien  estes  apromré  et  de  sens  pourrëu. 
Pleuist  à  celui  Dieu  où  nous  sommes  tenu, 
Que  fossiés  en  no  loy  de  créance  sëu  : 
Nostre  loy  en  serait  millour  c'oncques  ne  fti.  » 

1S645      Sur  le  mont  de  Tygry  furent  ly  Sarrasin  ; 

Regardent  les  sierpens  qui  sont  plain  de  Tenin. 

Lors  se  sont  ayalé;  sy  ont  pris  leur  diemin 

Desour  une  rÎTière  c'on  nomme  Aliiandrin. 

La  orent  nostre  gent  et  dou  pain  et  dou  vin  : 
12650  Là  se  sont  reposé  descy  jusqu'à  matin. 

Droit  à  soleil  levant  que  nuis  Ta  à  déclin  ^ 

Ont  ly  roy  pris  congiet  qui  estoient  Tosin. 

Soudans  s'en  départy  et  o  lui  sy  cousin  ; 

Et  ly  roys  G)rbarans  et  cil  de  son  traitin  ^"^^^  '»'  ^•• 

1265S  Viers  Olifieme  vont  le  grant  fiéré  chemin.  chemm  fené. 

Corbarans  maine  joie  encontre  le  temps  prin  ; 

Moult  commenche  à  haïr  Mahom  et  Âpolin. 

Ly  évesques  du  Pui  ly  dist  bien  sans  latin  **  aifi"c^awa"''^ 

La  poissance  de  Dieu,  le  vray  Père  divin  ; 
12660  Comment  il  tresbucha  LuciBer  et  Kain; 

Comment  il  s'aombra  en  ung  corps  fëmenin , 

Par  le  salut  d'un  angle  et  par  le  respons  fin. 

Quant  Corbarans  entent  l'istore,  et  le  traitin, 

Il  prisa  pau  la  loy  Mahommet  Jumelin. 

12665      Or  s'en  va  Corbarant  à  le  cière  membrée 

19648  AUxmmdnmT  TériuMe  cheTÎUe,  a  donné  oecatioo  à  M.  Gi!nin 

1S649  El  «lou  fin  et  dou  vtn ,  le  MS  :  dou  de  faire  un  piquant  commentaire  snr  la  chanson 

)MMi  êi  dou  vin,  de  M arlborongh ,  général  célèbre  qn^il  fait  re- 

19654  TraUiu,  train ,  suite.  monter  à  iTew^m.  «  Voilà ,  dit  Pantagruel ,  à 

19686  Temft  prin,  printemps.  »  propos  de  QumretWÊe'Prtnani ,  une  e^lrange  et 

196K7  Commenehe,  le  MS  :  eammeneka.  »  monstrueuse  memirmrt  d^horame.  »  (Liv.  III , 

19665  J  le  eiirt  membrée;  cette  expression,  ch.  59.) 

Ton  II.  45 
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Par  deniers  Qlifierne,  la  cite. bien  frumée. 

j  ' 

La  nouvèle  en  ala ,  en  la  ville  loée, 
I  A  Calabre  qui  fu  sy  sage  et  ayisëe. 

i  Lie  fu  de  son  fil  qui  faisoit  retouroëe  : 

12670  Se  gent  vont  contre  luy  et  &y  font  eadinée. 
Corbarans  est  Tenus  en  sa.  .sale  pavée  : 
Calibre  et  M  fille  Fiorie  Calabre  la  royuc  est  contre  ly  alée^ 

Tiennent  au  devant  «^.^  m         •  •  i  •         «•  i  / 

deCorbarant.  Et  Flourie ,  sa  scur,  qui  bien  fu  coulouree. 

ce  Biaus  fieux ,  dtst  la  royne ,  la  cose  est  bien  alée , 

12675  Sans  le  dangier  de  ciaus  de  France  l'onnourëe , 
Qui  sont  Yen  ut  deçà  oultre  le  mer  salée?  » 
-^'ff  Dame,  dist  Coi^barant,  bien  ala  la  journée. 
Puis  que  je  vous  ay  vue  en  iceste  contrée^ 
Ay  esté  en  péril  de  ma  vie  finée.  » 

12680  Lors  ly  a  Corbarans  la  cose  devisée 

Des  payenS'Goulias  qui  la  vie  ot  finée, 
Et  dou  félon  sierpent  toute  le  destinée  ; 
Comment  se  sont  prouvé  nostre  gent  crestiénée  ; 
Et  la  mère  au  sierpent  comme  elle  fu  tuée. 
Présents  que  la  reinv  12685  La  royuc  cu  fu  lyc  et  bicn  réconfortée; 

fait  aux  chrétiens.  .  .  •  i       i»         # 

As  crestyens  donna  mamte  robe  fourée 
Et  des  nobles  joiaus;  donna  mainte  denrée. 
Là  furent  bien  siervi  nostre  gent  redoubtée  ; 

Folio  i9i  r».  Et  vont  par  la  citet  ainsi  quil  leur  agrée. 

12690  II  n'y  a  Sarrasin  ne  leur  face  enclinée. 

inrooation.  Ot  cscoutés ,  scigucur,  cançou  très-bien  dictée, 

Faite  de  vérité  et  de  Dieu  ordenée. 
Elle  doit  de  tous  cuers  iestre  bien  escoutëe 
Oussy  bien  c'uns  siermons  en  la  messe  sacrée. 


12695       Seigneur,  or  escoutés ,  que  Dieux  vous  voelle  aidier. 
Une  bielle  aventure  vous  voiray  prononcier 


12670  Se,  le  HS  :  ty.  —  Enclinée,  saluta-  1S67S  Conirt  /y...,  le  MS  :  encontre  ly. 

lion.  12678  Ay  vue ,  le  MS  :  «oy. 
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Qu'il  a3^iiit  à  Harpin  de  Bourges,  le  guerrier; 

Le  preudomme  loyal ,  le  vaillant  chevalier, 

Qui  sa  lierre  vendy  tout  deoier  à  denier 
12700  Au  noble  roy  François  Phelippon  le  princier  : 

Car  chus  Harpîns  n'avoit  ne  enftint  ne  moullier. 

Sicques  plus  ne  voloil  en  France  repairier, 

Ains  voioit  demorer  pour  Jhésucris  vengier 

Et  pour  s  ame  sauver,  dont  cascuns  a  mestier. 
12705  Uag  jour  estoit  montés  Harpîns  sur  son  destrier  ; 

Au  dehors  d'Olifierne  par  le  porte  Acifier, 

Desur  une  rivière  aloit  esbanoyer. 

La  rivière  fu  bielle  et  sist  sur  un  gravier  ; 

Et  se  fu  en  estet ,  ung  temps  noble  et  lëgper 
12710  Qu'en  la  rivière  vont  iy  jouène  enfent  batgnier, 

Et  pucielles  laver  pour  leurs  corps  nettier. 

Là  vint  une  nouriche  pour  son  enfent  aisier-; 

M 'estoit  pas  son  enfent,  sy  com  j'ois  noncier, 

Fieux  fu  d'un  Sarrasin  c'on  appielloit  Ci^ahier  : 
12715  Oncles  fu  Corbarant  d'Olifierne  le  fier. 

Oyés  de  la  nouriche  le  mortel  encombrier: 

Elle  aloit  son  enfant  desur  l'ierbe  couchier  ; 

Et  puis  à  la  rivière  s'en  vint  sans  dëtryer  ; 

De  l'iaue  se  lavoit,  elle  en  ot  bien  mestier^, 
12720  Enssy  qu'elle  s^estoit  tout  à  son  dësirier, 

Atant  è-vous  ung  leu  moult  miervilleus  et  fier  : 

Papion  Tappielloient  Iy  Sarrasin  laoier. 

Ly  leus  vint  à  Tenlant,  mais  ce  fti  sans  baisier; 

En  sa  geulle  le  prist ,  n'ot  loisier  de  mengier  : 
12725  A  tout  Tenfent  s'en  va ,  et  on  prist  à  noisier. 

La  noriche  crioit  c'<m  Iy  alast  aidier  : 

Tel  anoy  ot  au  cuer  que  sur  point  d'enragier. 

Atant  Toy  Harpins;  là  se  vint  adrëcier. 


Histoire  de  Harpin  de 
Bourges. 


19099  Denier  è  dernier,  le  MS  :  demr  à  i2r^ 
tr, 
12711  iVftiier,  oettoyer ,  Iristyllabe. 


lS7â5  On  prist,  en  priât  f 
1S727  Tel  anoy  at  au  cner,  le  MS  ; 
en  ot  an  ewer»,. 


La  porte  Acificr. 


Le    Sarrasin   Crahier, 
oncle  de  Corbarant. 


Le  loup  Papion. 


Folio  fî«  T«. 


tel  anoy 
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La  Douriche  ly  dist  :  «  A  !  iMbhom  !  chevalier, 
^2730  Rescoués  cel  enfanl  de  ce  leu  aurefier  : 

Cousias  est  Corbarant  ;  ne  le  devés  laissier  !  » 
Quant  Harpins  TeDlendy,  sy  retourna  arier  ; 
Et  a  véu  le  leu  fuiant  par  le  sentier. 
II  broche  le  ceval  et  commenche  à  huier, 
12735  Sy  com  pour  leur  brebis  vont  huiant  ly  bregier. 

Ly  bers  Harpins  de  Bourges  ne  s'y  est  ariestés  : 

A  pries  le  leu  s'en  va  de  courrir  abriévés , 

Et  ly  leux  va  fuiant;  viers  ung  bos  est  aies. 

A  l'entrée  du  bois  fu  durement  lassés. 
12740  Ung  singes  estoit  là  venus  et  demorés  ; 

Il  regarde  Tenfent  qui  dou  leu  fu  hapés. 

Celle  part  est  venus  ly  grans  singes  crestés, 

Et  ly  leux  ne  s*en  est  noient  espoentés  : 

Ung  pau  mist  jus  l'enfant,  qu'il  estoit  fburmenés; 
12745  Jà  ly  éuist  le  bouce  mengiet  et  tout  le  nés. 

Quant  ly  singes  y  vint  qui  moult  bien  s'est  hastés. 

Il  ahierdy  l'enfant  ensy  com  tous  diervés , 

Et  s'encouru  à  tout  dedens  le  bos  rames  ; 

Et  ly  singes  apriés  et  Harpins  ly  doublés. 
12750  II  va  criant  au  leu  qui  tous  fu  e£Fraés. 

Or,  ne  set  mes  ly  leux  où  puist  iestre  tournés, 

Car  ly  singes  estoit  sur  ung  arbre  rampes , 

Et  là  tenoit  l'enfant  où  bien  s'est  rigoulés. 

Le  moë  fist  au  leu  qui  bien  fu  ravalés  ; 
12755  Et  il  entra  ou  bois  ;  s'est  de  mort  escapés. 

Atant  è-vous  Harpin  ,  qui  tant  fu  natures  : 

Le  singe  a  apierçu  et  l'enfant  par  delès. 

12750  AurtfUr  pour  horrifer  ou  horrifier  f  12749  Biiygingei apriés.*.  Et iyUux apriés  iy. 

12734  Commenche,  leMS  :  eommencha»  12755  Rigoulés^  amusé. 

12736  /Te  s'y  est,  le  MS  :  ne  sien.  12754  Le  moi,  la  moue. 

12759  A  l'entrée^  le  MS  :  ô  l'entré.  12757  Le  singe  a  apierfu...  le  MS  :  ie  ttii^e 

127^6  S'est,  le  MS  :  c'est.  apierçu. 
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u  Maisires,  ce  dîst  Harpins,  vous  le  me  reoderés.  m  foiîo  193  r*. 

Ly  singes  le  regarde,  moës  iy  fisl  assés.  ^' 

12760       Or,  fu  ly  bei*s  Harpins  devant  l'abre  en  estant. 

Ly  singes  fu  dessus  à  tout  le  biel  enfant; 

Et  regarde  Harpin  qui  le  Ta  atendant. 

K  Fenfent  se  déduist  et  le  va  esbatant  ; 

Signes  d'amour  ly  fist  et  le  va  joïssant. 
12765  Harpins  est  descendus  dou  boin  destrier  coui*ant  ; 

Et  dist  qu'il  demora  toute  nuit  en  vellant , 

Ançois  qu'il  n  ait  l'enfant  d'el  tout  à  son  commant. 

Par  dedens  Olifierne  va  ly  noise  montant  : 

Les  nouvelles  en  vont  au  fort  roy  Corbarant , 
12770  Gimment  Harpins  de  Bourges  aloit  l'enfant  siëvant 

Que  ly  leux  avoit  pris  dessus  l'iaue  courant. 

Adont  monta  ly  roys  et  o  luy  sy  siergant. 

Bauduin  de  Biauvais  n'y  va  mie  ariestant , 

Et  Bicart  de  Caumont  et  Foucques  de  Mêlant , 
12775  Et  dan  Jehan  d'Alis  et  son  oncle  Enguerant , 

Ly  évesques  de  Forois  et  l'abet  de  Fesquant, 

Et  tout  ly  crestyen ,  qui  en  Dieu  sont  créant , 

Hors  d'Olifierne  vont,  à  force  cevauçant, 

Et  querroient  Harpin ,  le  hardit  combatant. 
12780  Enssy  ont  cevauciet  jusqu'à  l'aube  crevant  : 

Et  Harpins  fu  tous  quoys  desous  l'arbre  atendant. 

Le  singe  regardoit  qui  aloit  espiant 

Que  descendre  péuist  et  ly  mettre  à  garant. 

Droit  à  l'aube  crevant,  ce  trouvons-nous  lisans, 
12785  Es-vos  IIIJ  lyons  qui  viènent  abruiant; 

Et  quant  Harpins  les  vit,  sy  mtia  son  samblant: 


12760  L'abrt,  proooncîalion  wallonne.  12776  L'éresques... 

12764  /oKtiml,  réjooissaiit.  12785  Abrmanl  ou  à  bruiani,  k  grand  broit. 

12766  Ikmora  pour    démarra.  —   VtUanl , 
veniaot. 
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Il  nous  conyieni  savoir  qui  ensy  s'esbanie , 
12850  Ne  s'il  i  a  mourdrëours  en  la  moye  partie. 
Moult  seroie  dolans  s'il  estoieut  en  vie  : 
Car  hauls  sires  qui  tient  royalme  en  sa  baiUie 
Doit  son  peuple  garder,  sa  gent  et  sa  mesnie  • 
Et  que  tous  ses  pays  et  sa  grant  seignourie 
Polio  194  \«.  12855  Soit  sy  bien  justiciës  qu'il  n'y  ait  yilonnie.  » 

Ly  fors  roys  Corbarans  cevauce  fièrement. 
A  pries  le  sieute  va  tost  et  apiertement; 
Et  tant  les  a  siévis  et  ly  sien  ensement, 
Qu'il  sont  venut  au  fort  qu'en  la  foriest  apent. 

12860  Là  sont  sy  anemil  entret  à  leur  talent; 

Et  Harpins  fu  devant  qui  crie  baulteroent  : 
«  Vous  m'avés  cest  enfiauit  dérobe  vilainement; 
Sy  en  yestes  fuis  devant  moy  laidement.  » 
Et  dist  ung  Sari^n  :  ce  Chevaliers,  vrayement 

12865  Ce  n'est  mie  pour  vous  ne  pour  vo  hardement , 
Ains  est  pour  Corbarant  qui  vient  moult  fièrement. 
Jà  bientos  le  verres  derière  vous  briefment  : 
Il  est  nostre  anemy  ;  sy  le  haions  forment. 
H  fist  le  nostre  père  morir  vilainement, 

12870  Et  nous  a  fait  banir  hors  de  son  casement. 
Nous  n  y  poons  avoir  pays  ne  aoordement; 
Mais  s'a  lui  n'avons  pays,  je  vous  ay  en  couvent, 
L'enfant  ly  gietterons  à  tierre  mort  sanglent  : 
Et  pour  tant  que  savons  que  c'est  ung  sien  parent.  » 

12875  Et  quant  Harpins  l'oy,  se  ly  dist  clèrement  : 

ce  Biau  seigneur,  taisiés-vous  de  faire  tellement. 
Je  croy  que  Corbarans  m'ayme  sy  loyalment 
Que  partie  fera  de  mon  acordement.  » 
Adont  se  retourna  Harpins  isnièlement , 


19850  Vers  trop  long  ^  «upprimer  t.  12863  Vers  trop  long  :  Vilainmini  pour 

138157  Sieute,  suite.  lamementf 
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12880  Et  pierçoit  Corbarant  qui  venoil  asprement. 

Quant  G)rbaran8  le  Tit ,  lors  a  dit  haultement  : 

«  Seigneur,  vëchy  Harpin, parle  mien  sierrement; 

Nous  l'avons  chy  trouvé,  pourtant  dist-on  souvent, 

Que  pis  vault  uns  encontres  c'uns  agais  qui  atent.  i> 
12885  Quant  ly  baron  perçurent  Harpin  qui  estoit  là , 

Lors  le  vont  acolant;  cascuns  le  fiestia  ; 

Et  ly  roys  G>rbarans  Harpin  en  appiella  : 

a  Chevaliers ,  dittes-moy^  qui  chy  vous  amena  ?  » 

Adont  ly  bers  Harpins  le  feit  ly  devisa 
12890  Dou  singe  qui  l'eniant  au  hauit  arbre  porta, 

Et  des  IIIJ  lyons  oussy  qu'il  conjura , 

Et  des  X  Sarrasin  qui  le  trouvèrent  là. 

Lors  dist  à  Corbarant  :  «  Biau  sire,  entendes  çà  : 

Je  vous  demande  ung  don  sy  feit  qu'il  me  plaira , 
12895  Et  je  croy  que  ly  dons  petit  vous  coustera.  i> 

Dist  ly  roys  Corbarans  :  «  Jà  Yoët  ne  sera,  n 

Adont  ly  bers  Harpins  le  pays  ly  demanda 

Pour  les  IX  Sarrasin  que  sy  bien  encaucha , 

Et  pour  reniant  oussy  que  ly  roys  r'avera.  fou©  i»5f. 

12900  Et  ly  roys  Corbarans  envis  ly  acorda,  coriiarant     pardonne 

•'         •»  J  7  nux  Sarrasins,  !i«9  en- 

Et  ly  a  dit  :  «t  Harpin,  ne  vous  mentiray  jà, 
Que  se  je  les  tenisse  en  mon  castiel  delà, 
N'en  presisse  tout  l'or  que  ly  roys  soudans  a  : 
Car  trojf)  m'ont  courrouciet  et  fait  mal  de  piéçà  ; 
12905  Mais  pour  lamour  de  vous  mes  corps  leur  pardonra.  » 
Adont  ly  bers  Harpins  deviers  l'enfent  ala. 
Bonnes  nouvelles  porte;  et  on  dist  de  piéçà 
Que  de  bonnes  nouvèles  messages  n'y  perdra. 

Harpins  vint  à  la  tour  qui  fu  forte  et  garnie; 


12884  EmcotUres,   rencontre,    aUaque  ou-  12808  Pour  Us  IX;i\  y  en  avait  dix,  mais 

▼erte.  —  ^gaù,  embûche.  un  d*eux  est  tombé  tous  les  coups  de  Harpin. 

1S896  Fo&,  refusé,  pour  véeif  12908  Pétera^  le  MS  :  penlera. 
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18910  II  dÎBt  aa  Sarrasin  :  «  Seig^eor,  j*aci6rle6e 
Pàîs  et  acort  à  tous^  santf  Bule  Irëeerie, 
De  par  le  roy  Corbarant ,  qui  le  pays  tous  otrie.  » 
El  disi  )y  iflis  à  l'autre  :  ce  Nous  ne  le  ereiroos  mie, 
Se  ly  roys  Cortiaraiis  ue  Tient  efay  qui  le  éy«  » 

12915  Dont  y  Tint  Corbarans  qp\  en  kault  leur  esorîe 
Et  leur  dist  :  c<  Descendes,  et  flae  rendes  en  TÎe 
L'enfant  que  tous  tenës  ;  et  je  jure  et  afie 
Que  par  naoy  n'arés  mal  jamais  jour  de  ma  tie.  » 
Et  quant  eil  l'ont  oy,  sy  maîneût  eîère  lye. 

12920  DeTant  Corbarant  ont  b  tour  desTm>iilUe; 
FoUo  195  vo.  Et  s'en  issireot  hors  à  gambe  deskaueie 

Et  as  nus  pies  aussy  ;  enmy  le  praîérîe 
Se  sont  i^nottillet,  et  eascuns  miercit  prïe, 
L'enfant  est  rendu.  El  ont  rendut  Tenfeint  qui  fil  de  grant  lignie. 

12925  HarpÎDs  a  pris  l'enfant  que  nuls  ne  ly  détrte  ; 
Et  ly  roys  Corbaraas  et  sa  dievalerie 
Retournèrent  trestout  démenait  etère  Ke. 
Et  quant  Cabbre  sot  yceste  coinrtoisie 
Que  Harpins  âToit  lait  par  se  cheTâterie , 

12930  Moult  biel  éon  ly  donna,  (^is  que  je  ne  tous  (fie» 
Boitte  cière  ly  fist,  de  cuer  bien  l'en  nuerde; 
Et  la  %B}it  Corbarant  e'oB  appieile  Flourie , 

Florie  donne  un  anneau  Est  TeOUO  à  Harpîu  et  à  hiy  S  Umélîe* 

"  "'*'''*"'  Ung  aniel  ot  ou  doy  dont  ly  ors  reflambie , 

12938  Et  la  pière  qui  fu  par  dedcsûs  enlaîllie 

Estoil  à  moult  d'aToir  des^  Sarrasin  priste  ; 

Et  fo  de  grani  Ttrtu  el  de  ^ant  seig^urie. 

Elle  cKst  à  Harpin  :  a  Biau  sire,  je  tous  prie, 

Cest  aniel  me  gardés  jusqu'à  une  aultre  fie  ; 
12940  Et  m'ayés  en  conTent  de  to  loy  fiande , 

Que  TOUS  ne  le  donrés  à  femme  nule  en  TÎe, 

12912  Ver»  trop  long.  Par  k  twy....  flamandes  a  fait  aaeez  oonniâlre. 

129S1  J  gambe  àeikamiie,  eoutume  an  laoyen  12923  Wiereit ,  le  MB  t  miertit, 

âge,  que  l*hiftonre  deséaieafeadé  dos  communes 
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S'elle  n'est  to  mmiUier  à  Je  loy  baptîsie.  » 

—  «  Bielle ,  ce  dîst  Harpins ,  je  vous  aeierlefie 
Que  cest  anîel  d<Hiray,  se  mors  oe  lae  dëirte, 

12945  Au  mellettr  chevalier  de  France  le  g^nie , 

Et  que  j'aÎBie  le  nûeidx  sans  noie  TÎloiime  ; 

Et  pléoîst  à  celui  «piî  tout  a  «i  baillie. 

Que  ce  fust  to  maris  par  juste  compaignie, 

Se  fussiés  à  no  foy  loyaument  conyiertîe.  » 
12950  —  ce  Sire,  dîst  la  pucielle^,  ne  le  Tolroie  mie. 

Car  je  ne  say  que  c'est  de  la  Yostre  Alarîe. 

i>  Sire,  dîst  la  pucieile,  qui  est  le  chevalier 
Que  je  vous  ay  oy  pour  moa  -corps  souhaidîer?  » 

—  «  Dame,  ce  dîst  flarpins,  je  ne  le  doy  noyer,  foUo  isu  ro. 
12955  Cest iy  plus  bîaus  du  monde  qui  tierre ait  àbaiUier  :  ^7^é^^'  ^'  ^^ 

En  tout  le  monde  na  md  plus  bîel-wvelier. 

Plus  hardy  de  «on  -corps  a  bataille  assayer. 

C'est  ly  Dieux  des  François  pocir  armes  jusiienr; 

C'est  cieux  qui  tout  ahat,  qui  tout  feît  tredMidiier; 
12960  C'on  redouble  et  c'on  crient,  que  casouiis  doit  prisier. 

Que  tout  portent  honneur,  aimei^  et  tiènent  «ier  ; 

Qui  vient  de  geBlâlleice  et  de  sanc  droîturîer. 

Et  que  ly  Dieux  poissans  voelt  du  tout  exaucier  : 

Godefroy  de  Buîllon  l'appiellent  ly  princier; 
12965  Trois  frères  giermains  ot,  net  de  francque  mouiller  : 

Witasse  et  fiauduio  qui  sont  noble  guerrier^  » 

—  c(  Sîre,  ce ^t  Fleurie,  bkn  se  doit  avoir  cier 
Quant  il  «^  sy  poissans  c'on  n'y  puet  jîeas  ibrgier , 
Et  que  nature  a  iait  tellement  adréÀr. 

12970      »  Sire,  ee  dist  Fleurie ,  moult  fériées  le  baron. 
Encor  le  prise  {dus  en  sa  i^ndieion 

18943  S'elle,  le  MS  :  eeUe.  1S971  Encor,  le  MS  :  emcitre. 

13965  OfetI  omis  dans  le  MS. 
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Me  mère  le  royne,  qui  Caiabre  a  à  non. 
Elle  a  lonctemps  parlé  des  enfans  de  Buillon 
Et  de  ce  Godefroy,  dont  feittes  menscion. 

12975  A  Miecques  le  conta  i  maint  noble  baron, 
Et  leur  dist  qu'il  Tenroit  à  nef  et  à  dromon 
Du  lignage  le  Chine  ung  prince  de  renon , 
Qui  conquerrait  Surie  et  Acre  et  Escalon , 
Andioche  et  Barut.  Saiette  et  Achion, 

12980  Tabarie  et  Damas  et  des  cités  ibison  ; 
Et  encore  le  dist,  et  en  a  soupeçon. 
Biaui  sire ,  pour  le  bien ,  le  sens  et  le  raison 
Autre  anneau  (lue  Fio  Qui  cst  en  Godcfroy ,  Qui  d'ouncur  a  foison , 

rie  destine  a  Gode-  ^     .  .         ■  . 

àefroiû.  Et  de  grant  hardement  en  sa  possescion , 

12985  J'ay  ung  plus  biel  aniel  et  de  noble  façon 

Dont  TOUS  forés  à  lui  de  par  moy  aultre  don , 
Et  se  ly  prières  pour  moy  et  en  men  non 
Que  s'il  est  avenant  en  aucune  saison  ^ 
Folio  itKi  ^\  Que  ly  roys  Corbarans  que  j'aime  de  cuer  bon, 

12990  Yenoit  par  aventure  en  aucune  tençon, 
Et  il  presist  men  frère  en  sa  subjection  ; 
Qu'il  ly  volsist  donner  pour  moy  bielle  prison  ; 
Et  ly  fosist  livrer  plus  douce  raençon.  n 

—  ce  Bielle ,  ce  dist  Harpins ,  à  Dieu  bénéiçon  ! 
12995  Vescy  vo  chevalier  et  vostre  campion.  » 

Florie  la  pucielle  ne  s'y  vot  ariesler. 
VnQ  aniel  précieulx  qui  moult  fist  à  prisier, 
Qui  plus  valoit  d'avoir  que  ne  say  deviser , 
A  Harpin  le  bailla  et  ly  dist  hault  et  cler  : 
13000  «  Or  me  voelliés,  biau  sire,  Godefray  saluer, 
Et  cest  aniel  baillier  et  de  par  moi  donner.  » 

—  «  Bielle,  ce  dist  Harpins,  ne  vous  en  fout  doubler.  » 
Ensement  l'ont  laissiet,  car  temp  fu  de  soupper. 

1 2979  Achiott,  AcUum  ou  Nicopolu,  en  Éptre ? 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  549 

Ly  roys  Corbarans  fist  noz  barons  honoourer. 
13005  Et  puis  ly  chevalier  alèrent  demander 

Treslous  les  prisonniers  dont  on  sa?oil  parier  ; 

Et  dedens  Olifierne  les  fist-on  amener. 

Ly  roys  Corbarans  fist  noz  cheyaliers  armer ,  iA>ri»araoi  met  eo  li- 

Et  leur  a  dit  :  a  Seigneur,  je  vous  dy  sans  fausser 
13010  Que  trestoutes  les  fois  que  volrés  désevrer. 

Conduire  vous  feray  où  vous  volrés  aler  ; 

Ou  à  Jhérusalem ,  se  là  voles  entrer , 

Du  roy  Cornumarant  qui  l'a  à  gouverner 

Vous  donray  sauf^^onduit  pour  vous  asséurer  : 
13015  C'est  mes  cousins  giermains,  sy  me  doit  bien  amer.  » 

Dist  Ricars  de  Caumont  :  <c  II  nous  convient  viser 

Auquel  lés  nous  irons;  car  nous  volons  tourner 

A  l'ost  duc  Godefroy ,  le  nobile  et  le  ber.  »  * 

A  ycelle  raison  que  vous  m'oës  conter , 
13020  È-vous  ung  mésagier  qui  se  vint  présenter 

Pardevant  Corbarant ,  et  le  va  saluer. 

Ung  brief  ly  a  baillîet  et  ly  dist  hault  et  cler. 

Que  roys  Cornumarans  le  faisait  saluer  ;  koUo  t»?  r». 

Et  qu'il  fesist  tout  çou  k'ou  brief  pora  trouver. 
13025  Corbarans  en  ala  le  chière  défroer  : 

La  lestre  pourlisy  et  prist  à  regarder. 

Lors  va  noz  chevaliers  à  ung  conseil  mener. 

«  Signour,  dist  Corbarans,  riens  ne  vous  doy  celer. 

De  l'ost  des  crestyens  vous  voiray  deviser, 
13030  Ensy  que  mes  cousins  le  me  fait  chy  mander  : 

Ly  roys  Cornumarans  qui  tant  fait  à  loer, 

Qui  me  mande  trestous  pour  crestyens  grever. 

Seigneur,  dist  Corbarans,  voslre  gent  baptisie 

La  cité  d'Andioche  ont  piéchà  délaissie; 
13035  A  Barut  ont  esté,  la  ville  ont  gaengnie  ; 

Devant  Césaire  sont ,  à  l'entrée  de  Surie  ; 

13010  TmUmtes,  le  VLS:  treslous.  biie,    le  M  S  :   naible. 

1S018  Vost  <Im,  le MS  :  l'ost  an  due.  —  Ifo-  13056  Yen  trop  long. 
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Droit  à  Jhérusalem  ylèoeni  à  oat  .baoîe^ 
Mais  devant  Césaâre  e&t  ioute  ly  os  lo^ie, 
Priés  de  Jhérusaleoi  Y  lignes  et  deoue; 
13040  Iluec  les  trouvères  ii  bielle  compaigpîe.  » 

Dist  Ricars  de  Caumoat  :  a  Je  vous  en  Femiercie  : 
Conduire  nous  ferës  de  la  vostre  maisnîe.  » 

—  ce  Signour,  dist  Corbarans,  or,  ne  me  celés  jOiie. 
Yolés-vous  dieminer  en  lierre  paiénie^ 

13045  A  loy  de  pèlerin  ou  de  chevalerie^ 

Armet  ou  non  armetPil  fauit  c'on  le  jme<die«  o 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  a  Je  vous  en  TCmÎArcie  : 
Conduire  nous  ferés  de  la  voatre  maisnie.  » 

—  et  Signour ,  dirt  Corbarans,  or,  jne  me  celés  mie.  » 
13050  Dist  Ricars  de  Caumont:  u  Je  vous  aoîertefie 

*      Que  nous  yrans  armet,  se  Dieux  le  nous  olrîe.  » 

Dist  Ricars  de  Caumont  :  «  Nous  serons  lo«st  amë.  » 
Et  ly  roys  Corbarans  leur  b  bien  acordé. 
Celle  nuit  se  sont  bien  no  baron  ordenë 
13055  Pour  partir  lendemain  quant  Terront  la  clarté. 
La  nuit  sont  en  réveil  ;  sVmt  ensambie  sotq^  ; 
Folio  197  V.  ^^  'y  ''^y^  Corbarans  qui  tant  ot  de  fierté, 

Lor  bailla  Y  payens  de  celle  royaulté , 
Et  ung  boîn  latinier  leur  a  oussy  livré 
Éc^uipage  des  chrétiens  13060  Lendemain  au  matin  quant  il  furent  levé , 

"  *""'  •'*'P"''  Montèrent  ly  baron  ;  bien  ftirent  acesmé. 

Bien  furent  ly  sommier  noblement  arouté; 
Et  ly  riche  joyel  qui  estoîent  toursé , 
Les  dras  et  ly  mantiel  qui  bien  furent  fouré; 
13065  Armé  de  toutes  armes ,  tout  à  leur  Tolenté , 
Les  lances  ens  es  puins  et  Tespée  au  cosié, 

15037  J  oii  hante,  ornée  de  bannièrea,  dit  13047-49  Répétition  des  vers  13041-43,  la- 

M.  Lïiiré^dtLDHla  lUvue  des  deux  numdês,\S4S.      quelle  doit  provenir  d*«ne  tdisiraaiion  dn  co- 
SinguUère  interprétalîoD  l  pîate. 
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Les  escm  à  leurs  cols,  qui  bien  furent  bendë  , 

A  TarçoDS  de  leurs  sieHes  leur  heaume  fremé  : 

Enssy  yont  cevamchant  Ij"  crestyen  séné. 
13070  En  joie  cMmeuant  qu^  Airent  dëlirrë 

A  sy  parfaite  joîe ,  à  telle  d^fmté. 

Cl  A  !  dieiii  ly  barm ,  que  Dieux  nous  a  amë  , 

Quant  de  sy  ^nt  përil  où  nous  avons  este, 

Maint  jour  et  mainte  nuit  batu  et  fburmenë 
13075  Et  à  sy  grant  honneur  où  nous  sommes  monte, 

Bieile  grâce  nous  a  hit  la  saiftte  Trinité  ! 

Ahy  !  Jhérusalem  I  sainte  noble  cité , 

Que  nous  avons  lonctemps  ce  iait-<^y  désiré  ! 

Et  de  vëoir  le  lien  de  grasce  et  de  pité 
13080  Où  Jhëstts  fù  posés  c'on  ot  de  croix  osté  ; 

Où  on  avoâ;  son  corps  travelliet  et  péné  ;  * 

Où  il  resctiscita  pour  notre  sauTeté  ! 

Sépulcre  glorieus!  pour  toy  fumes  passé, 

Pour  toy  avons  souffert  de  le  paine  plenté  ! 
13085  Or,  doinst  Dieux  ly  poissans,  régnans  en  Trinité 

Que  vous  puissons  vëoir  en  grant  solemnité. 

Et  que  ty  Sarrasin  en  soient  hors  gietté. 

Par  Dieu  sy  seront-il  ançois  lonctemps  passé. 

Puis  que  ly  pèlerins  de  France  le  régné 
13090  Sont  sy  avant  venut,  payen  sont  atrapé.  » 

Ensy  dîent  no  gent  qui  de  Dieu  sont  amë  ; 

El  ly  V  conduiteur  de  la  payenneté  FoUo  i98  r». 

Ce^^ucent  pardevant  ;  bien  sont  aséuré. 

As  osteus  tout  partout  furent  bien  ostelé  : 
13095  Tout  paia  Coiiiarans  ;  bien  tient  sa  loyauté. 

Or,  se  sont  no  baron  d'Olifierne  partis; 
Le  Surie  passèrent ,  à  diestre  se  sont  mis. 
Le  chemin  de  Césaire  ont  ly  chevalier  pris. 
Et  au  cheniestre  lés  laissirent,  ce  m'est  vis, 

13076  Vers  trop  long  :  nous  fait.  15099  Cheniestre  ^  senieslre. 
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13100  Jhërusalem  la  YÎlle,  là  où  Dieux  fu  trahis  : 

N'y  voellent  pas  aller,  pas  ne  fu  leur  pourfis, 
Car  CorDumaraos  fu  courouciés  et  maris 
Pour  Fost  des  crestyeos  qui  Taproçoit  toudis. 
Ly  roys  Cornumarans  fu  forment  esbahis 
13105  De  çou  qu'il  apierçoît  noz  barons  sy  hardis , 
Qui  yiènent  en  Surie  où  les  casiiaus  ont  prise. 
11  ont  Sutre  et  Barut  et  Saint-Jorge  conquis. 
Son  père  en  appiella  qui  fu  vieux  et  flouris  : 
Corbadas  ot  à  nom ,  moult  fu  de  sens  garnis  ; 
Mniiiouioti  eiCorbada^s  13110  Et  sy  fu  Maucoulous  et  Corbadas  ly  Gris. 

Ir    Gris,    oncle    de  r\       i        r>  •    *  «il 

coiiKirant.  Uncles  Coroumarant  a  conseil  les  a  mis  ; 

Et  dist  Cornumarans  ly  preus  et  ly  hardis  : 
«  Signeur ,  je  vous  diray  mon  bon  et  mon  avis. 
Cornuiuai  ani ,  rui  de  •     Or  vièueut  crestycu  conquerre  mon  pays  ; 

.léniMilcni ,  veut  pré-  ^i»««i*m...i        »  •  ■•  •  g% 

venir  ie«  chrêti(n«.  13115  Mais  il  m  est  pris  voloirs,  et  seroit  noz  pourfis, 

D'issir  et  d'aler  hors,  ains  que  sièges  soit  mis  : 
Car  qui  les  crestyens  poroit  avoir  souspris 
Une  fois  seulement,  il  aroient  du  pis  : 
A  ung  jour  les  verriés  matés  et  desconfis.  » 

13120  —  «  Biaux  fieux,  dist  Corbadas,  et  qu'esse  que  tu  dis? 
Mandet  as  Corbarant  qui  t'ait  secours  tramis. 
Laisse  venir  tes  gens  et  tes  carneulx  amis; 
Puis  le  combateras  com  chevaliers  eslis; 
Mais  envoie  tes  gens  armés  et  fier  viestis 

13125  Pour  querre  garnison ,  vacques,  bues  et  brebis. 
Les  pus  et  les  fontaines  qui  sont  en  ce  pourpris 
Folio  198  V  >.  Fay  bien  tout  restouper  et  les  pus  raemplis. 

Par  le  faute  de  l'iaue  les  verres  esbahis. 
Entour  Jhérusalem ,  à  V  lieues  ou  à  YJ , 

13130  N'y  a  nulle  rivière  qui  ces  gens  ait  siervis; 
Et  une  ost  sans  rivière  ne  vault  IJ  paresis. 

»  Biaux  fieux,  dist  Corbadas,  faites  vos  gens  aler. 

13107  Suire?  13126  Put,  pniU. 
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A  vilages  autour  tout  prendre  et  amener, 
Dedens  Jhërusalem  pour  toz  gens  gouvrener, 

13135  Et  as  viles  autour  fontaines  estouper  : 
Çou  fora  crestyens  à  martire  livrer. 
Faites  les  murs  haucier,  les  fossés  ravaler  ; 
Et  se  feittes  engiens  isnièlement  lever.  » 
Et  dist  Comumarans  :  «  Ce  fait  à  créanter.  » 

13140  Autour  Jhërusalem  fist  ses  hommes  garder, 
Et  toute  nuit  veillier,  descy  jusqu'à  jour  cler. 
Comumarans  a  fait  ses  hommes  adouber  : 
«  Alés-vous-ent ,  dist-il,  pour  la  proye  glaner, 
Ançois  que  crestyens  s'y  viengent  amasser.  i> 

13145  Claudus  de  Bethléem  y  fist  ly  roys  aler 
A  V®  Sarrasins  qu'il  a  feit  arouter. 
Mules,  asnes,  cevaus,  karios  font  mener, 
Pour  foire  garnison  en  la  ville  porter. 
Hors  de  Jhérusalem  alèrent  désevrer. 

13150  Devant  l'aube  crevant  c'on  ne  voit  mie  der, 
Cevaucent  Sarrasin  pour  le  pays  gaster. 
Cincq  lieues  sont  venut  tout  droit  au  desjuner  : 
Es  villes  font  quierkier,  les  fontaines  raser; 
Et  vinrent  à  ung  pas  leur  cevaus  osteler. 

13155  Là  dévoient  no  gent  à  ce  matin  passer. 

Quant  virent  les  payens  le  vitalle  tourser , 
A  ciaux  qui  les  dévoient  conduire  et  gouverner 
Demandèrent  no  gent  sans  point  de  l'ariester  : 
a  Qui  sont  cil  Sarrasin  que  là  véons  aler?  n 

13160  Dient  cil  d'Olifieme  :  «  Ne  le  devons  celer  : 
Ce  sont  cevaucéour  qui  viènent  tout  porter. 
C'est  pour  Jhërusalem  garnir  et  conraer.  » 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  te  II  nous  faut  assambler  : 
A  iaus  le  paiement  nous  convient  demander.  » 


Les  SarrasinA  ravagrat 
1«  pays. 


Qandus  de  BeUilélwin. 


Folio  t99  r*. 
Combats. 


f315S}  Ce,\eMS:$e. 

19161  Cevmtteéourqui^\e  SU  :  eevau^urquiqui. 

Ton  IL 


15164  Le  MS  :  à  iaui  nom  convient  le  paie-- 

inent» . . 

45 


554  GODEFROID  DE  BODILLON. 

13165  Dient  ly  conduiteur  :  «  Folie  est  dou  pensser  : 

Ils  sont  trois  encontre  ung;  tous  n'y  portés  durer  ; 
Et  d'autre  part  oussy  s'a  yaus  volés  nieller , 
De  vous  nous  partirons .  n'oserîènies  deroorer.  » 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  «  Bien  en  poés  aler 

13170  Et  le  roy  Corbarant  mille  fois  saluer, 

Nous  sommes  gens  assés  pour  bataille  livrer.  » 
Dont  firent  les  payens  partir  et  désevrer , 
Et  s'alèrent  tantos  noblement  ordener , 
Descendre  des  cevaux  et  très^bien  reçaingler  ; 

13175  Puis  remontèrent  sus  sans  point  de  l'ariester , 
Les  escus  à  leur  cols  c'on  fist  de  fier  bender, 
Les  heaumes  es  ciefs  fermement  rafremer, 
Les  lances  en  leurs  puins,  dont  ly  fier  furent  der. 
Dist  Ricart  de  Caumont  :  ^  N'y  a  que  de  l'aler, 

13180  Bien  et  hardiement  nous  alons  assembler  : 
La  cose  bien  emprise  voit-on  bien  aciever.  » 

LePas-du-Géant.  Or,  furent  no  baron  lès  le  Pas-au-Gaiant; 

Et  ly  Sarrasin  furent  en  la  ville  devant. 

Là,  faisoient-il  bien  del  tout  à  leur  comm«it 
13185  Rués ,  vacques  et  brebis  et  le  blé  souffissant. 

Ès-vous  noz  chevaliers  qui  les  vont  escriant 

Et  disoient  en  hault  :  u  Faulx  Sarrasin  puant! 

Or^  tos  laissiés  la  proie,  vous  nirés  plus  avant. 

Jà  n'en  ferés  présent  au  roy  Cornumarant.  » 
Exuioiu  de  Baudouin  13190  Bauduius  de  Biauvais  va  le  ceval  broçant, 

de  BauYais. 

Et  a  basse  le  lanche ,  sy  mist  Tescut  avant , 
Et  fiert  un  Sarrasin  par  y  tel  convenant  ^ 
Le  fier  ly  fist  passer  plaine  paume  en  boutant  : 
Au  resacquier  quil  fist,  le  va  mort  tresbuçant. 

Folio  199 T«.  13195  Ains  qu'il  pierdist  sa  lance,  en  va  X  abatant. 

Il  crie  :  a  Saint  Sépulcre  !  chevalier ,  en  avant  !  » 

GUnin.  Lors  a  traite  l'espée,  à  Claruns  vint  frapant  : 

13168  Vers  trop  long. 
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La  coiffe  a'y  valut  ung  seul  denier  vaillant. 

Descy  jusques  es  dens  ly  a  mis  le  taillant; 
13200  Et  Ricars  de  Caumont  y  est  venus  courant. 

Ung  moult  riche  bourgois  va  férir  en  lançant  ; 

Dou  ceval  Tabaty ,  moult  laidement  criant. 

Ly  bers  Jehan  d'Alis  ne  s'y  va  pas  iaignant; 

Ly  quens  Harpins  de  Bourges  et  Foucques  de  Mêlant, 
13205  Ly  évesques  du  Forois  et  Tabet  de  Fesquant  : 

Cascuns  des  I J  valoit  ung  chevalier  poissant. 

G  et  L  furent  ly  nostre  combatant  : 

G)ntre  Y^^  payens  alèrent  assamblant; 

Mais  ançois  c'on  alast  demie  lieue  avant, 
13210  M'y  ot  Turc  ne  payen  qui  ne  s'en  voist  f niant, 

Fors  que  cil  qui  estoient  à  le  tierre  gisant. 

Deviers  Jhérusalem  s'en  vont  fort  démenant 

Et  réclaimant  Mahom ,  Jupin  et  Tiervagant. 

Chil  de  Jhérusalem ,  la  citet  honnourée , 
13215  Furent  moult  desconfit ,  à  celle  matinée, 
Par  les  boins  crestyens  de  France  Talosëe. 
Quant  Ricars  de  Caumont  a  le  pierte  avisée , 
Il  a  dit  as  barons  :  «  Or  ^  oyés  ma  penssée. 
Césaire  nous  convient  querre  sans  demorée  : 
13220  II  nous  convient  aler  par  ycelle  valée. 
Laissons  yceste  gent,  jà  feront  tel  criée 
Que  de  Jhérusalem  istera  grant  armée. 
S'il  nous  trouvoient  chy ,  jà  n'i  arriés  durée. 
Alons  nostre  chemin  :  delà  est  ly  entrée, 
13225  Geste  proie  prenons,  nous  l'avons  conquesiée. 
Si  le  présenterons  à  le  gent  crestiénée.  » 
Et  cil  ont  respondu  :  «  La  raison  nous  agrée.  > 
Les  fuians  ont  laissiet,  s^ont  leur  voie  abrievée  : 


Ceux  de  lénisalem  tOBt 
Iwniis. 


15198  Ung  seul,  le  MS  :  icii^. 
13905  L'évesfuei... 
13207  Furent,  le  MS  :  furen. 
13218  Matinée,  le  MS  :  mâtine. 


13221  re/ertef,leMS:fê/^eri«e. 
13223  N*i  ariéi ,  le  MS  :  miarieus. 
13226  5tJeMS:«t7. 
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Folio  100  ro.  Viers  Césaîre  s'en  voni  sans  banîère  levée. 

La  iroupo  do  Baudouin  1 3S30  No  baron  se  sont  mis  en  une  fbriet  lëe  : 

de  Beiiuvais  se  dirige 

wsCwarêe,  Grans  y  fu  iy  chemins  et  grande  ly  entrée, 

Et  Iy  arbre  fuellu  et  verde  ly  ramée  ; 
Bien  IJ  lieues  de  lonc  a  ly  foriest  durée. 
Ung  payeos  les  conduist  d'une  vile  robée  ; 
13235  Mais  c'estoit  maugré  luy  et  outre  se  penssée  , 
Car  il  avoit  paour  de  sa  eière  barbée. 
Les  fuyard»  sarrasin;^  Or  diray  des  fuians  qui  leur  Yoie  ont  hastée  : 

donnent   l'alarme    U  -r  »>    ti    »  i  t  j*  •  •         / 

Jénuaiem.  Jusqu  a  Jherusalem  n  y  ont  fait  ariestée. 

Par  le  porte  David  qui  pas  ne  fu  frumée , 

13240  Entrèrent  Iy  fuiant  à  maie  destinée. 

Contre  val  la  cité  mainent  cière  effraée , 
Et  dient  :  a  Ârmés-vous,  la  cités  est  gastée! 
Vescy  les  crestyens ,  à  banière  levée  • 
Qui  viènent  assalir  à  bataille  ordenée  !  » 

13245  Et  quant  ly  Sarrassin  ont  la  noise  escoutée, 
As  armes  sont  courut;  cascuns  a  pris  Tespée, 
Et  le  targe  à  son  col ,  et  le  coiie  est  armée, 
Et  le  dart  pour  lancier  ou  le  fauc  acérée , 
Ou  l'arc  turquois  oussi  pour  traire  à  le  volée. 

13250  Par  dessus  le  marchiet  s'en  vont  de  randonnée. 
Au  roy  Cornumarant  fu  la  cose  contée. 
c(  Sire ,  dist  ly  payens ,  la  cose  est  mal  alée  : 
Yostre  fourier  sont  mort,  vostre  gent  est  biersée , 
Car  Iy  crestyen  sont  cevauçant  la  contrée.  » 

13255  Oi  le  Cornumarans,  s*a  le  tieste  clinée, 

II  fist  l'apiel  sonner  à  moult  haulte  alevée. 
Et  dist  :  «  Issons  là-hors  huy ,  en  ceste  journée. 
Jamais ,  par  Mahommet  qui  fist  ciel  et  rousée, 
Dedens  Jherusalem  ne  feray  retournée , 

13260  Tant  que  j'aye  Téut  celle  gent  crestiénée  :  » 

1.1236  De  sa  etére,  le  MS  :  da  sa  eière.  15255  Fou  fier,  fourrageurs. 

15240  Entrèrent,  le  MS  :  entreret.  15260  J'aye ,  le  MS  :  fay. 
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Demande  Plantamor ,  cieste  bieste  diervëe, 
Qu'ousy  t08  va  courant  le  mont  que  le  yalée. 
Cornumarans  fu  fiers  et  homs  de  renommée  : 
N'ot  plus  fier  Sarrasin  oultre  le  mer  salée. 

13265       Ly  roys  Cornumarans  fîst  forment  adoubter  : 
Il  avoît  fait  son  corps  moult  ricement  armer. 
Sa  banière  au  dragon  a  fait  ly  roys  lever  : 
Ce  fu  senefiance  qu'il  devoit  hoirs  aler. 
Hors  de  Jhérusalem  fist  se  gent  ordener  : 

13870  XLIJ  milliers  en  vot  ly  roys  mener. 

Et  ly  roys  Corbadas  se  fist  bien  adoubter. 
Ses  frères  Lucquabiaus  et  Maucoulons  FEscler 
S'en  Tont  par  les  crestiaus  ceyaucier  et  esrer, 
Pour  savoir  s'il  verront  crestyens  ariester , 

13275  S'il  voellent  assalir  pour  le  ville  grever. 

Cornumarans  s'en  va  pour  crestyens  trouver  ; 
Dehors  Jhérusalem  vot  IJ  os  ordener. 
Son  oncle  Lucabiel  fist  en  Teure  mander, 
Pour  le  plus  fier  payen  dont  on  séuist  parler. 

13280  Bien  ot  IIIJ"  ans  et  se  voloit  jouster , 

Et  estoit  ly  premiers  as  armes  demander. 
Cornumarans  ly  dist  :  ce  II  vous  en  faut  mener 
XX  mile  de  mes  gens,  et  che  val  avaler; 
Yiers  Césaire  irés  pour  le  pays  fourer, 

13285  Se  vous  trouvés  à  qui  sy  penssés  d'assambler  : 

Viers  Saint-Jorge  en  iray  pour  mon  fait  aviser.  » 
Et  Lucquabiaux  respont  :  «  Ce  fait  à  créanter.  n 

Ly  fors  roys  Lucquabiaux  se  bataille  enmena  ; 
Au  lés  deviers  Césaire  forment  cevauça. 
13290  Godefrois  de  Buillon  à  ce  matin  s'arma  ; 


13968  Semefimnct^  le  MS  :  temefiance.  —  Hoir$, 
hors. 

13978  LmcquM^uM,  cas  direct  de  Lmeahiel 
ou  Lm€quabieL 


13283  Fal,  le  MS  :  voi. 
13289  YenboiteaK. 


Le  chenal  PlanUmour. 


Folio  MO  V. 


Lneabiel  et  Maucouloo, 
frères  de  Corbadas. 


Godefroid  veut  aller  à 
la  décourerte  du  côté 
de  JémsaleD. 
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Deviers  Jhérusalem  à  aler  oonTOÎIa , 

Pour  yéoir  le  cité  que  forment  désira. 

Âins  ne  l'aToit  vëul,  pourtant  dût  qu'il  ira» 

Witasse  et  Bauduin  avoec  luy  enmena  ; 
13â95  Tangré  et  Buinemon  ly  dus  n'y  oublia  ; 

Et  Robiert  ly  Normans  avoec  iaus  ceyauça. 

Et  ly  roys  des  Taffurs,  quant  on  ly  recorda 

C'on  de  voit  chevauchier,  à  Godefroy  ala, 
Folio 201 T*.  Et  ly  vint  demander  s'avoecques  lui  ira; 

13300  Et  Godefrois  adont  ly  dist  qu'il  demora , 

Pour  Césaire  garder  avoec  ciaus  qui  sont  là. 

Et  ensy  Godefrois  de  l'ost  se  désevra 

A  XY"  heaumes  que  ly  dus  enmena; 

Bien  IJ  lieues  et  plus  c'oncques  ne  séjourna. 
13305  Sy  com  qu'il  cevauçoit  ly  dus  se  regarda  ; 

Ciaus  dé  Jhérusalem  pierçut  et  avisa  : 

C'est  ly  roys  Lucquabiaus  qu'aventure  kaça. 

Quant  Godefrois  les  vit ,  as  barons  les  moustra  : 

«Que  ferons-nous,  barons P  regardés  que  c'est  là* 
13310  Ce  sont  Turc  qui  cevaucent,  à  plentet  en  y  a.  » 

—  c<  Sire,  dist  Buinemons ,  combatre  nous  feura  ; 

S'arière  retournons,  trop  grans  hontes  sera.  » 

Et  Godefrois  respont,  qu'ains  ses  corps  n'y  pensa. 

Quant  no  gent  ont  veut  Sarrasin  aprocier, 
13315  Lors  se  sont  ordenés  et  pris  à  apointier; 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  fist  se  gent  adrécier, 
Banières  et  pegnons  fist  au  vent  desployer, 
Maint  corps  sarrasinois  sonner  et  grailoyer. 
Devant  sont  ordené  ly  fort  arbalestrier 
13320  Qui  traient  d'arc  turquois  pour  no  gent  damagier; 

13300  Demora  pour  dtmorra,  13307  Çu*a9eniur€  kaça^  qai  dftercbi  aven- 

13303  Héaumei,    quelqaefoit  tgcus,    pour      ture. 
hommes  arme'i.  I332S  Corpg  pour  earg. 

13305  Com,  le  MS: 
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Et  Godefroîft  avoîl  o  luy  maint  boio  arcier. 
Là  oommença  iy  trais  formait  à  enfbrcier  ; 
Et  d'uo  coaté  et  d'auitre  forment  à  mehaignier. 
Lors  sont  veniit  de  front  L  chei^aUer 

13325  Oussy  serëement  que  la  noef  de  jenvier  : 
GodeAtM,  Witaase,  Bauduins  le  fier, 
Buinemont  et  Tangré,  qui  sont  noble  prÎDcier, 
Robitrt  de  Normandie,  Guitart  le  guerryer, 
Aliaume  de  Dijon  et  son  frère  Gautier 

13330  Et  Thumas  de  la  Ferre  et  Ourry  le  Bainier, 

Ly  bers  Thomas  de  Marie  et  de  Cambly  Ogier, 
Le  conte  de  Toulouse,  Pierre  de  Montpellier, 
Et  Bogier  du  Bosoy  qui  bien  savoit  clochier, 
Bauduîn  Cauderon,  Alain  de  Saint-Bochier, 

13335  Et  Bobiert  le  Frison,  Alart  de  Mondisdier. 
L  sont  et  plus  qui  font  à  resougoier  : 
Les  lances  eus  es  puins  et  Fescut  de  quartier, 
S'en  vont  à  une  fois  ensamble  desrengier. 
Au  dos  les  YODt  siéyant  maint  hardy  sodoyer 

13340  As  Sarrasin  s^en  yont  assambler  et  ficquier  : 
Cascuns  a  fait  le  sien  devant  ly  tresbucier  ; 
Et  Sarrasin  leur  vont  d'une  part  coslyer. 
Au  traire  d*arc  turcquois  et  dars  pour  desrengier, 
Vëissiés  ung  estour  mieryelleus  et  plënier, 

13345  L'un  mort  quéir  à  tierre  et  l'autre  dépëcier. 
Es  le  roy  Lucquabiel  desur  le  noir  destrier  : 
En  le  priesse  s'ala  férir  sans  espargnier. 


Gombal  entre  les  gens 
de  Godefroid  et  ceux 
de  Lurabiel. 


Les  croisés  GuiUrt , 
Aliaume  et  Gauthier 
de  Dijon ,  Thomas  de 
la  Fere ,  Ourry  le 
Bainier,  Thomas  de 
Marie ,  Oner  de 
Chamblv,  Pierre  de 
Montpener ,  Roger 
du  Rosoy  ,  Baudouin 
Cauderon,  Alain  de 
Sainl-Roeher  et  A- 
lard  de  Monfdidier. 

Folio  901  T«. 


15525  Serétment,  le  HS  :  Mt'éremeui.  Aatsî 
prestes  cpie  la  neige  de  janvier. 

15550  Tkumas  de  la  Ferre,  appelé  I%omat  Je 
Feria  par  GaiU.  de  Tyr  (t.  I,  pp.  46,  66,  134 , 
S65,  55S).  M.  P.  Roger  l'appelle  Thomae  de 
Perrière»  f  en  Picardie  {La  mehL  de  Franee  mux 
erms.,  p.  175). 

15551  Et  de  Cambly  Ogier;  le  sire  de  Cbam- 
bly,  en  Beauvoisis ,  est  nommé  par  M.  P.  Roger 


(p.  172).  Les  Galer.  de  Fenatlks  ont  admis 
Jean  de  Chambly  (t.  VI,  2*  part.,  p.  458)  ;  mais 
ici  il  ne  s*agit  plos  de  la  première  croisade. 

15332  Pierre  de  Montpellier,  On  cite ,  parmi 
les  croisés ,  Giiillanme  Y,  seigneur  de  Montpel- 
lier {GaUr.  kist.  de  Fersailles,  t.  VI ,  l'*  part. , 
p.  252;  Roger,  i^.,  p.  184). 

13546  ùesur,  le  MS  :  defmr. 
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A  Buinemont  s'alla  tellement  assayer. 

Que  l'escut  ly  pierça  et  le  haubiert  dorblier  : 
13350  Deschy  jusqu'à  la  char  o'y  reinest  que  treucier; 

Dou  cheval  fist  le  sien  à  tierre  balancier. 
oidcffuerrc  de  Bobé-  Buinemons  va  cHant  :  Sesille  Viretmr! 

Dont  y  vint  Bauduins  de  Rohays  au  cuer  fier; 

Et  Tangrés ,  ses  neveus ,  ly  est  venus  aidier* 
13355  Lucquabiel  assalirent,  puis  devant,  puis  derier. 

Et  il  hurte  le  noir  pour  iaux  eslongier; 

Et  ly  chevaus  ly  saut  à  deux  saus  ung  quartier, 

Crie  :  Jhdrtiêahin  !  pour  sa  gent  raloyer, 

Et  ly  nostre  baron  n'ont  talent  d'eslon^er. 
13360  Là  convient  maint  payen  à  martire  jugier 

Et  de  noz  crestyens  navrer  et  mehaignier. 

For  le  fu  la  bataille  contre  roy  Lucquabiel. 
oiiniei    et   Jourdain  Godefrois  dc  BuiUon  a  ochis  Otîniel 

d'Orbanie  sont   tués  »^      »  i    •        ii^^   «         •  •  •  i  •   t 

par  Godcfroid.  Et  Jourdam  d  Orbanie  qui  en  tient  le  castiel. 

13365  Payen  sont  resorty  par  dedens  ung  vauciel, 

Droit  encontre  ung  rocier  dont  grant  sont  ly  kailliel, 
Là  furent  encaukiet  par  dalès  ung  prayel. 
Une  fontaine  i  ot  rendant  cler  ruissiel  : 
Folio  aoiro.  Là  se  vont  arousant  ly  gentil  damoisiel. 

13370  Et  ly  roys  Lucquabiel  siet  sur  le  noir  Moriel , 
Et  dist  as  Sarrasins  :  «  Il  ne  m'est  mie  biel, 
Que  nous  sommes  entré  ensamble  en  ce  forniel  : 
Car  se  ly  crestien  montent  sur  ce  vauciel, 
Desus  nous  gietteront  aval  maint  grant  calliel. 

13375  Metons*nous  aultre  part  :  chy  ne  fait  boin  ne  biel. 
Se  nous  poons  aler  jusques  au  bosquetiel, 
Iluec  atenderons  le  barnage  royel  ; 

13349  Dorblier,  peul-étre  pour  datthlier,  dou-  13370  Le  noir  Moriei,  ton  cheval, 

ble  Y  doublé.  13376  Boiqueiiel,  petil  boîs. 

13336  Le  noir,  le  cheval  de  Lucabiel.  Vers         13377  Royel,  pour  la  rime,  au  lieu  de  rojf^i. 
trop  court^  si  e«/oii^tcrn*est  compté  pour  quatre 
«yllabea. 
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El  8e  CorDumarans  set  le  nostre  oembiel, 
Secourre  nous  venra ,  car  le  corps  a  isniel  ; 

13380  El  s'il  sel  creslyens  et  leur  Dieu  desloyel, 
Nous  y  euToierons  Eclor  ou  Mauniel 
Qui  plus  los  Ta  couraol  que  ne  iail  ung  oisieL  » 
Lors  furent  besquociet  à  ce  cop  maint  quariel, 
Nos  gens  font  reculer  ensy  com  leus  l'aigniel. 

13385  Godefrois  est  montes  par  dessus  le  tiertriel; 
Pières  a  lail  gietter  à  loy  de  maingonniel  ; 
Et  paien  sont  issu  hors  du  Val-Phanuiel  : 
Enviers  le  bos  s'en  vont  levant  maint  pegnonciel  ; 
Là  se  sont  ariesté  et  rengiet  de  nouviel. 

13390  Derière  iaus  ont  le  bos,  où  il  ot  maint  aubiel  ; 
El  toul  oullre  le  bois  foisoit  le  sien  apiel 
Ly  roys  Cornumarans  qui  créoit  Jupitiel , 
Qui  noz  gens  espioit,  son  escut  en  quantiel. 
Se  son  oncle  séuist  qu'il  f ust  en  tel  mériel , 

13395  Tantost  y  fust  venus  et  o  lui  sy  bëdiel. 


Eclor  et  M auniel. 


Le  Val-Pbsnaiel. 


Quant  no  boin  chevalier  virent  payène  geni 
Qui  ne  voellent  fuir  pour  leur  effbrcement, 
Lors  montèrent  à  mont  où  la  roce  s'estent, 
Pour  venir  desur  iaux  plus  eftbrcéement. 
13400  Quant  il  furent  au  plain  sur  le  camp  droitemeni, 
Godefrois  de  Buillon  vit  venir  une  gent 
Qui  venoieni  bâtant  moult  eftbrcéement. 
C'est  Ricart  de  Caumont  et  ly  aultre  ensemeni 
Qui  viènent  à  Césaire,  qui  k  Surie  apeni, 


Folio  âOi  v«. 


13378  Cembiei,  combat. 

13380  Dtiloyel,  pour  la  rime,  en  place  de 
ttesloyal. 

13385  Betfuoeiei,  laocës? 

13385  Tteririel,  tertre. 

13388  Pegnoneiel  ou  pennontel,  enseigne  qui 
différait  de  la  bannière  en  ce  qn*elle  était  trian- 
TOME   IL 


gulaire  et  celle-ci  carrée. 
13390  jiubiel,  aune,  arbre. 

13394  Mériel,  extrémité?  On  sait  que  la  me- 
relie  ou  morelle  est  une  aorte  de  jeu. 

13395  Bëdiel,  archers,  fantassins,  gens  de 
pied. 

13402  Efforcéemenl,  le  MS  :  effroieememi. 
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LairowMdeG^efroid  13405  Pour  véir  Godefroy  et  la  crestièpe  genl. 

deCaumontouChau-.  QuaDt  Rîcart  de  Caumont  k  reirarder  se  prent 

mont,    se   prennent  —  .      .  .  •    .  w  s 

motneHement  de  loin  Les  batailles  Quî  sont  en  bîel  aquraemept , 

pour  des  ennemis.  ^  ^  ^  ;  -r  .   i-   3 

II  a  dit  as  baroo9  à  sa  yoî^  clèremenL  : 

c(  H  npus  convient  qaorir  a  ce  jour  proppenieat  : 

13410  C^r  pe  sont  Sarrasins  que  je  Yoy  en  prëaent. 
Qui  yièpent  espyer  crestyeas  fausseinent.  » 
Et  ly  dus  Godefrois  n'y  peqssoit  auItFeipent; 
Robiert  de  Normandie  appiella  doucement  : 
«  Yescy  l'arière-gardie  des  Turs  qui  nous  ateat. 

1341^  Qjf  spi^mes-nous  enclos  malesieus^ment  : 

Mais  qui  proire  yolroit  mon  conseil  vraiement, 
Tantps  envpierons  à  Cësaire  briefm^nt 
Pour  mander  le  secours  qu'il  venist  tangreineiit. 
S'or  je  saypit  Robiers  à  qui  Fjai^dres  apent, 

13420  Ly  qiiem  Bues  ly  Maiçnës  qui  nqus  £|ime  foraient, 
Engerant  (Iç  Saint-Pol ,  qui  tant  a  d'enspient , 
Et  ses  pières  Huon  au  fier  cont^nen^eat, 
Et  Raimon  de  Saint-Gille  y  Yenroit  liément , 
L'éTccjue  de  Liège.  Et  ly  évcsqucs  dou  Liégc  n'y  faulroit  nulement, 

13425  Et  ly  Tesque^  du  Pui  qui  canle  haultement, 
Ly  vesques  de  Matran  qui  fiert  hardiement, 
Et  ly  roys  des  Taffurs  qui  est  noirs  quairement, 
Cieux-là  y  acouroit  que  plève  avec  le  vent. 

Dist  ly  bers  Gpdefrois  :  «  Ly  temps  y  est  venus. 
13430  Envoyons  à  Césaire  as  princes  et  as  dus  : 

Car  là  voy  une  cent  qui  ont  les  brans  tous  nqs  ; 
Il  sont  fresch  et  nouviel  ;  ne  sont  pas  combatus  : 
Cieux  qui  fait  sagement  en  est  sages  tenus.  » 

13407  Journement,  le  MS  :  aounmeut,  15424  Et  l'évet^ues... 

13410  Ce,]eMS:M.  13426  Ly  pegqws  4e    Multram.,  appelé   par 

13413  MaiesteuMement,  malicieiuement.  Guillaume  de  Tyr  ejfûeopu»  Mm^nnmtuni  ou 

13420  Ver»  trop  long.  Huéi?  Maiunnemit  (Bjtcutil  tieskitL  duer^mdft,  t.  1, 

13423  De  Saint-Gille  ou  de  Toulouae.  pp^  36»,  3^,  332). 
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—  «  Sire ,  dîst  BuiDemons .  j'en  dirai  mes  arg^s ,  ^ 

13435  Cil  qui  viènent  delà  el  que  g'y  ay  yëus , 

Se  tiennent  trestout  quoy  et  ne  ceyaucent  plus*  :  FoUo  aos  r«. 

Ne  sèFvent  où  aler,  ains  sont  ensy  qu'abus. 

S'il'  fussent  Sarrasin  ne  pàyen  mescréus , 

Il  n'en  Rissent  yenu  saluer  les  plus  drus, 
13440  Et  s'y  n'ont  nul  pegnon  d*or  ne  d'argent  tissus'  : 

11  nous  convient  savoir  pourquoy  se  tiènent  mb^. 

Qui  voira  cevaucier  jusques  à  leur  escus , 

Tantos  sarons  que  e*est ,  mais  c'on  soit  revenus.  » 

Quant  Buinemons-  6v  dit  sou  bod  et  son  talent, 
13445  Gôdeirois  de  Buillon  ly  a  dit  clèrement  : 

«  Biaus  sire,  cevauçons  jusqu'à  là  droitemënt-, 

Car  je  ne  creîray  jà  qu'il  soient  maise  gent.  » 

Et  Buinemons  ly  dist  :  «  Je  l'acorde  bonnement.  » 

Lors  broCCTt  par  aeôrt  bien  et  hardiement, 
13450  Car  il  ont  IJ  cevaux  qui  ne  vont  mie  lent  ; 

Jusques  à  no2  barons  ne  font  ariestement;- 

Et  Ricars  de  Cauniont,-qui  les  vit  en  présent, 

Prist  o  lui  Bauduin  :  entr'iaus  deux  seulement 

Vinrent  contre  lés  deux  pour  prendre  parlement. 
13455  Quant  vint  à  l'aprocier,  il  n'y  ot  nul  content, 

Bataille  demandée  ne  nul  conténement. 

Gôdefrois  de  Buillon  leur  a  dit  haultement  :  Godefroid  et  Richard 

ce  Seigneur,  qui  iestes-vous  qui  venés  ensemént? 

Yestes- voua  Sarrasin  ou  crestyène  gent?  w 
13460  Et  Ricars  respondy  bien  et  hardiement  : 

u  ]Sous  somme»  crestyen  trestout  certainement.  » 

Quant  Godefrois  Toy,  se  ly  dist  doucement  : 

13434  Jrguts  ce  mol  a  d^à  pusé  tous  nos  13435  CUy  le  MS  :  siL 

yeux;  Rocpiefoit  Hnlerprèle  par  hl&me^  imjurt,  13437  Eusff^'ahus,  ainsi  qae  des  gens  abu- 

repncke;  ie  crois  qne,  du  moins  dans  Focca-  sés,stapéfaiu  de  Terreur  où  ils  ont  été  entraînés, 

sion  prétente,  il  est  Tabrégé  d'argument.  On  le  13447  Maise,  maaTaî«e.  ' 

retrouve  dans  Baudmin  de  Sebaurc»  13448  Vers  trop- long» 


s'accordeot. 
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ce  Et  dont  venés-YOus  chy?  ne  le  celés  noient.  » 

—  ce  D'Olifierne,  dîst-il,  qui  sur  le  flun  s'estent, 
1 3465  Où  nous  avons  esté  prisonnier  longement 

Au  fort  roy  Corbarant  qui  tant  a  hardiment. 
Et  TOUS,  sire,  qu'à  nous  parlés  sy  doucement, 
Sont-il  tout  crestyen  que  nous  véons  présent?  » 

—  «  Oïl,  cil  par  delà  en  cest  assamblement: 
Folio  aosvo.                          13470  Et  cil  deniers  le  bois  sont  Sarrasin  pulent. 

A  yaus  avons  eut  bataille  proprement  ^ 
Et  encore  Tarons  assez  prochainement  ; 
Mais  il  se  sont  retrait  par  nostre  acordement 
Pour  nous  à  rafresquier  et  faire  ordénement.  » 

13475  Dist  Ricart  de  Caumont  au  fier  conténement  : 

c(  Et  nous  vous  aiderons  de  bon  cuer  loyaument, 
Et  pour  tant  que  saciés  nostre  conténement , 
Vous  trouvères  ycy  en  cest  assamblement 
Bauduin  de  Biauvais  qui  ochist  le  sierpent, 

13480  Et  Ricart  de  Caumont  y  est  tout  vrayement, 

Sy  est  Harpins  de  Bourges  et  Gérart  son  parent, 
Ly  bers  Jehan  d'Alis  y  est  certainement, 
Le  croise  Jernais  ci'Aî>  Et  Foucques  de  Mclant  et  Jernais  d'Aïglent , 

Ly  évesques  de  Foroix  qui  de  Dieu  nous  aprent , 

13485  Ly  abés  de  Fesquans  qui  fait  le  sacrement, 

Et  maint  boin  chevalier  pour  vostre  avancement. 
Que  Pières  ly  Hiermites,  qui  tant  a  d'enscient. 
Amena  deçà  mer  par  son  siermonnement 
A  Nicques  la  cité  qu'à  Solimans  apent. 

13490  Là  fûmes  desconfit  assés  vilainement; 

Là  nous  prist  Corbarans  que  Dieux  gart  de  tourment  ; 
En  sa  prison  nous  a  tenus  moult  fermement  : 
Or  l'avons  tant  siervy  à  son  commandement 
Qu'il  nous  a  délivrés  très-bien  et  noblement.  » 

13495  Quant  Godefrois  l'oy,  liés  en  fu  durement. 

15477  Nottre,  le  MS  :  fe  nosire.  13491  Que,  le  MS  :  qni. 

15481  Ly  éresqutt.^.  mptrtnt,  le  MS  :  apent. 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  365 

ti  Ay  !  seigneur ,  dist*il ,  par  le  mien  siérement 
De  çou  que  je  tous  Toy  grande  joie  me  prent. 
Bien  soyës^TOus  venul  trestout  entirement. 
Alleurs  que  chy  ferons  aullre  fiesliement  ; 
13500  Mais  i  ces  Sarrasin  irons  moustrer  le  denl; 

PuLH  irons,  s'il  plesl  Dieu,  le  père  omnipotent, 

Assëgier  la  cité  c  on  dist  Jhérusalem. 

Le  sépulcre  verrons,  se  Dieux  le  nous  consent  : 

Où  Dieux  rësuscita  pour  nostre  sauvement.  »  foIjo  %h  r«. 

13S05       Dist  ly  dus  Godefrois  :  «  Savés  que  ?ous  ferés? 

Tenés  Tous-y-cendroit  et  sy  vous  aprestës. 

Arière  m'en  r'iray  à  nos  baronz  sénés, 

Et  leur  diray  de  vous  toutes  les  vérités  ; 

Puis  irons  assalir  noz  anemis  mortes  ; 
13510  Et  puis  quant  la  bataille  commenchie  verres. 

Vous  venriés  desur  iaux  desus  le  destre  lès. 

Quant  vous  venrés  sur  iaux,  Saint  Sépulcre!  crirés,  Cri  des  eroisés. 

Car  c'est  ly  nostres  cris;  vostre  gent  le  dyrés.  » 

Dist  Ricars  de  Caumont  :  «  Sire ,  bien  dit  avés  : 
13515  Comment  dirons  noz  gens  les  noms  que  vous  avés.  » 

Dist  ly  dus  Godefrois  :  «  Sire ,  vous  le  sarés  : 

J'ay  à  nom  Godefrois  et  à  Buillon  fui  nés; 

Et  chus  chevaliers-chy  est  Buinemons  nommés. 

N'en  faites  nul  samblant ,  ne  vous  en  démenés. 
13520  A  Jhésus  vo  commans,  qui  en  croix  fu  pénés.  n 

As  barons  qui  là  sont  est  ly  dus  retournés. 

Et  leur  a  dist  Testât  des  chevaliers  menbrés. 

Liet  en  furent  forment ,  bien  croire  le  devés , 

Car  c'estoient  amit,  cousin,  frères  carnés. 

13525      Ricars  de  Caumont  est  repairiés  et  venus 
As  gentils  chevaliers  qui  bien  les  ont  véus. 

15509  Jhénualem;  ce  mot,  aiosi  placé  i  la      ou  plaiôl /mu«/iii ,  eoiumt,  ef«.,  prooondation 
rine,  porte  à  croire  qn*oo  prononçait  Jénualant     qui  t^ett  conseryée  dans  le  patoit* 
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Dist  Ricara  deCaumoat  :  a  Seigneur,  looDS«Ifaé8UsI 
Veachy  les  pèlerias  courtois  et  eslétis- 
Godefrois  Le  gentil^  qui  de  Builloaest  dus; 

13530  II  vous  mande  par  oous  amîslës  ei.saJus* 

D'autre  part  viers  le  bois  véés  les  mesGréusY 
Que  ly  cnesty^n  ont  fièremeiit  conibatus« 
Or  TOUS  appareîUîés:.  car  ou  leur  eoura  sus^ 
Et  Yous  teoés  tous  quoy  ;  aprestës  voz  eseus  :- 

13535  La  bataille  verres  de  Bos  geoa  toute,  sus.  i> 

Dont  orent  joie  au  cuer  des  mos  c'ont  entendus. 
Folio  204  v«.  Dieu  en  vont  aourant  te  Père  de  lassys^; 

Ly  uns  à  I-antredîst  par  dm»  mos-esléus  r 

ce  Or,  vairons  nous  par  temps  noz  amis  et  Me^ drus.  » 

13540  Et  ly  dus  Godefrois  qui  fu  delà  venus 
Fîst  bataille  courir  que  n'y  est  ateodua^ 
A  lanches  et  à  dars  qui  les  fiers^ontagns, 
Nouveieiiga^'ementa^ec  Vont  vicrs  Ics  Sarrasîb  qttî  les  ont  recfaëas; 

Ly  fort<  roy  Lucquabiaus  v  qui  iu  viens  et  loemis, 

13545  Fîst  ses  timbres  sonner  bien  lilJ"  et  plus* 

Là  commença  estours  qui  grana  fb  et  erémuft. 
Crestyens  assalirent  as  rices*  brans  tous:  mis^ 
Là  fu'  maint  Sarrasins  à  tierre  abatus 
Et  mors  à  graot  doul^ir^  oeîaet  confondasi) 

13550  Et  pies  et  bras  oopés,  et  kaneles  roœpuai- 

Lucquabiaus  va  counant;tout  parmy  les  pias  drus  : 
Dessus  le  Noir  ertoit  qui  d'infier  fu  venus* 
Plus  tos  aloit  courant  les  oMB&.etlespalii» 
Qu'en  air  ne  va  vofaoftily  oisîeles  meni».. 

13555  Crie  Jhérumleml  là  fii  i»eii  secourus. 

Ly  dus  de  Normandiein  à  tierre  abatus  : 
Bauduin  Cauderon  fu  pris  et  retenus; 
Mais  il  fu  de  Tangré  fïèrem^it  secourus^ 

13533  Caura  pouE  courra.  13550.  Kanoles,  Tos  du  coude. 

13536  Cont,  le  1AS  :  e'<m. 
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Et  ly  rendy  eeval  maugré  loi  mescréus. 
13560  Fier  forent  Sarraski,  ^nde  fu  leur  virtus  : 
Ain»  plus  hardiement  ne  se  oombaly  cuis. 
Caseuiift  estoit  ce  jour  hanfe  et  agiras. 

Eosy  com  la  bataille  estoît  à  ceiy  jour 

Contre  ray  Lueqoabîel,  qui  tant  ot  de  firour, 
13565  Et  que  ly  crestyeu  maîiitmioient  l'eatour, 

Vint  Sieart  de  Cauaioot ,  à  la  fière  yigour^ 

Qut  as  félons  payens  jua  d'un  ruîste  tour, 

Car  d'eneosie  le  bois  amena  son  atour. 

Samt-JSépuhre  !  erioient  ly  graot  et  ly  menour  ;  Fdio  wa  r«. 

13570  Dessus  les  Sarrasin  Sérièrent  sans  retour 

Qu'en  l'eure,  ce  dist^on,  aboient  du  miUour; 

Mais  ly  secours  Rioart  et  des  barons  d'onnour 

Lor  fisent  là^ndroit  tout  avoir  du  piour; 

Que  mUe  Sarrasin  toute.gent  de  Taiour 
13575  Pierdy  ly  roys  Luecpiabtaus,  en  Teure  et  sans  séjour. 

Là  furent  au-desous  celle  gent  païenour, 

Et  fassent  tout  péry  â  honte  et  à  dolœr,  Lucabid  est  i»ttu  et 

Ne  fust  Coramnanma^  ly  fieos  a  fAumaçour^  s^^  llomi^l 

Qui  de  Jfaérusaieai  tenoît  le  kaute  hoonour. 
13580  Geus  TÛa  a  le  rescousse  à  joae  et  à.  baudour^ 

Et  aloisirt  sonnant  maint  tymfare  et  maiat  labour  ; 

Et  quant  ao  chevalier  oirent  le  damour, 

Âckmt  ynfoX  rédamaKÉt  JkiésBs  on  s»ivéonr. 

Il  n'y  eut  sy  hwdy  qui  n'éuisLgrant  paour  : 
13585  Car  tant  Toient  ifcnir  de  le  gant  pai^onr 

Qua  la  campaîgne  en  6it  eouTerte  tout  atour. 

Coniuauirans  venoit  par  dessœ  Planlanour.  pianiareour,  Hie^ai  de 

Cl  Jhmru$Êd9m!  crioit,  or,  aTant  Inuftour  ! 

15559  JKeêcrnu ,  le  MS  :  megcnu.  15570  Férienut  pour  férirtKt,  orthographe 

15568  Vers  inoomplel  :  et  hardis  et  aghus,  flamande. 

15505  €9m ,  le  MS  :  cosime.  15575  Vers  trop  loo;  :  Pieréf  nys  Lur^ma- 

15567  Ruiste,  rude.  Haut... 
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Tout  y  serés  ochis  à  honte  et  à  tristour. 
13590  Godefrois  de  Buillon ,  se  tu  es  eu  l'estour, 

Se  vieng  à  moy  jouster  corps  à  corps  sans  demour. 
Tu  me  viens  calengier,  par  ta  grande  folour, 
Jhërusaiem,  ma  ville  ^  où  il  a  mainte  tour  : 
Je  le  deffenderay  par  le  mien  Sauvëour.  » 
13595  Eu  la  bataille  vint  espris  de  grant  irour. 
La  pëuissiés  véoir  une  grande  hisdour  ; 
Maint  chevalier  vierser  et  pierdre  sa  valour. 
Ly  roys  Cornumarans  maine  joie  et  baudour, 
Bien  cuide  crestyens  mettre  à  leur  déshonnour; 
13600  Mais  il  furent  aidiet  de  Dieu,  nostre  Signour, 
F.iiio  âi)5  \:  Enssy  que  vous  orés  sans  nul  fait  de  bourdour. 

Invocation.  Signcur,  ccstc  istorc  est  de  parfaite  douçour 

Le  iMMite  recommande  Dc  la  veugcance  Dicu  QUc  W  faus  tràitour 

«•ncore  son  ouvrage,  ■■•  .». 

au  point  d«  vue  rcii-  Travcllièrent  en  croix ,  a  pâme  et  a  dolour  : 

sieux. 

13605  Tout  racaté  en  sont  repentant  pécéour, 

Non  pas  cil  qui  morront  en  tenant  foie  esrour. 

Or,  est  Cornumarans,  à  toute  s'ost  banie, 
Venus  et  assamblés  à  nostre  baronnie. 
Tout  premiers  encontra  Robiert  de  Normandie. 

13610  Sy  se  sont  assamblë  par  grande  fëlonnie; 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  y  vint  à  compaignie. 
Sy  vint  un  amiraus  qui  forment  le  kuvrie, 
Et  ly  dus  se  deffent ,  le  SaininSépulore  !  crie. 
Bauduin  de  Biauvais  en  a  le  vois  oye; 

13615  II  broche  le  cheval,  et  en  sa  compaignie 

Fu  Ricart  de  Caumont  qui  moult  en  Dieu  se  fie, 
Et  ly  boins  dus  Harpins  qui  ne  s'y  iaindy  mie, 
Ly  bers  Jehan  d'Alis  qui  les  payens  castie. 
Et  ly  dus  Godefrois  vint  d'une  autre  partie  ; 

13589  ^  htmie,  le  MS  :  et  d  honle»  dour,  tans  nul  mensonge,  nulle  bottnle. 

15601  Fait  de  bourdour,  le  MS  :  fait  bour-  13612  Kuvrie,  couvre,  protège. 
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13620  Witasse  et  Bauduin ,  qui  sont  d'une  li^ie  ; 

Buinemont  et  Tangrë,  cascuos  lance  bassie. 

Dessus  G>mumarant  fti  grande  l'envale. 

De  haces,  de  martiaus,  d'espëe  et  de  quignie^ 

De  lances  et  de  dars  dont  ly  aciers  flambie, 
13625  De  traire  dars  turquois  y  fu  ly  arramie. 

Ly  ccTal  le  piour  en  orent  le  moitié , 

Tant  en  y  gist  de  mors,  n'est  homs  qui  le  vous  die, 

Cascuns  à  son  pooir  son  contraire  castie. 

La  furent  reculé  nostre  gent  baptisie , 
13630  Et  en  y  ot  d'ochis  dessus  le  praierie  : 

Quatre  boins  chevaliers  y  pierdirent  la  yie, 

Nicolas  de  Verdun  et  Guillaume  de  Brie ,  NicoUsdeVeniun^Cuii. 

Gossuin  de  Fesquans  et  Ricart  de  Parie.  riwrd  de  Parie  et 

_  ^,  Gosrain  de  Pesraaip 

Ly  roys  Gornumarans  y  fery  par  mestne.  «om  tm  |Mr  comu. 


13635  Les  IIIJ  cevaliers,  dont  je  vous  sénefie,  Poiiosoer*. 

Ocist  Gornumarans  i  Tespëe  fourbie. 

N'ot  plus  fier  Sarrasins  en  toute  paiënie. 

Gousins  fil  Gorbarant  c*01ifieme  mestrie^, 

Qui  faire  ne  li  rot  ne  secours  ne  aie , 
13640  Pour  Famour  qu'il  avoit  à  le  gent  baptisie. 

Ly  roys  Gornumarans  par  le  bataille  crie  :  connimarant  pro%oqii« 

te  Où  y  es-tu  ,  Godefix>is ,  qui  demandes  Surie?  umk  un  ceJbat  »■- 

Gar  Tieng  à  moy  jouster  d'une  lance  jolie.  '"'*'' 

Ou  castiel  à  Buillon  te  promis  une  fie , 
13645  Que  se  je  t'abatoie  dedens  une  estourmie, 

Que  je  te  sauveroie  de  la  mort  une  fie, 

Or,  suy  près  du  convenent  tenier  sans  trécerie  : 

Qui  ne  tient  sen  couTcnt,  c'est  drois  c'on  le  renie.  » 

Ly  roys  Gornumarans  fist  son  ce?al  courir, 

13633  Qmipne,  oognce.  tmtilie»  kisi.  de^  erviJMfet,  l.  I,  p.  340),  et  qui 

136i7  Hûwu ,  le  MS  :  hommet.  éUil  i  la  tête  des  Génois. 

136SS  GmiUmmmêe  Je  Bne,  pout-éire  celui  que  13647  Vers  Irop  loog  :  Or,  »uy  prèg  du  cou- 

Guill.  de  Tyr  nomme  Willelmu»  Ekrimtu$  (ile>  «eml...  —  Ttuier,  orth.  fluMiide. 

Ton  II.  47 
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Les  ciuréiiens  plient.  13650  En  h  prîesse  plus  grande  regiber  et  salir  : 

Qui  ly  cevaus  ataint  il  le  coQTÎent  quéir; 
Crie  Jhdruêalem!  pour  no  ^nt  eabahir^ 
El  ly  creslyen  sont  sur  le  point  de  guerpir  : 
Lasîset  sont  et  navré,  ne  se  poroni  tenir; 
13655  Jhésus  vont  réclamant  qui  tout  vot  establi^. 
Là  véissiés  Ricart  sur  le  payens  férir  ; 
Dis!  à  ses  compaignons  :  k  Penasés  de  Fenvair. 
Or,  nous  a  conyenu  en  cartre  tant  jésir 
Où  nous  avons  eut  grans  paines  à  souffrir. 
13660  Par  les  félons  payens  de  batre  et  de  férir, 

De  povrement  mengier  et  de  lonctempîs  langtr, 
Et  puis,  quant  nous  véons  noz  boins  amis  Tenir, 
Se  nous  fauta  sytos  en  bataille  morir : 
Jà  Dieux  ly  tous^-poissans  ne  s'y  voelle  assoniir. 
13665  Là  voy  ung  Sarrasin  qui  moult  fait  à>  crëmîr  ; 
Il  a  huy  fait  nos  gens  de  maie  mort  fenir. 

Folio  S06  v».  A  luy  m'en  vpel  aler  jans  point  de  ralentir  : 

Il  est  boiM  ohevaU^s  et  je  l'iray  sîervk*.  «» 

Richard  de  camnontai-  Deviers  Coniumarant  a  brociet  par  aïr: 

Uque    Gornumarant  *■ 

rorps  à  corps.  13670  D'uuo  Imim  le  v^  sup  l^Bscut  asséir. 

Tel  eop  ly  a  dooaé,  Veatrîer  ly  fist  guerpir<) 
Et  jà  le  ticAvenist  à  le  tîerre  flastrir, 
Quant  ly  eevaus  se  vot  de  Testeur  départir. 
Et  Lucquabiaus,  ses  oncles,  l'est  aies  retenir. 

13675  ce  Mahom!  ce  dist  ly  roys,  eieua  le  m'a  fait  sentir, 
Oncqueâ  âsaisne  trouvay^.iqui  me  fSesist  marv. 
^e  aay  s'eat  Godefrois  que  je  doy  tant  haïr^ 
U  me  le  fevlt  savoir  pour  moy  asouveàir.  )) 
Ung  latinier  a  fait  à  Ricart  reviertir 

13680  Qui  sig^e  ly  a  fait  de  parler  par  loysir. 

M  Chà,  dist  ly  latiniers,  crestyens,  entent  chà  : 
13678  //  tae  kftmUr  le  Jf  S  :  il  me  faulU 
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Comment  a»-tu  à  nom?  oe  le  çoUé  à  moy  jà. 
Ly  roy»  Coroumaraas  a  loy  eoYoyei  m'a, 
Se  tu  es  Godefrois  de  Boillon  par  delà?  » 

13685  —  a  Nanil^  ce  dîat  Ricars,  par  Dieu  (|ui  tout  cr4è  ; 
Mais  vous  dires  vo  roy  que  cieus  qui  Jou»te  là. 
Que  c'eat  ly  crestycua  qui  Goutiaa  tua  <, 
Et  Murgalet  oussy  le  cief  dou  bus  r'osta, 
Pour  le  roy  Corbaraut  qui  adout  le  meoa 

13690  Par  devant  le  soudant  qui  les  IJ  Turs  livra  ^ 
Et  qui  de  trahison  Corbarant  eneoupa.  » 
Et  chus  est  retournés  ;  Gornumarant  trouva , 
Le  fait  ly  a  contet  et  tout  !y  devî^  ; 
Et  quant  ly  roys  le  seut ,  à  Ricart  acheva* 

13695  Signes  ly  fist  ly  roys  qu'à  lui  ne  joustera  : 
Il  a  Ricart  laissiet,  et  ailleurs  s'en  ala; 
Et  Ricars  va  apriës  qui  toudis  laproça  : 
Volentiers  l'abatiat,  mais  chus  le  refusa. 


ConMifliarmt  refuse  de 
eo«ri»attre  roiilTe  Ri- 


Seignour,  or  escoutës  pour  Dieu  de  paradis  : 

13700  Forte  fu  la  bataillé  et  grans  ly  caplëia. 
Cresfyen  à  ce  jour  en  ^voient  dou  pis 
Et  fussent  retourné  matés  et  desconfîs , 
Quant  sains  Jorges  y  vint  des  armes  reviestfs , 
Et  saint  Domin  oussy  qui  ou  ciel  est  samtis , 

13705  A  XX»  corps  sains,  sacrés  et  bénéts. 

Cascuns  avoit  1 J  Croix  de  geules ,  ce  m'est  vifl^  : 
La  campaigne  d'argent  avoit  cds<îuns  viestis. 
Cil  ont  les  Sarrasins  tellement  en^ays^ 
Que  roys  Cornumarans  s'en  est  dlhiec  fuis , 

13710  Et  ly  roys  Lucquabiaos  avdecques  ses  stibgis. 
Car  tant  fo  là<^ûdroit  desar  iauli  ly  péiîs, 
Que  plus  en  y  éoist  et  plus  en  fust  d'oehi». 
Qui  Téist  nos  barons  à  ce  jour  resjoïs 
Et  de  joie  plorer  des  biaux  ieux  ds  leur  iris. 

13715  Par  dessus  le  campaigne  se  sont  à  genouls  mis 


Folio  M7  r». 


S»  Georges  el  8^  Do- 
main secourent  ]en 
rroisés. 
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En  aouraot  celui  qui  moru  par  Juls, 
Qui  leur  a  là-endroil  êj  biel  secours  iramis. 
Car  tout  nous  vient  de  Dieu ,  joie,  honneur  et  délis  : 
Sur  toutes  coses  est  Dieu  roys  suppëlatis  ; 
13720  Mais  par  bonnes  pryères  des  corps  sains  bënéis 
Réconforte  k  le  fois  Jhésus  ses  boins  amis. 

Yaiss'ent  Cornumarans  desconfis  et  mates , 
Ses  oncles  Lucquabiaus  le  siévoit  lés  à  lés. 
Vint  mille  Sarrasin  sont  iluec  demorés. 
13725  Moult  maudîst  Mahommet  et  moult  s'est  démentes; 
Vient  en  Jhérusalem  courrouchiés  et  yrés. 
Et  ly  boin  pèlerin,  qui  les  corps  ont  lassés, 
Se  sont  mis  à  genouls  et  sur  camps  et  sur  prés. 
s»  Georges  reiouroe  ù  Saint  JovfLe  ct  saiut  Domiu  enclinèrent  assés  • 

Lvdda ,  où  il  ml  en-  a  owoa    r»  ■  • 

t<^  et  dit  la  messe  13730  Et  tous  les  sams  oussy  douchement  aourés. 

en  |Mré»ence  des  reli-  *v       •  i        i  •         » 

fieux  du  monastère  Droit  à  Lidc  s'cu  csl  saios  JoriTes  acheminés, 

qui  porte  son  nom.  ,  ^  ^ 

Une  TÎHe  fremée  de  murs  et  de  fossés. 

En  la  ville  de  Lide,  ce  dist  l'auctorités, 

Là  fu  ses  propres  corps,  ce  dist-on ,  entières, 

Fctioârrr  »«.  13735  Et  est  ly  bras  Saint-Jor^  maintenant  appiellés. 

Tout  droit  en  son  moustier,  qui  là  fu  estorés, 
Dist  saint  Jorge  la  messe,  ce  dist  l'auctorités. 
Devant  les  crestyens  qui  en  gardent  les  clés, 
Qui  là  sont  par  tréut  de  lonctemps  amasset  : 
13740  Car  entre  les  payens,  en  viles,  en  cités, 
A  moult  de  crestyens,  manans  et  ostelés. 
Qui  siervent  es  églises ,  es  moustiers  eslevés , 
Pour  lamour  des  corps  sains  c'on  y  a  entières. 

Le  ()octe  retient  aux  Dc  ssint  JoTfte  lairav,  sc  serav  retournés 

croises  dont  il  a  paru  «owai*  *" 

toutàrheure.  13745  A  nos  boins  chevaliers  qui  les  corps  ont  pénés. 

L'avoir  des  Sarrasin  qu'il  ont  tous  désarmés  : 

1572â  Faùi'eni,  TailVen.  Saml-George,  k  cause  da  monastère  de  Saiol- 

1573 1  Lide,  Lydda  ou  Diospolis,  eo  Palestine.      George  on  de  Mangona ,  sîtné  près  de  là. 
1573">  Leê  Dardaoelles  appelées  le  Bras  de         15744  Seray,  le  MS  :  feray. 
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Ce?aus,  bugles,  kemeus  ont  kierkiài  et  loursés, 

El  les  mors  creslyens  il  ont  tous  entiërés. 

Bîeo  en  y  ot  IIJ<^,  ce  dîst  rauclorités, 
13750  SaDS  les  narres  qui  sont  arrière  retournés. 

A  Césaire  s'en  Tont  où  il  CN*ent  leur  très  : 

Les  caitis  d'Olîfieme  ont  avoec  iaux  menés. 

Bien  les  ont  fieslyés,  baisiés  et  acoiés. 

Ly  quens  Huon  le  Maine  fu  moult  au  cuer  irés 
13755  Qu'il  ne  fu  à  l'estour  qui  bien  s'estoit  portés, 

Et  ly  contes  de  Flandres  dolans  à  l'autre  lès, 

Ly  contes  de  Saint-Pol ,  Enguerans  li  loés , 

Ly  contes  de  Toulouse  en  fii  moult  escaufés  ; 

Et  Robiers  ly  Frisons ,  qui  preudons  fu  clamés , 
13760  Et  ly  roys  des  Taffurs  en  fu  sy  tourmentés  ^ 

Qu'il  en  jura  celui  qui  en  croix  fu  pénés , 

Que  s'il  se  part  de  l'ost  ung  princes  renommés 

Ly  I J^'  en  sera  pour  ieslre  desmembrés. 

DcTant  Césaire  fu  nostre  gent  honnourée. 
13765  Une  fieste  fu  là  moult  grande  démenée  Féie  sous  les  mm  dr 

Pour  l'amour  des  caitis  qui  fait  ont  retournée.  dHpri«^ienei^ 

C'est  Ricart  de  Caumont  à  le  inère  membrée  wmï^^irtr' 

Qui  les  deux  Sarrasin  conquist  une  journée,  Foiiof06r«. 

Bauduin  de  BiauYais  qui  tant  ot  renommée, 
13770  Qui  le  sierpent  ocisi  sur  le  montagne  lée , 

Et  Harpin  le  baron ,  qui  ait  l'àme  sauvée , 

Ly  éyesques  de  Forois  Jehan,  à  le  cière  membrée,  i«ib,  érèqw  de  wvnt. 

Qui  d'Alis  ot  le  nom  porté  mainte  journée. 

Ly  quens  Hues  donna  maint  disner  le  journée  : 
13775  Là  furent  ly  baron  assis  en  une  prée; 

N'i  ot  tente ,  ne  tret ,  ne  aucube  le?ée, 

15754  Yen  trop  loog  si  Hmon  eti  de  deux  15774  HWei,  ce  mol  est  encore  de  deux  syllabes, 

•jlbbet.  15776  Teule,  iret,  aueube,  trois  mois  ordi- 

15772  Vers  trop  loog  :  Jekan  de  Faroig  set-  luûremeol  employés  Tan  poor  Taolre  et  qui  ont 

9VM...  cependant  chacun  une  signification  déterminée. 
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Maiote  logfe  y  avoil  bien  £ûle  et  carfienlée.. 

Là  fil  mainte  parolle  biep  ditte  et  denkée. 

Delès  Hupn  séoii  à.  le  table  le^ée* 
13780  Bauvluiade  Biauva»,  qui  ait  rame  durée; 

Et  Riears  de  Caunioot,  qui  le  char  et  halëe , 

Séoit  lès  Buinemoat  à  le  barba  meltée. 

Et  d'encoste  Taogcë<)  fil  de  «e  auer  l'aisnëe. 

Lès  TéYesque  dou  Pui  qui  la  messe  ot  caDlée;, 
13785  Ly  vesques  de  Forots,  uue  vile  frumée* 

Ly  abés  de  Fesquaas  fu  aiervts  de  pewëe. 

Lès  l'évesque  qui  tint  Mahrao  mainte  jouraée* 

Ëi^y  fu  nostre  geut  partie  et  dësevrée , 

Siervie  richemeot  et  trèsrbîeii  ordenée, 
13790  Enssy  que  la  poissaace  qu'il  ont  en  la  cooltée  : 

Car  il  orent  nuaint  faio ,  c'est  TÀnUés  pc^uTëe. 

Ains  que  Jbérusalem  fust  par  iaux  cenqoesftëe:, 

De  famine  en  moru  masnie  grande  karée; 

Et  de  chevaus  moru  assés  geule  baée, 
13795  Tant  que  ly  plus  vaUant  de  toute  l'aBsambiëe 

Âloient  scH^venl  à  piet  comme  gent  esgacëe. 

Et  Dieux  I  que  la.  cité  y  {&  chier  acatée 

Ançoia  que  do  barcoi  en  éuiasent  Centrée  : 

Ensy  que  vous  oréa  ea  L'istore  bonnourée. 

Invocation.  13800       Seigoeuf,  or  faîtes  pais,  pour  Dieus  voelliés  vous  taire, 

Et  je  diray  cançon,  qui  à  tous  boins  doit  plaire, 

Folio  â08  vo.  De  la  vengance  Dieu  qui  le  monde  resclaire, 

Qui  pour  nous  reçut  mort  sur  le  mont  de  Cauvaire 
Et  qui  resçuscita  par  divine  ordenance. 
13805  De  nos  barons  diray  qui  furent  à.  Césaire. 

Tente  est  rensemble  de  rhabitalion  militaire;  inétRl  d^yéulnri  le  Bourgoing,  MS  du  roi  7227*, 

tret,  Téloffe  ou  tapisserie  qui  en  recouvrait  la  {De  la  eouqueëte  de  Constant.,  par  Joffroi  de  VU- 

charpente;  aueuhe,  suivant  M.  Bucbon,  l«s.ta-  Ithmrdein,  Paris ,  in-8<*,  pp.  269-270). 

pis  de  pied.,  de  table ,  de  lit,  en  un  mot  toute  13788  Partie ^  le  MS  :  départie, 

la  tenture  intérieure.  M.  Bucbon  cite  à  ce  pro-  13796*  AloietU  est  mal  placé  pour  la  mesure: 

pos  la  description  d*une  tente  tirée  du  roman  iouvent  à  piet  aloient. 
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Là  ot  ung  amiral  qui  fa  fieui  au  roy  d'Aîre  ^ 

Qui  la  ville  gardoîl  (/on  n'y  peaîst  riens  m^hire 

De  par  ComumaranI  qui  le  iist  laient  traire. 

Ly  aiâiraux  estoit  desus  la  tour  d'Aukaire  Latoord'AnkainbiiM 

13810  Que  Pylale  fonda ,  car  bien  s'y  cuida  traire;  pw  la  . 

Et  quant  ly  amiraus  rit  ao«tre  geot  sus  Taire 

Mener  joie  et  rëriel  en  sonnant  maint  nakaire  : 

«  Mahom,  dist  l'amiraus,  que  penssenl*il  affiure? 

Il  mainent  otel  glay  en  menant  paine  et  haire , 
13815  Que  font  ly  Sarraein  qui  ont  riche  douaire  : 

Il  cuid«iit  tout  aToir  Ponneur  au  roy  Cësaire.  » 

—  r  Sire,  diit  uns  payens  qui  fo  de  Gybauquaire, 
Us  ont  €omumarant  fait  trop  laidement  braire. 
Comfaatus  sont  k  luy  ;  mais  c'est  à  son  contraire. 

13820  Dedens  Ihérusalem  l'a  oonyenu  retraîre 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  qui  a  le  barbe  vaire.  » 
Oi  le  Tamiraus  ;  ses  ceviaus  prist  à  traire. 

—  a  II  me  foura ,  dist-il ,  envoyer  à  Biauquaire 
On  ly  califfes  est  pour  oostre  l'exemplaire. 

13825  Se  ne  suy  secourus  bien  me  pora  desplaire  i 

Car  bien  Toy  que  ceste  ost  me  destraist  et  me  maire. 

Par  le  foy  que  je  doy  Mafaom  Dieu  d^Mnaaire ,  Lucquaire. 

Se  ne  soy  secourus  j'enyoyeray  Lncquaire 

Pour  trièTes  acorder  à  le  gent  deputaire. 
13830  Vitalles  leur  donray  assës  pour  me  pays  faire , 

Tant  que  Y^^  cevaus  poront  sacquier  et  traire. 

13806  Mre,  le  Corann?  jitia  eU  aussi  une     bmée  meiln.  (Yoy.  Movskés,  t.  II,  p.  875). 
▼iUe  de  la  même  contrée.  13823  Oi  k,  comme  ailleurs  poar  oit  le,  Pen- 

13807  Peuisi,  monosyllabe.  tend.  —  iSef,  le  MS  :  test, 

13811  Sui  Faire,  sur  la  plaine,  latin  :  area.  138S4  Biauquaire,  le  Caire? le  calife  fatimite 

1381S  Affaire  ^oat  à  faire.  d*Égypte  était,  a  GeUe;époque,  Aboul-Casem- 

13814  Glay,  tapage.  Moslaii. 

13817  Gybawfuairef  13826  Jfatre,  afflige  ? 

13818  Trop   iaidemeni,   trop   est  omis  dans  13827  Dieu  débonnaire,  le  MS  :  le  Dieu  'le'- 
le  MS.  honuaire, 

13821   Le  harbe  voire ,  91  w»ir  ^teni  de  varius,  13829  Triéves  poar  frfsct,  ortli.   flamaiulo. 

ce  mot ,  ici  an  féminin,  rappellerait  l'expression      —  Deputaire,  en  mi  seol  moi  :  depmie  aire. 
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DeYant  Cësaîre  sont  en  joie  no  baron , 
Au  fiestyer  Ricart ,  le  seigneur  de  Caumont, 
Bauduin  de  Biauraîs  qui  ocist  le  griffon  ; 
.Folio  ioo  r«.  13835  Harpins  estoit  assis  lès  le  duc  de  Buillon  : 

.    Doucement  ly  a  dit  et  à  quoye  rayson  : 
V  —  «  J'ay  très^bien  à  parler  d'une  boine  raison, 

Car  j*ai  pardessus  moy  ung  aniel  biel  et  bon, 

Harpin  de  Bourses  re-  Qui  TOUS  CSt  prësCUtés  à  TOUS  Ct  à  TO  UOU 

nMu  de  Fiorio  ^w  13840  D'unc  ftcnte  pucielle  et  de  bielle  façon , 

Flore.  /^    .   j  ..»  •  .      • 

Qui  de  TOUS  a  oit  vraie  amentacion 

De  la  Tostre  valour  et  de  Yostre  grant  non.  » 

—  c(  Par  foy ,  dist  Godefroys,  je  ne  vail  se  poy  non. 
Qui  est  cesie  pucielle  qui  en  fet  mencion? 

13845  Je  croy  qu'il  n'y  a  dame  en  le  loy  de  Mahon 
Qui  oncques  me  véist  en  corps  ne  en  Façon  ; 
Et  dont  avenroit-il  ne  par  quelle  ocquoison 
Qu'elle  me  saluast,  ne  envoyast  nul  don? 

—  ce  Sire,  ce  dist  Harpins,  par  la  boine  raison 
13850  C'on  dist  d'un  chevalier,  quant  il  a  le  cuer  bon, 

Tout  cil  qui  escoutant  vont  sa  bonne  raison , 

En  recordent  le  bien  et  font  bénëyçon; 

Et  par  bien  recorder  à  le  fie  Toit-on 

C'une  gente  pucielle  prent  à  grasce  ung  baron. 

13855      »  Siere,  ce  dist  Harpins,  jà  apriës  le  digner 
Vous  Yolray  ung  bien  pau  ma  penssée  conter 
Et  çou  qui  TOUS  pora  bien  et  honneur  porter,  n 
Dist  ly  dus  Godefroys  :  «  Ce  fait  à  créanter.  » 
Quant  il  orent  dignet ,  les  nappes  font  oster. 

13860  Devant  Cësaire  vont  ly  chevalier  juer  ; 

Mais  ly  roys  des  Taffurs  fu  devant  pour  garder 

A  XX™  ribaus  qui  sont  fier  que  sengler. 

Qui  portent  à  leurs  cols  ung  grant  escut  boucler, 

1  S84â  Non  Je  M  S  :  rtnam.  ISMS  Uu^  ^rani  eiemi  Sp«c/er. 

1 5855  S^rt ,  orthogr.  flamande.  Tant  edpt  ■  prâ  sur  ticfi  «eu  Imekr. 
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Une  picque  en  leurs  mains  ou  glaves  pour  jouster, 
13865  Ou  haces  ou  marliauz  pour  tiesies  effondrer. 

El  ly  dus  Godefroys  qui  ne  poet  oublier 

La  Gose  dont  Harpins  commença  i  parler , 

Il  le  prisl  par  le  main  et  sy  l'en  yot  mener 

En  lieu  où  il  pooil  à  lui  bien  deviser. 
13870  Lors  ly  aia  Harpins  ung  aniel  présenter , 

Puis  au  duc  Godefroy  le  vot  Harpins  moustrer 

Et  ly  dist  :  «  Sire  dus,  je  vous  dy  sans  fausser, 

Que  toute  la  plus  bielle  qui  soit  deçà  le  mer,  poiio soo >^. 

Vous  a  fiiit  chest  aniel  de  par  moy  présenter.  »  ÉmoiioD  d«  codefroid. 

13875  Quand  Godefroys  le  vit,  couleur  prist  à  muer. 

Amours  ly  va  le  cuer  tellement  enflamer , 

Qu'oussy  vermaus  devint  que  carbons  au  souffler; 

Et  quant  Harpins  le  vit  ensy  coulour  muer  , 

A  soy-méismes  dist  :  «  Or  voi-ge  bien  au  cler 
13880  Que  j'ay  donné  le  duc  Godefroy  à  pensser.  » 

Puis  dist  à  Godefroy  :  a  Que  je  vous  voy  muser  ! 

Encor  ne  m'avés^vous  daigniet  à  demander 

Qui  est  celle  pucielle  qui  vous  fait  honnourer. 

Qui  vous  tramet  Taniel  qui  tant  fait  à  loer. 
13885  Je  croy  vous  ne  daigniés  nule  dame  à  loer , 

Ne  grasyer  le  don  c'on  vous  a  fait  donner.  » 

—  €<  Harpin ,  dist  Godefroys  le  gentil  et  le  ber , 

Pour  Dieu,  or,  me  voelliés  ce  feit-chy  pardonner. 

Bouclier,  dit  M.  Genio  {Nouw.  Rewme  ettrycL^  Frappé  en  dessous  de  la  boucle  c*éUlt  élre 

juin  1847,  p.  2S7),  a  été  formé  de  bamele,  qui,  frappé  au-dessous  du  bouiom  de  Técn.  Voy.  le 

saWaiil  Ini,  était  Vumboy  le   milieu  de  Téeu.  poème  de  Gilles  de  CAû»,  ▼•  1004-6.  Un  écu 

•  L*osage,  »  ijoole-t-îl,  •  était  d*y  figurer  une  bouclé  ou  boucler  est  donc  un  écu  orné  de  sa  bon- 

ièie  hamaine  dont  la  bouche  {bueemla)  occupait  cie,  de  son  umibo;  bouclé^  boucler,  bouclier  sont , 

le  centre  de  la  circonférence.  De  là  Temploi  de  par  connéquent ,  trois  notations  du  même  ad- 

bueeuia  pour  dire  un  écu  ;  JuTcnal  :  jectif. 

BMarwm  esmim,  frimcù  affxa  tn^oés  ^^  ^°  ^  ^^^  ^^  bouclier  comme  de  sanglier  :  le 


Urim Hfrmtkk de fMitfi ■cccpiAygMhm,  mot  accessoire  a  supplanté  le  root  principal; 

T.  X,  p.  135.  Pépithète  a  remplacé  le  substantif. 

ToUBfrMl  te  éMlt de  criMal.  13885  Je  crog  oous,    le    MS  :  >e  croy  que 
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Car  je  vous  dy  pour  vray  et  tous  voel  afr^ocier, 
13890  Que  puis  que  tous  oy  sa  biftutë  recorder, 
Je  n'euisse  dit  uog  mot  à  priooe  oe  à  per , 
Et  déuîsse  tout  l'or  du  monde  eoaqu^ler  : 
Ens&y  seoty  mon  cuer  et  mon  eorps  traosmUer.  » 
—  i<  Sire  )  ce  dîst  Harpifis  ^  «e  Dieux  me  puisi  sauver  , 
13895  Je  vous  en  croy  très-bien,  ne  vous  en  faut  jurer. 
Et  encor  se  vayés  le  pucielle  au  vis  cler, 
La  biauté  dont  nature  a  fait  soû  corps  fouroMr , 
La  haulte  estraeion  dont  bien  êd  puet  vanter. 
Et  l'onneur  c'on  ly  iait  et  qui  le  voet  amer, 
13900  Amoura  ne  vous  lairoit  dormir  ne  repo^r.  » 

Foho  910  ro  Quant  ly  dus  Godefroys  à  le  pàrofle  oye , 

Il  a  dit  à  Rarpin  :  cr  Biaus  sire ,  je  voùd  prie 
Que  me  nommés  chèlly  qui  tant  est  adrécie, 
Qui  m'a  tramis  Tanièl  par  grande  courtoisie.  » 

13905  Dist  ty  contes  Harpihs  :  a  Drois  vôet  que  vous  le  die, 
<Càr  eHe  porbit  bien  iestre  la  vostre  amie. 
Geste  pucielle-chy  est  iiomméè  Flourie, 
Là  seur  à  Corbaranl  qui  tant  a  sèignourie , 
Le  melleùr  Sarrasins  qui  soit  en  paiénie. 

13910  Et  sachiës  que  no  loy  est  ens  ou  cuer  fïkie, 
Car  nous  ly  avons  dit  toute  là  letanië  : 
La  venue  de  Dieu  et  de  sainte  Marie , 
Tant  qu'il  nous  6t  couvent ,  à  nostre  départie , 
Que  par  lui  ne  seroit  grevée  n'enpierie 

13915  La  gent  Nostre  Seigneur.,  ne  de  riens  amenrie  : 
Ains  avoit  en  penssëe  et  mis  en  estudie 
Qu'il  se  conviertiroit  à  le  loy  baptisie  ; 
Et  sa  sereur  oussy  où  biauté  mouteplie^ 
En  estoit  moult  très-bien  à  son  cuer  anôye; 

13806  Eneor,  le  MS  :  eneopt.  139d8  £oMttr...^oi»«ftir «•!«..  le-ll&:ieMr  o... 

13905  Que  90Ui  k  éie^  le  MS  r^Mjle  wiul^  13910  JEfni  o)i  cuer  fikie,  fUkée,  empreinte 
éie,  dans  ton  cœur. 

13906  Lu  vottre ,  le  MS  ;  vottn.  13912  Feutre,  le  MS  :  venu. 
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13980  Mais  il  ont  nne  mère  qui  est  toute  esragie  : 
Cabbre  l'appiell-OD ,  edle  ne  ereiroit  mie 
La  loy  àe  Jhésucris  pour  toute  iestre  excîllie. 
Ce6t  c/Me  qui  jadis  fist  une  sorcerie , 
Qu'elle  dist  as  payens  l'anoy  et  le  haseie 

13925  Qui  leur  est  ayenu  par  wo  cheTalerie , 

Et  qu'encore  en  venra  ou  pays  de  Surie.  n 
Dist  ly  dus  Godefroys  :  m  J'en  os  nouyielle  oïe. 
Cornumarans  en  #u  oukre  mer  à  navie , 
Et  Tint  à  Saiirteron ,  «ne  riche  abéie , 

13930  Dont  ly  sbés  Gërars ,  que  Jhésus  bënëye , 
Me  6st  sénefier  la  soie  félomiie.  x> 


Génrd,  abbé  de  Saint- 
Trond. 


Quant  Jy  dus  GodeCroys  oy  et  escoula 
La  biauté  de  Flourie  dont  Harpins  ly  parla . 
Amours  par  sa  lârtu  de  ses  dars  ly  lança , 

13935  Tellemei^  que  lyeuecs  d'amours  ly  enflama. 
<c  Ahy!  distfil,  Harpin,  ne  vous  mentiray  jà. 
Ce  poise  moy  quant  ains  ly  yoz  4x>rps  me  conta 
De  ceste  dame-diy  qui  lairt  de  biau^  a  : 
Car  par  oeiy  Seigneur  4}ui  me  firt  etfourma, 

13940  Oocques  mais  par  amours  H  cuers  de  moy  n'ama. 
Or,  y  Jiui  6f  entrés,  ne  say  qu'en  ayenra 
Que  mays  ne  fineray ,  ne  Ji'ariesteray  jà 
Descy  à  îoel  jour  que  mes  corps  le  verra , 
Et  parleray  à  lui  là  où  elle  sera  ; 

13945  S'elle  voet  en  Dieu  croire ,  mes  corps  Tespousera. 
Je  croy  que  Corbarans  bien  joians  en  sera  ; 
Or,  avisons  comment  nous  irons  par  delà  : 
Car  il  feult  qu'ensy  soit,  ou  mes  corps  en  morra.  » 
Dist  ly  contes  Harpins  :  «  Sire ,  puisqu'ensy  va, 

13950  J'ay  chy  ung  latinier  qui  chy  nous  amena, 

Par  le  roy  Corbarant  qui  conduit  nous  livra  ; 


FoKo  910  V*. 


13937  Ly  vos  çQwpg^wie  eont»^  Je  nAre  corp» 
e  coDUj  toorirare  parUctiiière. 


15945  S'eUe  Je  HS  :  ef  s'elie. 
15951  Candmiiy  saaf-coodait. 


Godefroîd ,  qui  n'a- 
vait jamais  aimé  par 
amour,  s'éprend  de 
Florie. 


Il  songe  an  moyen  de 
répouser  apm  fa- 
TOir  fiite  cnrctiettie. 
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Et  cieus  latiniers-chy  ouasy  tous  y  menra  : 
Bien  say  que  Corbarans  honneur  vous  portera  ; 
Mais  ançois  qu'il  vous  voie ,  à  moy  convent  ara 

13955  Le  vostre  sauvement,  ou  vous  n'y  venrësjà.  » 
Et  ly  dus  Godefroys  grant  joie  en  démena. 
Atant  l'ont  dëlaissiet ,  mais  Godefroys  visa 
Par  confeite  manière  départir  se  pora  : 
Carly  pluiseur  de  i'ost  des  princes  par  delà 

13960  Désiroient  d'aler  où  Dieux  résuscita. 

Et  prendre  la  cité  pour  quoy  venoient  là. 
Mais  ly  dus  Godefroys  le  conseil  assambla 
Pour  aviser  comment  ly  os  se  maintenra  ; 
Et  à  faire  le  mieux,  cascuns  son  sens  dira. 
Godufroid  assemble  ir  13965  Eu  unc  Hche  ientc  où  Godefroys  loga, 

conseil    des    croisés  --.        -  ici*Tki  -i" 

pour  projHMcr  les  nie  Vint  ly  qucus  de  Samt-Pol  qui  o  lui  amena 

Kures  qui  précéderont  «•       i  •    ■  »»  t      m«    •     f  •  ?•    i 

le  siégp  de  4crusa.  Lc  Diel  Huon  Ic  Maïué ,  qui  biel  ost  gouverna. 

Folio 911  f.  Ly  dus  de  Normandie  au  conseil  s'avança; 

Et  ly  dus  Buinemons  Tangré  y  amena  ; 

13970  Et  ly  contes  de  Flandres  qui  le  lyon  porta, 
Ly  contes  de  Toulouse  en  qui  on  se  fia, 
Et  Robiert  ly  Frisons  avoec  iaus  s'adrécha , 
Et  Raimons  de  Saint-Gille  qui  les  barons  mena  ; 
Et  là  furent  mandé ,  quand  consaus  commença , 

13975  Ly  chevalier  que  Corbarans  ly  roys  délivra, 
Et  ly  vesques  dou  Pui  qui  la  lance  porta. 

Au  conseil  sont  venut  ly  noble  princier 
Witasse  et  Bauduin  et  maint  boin  chevalier , 
^mma^licM^ief^^^^  Et  Thumas  de  la  Ferre  qui  moult  ot  le  cuer  fier, 

îTogerVildy^  w^  ^^^^^  ^^  ^^^  Thumas  de  Marie ,  Robiert  de  Mondisdier, 

:ï"5ÎuLfn'"ffi  Et  Rogier  du  Rosoy  qui  bien  savoit  clocier, 

Bauduin  Cauderon,  Ricard  de  Monpellier, 

15952-53  Fous,  le  MS  :  «Mit.  1597tf  Lises  : 

1596S  Loga,  le  MS  :  se  loga,  ....  «  . 

1o97.>  .veno,  le  MS  :  amena.  "^ 


ron. 
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Et  ly  roys  des  TaflFurs  s'i  est  ycdus  mucier. 

Ly  boins  dus  Godefiroys  a  parlé  tout  premier 
13985  Et  leur  dist  :  «  Biau  seigneur,  il  oous  fault  conseillier. 

Aucqun  pèlerin  sont,  chevalier,  escuyer, 

Bourgois  et  autre  gent,  jacopin^  cordelier, 

Qui  désirent  fourment  dou  sépulcre  aprocier , 

Et  de  Jhérusalem  enclore  et  asségier. 
13990  Or<i  regardons  comment  nous  puissons  espioitier , 

Se  nous  fuissièmes  devant  tout  à  no  désirier. 

Entour  Jhérusalem  a  maint  casiiel  plénier 

Et  mainte  grande  ville  ;  là  sont  ly  losengier 

Qui  tous  les  jours  yenront  le  nostre  ost  espyer, 
13995  Et  sy  ne  nous  sarons  par  nul  tour  sy  gaitier 

Qu*il  ne  fecent  nostre  ost  trop  mortel  encombrier. 

Faire  nous  convenra  nostre  gent  chevauchier 

Pour  vitalle  trouver  dont  bien  arons  mestier, 

Et  de  riaue  ensement  pour  nous  arefroidier  : 
14000  Car  autour  de  la  ville  n'y  a  tour,  ne  vivier,  Potioiiit*. 

Fontaine ,  iaue  courant,  pour  nous  solascyer, 

Ne  de  quoy  ly  ceval  aient  à  l'anuilier. 

Trestous  nous  convenra  pour  l'avoir  travellier 

Et  aler  tous  les  jours  qui  y  voira  mengier  : 
14005  Tout  ensy  nous  fourra  là-endroit  apointier, 

Com  ly  povres  homs  fait  au  main  et  au  koucier, 

Qui  tous  les  jours  accate  tout  denier  à  denier. 

»  Seigneur,  dist  Godefroys  à  le  cière  menbrée, 
Puis  Ândioche  avons  eut  mainte  mellée  : 
14010  S'avons  pris  maint  castiel  et  mainte  tour  quarée , 
Entour  Jhérusalem  n'avons  riens  conquestée. 
Encore  y  est  Barut,  une  ville  fremée. 
Et  le  Mare  et  le  Sur  dont  forte  est  le  valée, 

13991  La  mesure  eiige  une  myetnooiSe  de-  14011  Riens  conqmestée;  n'oublions  pas  que 

9afU  noms  fuissièmes»*»  on  la  suppression  de  rien  vient  de  res  ou  mieux  rem» 

noHS.  14013  Le  Mare,  Maarah ,  TÎlle  située  entre 

13997  Fcnflv,leMS:/air.  Hamatb  et  Alep.  LeSur^Tjr. 
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Et  la  tour  de  Hazait  qui  biea  est  garitëe , 
14015  Et  où  sains  Jorges  ot  sa  char  mise  et  poftée; 
Et  Cësaire  qui  chy  n'est  pas  habandonnée. 
Barut  Toet  iestre  à  nous  par  oonyeDt  rançonnée  ; 
Métons-Ie  à  raençoo  de  vitalle  nombrée^ 
Qui  à  Jhërusalem  soit  conduite  et  menée  ^ 
14020  Quant  nous  irons  devant  â  banière  levée.  » 
Quant  ly  dus  Godefroys  c^  sa  raison  contée, 
Ly  prince  et  ly  baron  V(mi  moult  bien  escoutée, 

L'armée ,  maipé  ses  Et  dicnt  d'uu  BOOTt  toot  à  uiie  idcvée  : 

rectement  h  jérusa-  «  Ceste  paroUe-chy  doit  iestre  bien  loée.  » 

140S5  Maïs  le  commune  en  ta  oouroucîés  et  irée 
Qui  Toleotiers^einsseiit  ceste  voie  akievée  z 
Ms»s  il  vient  iM>uvent  mal  de  cose  trop  htttée* 
Le  conseil  Oodéfiroys  accordèrent  briefineot  : 
Iluec  4»nt  fait  lli  <>s  bi^  et  souffisamnent. 

On  marche  sur  Ha-  14030  Buincmons  ct  Tangrés ,  qui  estoient  parcaol^ 

Âlèrent  à  le  Mane  à  grand  effercement  ; 
Ly  dus  de  Novmandie  y  «la  ^eBsemeirt , 

Folio  aia  ro.  Et  Bobiers  ly  Frisons  au  fier  conténem^it; 

Alexandre  d'Aigient.  Bauduin  CaudcTon ,  Âlisaiidre  d'A^fieiit, 

14035  Ly  contes  Je  Toulouse  y  ala  fièrement  4 
À  L°>  hommes  orent  d'estoreflaent; 
Et  ly  contes  de  Flandres  une  outre  voye  prent  ; 
A  Hazait  s'en  ala^  ung  ricfae -mandement; 
Et  l'apiel-on  Basait  pour  le  fait  proprement 

Origine  de5  dés.  14040  Quc  ly  dés  y  fu  fais  et  poins  premièrement. 

Ly  sires  qui  le  garde  ^  fu  plains  de  hardement: 
On  l'appielloit  Basait  par  sen  nom  vraiement. 
O  le  conte  de  Flandres  estoient  ly  Flament, 
Hainuier,  Braîbençon  et  Liégois,  fire  gent  : 

14014  HûsûU,  Hènur,  Basait  on  Hazarlh.  troirayllabet,  à  moint^ece'vera  ne  tmt  îm- 

(Voy.  T.  5092).  parfiHi. 

14017  CmwmUou  e€mvent,  le  MS:  camftnmt.  14038  Hasail  on  Hasart  offire  au  Uouvère  mi 

140S5  Courouciéë  pour  ccmrotfW^t.  jea  de  mots,  et  il  attribue  i  ùêLie  liUe  Porigine 

14034  ITAigUnt,  au  v.  13487  éTuâiglent,  en  des  dés. 
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14045  De  Saînt-Lambîei  i  fa  ly  Tesqaes  en  présent  : 

A  XL™  faofBoies  estoi^it-H  présent  ; 

Et  ly  aoiltre  baron  où  tant  a  d'enactent^ 

Furent  dewmt  Céaatre  assis  moolt  noblement. 

Là  ht  floes  ly  Mainés  qui  les  fleurs  de  lis  prent , 
14050  Ly  coBles  de  Saînt-Fol  an  fier  eonténeinent. 

Et  ses  fiem  Engeraos  qu'il  ama  loyamnent, 

Estierèae  d'Anbemarle  et  son  onde  Florent ,  ÉUenne  d*  Autonurk  et 

son  cousu  Floreat. 

Et  Raimon  de  Satnt-(^le  qui  en  Proui^enee  apent, 

Et  ly  rois  des  Taftvs  qui  tant  ot  d'enscient , 
14055  Ly  bersThumas  de  Marie,  qui  par  sonbardement 

Se  fist  as  fiers  de  lanee  esleTer  bautemeo4 

Dessus  lesBoMes  mucs^  mâchonnés  noblement, 

De  la  sainte  eilëroù  ly  payène  Qcnt 

Avoîenl  maintenu  4e  sépulcre  gastement; 
14060  Ens  el  despH  ^  Dieu  le  Père  omnipotent, 

Qui  mom  en  Ja  oreix  pour  nostre  sauvement. 

A  ia  ^îMe  ^piiiîi  bien  forte  et  batiHie , 

Qui  Césaîre  ot  k  nom^  le  gent  paiénie, 

Là  ot  des  pèterms  moult  bielle  ccMnpaigrae  : 
14065  Witasae  et  BuKbnn ,  cil  n'y  iaKrent  mie , 

Et  Ricart  de  Caumont  qiiii«it<it*barennie, 

Bauduin  de  Biauvais  à  la  cière  agenssie, 

Et  Thumas  de  la  Fère,  qui  fu  en  Normandie, 

Et  Rogier  ^u  Rosoy  que  Jhésns  bénéte  :  ^<^^  <»  ^''• 

14070  Bien  esltoienl  €  mil  d'ime  connestabtie. 

Oyés  de  Godefrays  et  de  sa  maladie. 

14052  Eitiewême  (prononcei  JSsUemm)  trjàw-  Bm^nngt^  t.  I,   f.  fiÛ.  ImlMir,  Onca/.  amgl., 

hemarU^  Etienne  le  Gros ,  comte  d^Âlbemarle ,  1690,  in-foL,  p.  83 «  «1  taluxzTiii).  Etienne  d*Âi- 

accompagna  à  la  croisade  le  doc  de  Normandie,  bemarle  assista ,  le  28  juin  1098 ,  k  la  bataille 

H  épousa  Aveline  de  Fortibnv  (et  non  ât  TattUmt) .  d^Antiocfae. 

Ses  descendants  fleurirent  longtemps  dans  le  14099  Vers  trop  long  :  o«iite«f  maintenu  la 

DiOffMlsbiic.  Il  est  nomaw  par  Oïderic  Vital  et  profanaimm  àa  tepslnc 


par  M.  Cruiksfaank  Dansey,  {Mm^lùk  CrmêoJen,         IIMD  B^mm€mtneitMie,  d'une  seule  armée. 
London  (1847) ,  im^,  p.  t,  pL  tt.  Cf.  Dagdale, 
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Tant  Forment  ly  souTÎent  de  la  bielle  Flourie , 
Que  ly  amours  de  ly  tellement  le  cuYrie, 
Qu'il  ly  est  eus  el  cuer  toute  nuit  anuitie. 

14075  Ses  frères  appiella,  et  dist  à  vois  siërie  : 

«  Seigneur,  dist  Godefroys,  j'ay  une  maladie, 
Moult  grande  vraiement,  plus  que  je  ne  vous  die^ 
S'aroie  bien  mestier  d'avoir  herbegerie 
Pour  le  mien  corps  garir  de  ce  mal  qui  m'aigrie. 

14080  Aler  voel  à  Rohais  à  privée  maisnie, 
Et  vous  demorës  chy  o  la  chevalerie, 
Et  se  besoins  vous  croist  en  aucune  partie 
Ne  penssës  à  avoir  bataille  n'estourmie  : 
S'envoyés  à  Rohais  ou  mësage  ou  espie , 

14085  Et  je  cevauceray  se  Dieux  me  bënéie.  » 

—  «  Sire  frère,  font-il,  cascuns  de  nous  l'otrie. 
Voelliés  pensser  de  vous ,  ne  vous  iannyés  mie.  n 
Ensement  prist  congiet  ly  dus  à  sa  lignie  ; 
Puis  a  dit  à  Harpin  à  le  cière  hardie  : 

14090  <(  Prendés  le  latinier  qui  est  en  vo  baillie  ; 
Godcfroid    quitte    le  A  uuit  ccvaucerons  à  pau  de  compaignie.  » 

ramp  de  Gésarée  et  va  r><  n         •  J  r  ^  •    ^* 

h  oiificrne  avec  Har-  Et  Harpms  rcspondy  :  ce  La  oose  est  apointie.  » 

pin  e    urges.  Droît  à  solcil  couchaut,  si  com  ristore  crie, 

Départ  y  Goclefroys  qui  maine  cière  lie, 
14095  Désirant  de  véoir  la  pucielle  Flourie. 

De  Césaire  party  Godefroys  de  Buillon 
Avoec  le  ber  Harpin  qui  cuer  ot  de  lyon. 
A  l'ost  sont  demoré  ly  nobile  baron. 
Et  orent  fait  IIJ  os  en  icelle  saison , 
14100  A  Barut,  à  Hazait  et  à  Césaire  en  son  : 
Bien  furent  assalit  Piersant  el  Esclavon. 
Foiiu  ils  r».  Et  Godefroys  s'en  va,  o  lui  son  compaignon 

14073  Le  cuvrie^  le  couvre ,  Tabsorbe.  14087  Fanniféi ,  pour  faingniét  ou  fanpùéi  ; 

14078  fferbegeriê  pour  herbergerie^  hospice,      ne  tous  géoex  pas. 

14081  Demorét  pour  demorrét,  14093  Com,  le  MS  :  comme» 
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Viers  Olifieroe  droit,  la  cîlé  de  renon , 

Où  CorbaraDS  esloit.  o  lui  maint  EsclaTon , 
14105  Qui  parlement  a Yoit  à  ycelle  saison 

Encontre  le  soudant  qui  bien  amoit  Mahom , 

Qui  pour  Tun  de  ses  deux ,  dont  il  avoit  foison, 

Demandoit  à  moullier ,  à  le  loy  Baraton , 

Flourie  le  pucielle ,  qui  clère  ot  le  iaçon; 
14110  Et  ly  roys  Corbarans  dont  je  fes  mencion , 

En  aYoit  à  ce  temps  assés  dévocion. 

Sy  fu  pris  parlement  et  journée  de  non 

D'assambler  Sarrasin  de  mainte  légion. 

A  Olifierne  droit  venoient  ly  glouton 
14115  Et  roy  et  amirant  et  aumaçour  félon  : 

Cascuns  y  asambloit  la  soie  estracion. 

Là  dévoient  jouster  el  donner  pris  en  don, 

Et  tenir  parlement  sur  les  hoirs  de  Buillon, 

Et  sur  les  chevaliers  de  France  le  royon , 
14120  Qui  avoient  destruit  de  payens  à  fuison, 

Et  ochis  Solimant  et  conquis  Garscion , 

Et  prins  Micques  et  Barbais  et  Rohais  le  dongnon, 

Que  villes  que  castiaus  L  ou  environ , 

Et  venoient  assir  le  temple  Salemon. 
14125  Cornumarant  mandèrent  à  ceste  establison; 

Mais  il  y  envoya  son  oncle  Maucoulon  : 

Car  de  Jhérusalem  garde  le  manscion, 

Pour  tant  que  tous  les  jours  atendoit  à  bandon 

Le  siège  de  noz  gens,  dont  il  ot  souspeçon. 

14130       Signeur,  à  iche  temps  dont  je  vous  vois  contant 
Devoit  à  Olinerne  avoir  fieste  joiant 

14105  Olifierne,  oo  vtiit  assez  que  ce  voyage      conlrons  pas  pour  la  première  fois,  est  rendu 


Le  Soudan  deaaiidc  la 
main  de  Florie  pour 
un  de  ses  fis. 


Grande  réunion  de 
princes  mabomêlan» 
a  Olifierne. 

Tournoi. 


Mauroulon ,    onrle    de 
Cornumarant. 


Invocation. 


est  eDtièrpment  romanesque.  Cousullex  Tlnlro- 
dnction.  —  La  eilé^  le  HS  i  à  la  eile\ 
14110  Fas,  fais. 

14115  ite'p'om,  peut-éire  pour  réifion, 
11115  jéumuifonr,  ce  mot  que  nous  ne  ren- 

Tome  II. 


par  Amurezur  dans  le  vieux  poème  allemand  de 
Stricker,  qu'a  publié  J.-G.  Schernos,  1727,  în- 
folio,  pp.  161,  14. 

14122  BarbaiM,  Balbek? 

14127  Mamscion,  séjour. 
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De  joustes  ^  de  tour noid  el  de  purlement  grant , 
Pour  aler  secourir  ie  roy  Cornutnaraul, 
Qui  le  siège  atendoit  meryelleus  et  pesant. 
14135  Corbarant  d'Olifierae  atendoit  le  soudant 

Folio  91Ô  %«.  Et  ses  XIIIJ  fieux ,  qui  furent  souffissant. 

Mandes,  fils  »m6  du  Marados^  ly  aîsnëS)  aloit  moult  désirant 

D'avoir  celle  pucielle  qui  fu  suer  Corbarant. 
A  celle  fieste-chy  venoient  chevauchant 
14140  Chevalier  sarrasin  )  aumaçour,  amirant. 

Giincyens>niird'A.n-.  D'Acrc  y  vîut  Garscycns,  ung  noble  roy  plaisant  : 

Cousins  estoit  Caiabre  et  près  apiertenant; 
A  OliBerne  vint  noblement  chevauchant 
Abreham  de  Damas  o  son  fil  Abilant, 
14145  Le  plus  biel  damoisiel  du  pays  Tiervagant; 
Puis  tu^il  baplisiës,  ce  trouvons-nous  lisant; 
Pour  la  mort  Godefroy  ot  moult  le  cuer  dolant, 
Enssy  que  vous  orés  recorder  ou  rommant. 

invwaiîon.  Scigncur ,  or  entendes  et  soyës  escoutant 

14150  Matère  dont  tout  cil  doivent  iestre  joiant , 

Qui  aiment  Jhésncrts,  le  Père  tout-poissant^ 
Car  elle  est  en  son  non  et  en  lui  honnourant  : 
Des  miracles  qu'il  ftst  onques  puis  n'en  fist  tant. 

Signour,  or  escoutés  une  istore  prisie 
14155  De  vengance  de  Dieu,  le  fil  sainte  Marie ^ 
Et  de  Jhérusaiem  comment  fu  gaignie, 
Des  haus  fais  d'outremer  sur  la  gent  paiénie  ^ 
Faite  par  boin  amour  sans  penser  vilonie  : 
Éiogf  des  croisi^s.  Car  là  u'î  ot  OTguel  ^  tra'îson  ne  envie , 

14160  Ire  ne  mautalent.,  ne  penssée  à  folie  ; 

14137  JTarMfoff  (»i€).  1414ii  Btel,  le  MS  :  pieL 

141S9  'Ckf ,  omn  dans  le  MS.  1415^  De  Tengamct  lU  Ùitm  ;  «feeaâ  ami»  Uaiis 

14141  irAftryrfit,   \e  MS  :  (rArsrjfiii,  même  le  MS. 
nom  que  Carjciortf  :  14156  Gaintjnie^  la   mMUre  <kmaa4«  yaen^ 

O  lui  vint  Guîchardin  quî-fu  fils  Varciim.  ff^*^ ^  COWime  p4lis  bas  yaefigméii. 
F».  MioKL,  Charteittagne,  p.  i.ix.  14160  /Vtttje>,  le  MS  :  ppiftsr. 
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Ly  plus  grans  y  ttloît  bien  pelis  à  le  fie* 
La  TÎtalle  i  estoit  loyaumeDi  départie  ; 
Cieux  qui  le  ^eognoit  ne  le  parlittoît  mie*  . 
Cascuns  faîsoit  le  f^i  autour  de  M  Duitîe, 

14165  Tout  oussy  bîeo  ly  graes  que  ly  aultre  maiaoîe. 
Cascuns  foisoît  labour  saii$  désierte  paye  : 
MoBBoie  n'y  avoit  pour  le  sovdoierîe  ; 
Pas  ne  feloit  aler  ne  heure  oe  demie 
Faire  le  trozorier  deffrumer  Irézorie, 

14170  Cascuns  endroit  de  ly  pour  s'arme  sensonnie, 
Femmes ,  enfans  petis  ^  ou  sa  très-douce  amie. 
En  cel  temps  régooit  Dieux  entre  gent  baptisie, 
S'estoroient  mousliers  ou  très-noble  abbéye  : 
Nuls  ne  les  deslruissoit ,  ne  faisoiC  vilonnie. 

14175  Adont  régnoit  boin  temps  et  toute  courtoisie^ 
Car  par  le  bien  des  gens  et  de  leur  sainte  vie 
Envoie  Diem  chi-jus  les  bieas  et  mouteplie. 


Folio  il 4  r«. 


Sigaeur,,  ceste  canehoo  hîl  moult  à  prisier. 
A  ma  vraie  roatère  est  temps  dti  repairier. 

14180  A  Olifieme  sont  veout  pour  herbegier 

Sarrasins  et  Turquois  pkis  de  XXX  millier, 
De  quoy  ly  menre  sont  en  leur  loy  chevalier. 
Ly  soudans  y  estoit  qui  fist  à  resongnier^ 
O  lui  XIIIJ  fieui,  qui  moult  estoieiit  fier. 

14185  Abrehams  de  Damas  s^  est  venus  logier , 

Et  Abilans  ^  ses  fieux,  qui  le  corps  ot  iëgier. 
Ly  roys  de  Tabarie,  qui  moult  fist  à  prisier, 
Y  amena  scm  fil  Dodequin .  le  priocier, 
Qui  puissedy  se  fist  lever  et  baptîsier, 

14190  Et  ot  à  nom  fluon;  duis  fist  à  resongoier  : 


Invocation. 


Princes  sairasios. 


14166  Denerlg  paye  (prononcez  pniie)^  ré- 
compense payée. 

11169  Trozorier,  iaule  de  eopisie  poar  Uézo- 


rier;  faire  ouvrir  la  Irésor^rie  par  le  Iréspriier. 
1  il  78  Vers  iroip  court.  Fout  fait  moitlL^m 
1418à  Metirt,  moindres. 
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A  Olifierne  vint  pour  la  fiesie  exaucier; 
Tant  noblement  y  vint  qu'il  s'en  fist  moult  prisier. 
De  dras  sarrazinois,  ouvré  de  biel  mestier, 
Estoient  IlIJ^'  viesty  au  coramencier; 
14195  A  cors  sarrasinois  et  à  trompes  d'acier 

Entra  en  Olifierne;  moult  se  fist  regailier. 

ce  Mahom  !  dient  payen ,  qui  est  cesty  princier 

Qui  à  le  fiesie  vient  pour  lui  acointoyer? 

Je  croy  que  cest  Marados.  le  fil  au  soudant  fier.  » 

Folio  st4  V*.  14200       Quant  Dodequins  entra  en  la  cité  fremée, 

Bien  cuidèrent  payen  à  ycelle  journée 

Que  ce  soit  Marados  à  le  cière  senée , 

Qui  Florie  voloit  avoir  celui  anée  ; 

Et  ly  aultres  respont  à  moult  haute  alevée  : 
14205  «  Ce  n'est  pas  Marados  à  le  brace  quarée , 

Ançois  est  Dodequins  qui  tant  a  renommée. 

Tabarie  tenra,  celle  cité  loée; 

Apriés  le  mort  son  père  qui  le  brace  a  quarée 

Ara  chus  chevaliers  sa  tieste  couronnée. 
14210  Ly  plus  hardis  sera  pour  férir  de  l'espée 

Que  nuls  pora  trouver  deçà  le  mer  salée  ; 

Les  crestyens  fera  entrer  en  pute  anée , 

Par  lui  seront  gasté  ceste  genl  defiPaée.  » 

A  ycelle  raison  que  je  vous  ay  contée. 
14215  Vinrent  ly  fil  soudant  en  très-noble  assamblée, 

XIII J  à  une  fois,  non  pas  dune  espousée  : 

Car  ly  rices  soudans ,  dont  je  fais  devisée , 
Digression  lur  la  poiy-  Avoit  avoccqucs  luy  VU  femmcs  à  durée. 

Oussitos  que  iy  une  estoit  grosse  prouvée, 
14220  Jamais  n'y  habitast  tant  que  fust  relevée. 

Ceste  coustume-chy  fu  faite  et  alevée 

14198  Fient,  le  SM  :  vmt.  14208  Le  mort  eon  père,  le  MS  :  ie  mori  de  ion 

14199  Vers  trop  long  :  Je  croit  c'ett.,.  père. 
14308  Ce  toit  pour  c'ettoit.  14211  Deçà,  le  MS  :  deta. 


ftaniie. 
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Pour  le  sort  de  Calabre,  la  royae  senée  : 
Oneques  puis  ne  kéy,  ne  fu  descouslumée , 
Car  D'y  a  Sarrasio ,  se  rikaice  lagrée , 
14225  Qui  ne  puisl  bien  tenir,  et  par  loi  ordenée , 
Quatre  femmes  ou  V  ou  VJ,  s'il  leur  agrée  : 
Et  par  ce  point*chy  est  la  tierre  sy  peuplée 
Que  ne  le  yous  diroit  personne  qui  soit  née . 

Quant  ly  XIIIJ  fil  au  soudant  de  Piersie  knivêt  h  oiifieme  des 

14230  Vinrent  à  Olifierne  par  le  maistre  cauchie ,  dan. 

Corbarans  d'Olifierne  à  le  cière  hardie 

Cevauça  encontre  iaus  et  chil  de  sa  lignie , 

Et  ly  roys  Marados  roy  Gorbarant  fiestie  :  f»i»o  «i»  »*. 

Descendre  Yot  à  piet,  souffrir  ne  le  rot  mie. 
14235  Et  ¥ous  dy  qu  il  avoit  en  celle  compaignie 

Deux  mile  Sarrasin ,  d'une  robe  Yiestie 

Ouvrée  de  fin  or,  oevre  bieo  adrécie , 

A  pières  et  à  perles  ouvré  par  grant  mestrie. 

Moult  les  vont  regardant  celle  gent  païénie  : 
14240  Ly  uns  à  l'autre  dist  :  «  Noblement  se  marie 

La  suer  roy  Gorbarant ,  c'on  appielle  Flourie.  » 

Et  cil  vont  as  osteus,  s'ont  la  voie  laissie. 

Ly  ostel  furent  près,  sy  com  raison  l'otrie. 

Dodequins  le  va  vir  et  à  iaus  s'umelie  : 
14245  Cil  l'ont  bien  fiestyet  pour  sa  grant  baronnie. 

Abilans  de  Damas  vint  en  celle  nuitie  ; 

Et  saciés  qu'il  vint  à  noble  baronnie. 

Apriés  y  est  venus  l'Amulaine  d'Orbrie; 

Cousins  fu  au  soudant,  le  seigneur  de  Piersie  : 
14250  A  Olifierne  vint  prendre  herbegerie. 

Garscyens ,  ly  roys  d'Acre  ^  vint  a  bielle  meisnie  ; 

El  s'y  vint  Esclamars,  ly  sires  d'Aumarie.  K^ciaman dAumane. 

Dix  aumaçours  y  ot  à  bielle  compaignie, 

14257  Ouwrtèf  le  MS  :  omvré. 
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Et  otant  d'aiDiraos  de  la  tierre  haye. 

14255  Onques  ne  fu  tei  joie  véoe  ne  oye  : 
Par  la  cité  aToit  si  grande  mélodie 
C'on  ne  peuist  tit)UTer  ne  rue  ne  eaucîe*. 
Là  où  adont  ne  fust  la  fiesle  comroaicie. 
Mainte  bielle  payenne  y  fu  adont  jolie. 

14260  Ou  palais  Corbarant,  qui  fu  fés  par  inestrie, 
1  ot  à  celui  jour  mainte  table  drécîe; 
De  Yacques  et  de  bues  i  fu  la  boucherie; 
Les  quîsines  en  sont  en  lani  mainte  partie^ 
Pour  avoir  le  secours  là  où  ly  rois  se  fie. 

14265  Et  Godefroys  venoit  adont  à  cière  lie  ; 
Folio  315  V».  Âvoec  lui  fu  Harpins  qui  ly  prisoit  Flourie, 

Sy  fu  ly  latiniers  que  Jhésus  maadie, 
Qui  les  Ta  conduissans  par  la  tierre  haie. 
Si  com  ly  latiniers  qui  noz  cheralîers  guie 

14270  Aproçoit  la  cité  d'Oiifierne  l'antie, 

Coisy  de  Sarrasins  mouH  grand  clievaucerîe 
Qu'à  Olifieme  vont  à  le  fieste  jolie. 
Monlt  y  ot  de  hamas  qui  fort  les  ei»onnie, 
Et  de  rîces  destriers  qui  sont  au  roy  d'Orbrie. 

14275  Quant  Godefroys  les  vit,  si  dtst  à  vois  siérie  : 
€(  Sire  Harpin,  dist-il,  je  vous  acierteâe 
Qu  en  cest  pays  ara  grande  fieste  exaucîe^ 
Car  cil  desCrier  ibiec  sont  pour  jouste  furnie: 
^^e  say  où  ee  sera  ne  en  quelle  partie.  » 

14280       Dist  ly  dus  Godefroys  qui  tant  lait  à  loer  : 

«  Chc  haraoîs  que  je  voy ,  il  est  pour  le  joufiter  ; 
Ces  lances,  ces  escos,  c'est  destrier  pour  jouster 
C'est  fcarooys  pour  jouster,  au  vray  considérer.  » 
—  tt  Par  ma  foy,  dist  Harpins.  je  ne  sais  cpie  pensser, 

14â67  Maudte,  le  Ters  se  rétablit  si  Ton  écrit      beaucoup  de  soin». 
maledie.  11283  Pour  jouster,  le  MS  :  pour  jouxte» 

14â73   Qui  fort  les  ensonnie,  qui  leur  cause 
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1428S  Là  où  chus  haroois  va,  ne  où  doit  ariester  : 
A  nosire  bUnier  le  Ferons  demander.  » 
Harpins  len  appiella  et  ly  dist  haut  et  cler  ; 
(c  Maistres ,  nous  vous  prions  que  vous  voelliés  péner 
De  savoir  vraiement  et  de  bien  deviser, 

14290  Là  où  chus  harnois  va  que  nous  vëons  hasler.  » 
Et  dist  ly  latiniers  :  «  Ce  fait  à  créanter.  o 
Venus  est  as  payens  et  les  va  encliner. 
A  uog  Sarrasin  va,  et  ly  dist  sans  ciesser  : 
ce  Biaux  sire ,  je  vous  pry,  et  ne  voelliés  celer , 

14295  Où  vont  cil  haut  baron  qui  tant  font  à  loer , 
Qui  font  sy  biel  harnois  venir  elarouler?  » 
—  a  Amis,  dist  ly  payens,  je  le  vous  voel  conter  : 
A  Olifierne  alons  à  le  fieste  juer  : 
Iluec  s'esbateront  Sarrasin  et  Escler. 

14300  Ly  roys  soudans  y  est  qui  tant  fait  à  douter , 
Et  sy  XIIIJ  fil  qui  tant  font  à  loer  : 
Marados,  ly  aisnés,  doit  Florie  espouser. 
Demain  doivent  payen  ensarable  behourder. 
Grascyen  le  roy  d'Acre  y  portés  bien  trouver , 

14305  Et  Dodequin  oussy  et  son  père  le  ber, 
Abilant  de  Damas ,  le  jouène  baceler  : 
Demain  les  fera-on  chevaliers  adouber.  » 
Et  quant  ly  latiniers  la  oyt  recorder, 
A  Harpin  est  venus,  se  ly  prist  à  crier  : 

14310  «  Vous  venés  Ken  à  point  pour  la  fieste  trouver, 
Joustes  et  esbanois  pour  voits  bien  esprouver. 
Oncques  n'ot  tielle  fieste  pour  certain  deçà  mer , 
Qu'à  Olifierne  vint  où  nous  devons  aler , 
Car  Flourie  se  doit  noblement  marier. 


Fulio  ilii  r\ 


MnradoH,  Gracicii,  I>o- 
d«H|uin  ot  Ahiliinl. 


14315       »  Chà ,  dit  ly  ialiniens,  seigneur,  que  oéleroie? 
Oncques  deçà  le  mer  n^y  ot  sy  grande  joie 
Qu'à  Olifierne  ara ,  dont  ly  mur  reSamboie  : 
La  suer  roy  Corbarant  au  fil  soudant  s'aloie. 


Fel('«  il  OliliiTue  ,  pour 
le  priH'liaiu  mariage 
de  Marado>  el  de  Flo- 
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Pour  ceste  fieste-chy  y  maine-on  telle  proie  ; 

14320  Là  sont  roy  et  soudant  et  plus  que  ne  diroie.  » 
Quant  Godefroys  l'oy ,  tous  les  cuers  ly  desvoie; 
Il  se  tient  en  estant  et  à  Harpin  s'apoie  : 
La  char  ly  va  Iramblaiil,  et  blancist  et  rougoie. 
Et  a  dit  à  Harpin  :  «  Alons  hors  de  la  voie; 

14325  Pour  riens  qui  soit  vivant  je  ne  cevauceroie. 
Douleur  cl  bonic  de  J'av  sv  iTraud  duel  au  cuer.  a  pov  que  ne  marvoie. 

Godefroid  en  appre-  r%.  ,  'TJ^  f 

nant  que  Fiorie  est  Quant  sotie  111  asaut  et  amours  me  desvoie , 

«ur  le   point    de   s*»  *•    •  ■  i      i    • 

insrier.  bt  prouesse  me  Fuit  et  honneur  me  desloie. 

Or  ai-ge  eut  le  pris  que  mon  corps  mal  emploie , 
14330  Quant  j'ay  lassiet  estât,  et  visces  me  desroie 
Pour  une  sarrasine  qui  nostre  loy  renoye. 
Folio 916 «».  Par  la  fby  que  je  voy  chely  qui  tout  envoyé, 

Tant  suy  dolans  au  cuer  que  bien  morir  voiroie.  » 

Godefroys  fu  dolans  et  forment  abaubis  : 

14335  «  Ahy!  las!  dist  ly  dus,  com  seroie  maris, 
Se  ly  baron  de  lost  et  ly  noble  marcis 
Savoient  mon  estât,  mon  fait  et  mon  avis  : 
Jamais  ne  oseroie  revéoir  mes  amis. 
Or,  suy  ychy  venus  en  estraignes  pays  ; 

14340  Et  celle  dont  mes  corps  avoit  le  chemin  pris, 
Se  marie  aujourd'huy  :  or,  sui-ge  bien  caitis. 
Sire  Harpins ,  dist-il ,  pour  Dieux  de  paradix, 
Nus  ne  le  scet  fors  vous  qu'en  ce  point  soie  mis, 
Gardés  qu'à  homme  nul  çus  fais  ne  soit  jëhis  : 

14345  Jamais  n'aroie  honneur  tant  comme  je  soie  vis.  » 
Et  dist  ly  bers  Harpins  :  a  Jà  n'en  seray  oïs  ; 
Âlons  hardiement  et  cevauçons  toudis, 
Celle  fieste  verrons  et  ces  joustes  de  pris. 
Jouster  vous  y  verray ,  nobles  dus  seignouris , 

14350  Et  verres  les  payens  dont  vous  yestes  hays , 
Et  le  roy  Corbarant  qui  est  sy  bien  apris, 

143d8  Prouesse,  le  MS  :  prouecce.  14338  Oserait  rerevir,  le  MS:  m*oserote 


GODËFROID  DE  BOUILLON.  395 

Et  pucielle  Flourie  qui  tant  a  cler  le  vis.  » 

—  «Harpins,  dîst  Godefroys,  je  le  verroie  en  vis  : 
Puis  qu'elle  se  marie  mes  corps  eo  est  parus. 

14355  Jamais  ne  m'en  sera  qui  valle  ung  paresis.  » 

—  (c  Par  ma  foy,  disl  Harpîns,  vous  iestes  mal  apris; 
Pas  ne  savés  d'amours  les  biens  ne  les  pourfis , 

Et  le  bien  qui  en  vieni,  l'anoy  et  les  péris; 
Car  tels  en  cuide  bien  avoir  tous  ses  délis, 
14360  Qui  par  le  feit  d'amours  en  est  arière  mis. 

M  Chà,  disl  ly  bers  Harpins  qui  tant  ot  de  vallance , 

Sire  dus  de  Buillon,  saciés  bien  sans  doutance 

Que  c'est  de  dame  amer  une  foie  acointance; 

Et  s'est  ly  homs  bien  fols  qui  trop  y  a  fianche ,  foIîo  in  r«. 

14365  Car  la  virtu  d'amours  est  de  telle  poissance,  Puissance  de  ramour. 

Que  puissedy  que  dame  en  a  le  congnoissance, 

Et  que  de  bien  amer  en  son  amy  s'avance , 

Il  n'y  a  si  poissant  ou  royaume  de  France 

Qui  l'en  oslast  son  cuer,  tant  éuist  de  fiance  : 
14370  Car  dame  ne  le  fait  sans  plus  qu'à  se  plaisance 

Et  ne  doubte  péril ,  povreté  ne  souffrance. 

Et  pourtant  le  vous  dy  que  n'ayés  d  espérance, 

Se  Flourie  la  bielle  ung  Sarrasin  fiance  : 

Car  s'elle  avoit  véu  de  vo  corps  la  samblance, 
14375  Et  amours  l'en  volsist  donner  la  congnoissance, 

Qu'elle  volsist  entrer  en  vostre  obéissance , 

Tout  c'on  aroit  brasset  et  toute  l'ordonnance 

Aroit  tantos  deffait  et  dit  une  ariérance 

14352  Elpactelle,  le  MS  :  et  la  puctelle.  qui  dit  que  les  hommes  saints  ne  doivent  pasèlre 
14354  Se,  le  MS  :  ee,                                             chasseurs,  el  qu*un  moine ,  lorsqu'il  est  déseu- 

14353  C^iiparrm;  ces  sortes  d'expressions  que  Tré,  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  hors  de  son  con- 
l'on  rencontre  à  chaque  instant  dans  les  trouvères,  vent,  est  comme  un  poisson  sans  eau .  Ce  reste ,  il 
se  retrouvent  dans  leurs  imitateurs.  Chaucer ,  au  ne  lui  reconoaissai  t  pas  la  valeur  d'une  kmUre. . .  * 
prolo^e  de  ses  contes  de  Cantorbery,  crayon-  14377  Tout  e'on^  le  MS  :  Tout  chou  e'on. 
nant  le  portrait  d'un  moine ,  écrit  :                               1 4378  Aroit,  le  MS  :  arroit, — Et  dit  une  nrié- 

«  Il  n'aurait  pas  donné  un  pouMsm  du  texte      ranee,  et  prononcé  une  interdiction. 

Tom  II.  50 
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Dont  elle  accompliroit  toute  «a  souflKsance.  » 

14380       Ensy  ly  bers  Harpins  à  Godefroy  parloit, 
Et  le  fist  remonter  ou  ceval  orendroit  ; 
A  Olifierne  Tont  sicques  viespres  estoit  : 
Tans  fu  d  aler  souper ,  je  croy  c'on  le  cornoit. 
Godefroid  et  Harpiii  de  En  OHfieme  entra  où  bien  aler  savoit, 

Bourges  entrent  dans  .«ni* 

Olifierne.  l43oD  A  lo  cartre  s  en  Tint,  Maulyon  y  trouvoit, 

VuQ  trop  boin  cartrîer  qui  noz  gens  moult  arooit. 

Harpins  yint  à  le  tour;  Maulion  demandoit; 

Et  Maulyons  y  vint  qui  bien  le  congnissoit. 

Sitos  qu'il  Tit  Harpin,  très-bien  le  ravisoit  ; 
14390  Grant  joie  ly  a  fait  et  bien  le  fiestioit. 

Harpins  ly  demandoit  s'il  le  herbegeroit, 

Mais  que  ne  fust  en  lieu  où  herbèges  tenoit  ; 

Et  Maulyon  ly  dist  que  bien  les  logeroit. 

Et  les  chevaux  oussy  très-bien  estableroit. 
14395  De  Ricart  de  Caumont  forment  ly  demandoit, 

Et  dou  ber  Bauduin  qui  le  sierpent  tuoit. 

Et  Harpins  leur  dist  bien ,  et  adont  descendoit  ; 

Et  ly  latiniers  prist  le  ceiral  Godefroit , 
Folio  917  y.  En  Festable  le  mist  et  très-bien  enpenssoit. 

14400  Maulyon  demanda  à  Harpin  qu'il  querroit  ; 

Et  Harpins  ly  a  dit  que  le  pays  aportoit , 

Et  qu'au  roy  Corbarant  il  le  deviseroit. 

Liés  en  fu  Maulyons;  déshouser  le  faisoit. 

Et  demanda  Harpin  s'a  Corbarant  iroit, 
14405  Pour  aler  au  palays  où  ly  soudans  souppoit, 

Et  sy  XIIIJ  fil  qui  y  sont  ore  endroit^ 

Dont  ly  roys  Marados  Flou  rie  espouser  doit. 

Et  Harpins  ly  a  dit  que  bientos  il  îroîl. 

Or,  oyés  de  Harpin  de  quoy  il  s'avisoit  : 


14399  Enptnuoit;  si  ceUeeipreMÎon,  comme      calembourg  satirique  de  l^uis  XY  au  comte  < 
il  le  semble,  a  le  sens  de  pâmer,  elle  rappelle  le      Lauraçuais. 
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14410  Longement  yot  penssé  commeol  déceveroit 
Le  conseil  des  payeos  el  quel  cose  il  diroît. 
Sagemeol  s  avisa  et  fist  tout  tort  le  droit , 
Tant  que  ly  roys  soudaus  qui  forment  le  haoit, 
L  ama  au  départir  et  du  sien  l'y  donnoit , 

14415  Enssy  que  tous  pores  escouter  chy--endroit. 

Ly  riches  dus  Harpins  sagement  s'avisa 
Comment  es  Sarrasins  esbatre  se  pora. 
Il  vint  en  ung  gardin;  une  branke  y  cuella  : 
Le  palme  fu  nommée  ou  pays  par  delà. 

14420  Signeur,  ycelle  palme  Jhésucris  envoya 

Ça-desous  à  sa  mère ,  quant  elle  trespassa  : 
C'est  signe  de  victore  et  de  pays  qui  Tara. 
Au  boin  duc  Godefroy  une  brancque  en  bailla , 
Et  Harpins  en  prist  Tautre ,  el  ensy  chemina. 

14425  Au  palais  Corbarant  ly  bers  Harpins  ala  : 
Rices  fu  ly  soupers  que  Corbarans  donna. 
Là  estoit  ly  soudans  qui  ses  fieux  amena  : 
Ly  roys  de  Tabarie  à  ce  jour  y  ala , 
Et  s'y  fu  Dodequins,  ses  fieux  qu'il  engenra  : 

14430  Abreham  de  Damas  qui  siet  au  lés  deçà  ; 
Et  Abilans,  ses  fieux,  qui  sa  loy  renoya 
Pour  la  grande  miracle  que  Jbésus  ly  moustra. 
L'Amulaine  d'Orbrie  et  ly  roys  d'Arkala  ; 
Ly  roys  Grascyens  d'Acre  qui  la  cité  garda , 

14435  Maudus  ly  roys  de  Mecques  où  Mahoms  demora 
Pendu  à  l'aiemant  qui  tousjours  ly  tenra, 
S'y  sont  ly  candélabre  que  Jhésucris  sacra. 
Claudus  roys  d  Esclaudie  noblement  s'y  porta , 
Et  Gladius  de  Pierse  qui  le  soudant  ama  : 

14440  Ses  frères  fu  giermains,  ung  roys  les  engenra. 


Strafagènie  de  Harpin. 


Invocation. 

Légende  relalive 
vierge  Marie. 


Riche  souper  au  palais 
de  Corbarant. 


Le  roi  d'Arkala. 
Folio  918  r». 

Maudns  de  la  Hecqne. 


Claudus,  roi  d*E«elau> 
die  et  Gladius  de 
Perse. 


1 441 1  //  dirwt  Je  MS  :  qu'il  dirait. 
144S1  Ça-de$inu,\^}kSiSaie$ou$. 
14424  Le  second  tt  est  omis  clans  le  MS. 


144Ô5  .tferf  uM ,  le  M  S  :  Nieeques, 
Marbrun  et  Esclamart  qui  Mèkes  {Mèké)  ont  en  baillie. 

Bauduin  de  Sebamrt,  t.  II,  p.  273. 
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Ce  fu  ou  temps  d'esté  que  Faloë  canta, 
Priés  de  la  Saint-Jehan  qui  adont  aprocha, 
Soudans  et  Corbarans,  où  tant  de  proaisse  a, 
Furent  à  une  table  où  on  les  honnoura, 
14445  Enssy  c'on  fait  les  riches  et  tout  adiés  fera  ^ 
Car  jamais  povres  homs  honnourés  ne  sera , 
Car  chieus  qui  est  caitis,  caitif  desprisera; 
Riche  fait  fieste  au  riche ,  sylos  qu'il  le  verra. 

Ou  palais  Corbarant  qui  fu  biaus  et  luisans , 

14450  Fu  à  la  table  assis  ly  rices  roys  soudans , 
Et  delès  ly  estoit  ly  fors  roys  Corbarans. 
Ly  soudans  fist  siervir  à  table  ses  enfens. 
Par  devant  les  roynes  qui  les  corps  ont  plaisans, 
Il  y  estoit  Calabre  qui  fu  ly  plus  saçans^ 

14455  Et  Flourie ,  sa  fille ,  qui  estoit  sy  plaisans. 
Ly  soudans  y  avoit  ses  VU  femmes  vivans. 
Il  n'y  ot  amiral  ne  homme  qui  fu  grans, 
Qui  n'y  éuist  adont.  bien  buvans  et  mcngans^ 
Quatre  femmes  ou  cinq  à  couronnes  luisans  ; 

14460  Et  Corbarans  méismes  ot  IIJ  femmes  gisans, 
Et  les  IIIJ  ou  palais  où  ly  déduis  fu  grans 
De  cors  sarrasinois,  de  trompes  d'olifans. 
Bielle  fu  la  nobleice  et  de  mes  déduisans. 
Atant  ès-YOUS  Harpin,  qui  fu  nobles  et  frans, 

14465  Et  o  lui  Godefroys,  qui  moult  fu  désirans 
De  Flourie  véoir;  or,  le  verra  par  temps. 
Folio  il»  V.  Et  ly  doy  chevalier  dont  je  vous  suy  contans 

Portoient  en  leur  mains  les  rainssiaus  verdoians 
Qui  estoient  de  palme  souëf  et  bien  flairans. 

14470  Quant  il  furent  pierchus  de  Turs  et  de  Piersans , 

Cascuns  tourne  à  ung  fois  leurs  vis  et  leur  samblans. 
«  Véchy  le  crestyen  qui  lenfant  fu  garans, 
Que  ly  leux  Papions  enporta  sur  les  camps.  » 

14445  Les  riches  ou  des  riches.  14470  //  furent ,  le  MS  :  furent. 
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A  Harpin  véissiés  acourîr  les  auquans , 
14475  Et  ly  ont  dit  ensamble  :  «  Vous  soyés  bien  Tegnans. 
Que  fait  ly  bers  Ricars  et  tout  ly  ramenans?  » 

—  ce  Biau  seigneur,  il  font  bien <«  jà  n'en  soyés  doubtans.  » 
Viers  le  table  s'en  vint,  là  où  sist  ly  soudans  : 

La  s'ariesta  Ilarpins  qui  bien  fu  entendans  ;  Boa  accueil  que  reçoit 

14480  II  enclina  les  roys  comme  preus  et  sachans>  :  c^fSunilt/  ^"^ 

Oussy  fist  Godefroys  qui  en  fu  bien  dolans , 
Car  à  yaus  encliner  ly  frëmy  tout  ly  sans. 

Ens  ou  maistre  palais  qui  Fu  graos  et  plénier , 

Devant  le  maistre  table  s'en  vint  agenouiller 
14485  Harpins ,  ly  dus  de  Bourges  ;  la  palme  va  drécier. 

G>rbarant  salua ,  ce  fu  tout  le  premier. 

Quant  Corbarans  le  vit,  sa  main  ly  va  baillier 

Et  ly  a  dit  :  «  Harpin,  or,  tos  aies  mengier, 

Et  apriés  le  souper  orons  vo  messagier. 
14490  Je  croy  que  vous  venës  une  pays  pour  traitier  : 

Nuls  ne  porte  le  palme ,  s'il  ne  voet  apaisier.  » 

—  <c  C'est  voirs,  ce  dist  Harpins,  se  Dieux  me  puist  aidier, 
Nouvielles  vous  diray  pour  bien  reslaiecier.  » 

Ly  soudans  le  regarde ,  sy  fist  ung  regart  fier  : 
14495  11  ne  daigne  à  iaux  parler  ne  desrainier. 

Ne  moustrer  nul  samblant,  ne  luy  humelyer. 
A  Corbarant  a  dit  :  c<  Sont-il  ly  prisonnier 
Qui  avoecques  Bicart  cevaucièrent  laulrier?  » 

—  cf  Qil,  dist  Corbarant,  et  gentil  chevalier. 
14500  II  viènent  deviers  vous  une  pays  pour  traitier 

De  l'ost  des  crestyens,  qui  font  à  resongnier. 

Ne  say  de  quoy  voiront  parler  ne  desrainier.  n  p»"»  **»  ^- 

—  ce  Si  les  orons,  dist-il,  jà  apriés  le  mengier. 
En  la  mahommerie  où  nous  irons  pryer, 

14505  Là  les  ferés  venir  pour  oïr  le  plaidier  ; 

Mais  foy  que  doy  Mahom,  mon  seigneur  droiturier. 

14474  Les  auqmoM^  aucuns,  quelques-uns.  14503  Si  leM,\e  ]1S  :  <e. 

14495  Yen  incomplet.  14506  fay  que  doy,  le  MS  :  foy  que  je  doy. 
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Jà  n  aront  pays  à  moy  ly  glouton  losengier. 
S'il  ne  rendent  tout  çou  qu'il  ont  Fait  gaengnier.  » 
Dis!  ly  roys  Corbarans  :  u  Bien  le  poront  laissier; 
14510  Ne  le  poront  tenir  ung  seul  an  tout  entier, 

C'on  ne  les  voie  tous  de  gran  fain  esragier.  » 

Harpins  et  Godefroys  estoient  en  estant; 
De  table  en  table  va  Harpins  fort  regardant, 
Calabre  la  royne  vit  à  table  séant  : 

14515  Bien  seut  qu'elle  l'amoit  pour  l'anaour  de  Tenfent 
Qui  estoit  son  cousin  de  priés  apartenant, 
Qu'il  ot  rescous  dou  leu  desous  l'iaue  courant. 
A  le  table  est  venus  ou  elle  aloît  séant. 
Et  Flourie  la  bielle,  qui  de  biauté  ot  tant. 

145â0  Godefroys  et  Harpins  se  vont  là  ariestant. 
Harpins  va  hautement  Calabre  saluant. 
Et  Flourie  ensement  va  ly  bers  enclinant. 
Quant  Calabre  le  vît ,  se  ly  dist  bien  vignant  : 
ce  Harpins,  dist  la  royne,  qui  le  va  ravisant, 

14525  Vous  soyés  bien  venus  par  mon  Dieu  Tiervagant, 
Et  vostre  compaignon  que  je  voy  en  estant  !  » 
Et  quant  Flourie  va  Godefroy  regardant, 
Sy  biel,  sy  adréciet,  sy  dous  et  sy  plaisant. 
Et  elle  voit  Harpin  et  le  sien  convenant, 

14530  Dou  riche  aniel  se  va  ly  bielle  ramembrant, 
Fiorie  reconnaît  God*^  Quc  par  amours  Iramist  Godefroy  le  poissant. 

defroid,  qu'elle  n'a  *  ,   n      i         .  i  i- 

jamaiii  vu.  A  ÇOU  qu  elle  le  vit  et  selonc  I  aparant , 

Elle  concbut  en  lui  et  va  bien  connissant. 
Que  c'estoit  Godefroys  c'on  avoit  prisiet  tant. 
14535  Derière  lui  a  fait  Harpin  aler  avant  : 

«  Je  te  conjure,  dist-elle,  dou  Dieu  le  roy  poissant. 
Folio 91» >>.  Tel  com  il  descendy,  pour  toy  faire  garant. 

En  la  Virge  Marie,  ou  vous  iestes  créant , 


14556  Vers  trop  long  :  Je  te  eonjur. 
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Que  de  çou  que  firay  chy-endroit  demaodâDl. 
14540  Vérité  me  diras  los  et  iocootiDenl.  » 

—  tt  Oïl ,  ce  dist  Harpins  qui  le  vit  eoflamant , 

Par  itel  cooTenent  que  m'irés  à  fiant , 

Sur  vo  loy  de  Mahom,  yo  doy  au  dent  hurtant^ 

Que  je  n'aray  par  çou  le  cuer  de  moy  dolant , 
14545  Ne  tout  my  compaignon,  my  gent  ne  my  siergant.  » 

Celle  hurta  son  dent  qui  le  va  désirant. 

ce  Or,  medy,  dist  Flourie,  çou  qu'iray  demandant  : 

N'esse  point  Godefrois  que  je  voy  aparant, 

Que  j'envoiay  laniel  de  fin  or  reluisant?  » 
14550  —  Cl  Sy  est^  ce  dist  Harpins^  dame,  par  Dieu  le  grant, 

Qui  laissiet  a  se  gent  et  quanque  il  a  vaillant. 

Pour  véoir  vostre  corps  et  le  vostre  samblant.  » 

Quant  Flourie  le  vit,  ly  sans  ly  va  muant; 

Atant  es  Marados,  le  fit  au  roy  soudant, 
14555  Harpin  pri$t  par  le  main  et  ly  dist  en  oiant  : 

c<  Yenés,  dist-il,  seoir  au  yoloir  Corbarant.  » 

Or,  furent  ly  baron  à  une  table  assis 

Par  devant  Corbarant  et  les  payens  maudis , 

Qui  les  a  de  boins  mes  à  cely  jour  siervis. 
14560  Ly  roys  Corbarans  a  à  iaus  son  mes  tramis  : 

Oussy  fist  ly  soudaus,  ly  sires  de  Piersis. 

Calabre  la  royne  a  oussy  son  plat  pris, 

El  le  donna  Harpin  qui  moult  fu  resjoïs. 

È-Yous  ung  Sarrasin  qui  moult  estoit  jolis^ 
14565  En  ung  plat  dor  portoit  ung  mes  qui  fu  roslis, 

El  vint  à  Godefrois  le  nobile  marcis , 

Et  ly  dist  :  ce  Chevaliers ,  entendes  à  mes  dis  : 

Flourie  nostre  dame,  qui  tant  a  cler  le  vis, 

Vous  envoie  ce  mes ,  voire  par  tel  devis . 


14543  Fq  doy  (doigU)  au  déni  kurtani,  for- 
mule de  termenU 
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14570  Et  oussy  Tolenliers  et  en  fais  et  en  dis, 
Foiîo  sso  ro  Que  TOUS  1  CD  dooriés  UDg  ens  el  vostre  pays.  » 

Quant  Godefroys  oy  le  Sarrasin  parler, 
La  pucielle  genlis  enprist  à  encliner, 
En  disant  quoietnent  c'on  ne  l'oy  pas  cler  : 
Godpfroid  se  dêrian-.  14575  «  Pléulst  à  ccly  Dieu ,  qui  tout  a  à  sauver, 

Qu'il  pléuist  vostre  corps  baptisier  et  lever. 
Et  que  je  vous  déuisse  à  moullier  espouser, 
Et  jésir  avoec  vous  jà  apriés  le  souper  ; 
Mais  ne  puet  avenir^  ne  je  n'y  doy  penser. 

14580  Qui  en  ce  point  m'a  mis.  petit  le  doy  amer  : 
Laissiet  ay  mes  amis  les  paines  endurer, 
Et  je  suy  chy  venus  pour  moy  à  déliter  ; 
Mais  se  je  me  pooie  d'oremais  déporter. 
J'en  deveroie  Dieu  siervir  et  honnourer. 

14585  Se  je  pooie  ensy  sain  et  sauf  retourner, 

D'une  bielle  aventure  me  poroie  vanter.  » 
Flourie  regardoit ,  ne  se  pooit  soler  ; 
Et  la  pucielle  ly,  ne  s'en  voloit  ciesser; 
Et  pensoit  par  quel  tour  poroit  à  lui  parler 

14590  Pour  savoir  son  estât,  son  fait  et  son  pensser. 
Et  la  biauté  de  ly  plainement  aviser. 
Et  ly  Sarrasin  sont  bien  servit  au  souper; 
Et  apriés  le  mangier  vont  les  nappes  oster. 
Ly  aucun  sont  aie  tresquier  et  karoler; 

14595  Mais  Flourie  la  bielle  ne  s'y  vot  ariester. 
A  une  latinière  a  dit  sans  demorer  : 
M  Maistresse,  dist  Flourie,  alés-moy  escouter  : 
Âlés  dire  à  Harpin  qui  tant  fait  à  doubter, 
Krndpz-voiis  donne  par  Qu'cncorc  à  uuit  sc  vieguc  cu  ma  cambre  juer  : 

i  Gode'froid  *'^*""  '^^  14600  J'ay  bien  mestier  de  ly  d'un  conseil  demander; 

Et  s'amaine  avoec  ly  le  gentil  baceler.  » 

14587  SoUr,  èSiouUr.  14596  Latinière ,  iaierprète. 
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Et  celle  ly  a  dit  :  a  Ce  fait  à  créanter.  » 

Venue  est  à  Harpio  et  ly  va  recorder; 

Et  Harpia  ly  manda  qu'il  convient  à  garder, 
14605  Qu'il  ait  dit  au  soudant  çou  c'on  ly  fait  mander 

De  la  pays  des  payens  et  de  ciaus  de  la  mer  ; 

Et  celle  s'en  rêva  pour  son  fait  recorder; 

Et  ly  soudans  a  fait  le  conseil  assambler, 

Les  sages  Sarrasins  a  tout  fait  aûner, 
14610  En  la  mahommerie  les  a  fait  enfrumer. 


Folio  290  v«. 


Conseil  tenu  par  les  Sar- 
rasins, pour  entendra 
Harpin. 


Ly  soudans  fist  mander  sa  noble  baronnie 
Et  les  fist  assambler  en  la  mahommerie. 
Premièrement  y  vint  ly  roys  de  Tabarie , 
Pères  fu  Dodequin,  qui  tant  ot  seignourie; 

14615  Abreham  de  Damas  y  vint  à  cière  lye , 

Et  ly  roys  Grascyens,  qui  tant  ot  en  baiilie; 
Et  sy  vint  Maucoulons,  qui  estoil  de  Surie, 
Oncles  Comumarant,  qui  la  cité  miestrie. 
Apriés  y  est  venus  TAmuIaine  d'Orbrie  ; 

14620  Biholart  d'Escalonne  et  le  roy  de  Nubie, 

Et  Gladius  de  Piersie ,  Clariant  d'Esclaudie , 
Et  ly  roys  Esclamars,  Ector  de  Salorie, 
Et  sy  fu  Corbarans,  qui  tant  ot  seignourie. 
Et  ly  riches  soudans,  où  tant  ot  félonnie. 

14625  Là  ont  Harpin  mandé  que  Jhésus  bénëie, 
Et  le  duc  Godefroy  qui  fait  cière  esbahie. 
«  Ahy  !  dist-il,  Harpin  «  fols  est  qu'en  toy  se  fie, 
Tu  noz  mes  en  péril  de  mettre  oostre  vie.  >i 
—  tt  Taisiés-vous ,  dist  Harpins ,  ne  vous  esmayés  mie 


Bibulart  d'Ascalon. 


Inquiétude 
froid. 


de    G'de- 


14619  Orbrie,  uoe  description  de  cette  ville 
se  lit  pp.  872-275  da  t.  II  de  Baudmin  de  Se- 
hourc, 

14|}82  Seior  de  Salarie  :  sur  ce  personnage 
fabalem.voiri^atMfvtn  de  Seboure  (t.  II ,  pp.  263 
et  suiv). 

Tome  IL 


14625  Jhe'sus  est  Untôl  de  deax  syllabes, 
tantôt  de  trois  ;  la  quantité  de  ce  mot  parait  être 
variable  comme  celle  de  Jhe'rutaiem,  à  moins 
qu'il  n*y  ait  faute  dans  la  metnre. 

14627  Fait,  le  MS:  sois. 
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14630  Car  je  leur  diray  jà  si  gfrande  bourderie 
Et  feray ,  entendaDt  par  droit  encanterie , 
Çou  qui  ODcques  ne  fu  par  ma  bouce  jëhie, 
Ne  qui  jà  ne  sera,  or,  souffres  que  je  die  ; 
Car  je  leur  jueray  d'une  grant  sorcerie.  » 

14635       En  la  makommerie  aont  ly  baron  entré. 
Ly  soudans  fu  assis  ou  moilon  du  barné, 
Dessus  ung  faudestuet  moult  noblement  ouyré  ; 
Deseure  lui  avoit  ung  drap  d'or  eslevé, 
Folio  221  r».  Desous  ses  pies  avoit  unç  drap  bien  ordenë. 

14640  Corbarans  d'Olifierne  fu  au  dîestre  cosCé, 

Et  ly  roys  Abrehams ,  qui  le  cuer  ot  barbé , 
Fu  au  seniestre  lés  en  haute  auctorité  : 
Lès-lui  fu  Maucoulons,  qui  le  poil  ot  mellé, 
Oncle  Cornumarant,  le  fort  roy  couronné, 

14645  Qui  Tenoit  au  secours  pour  ia  noble  cité. 
Forment  s'émieryela  que  cil  ont  raporté 
Qui  sénefient  pays  et  ^ande  humelité  : 
Fièrement  les  regarde  et  de  £^ant  creuauté. 
Harangm*  insidieuse  de  Harpius  fil  eu  cstaut,  s'a  haultemcnt  parlé  : 

'*'^*""*  14650  «  Or,  m'entendes ,  disl-îi ,  noble  prince  séné , 

Et  TOUS,  rices  soudans  ^  nous  tous  aTons  trouTé 
Pardedens  Olifierne  à  joie  et  à  santé  ; 
Et  se  chy  ne  fussiés ,  nous  fussièmes  aie 
Tant  par  tierre  et  par  mer  c'on  tous  éuist  trouTé  : 

14655  Car  à  tous  proprement  sont  nostre  £ait  mandé, 
Et  à  tous  ciaus  qui  sont  de  la  Tostre  amisté , 
Car  nous  sommes  ychy  sur  ung  grant  Cnit  fondé , 
Et  pour  bien  mettre  à  pays  toute  paienneté.  » 
Rêponiic  du  Soudan.  Et  ly  soudaus  respont  :  «  Vous  aTés  bien  parlé  ; 

14660  Mais  ly  crestyen  sont  fier  et  desmesuré, 


14634  Jueray,  \e  MS  ijumy.  la  signiHcalion  du  latin  barbarut. 

14641   Qui  le  euer  ot  barbe',  barbe'  a  sans  doute 
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Et  se  sont  trop  meffaîi  contre  ma  di^të, 
Quant  il  sont  sy  avant  sur  ma  ^nt  agambé. 
Andioche  ont  conquise  et  Nioques,  ma  cité, 
Et  Brohadas,  mon  fil,  qui  ot  le  cief  ooppé  : 
14665  Ce  me  fist  Godefroys  de  Buillon ,  le  mauffë. 
Pléuist  à  Mahommel  qui  tant  a  poésté 
Qu'ayoec  tous  l'ëuissiës  chy-endroit  amené. 

»  Mésagiers,  dist  ly  soudans,  or,  me  dy  ton  tsjent 

De  quoy  ly  crestyen  font  à  moy  mandement.  » 
14670  — «  Sire,  ce  dist  Harpins,  vous  l'orés  droitement  :  RépiMioe  dt  Harp». 

Ly  hault  baron  de  Tost,  où  tant  a  d'eoscient, 

Godefroys  de  Buillon  et  sy  frère  ensement, 

Ly  quens  Hue  le  Maine ,  frère  ou  roy  proprement,  foiîo  mi  v«. 

Buinemons  et  Tangré  où  tant  a  hardement, 
14675  Robiert  de  Normandie  et  le  conte  flament, 

Le  conte  de  Saint-Pol  et  Engerant  le  gent, 

Ly  contes  de  Toulouse  qui  maine  bone  gent. 

Et  ly  aultre  baron ,  tout  d'un  acordement, 

Devant  Césaire  sont  ;  s'ont  pris  en  parlement, 
14680  Que  se  Cornumarant  et  tous  premièrement 

Vous  Tolés  accorder  bien  et  deuément , 

Que  tout  ly  crestyen,  dont  il  y  a  gramment. 

Puissent  faire  leur  yoie  qu'il  ont  Dieu  en  conyenti 

De  yéoir  le  sépulcre  de  nostre  sauyement, 
14685  Et  en  Jhérusalem  entrer  paisiblement , 

Non  pas  à  une  fois  trestout  entièrement , 

Ançois  enteront  ens  chy  L,  chy  cent , 

Pour  leur  pèlerimaige  faire  souffissanment , 

Et  avoir  en  le  ville  vivres  pour  leur  argent. 
14690  Quant  crestyen  aront  esté  sy  faitement, 

Oultre  mer  s'en  riront  à  lourage  et  au  vent, 

14668  Vert  trop  long.  14687  EnltnmM  pour  enlreront. 

1467S  Li Uianîe ordinaire  reconmeoce*  14688  PèUtimmife.  Bo  anglais,  pilgrîm  et 

14674  Buhtemons^  le  MS  :  Buinemoml.  pilgrimage^  où  ToB  a  oonaenré  le  m. 
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Et  lairont  les  cités  de  leur  acquestement  : 

C'est  Nicques  et  Andioche  et  des  autres  granment. 

Vécy  Dostre  conseil  et  nostre  estorement; 
14695  Et  se  tous  le  volés  acorder  loyamnent , 

Ostages  liverons  bien  et  souffissanment, 

De  tenir  vérité  sans  nul  abusement  ; 

Et  par  ces  choses-chy  ares  pays  bonnement.  » 

Quant  ly  soudans  l'oy,  sy  penssa  longhement, 
14700  Et  quant  il  ot  penssé,  sy  parla  sagement 

Et  leur  a  dit  :  «  Seigneur,  chy  faut  avisement.  » 
Opinion  «le  Corbarant.  — «  girc,  dist  Corbaraut,  j'ay  Mahom  en  couvent 

Que  ly  crestyen  sont  lasset  bien  grandement  ! 

Tanet  sont  d'iestre  chy  en  nostre  casement  ; 
14705  II  y  morront  de  fain,  s'il  y  sont  longhement.  » 

Folio  2S3  r».  Ly  soudans  appiella  Harpin  et  Godefroy  : 

a  Signour,  dist  ly  soudans,  or,  entendes  à  moy  : 
Vous  iestes  chy  venus,  vous  savés  bien  pourquoy , 
Et  nous  arons  demain  ung  jolit  esbanoy , 

La  réponse  da  Soudan  14710  Et  fcront  uostrc  gcut  uniç  moult  jolit  tournoy. 

est  remise   après  la  w  w  «f  u 

fête.  Sy  verés  espouser  mon  fil  à  nostre  loy , 

Qui  prendera  Flourie,  ensy  com  je  le  croy. 
Et  apriés  nostre  fieste,  qui  ara  biel  aroy, 
Je  vous  responderay  volentiers,  par  ma  foy, 

14715  Par  le  nostre  conseil  où  plus  seront  de  troy.  » 

—  ce  Sire ,  ce  dist  Harpins,  par  me  foy  je  l'otroy. 
Or,  metés,  s'il  vous  plest,  vostre  gent  hors  d'anoy. 
S'ensy  ne  l'acordés,  la  gent  de  nostre  loy 
Ne  s'en  départiront  ne  pour  fain  ne  pour  soy , 

14720  Tant  qu'il  aront  conquis  çou  qui  est  desous  toy.  » 
Quant  ly  soudans  l'oy,  sy  ne  dit  çou  ne  quoy  ; 


14695  Granment,  le  MS  :  grament.  14711  S'y,  le  MS  :  ly  y. 

14696  Liverons,  livrerons.  14719  Soy,  8oif,  proDonciatioo  wallonne. 
14704  Tanel^  tourmentés,  lassés. 
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Godefroy  regarda,  qui  se  tint  en  requoy, 
Volentiers  éuist  ris,  mais  n'ose  pour  le  roy. 

Ly  soudans  regarda  Godefroy  de  Buillon  ; 
14725  II  le  vit  biel  et  grant  et  de  gente  façon. 

Ly  oel  lui  sont  au  cief  oussy  vert  que  faucon, 

Les  membres  ot  bien  fait  entour  et  environ  : 

Nul  plus  biel  chevalier  trouver  ne  péuist-on. 

a  Harpins ,  dist  ly  soudans ,  qui  est  ton  compaigon  ? 
14730  Or,  me  dy  par  ta  loy  comment  il  a  à  non.  »  ""fcJ::^":^'"  '*" 

—  ce  Sire,  ce  dist  Harpins,  n en  feray  chélison , 
Godefroy  de  Boullongne  ensement  lapiei-on  : 
A  Boullongne  fu  nés,  une  ville  de  nom.  » 
Quant  ly  soudans  l'oy ,  sy  drëça  le  menton  ; 

14735  Mais  jamais  ne  penssast,  par  nésune  ocquoison , 

Que  ce  fust  Godefroys,  ly  sires  de  Buillon. 

Quant  Godefroys  oy  Harpin  nommer  sen  nom , 

Sy  dolans  fu  au  cuer  quant  oy  la  raison , 

Qu'iestre  volsist  adont  en  France  le  royon. 
14740  Harpin  se  départy  de  la  cambre  Mahom  ; 

Godefroy  enmena  qui  ly  dist  à  bas  son  : 

c«  Ahy  !  Harpin  ,  dist-il ,  ne  me  fay  cëlison. 

Pourquoy  de  Godefroy  avës  fait  mencion? 

Quant  je  m'oïs  nommer  à  ce  soudant  félon , 
14745  Je  ne  sens  que  penser,  se  c'estoit  traïson.  » 

—  «  Taisiés-vous ,  dist  Harpins,  nobles  fieux  à  baron , 
Il  m'avoit  sur  ma  loy  fait  conjuration  ; 
Et  je  n'ous  de  mentir  nulle  dévocion.  » 

Ly  doy  baron  se  sont  des  Sarrasins  partis , 
14750  Venut  sont  au  palais ,  bien  estoit  aviestis  ; 


14731  Ckéiûon,  action  de  celer.  est  «ngiilier  au  moment  où  il  abuse  de  la  con- 

14748  CeUton,  plua  haut  chéli$on.  fiance  du  sondan. 

14748  N*aug,  n*eus  ;  ce  aGropale  de  Harpin         14750  Avie$ti$,  voir  le  t.  14959. 
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Par  le  palais  avoit  de  cierges  bien  esprig  : 
Là  dénienoient  joie  Sarrasin  et  Juls, 
Les  dames  sarrasines  qui  les  corps  ont  jolis. 
Maint  cor  sarrasinois  y  ot  adont  bondis, 
14755  Ft  tymbres  et  tambours,  nackaircs  bien  jolis. 
La  nuit  menèrent  joie,  fiestes  et  jeus  et  ris. 
Flourie,  la  pucielle ,  qui  tant  ot  cler  le  yis, 
Quant  Godefroy  pierçoit,  qui  estoit  reyiertis, 
La  fieste  délaissa  la  royne  gentis. 
14760  Desus  ung  riche  banc  s*est  ly  siens  corps  assis  : 
A  ses  pucielles  dist  son  bon  et  son  avis  : 

Trouble  de  Fiorie.  ((  Il  faut  quc  ly  micu  corps  soit  de  chy  départis , 

Malade  suy  ung  poy  au  cuer  delès  le  pis.  » 
Adont  se  fist  conduire  la  royne  de  pris 
14765  De  IJ  roys  sarrasins  moult  noblement  TÎestis  : 
Grascyens  ly  roys  d'Acre  s'en  est  bien  entremis, 
Et  au  seniestre  lés  estoit  ly  Ampatris, 
En  une  rice  cambre  bien  parée  à  devis. 

Son  appartement.  Dc  dras  sarrasiuoîs  estoit  couviers  ses  lis, 

14770  Et  d'ierbes  bien  flairans ,  qui  sont  en  ce  pays 
D*espesses  souffissans,  fu  ly  lieux  raemplis. 
Tant  fu  bielle  la  cambre  de  joie  et  de  délis 

Folio 2» r.  De  toutes  ordenances  et  de  vair  et  de  gris, 

Qu*il  sarobloit  de  le  cambre  ung  petis  paradis. 

14775       Fleurie  la  pucielle  est  en  la  cambre  entrée; 
A  ses  pucielles  dist  :  «  lestre  yoel  esseulée  ; 
Malade  suy  ung^  poy,  et  très-mal  disposée.  » 
Calabre  vint  à  luy,  qui  de  sens  Fu  fondée, 
Et  ly  dist  doucement  :  u  Soyés  réconfortée^ 

14780  Oncques  dame  ne  fu  sy  trèfr-bien  mariée 

Qu'au  fil  le  roy  soudant  qui  tant  a  renommée.  » 

—  ce  Dame,  ce  dist  Fleurie,  j'entends  bien  yo  penssée, 

14766  Grastyem,  plus  haut  Garscfens,  14776  ÀVf ,  le  MS  :  réf. 
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Et  j*ea  respoDderay  demaÎD  à  la  journée.  » 

—  «  Fille ,  ce  dist  Calabre ,  ne  soyës  sy  dieryée 
14785  Que  yous  le  refusés;  mal  sériés  avisée , 

Car  pour  chu  chy^ndroil  est  faite  Fasamblée.  » 

—  ex  Ma  mère,  alés-Tous^nt,  je  suy  trop  lassée  !  » 
Lors  s  en  party  Calabre  à  cière  foursenée 

Pour  sa  fille  qui  fu  ensement  retournée , 
14790  Et  Flourie  remest  à  maisnie  privée. 

Elle  manda  Harpin  en  sa  cambre  pavée 
Et  Godefroy  oussy  qui  moult  Ta  désirée. 
Oussitos  que  Harpins  fist  en  le  cambre  entrée  ^ 
La  dame  salua  de  la  Virge  loée , 
14795  Et  ly  dist  doucement  par  parolle  senée  : 

o  La  douce  mère  Dieu ,  qui  d'un  fil  fist  portée , 
Qui  çà-jus  rachata  le  lignie  dampnée, 
Il  TOUS  gard  d'encombrier,  douce  dame  senée , 
Et  chelui  ensement  dont  tous  iestes  amée.  » 


Godcfroîd  et  Harpin  y 
sont  introduits. 


14800       Quant  Flourie  entendy  Harpin  ensy  parler, 

Lors  ly  a  dit  :  u  Harpin,  cheTalier  noble  et  ber, 
Et  ne  me  sa^és-yous  de  Mahom  saluer  !  » 
—  c(  Dame,  ce  dist  Harpins,  g  y  doy  pau  conter.  » 
Atant  vint  Godefroys  la  pucielle  encliner, 

14805  El  la  bielle  le  Ta  moult  biellement  leyer, 

Et  ly  dist  :  «  ChcTaliers,  ce  feit  laissiés  ester; 
N'est  mie  la  coustume  du  pays  deçà  mer. 
Jamais  on  n'y  Terroit  une  dame  honnourer. 
Ne  d'enclinacions  on  ne  set  chy  user,  n 

14810  —  «  Dame,  dist  Godefroys,  bien  tous  say  dcTiser, 
Qu'en  mon  pays  n  y  a  prince  ne  duc  ne  per, 
Qui  ne  face  llionneur  as  dames,  c'est  tout  cler, 
Ou  non  de  celle  Yirge  que  nous  deTons  amer. 
Là  où  ly  fieux  de  Dieu  Tot  son  corps  aombi*er; 


Folio  ta  %o. 


des  dames 
galanterie. 


tt  de 


^ 


14786  Car  fasseadilée  est  faite  poar  cela  dans 
cet  endroit-ci. 


14787  Vers  égaleaieni  trop  court. 
14803  Vers  incomplet. 
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14815  Et  oussy  ou  les  doit  prisier  et  honnoiirer, 

Car  toute  joie  en  vient,  honnour  et  biel  parler, 
Nobile  hardement  pour  hault  pris  conquester, 
Courtoisie  et  douceur  et  ly  dous  regarder, 
Seigneurie  et  valeur,  souvenir  et  bien  penser, 

14820  Tout  ly  bien  c'on  poroit  en  sa  vie  conter 

Vient  de  dames  et  d'amours,  dont  qui  voet  pourfiter, 
11  doit  siervir  amours,  et  dames  bonnourer.  » 

Quant  Flou  rie  entendy  Godefroy  le  princier, 
Le  parler  gracieux ,  le  taire  et  le  laissier, 

14825  Lors  le  prist  par  le  main  d  amoureus  dézierier  : 
ce  Sire,  séés-vous  jus  sur  ce  lit  noble  et  chier , 
Et  me  dittes  vo  nom,  ne  le  voelliés  noier.  n 
—  «  Bielle,  dist  Godefroys,  se  Dieux  me  puist  aidier. 
Vêla  le  ber  Harpin,  mon  amit  que  j'ai  cier, 

14830  Qui  bien  le  vous  sara  dire  sans  varyer  : 
Car  je  suy  en  tel  point  et  en  tel  désirier , 
Ens  sy  grande  penssée  et  en  sy  fol  cuidier, 
Que  je  ne  vous  saroie  mon  estât  prononcier; 
Mais  de  croire  Harpin  vous  volroye  pryer,^ 

14835  Tout  ce  qu'il  vous  dira,  je  le  voel  ottroyer. 

Car  il  set  bien  mon  cuer  et  çou  que  j'ay  mestier.» 
— ce  Sire,  ce  dist  Harpins,  je  vous  di  sans  cuidier. 
Vous  iestes  en  présent  pour  vo  cause  plaidier  : 
Ne  suy  pas  avocquas  qui  sache  plaidoyer, 

14840  Me  le  cause  de  vous  moustrer  et  ensaignier; 
Espoir  que  j'en  poroie  aucun  estât  laissier. 
Ou  j'en  diroie  trop,  s'aroie  reprouvier. 
Folio  9u  r*.  Et  s'ay  oit  piéça  bien  dire  et  relraitier, 

14816  Fieni,  le  MS  :  vint.  14827  Jfoier,  le  MS  :  noneier. 

14819-91  Vert  trop  longs.  14852  Em,  et  dans  le  même  vers  eti. 

14825  Dézierier,   pour  dezirier  ou  de'sirier,  148S4  F olroye,  le  MS  i  volroy, 

comme  au  vers  14831.  Proslhèse ,  fréquemment  14839  Avocquas,  avocat, 

remarquée,  el  qui  déeèle  un  copiste  habitué  à  14841  fspotr,  dans  Feapoir. 
la  langue  flamande. 
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Que  diligeose  fout  qui  bien  voel  besougoier  ; 
14845  Et  s'yeslefi  pour  ung  point  dont  je  croy  de  légier, 
Qu'amours  ne  valent  riens  qui  vont  par  messagier. 
Dittes  vostre  voloir ,  je  me  trairay  arier.  » 

Quant  ly  dus  Godefroys  ot  Barpin  qui  parla , 
Flourie  par  amours  doucement  regarda 

14850  Et  ly  dist  :  u  Douce  dame,  ne  vous  raentiray  jà  : 
Godefroy  de  Buillon  m'appielle-on  par  delà  : 
Mais  pour  lamour  de  vous suy  venus  par  deçà, 
Car  vés-ychy  Harpin  qui  en  ce  point  mis  m'a  ; 
La  biauté  de  vo  corps  me  dist  et  recorda , 

14855  Et  de  par  vous  oussy  ung  aniel  me  donna  ; 
Je  le  pris  volentiers  quant  le  me  présenta; 
Et  quant  j'oïs  de  vous  çou  qu'il  me  devisa , 
La  biauté  de  vo  corps  tellement  m'enbrasa, 
Qu'ains  puis  en  aultre  fait  ly  mien  corps  ne  pensa  : 

14860  Or,  sui  ychy  venus  dont  malement  me  va. 
Quant  ly  fil  au  soudant  voz  corps  espousera , 
Jamais  ly  cuers  de  my  nulle  joie  n'ara  : 
Bien  voiroie  morir  quant  ensement  me  va. 
Sy  vous  pry  pour  celui  qui  sa  mort  pardonna , 

14865  Se  folie  et  amours  qui  mon  cuer  enbrasa 
M'a  fait  venir  ycy  ,  c'on  ne  le  sace  jà , 
La  vie  me  sauvés  qui  par  temps  finera, 
Car  j'ay  tel  deul  au  cuer  que  briefment  partira , 
Quant  ma  première  amie  si  tempre  me  faura. 

14870       »  Bielle ,  dist  Godefroys  à  le  cîère  hardie , 
Je  vous  prie  pour  Dieu ,  le  fil  sainte  Marie  ^ 
Que  vous  me  pardonnes  ceste  grande  folie. 

1484S  Vous  êtes  d'un  sentimeDt  que  je  par-  14860  Ychy,  le  MS  :  chy. 

tage.  14868  Que,  le  MS  :  qui. 

1 4853  Vés-ycky,  Yoïci.  14869  Me  est  omis  dans  le  MS. 

1  f 859  En  oMiiwt  faii,  k  autre  chose.  14870  Dùi,  le  MS  :  ce  dist. 
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Pour  TOUS  suy  chy  venus  aventurer  me  vie , 
Yéoir  vostre  biauté  qui  tant  est  adrëcie. 
14875  Bien  le  me  dist  Harpins  qui  la  cière  a  hardie  ; 
Et  ly  renons  de  ly  et  vo  foce  jolie 
Me  fait  ychy  venir  à  privée  maisnie  : 
Folio  2â4  vû.  Sy  le  me  pardonnes,  pour  Dieu  je  vous  en  prie, 

J'enporteray  de  vous  sy  grande  maladie 
14880  Que  mais  ne  me  feura,  s'en  moray  à  hascie.  » 
Réponse  de  Fiorie.  .  —  Cl  Sire ,  dist  la  pucielle,  je  vous  aciertefie 

Que  vous  savës  moult  bien  dire  vo  maladie , 
Ne  il  ne  convient  pas  que  Harpins  le  me  die  ; 
Mais  veschy  une  cose  qui  doit  iestre  laissie^ 
14885  II  y  a  pluseurs  cas  :  premiers  je  suy  plévie 
A  Maradot,  le  fil  au  soudant  de  Piersie; 
Et  d'autre  part  à  vous  ne  puis  iestre  bailUe, 
Pour  la  ioy  qui  nous  est  de  diverse  partie  : 
Car  s'entre  moy  et  vous  fust  nostre  Ioy  ounie , 
14890  Ensy  iestre  poroit  alianche  ficquie , 

Et  j'ëuisse  voloir  que  fusse  vostre  amie  ; 
Et  par  ces  poins*ychy  feura  la  compaignie. 
Mais  de  tant  que  venus  iestes  en  ma  baillie, 
Et  pour  moy  à  véoîr,  je  vous  en  regrascie, 
14895  Et  ne  seray  en  lieu  où  ayës  vilenie. 

Mieulx  volroie  morir  que  de  ma  bouche  die 
Cose  dont  vous  ayés  vostre  cière  marie  ; 
Mais  tant  que  vous  serés  en  yce&te  partie , 
Vous  me  venrës  vëoir ,  sy  ferés  courtoisie; 
14900  Et  vous  ne  trouvères  qui  l'entrée  desdie.  » 

Quant  ly  dus  Godefroys  la  pucielle  escouta, 
Ly  cuers  de  fine  amours  sy  fort  ly  transaqua 
Qu'il  ne  pot  dire  mot;  la  bielle  regarda, 

14880  Çue^  le  MS  :  ^t.  14890  Ficquie,  proprement  fichée,  c^eêt-k^dat 

14885  P/eWe  ,  promise ,  fiancée.  conclue. 

14889  Ounie,  unie,  pareille.  14902  Trauem^imm,  baUit,  se  Irooèla. 
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Et  Flourie  la  bielle  qu'amours  enlumina  ; 
14905  Mais  pour  Tooneur  de  luy  nul  semblant  n'en  moustra , 

Car  le  duc  Godefroy  tellement  eoama 

Qu'ançois  le  départir  Flourie  ly  moustra  : 

Car  pour  l'amour  de  lui  tous  ses  Dieux  renoya. 

A  Godefroy  a  dit  :  «  Partir  tous  conyenra; 
14910  Jusqua  une  autrefois,  que  on  tous  reverra.  » 

Quand  Godefroys  loy,  en  estant  se  le?a  : 

Sans  dire  nësun  mot  la  pucielle  enclina  ; 

Et  Harpins  vint  à  lui  ;  doucement  dit  ly  a  :  Folio  325  r«. 

«  Ce  poise  moy ,  madame ,  c'onques  mes  corps  parla 
14915  De  ce  fait  chy-endroit,  car  forment  m'en  hara  : 

Je  lay  mis  en  tel  point ,  jamais  joie  n'ara.  » 

Et  Flourie  respont  :  «  Par  Mahon ,  sy  ara  : 

Ne  vous  partes  de  cy  tant  c'on  le  vous  dira, 

Huy  mais  ne  vous  diray  çou  que  mes  corps  fora  ; 
14920  Salués-^moy  le  duc ,  je  say  bien  qu'il  en  a. 

Demain  sera  le  fieste ,  voire  c'on  joustera  ; 

Et  apriés  le  jouster,  croy  c'on  m'espousera; 

Mais  j'ay  Tisé  comment  la  cose  eslongera.  Fiori«  son^c   à   un 

o    ,     -  ,     j  ..  moyen  d'échapper  i 

Saiué»-moy  le  duc  et  il  me  revenra.  j»  lanéce&sitêdVpooMr 

14925  Et  Harpins  s  en  party  ;  Flourie  demora,  ^   s  «   u  .m. 

Qui  en  toute  le  nuit  à  somme  ne  tourna 

Pour  l'amour  Godefroys  qui  sy  biaus  ly  sambla, 

Et  dist  ciertainement  jamais  aultre  n'ara, 

Ne  que  jà  Maradot  nul  jour  n'espousera. 
14930  Or  trespasse  la  nuit ,  et  ly  solaus  leva. 

Par  devant  le  palais  ly  fieste  commença  :  Fête- 

La  place  y  fu  moult  bielle  ;  Corbarans  commanda 

Que  bien  soit  ordené  ;  cascuns  y  laboura. 

La  place  fu  enclose  ;  I J  entrées  y  a  :  De«crîpiioo  des  liées. 

14935  Ly  renc  y  forent  fait  là  où  on  joustera  ; 

1 4iH5  Ean ,  liaira.  1 49S7  Pùmr  Vamvmr  Godefrûyi  ou  €héefroH  ; 

14922  Croy,  le  MS  :  je  croy.  le  MS  :  pour  i'awumr  et  Godefny. 
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Et  ly  hourt  eslevet  c  oa  y  édefira 

Ly  aparans  fu  biaus  qui  fu  à  ce  jour-là. 

Droit  à  Teure  de  tierce ,  mains  Sarrasin  s'arma  ; 

Et  quant  Godefroys  Tit  que  la  fieste  sera  , 
14940  II  a  dit  à  Harpin  :  ce  Et  qui  nous  armera? 

Cevaus  nous  faut  avoir;  qui  les  nous  vendera?  » 

Et  Maulyon  leur  dist  que  bien  leur  aidera^ 

Tant  qu'il  aront  chevaus  et  ce  qu'il  leur  faura. 

Flourie  la  pucielle  à  Maulyon  manda 
14945  Que  ly  crestyen  ayent  tout  çou  qu'il  leur  plaira. 

Godefroys  de  Buillon  ung  pointre  tos  manda , 

Et  desus  son  escut  à  poindre  ly  pria 
Folio  *i5  X  Une  gente  pucielle ,  et  ce  ly  commanda 

Qu'il  le  poinde  oussy  bielle  que  faire  le  pora  : 
14950  La  samblance  de  lui  à  poindre  devisa 

En  corps  et  en  façon  enssy  qu'il  s'amoustra  ; 

Et  ly  pointres  le  fist  qui  bientost  s'enhasta. 

Godefroys  de  Buillon  fist  poindre  en  son  blason 
Le  corps  d'une  pucielle ,  et  apriés  sa  façon 

14955  Fist  poindre  proprement  Godefroys  de  Buillon. 
Et  la  fieste  fu  grande  à  ycelle  saison. 
Par  dessus  les  feniestres  dou  palais  de  renon 
Vinrent  des  Sarrasines  assés  et  à  fuison , 
Aviestis  de  dras  d'or  de  l'uèvre  de  Mahon. 

14960  Là-endroit  fu  Flourie  qui  n'avoit  se  duel  non 
De  çou  qu'avoir  devoit  Maradot  à  baron  ; 


14936  Édefira ,  édifiera.  Banduin  de  Sebourc,  t.  I,  p.  198  : 

1-1941   Cevaut  nous  faut  avoir, 

Che  banc  apreiwlerat  qu'il  parlera  latin. 

Li  duê  Harfnnê  de  Bourge*  destrier  ly  délivra. 

BoMdmn  de  &*o«rc.  t.  II,  p.  4B.  }  *^*^  ^'"'"'  '    '"*'«*'•  i    »'"«"«*    «•«»?»'«  < 

faillira. 

—  f^endera,  vendra;  encore  une  de  cesaddi-  14946  Pointre^  peintre. 

liunsdeleUrequeJes  anciens  rhéteurs  appelaient  14959  Jvieglis^  le  MS  :  «lef  lit ,  voir  le  v. 

prosilièse.  Il  en  est  de  même  dans  ce  vers  de      14750. 
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Mais  bien  dist  celle ,  pour  feire  escusacion , 
Que  jamais  ne  Tara  en  consolacion. 
Dont  viDent  sarrasin  chevalier,  esclayon. 

14965  Ly  soudans  fu  lassus  ens  el  maistre  dongnon , 
Et  ly  roys  Corbarans  o  le  roy  Maucoulon  , 
Abrehanr  de  Damas ,  qui  blanc  ot  le  grenon , 
Ly  roy  de  Tabarie  qui  Butors  ot  à  non. 
Ly  anchyen  payen  qui  sont  roy  et  baron  , 

14970  Furent  là  pour  jugîer  et  faire  aviscion 
De  celui  qui  ara  donnet  biel  horion  ; 
Et  qui  mieux  le  fera  en  fait  et  en  raison , 
Il  ara  ung  kamiel  en  droit  pris  et  en  don  , 
Couviert  d'un  riche  drap  de  l'uèvre  à  Cipion, 

14975  Qui  mist  IJ  ans  et  plus  à  faire  le  façon. 
Ou  siècle  n  a  oisiel  ne  en  la  mer  poisson 
Qui  n'y  soit  ordenés  de  fain  or  sans  laiton. 
Moult  fu  nobles  ly  pris  que  donner  y  doit-on. 
A  rentrée  du  camp  ordenance  fist-on 

14980  Par  XV  deffendans  d'une  devision , 

Qui  dévoient  tenir  la  journée  habandon 
Encontre  tous  venans  destraigne  région. 

Bielle  fu  Tasamblé  au  palais  G>rbarant, 
Où  la  place  fu  close  du  mairien  qui  sont  grant. 

14985  Deux  entrées  y  sont  par  où  on  va  entrant  : 
A  ung  des  lés  estoit  ly  fil  au  roy  soudant, 
Et  s'orent  avoec  iaux  le  jouène  Solimant, 
Fil  à  celui  qui  tint  Niecques  à  son  commant. 
Cil  XY  que  je  dy  estoient  atendant 

14990  Contre  tous  Sarrasin  dont  il  y  avoit  tant , 


Hulor,  loi  fie  Tabarie. 


Prix  (lu  tournoi. 
Cipion. 


Ordonoanrr  de  \u  jouir. 


Folio  »*(i  r'. 


14962  Pomr^  le  MS  :  puet.  —  Eseuiaewn  ^ 
Je  MS  :  eseusaçùu, 

14964  FinetU  ^  ynenoeau 

14968  Buton,  ce  non  se  relouve  au  XV« 
«ède  parmi  ceux  des  chevaliers  belges.  Voir 
rintroduction. 


14971  De  Puégre  à  CipioH,  plus  haul  de 
l'uêBnJe  Makom,  Cpion  est  ici  no  fabricanl  cé- 
lèbre de  drap  d*or  historié. 

14976  Siècle  pour  eiel. 

1 1984  Du  mairien  ,  mieui  :  de  mairien ,  de 
malérianx ,  de  pièces  ou  palissades  en  bois. 
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Qui  toute  jour  couroient  ei  aloient  joustaot  : 

Sonnoienl  cil  nakaire  et  cil  riche  olifant. 

Les  dames  sont  lassus  as  feniestres  devant , 

Qui  Yoienl  la  noblaîce  c'on  y  Ta  démenant; 
14995  Et  ly  soudaus  estoit  lès  le  roy  Corbarant  : 

Joie  avoit  de  ses  fieux  qui  bien  se  vont  portant. 

Il  dist  à  Corbarant  :  u  Noble  sont  my  enfent; 
Le  tournoi  commence.  Crcstycu  cu  scront  couroucict  ct  dolant.  M 

Et  ly  Sarrasin  vont  ces  lanches  dépéchant, 
15000  Ces  escus  font  trôer ,  ces  lanches  vont  brissant , 

Ces  escus  font  vierser,  ces  heaumes  luisant, 

Reviersent  cil  ceval  et  cil  destrier  poignant. 

Nulle  sy  bielle  fieste  ne  virent  ly  Piersant. 

Atant  es  par  les  rens  le  danssiel  Abilant  : 
15005  Nés  estoit  de  Damas,  fil  au  roy  Abrehant; 

Armés  fu  noblement,  à  loy  de  conquerrant, 

Montés  sur  ung  destrier  qui  bien  le  va  portant. 

Cil  cor  sarrasinois  vont  devant  ly  cornant 

Mainte  trompe  d  argent ,  et  maint  riche  olifant. 
15010  II  y  avoit  hyraus  qui  aloient  criant: 

Quant  en  la  place  vint,  sy  se  va  amoustrant 

Par  devant  les  payens  qui  le  vont  regardant. 

Les  dames  sarrasines  le  vont  forment  prisant  : 

Ly  une  à  l'autre  dist  :  «  Vêla  ung  biel  enfant, 
15015  En  toute  paiénie  n'y  ara  sy  plaisant  : 
Foiiusâti>«.  Abilant  a  à  nom,  fil  au  roy  Abrehant.  » 

Et  Abilans  s'en  va  par  les  rens  esprouvant, 

Et  broce  le  destrier  qui  biel  le  va  portant  ; 

Et  puis  vint  à  son  tour,  puis  se  va  apriestant. 
150â0  Son  heaume  ens  el  cief  a  laciet  maintenant, 

Et  uns  payens  ly  va  une  lance  livrant. 

Il  broche  le  ceval  de  l'esporon  trenchant, 
M«rcuH,fîrs<iu Soudan  Va  cncontrc  Marcus,  le  fil  au  roy  soudant. 

Et  Marcus  contre  luy  s'en  va  en  esprouvant. 

15005-16  jébrekant  pour  Abreham.  150S4  En,  omis  dans  le  .MS. 
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15025  Abiians  va  se  lance  ou  heaume  ficquaot , 

Sicqu'en  air  ly  porta  son  heaume  luisant  ; 

Et  puis  le  point  sy  fort  et  par  tel  ensciant, 

Qu'il  le  fist  encliner  derière  le  bauçant. 

Se  la  sielle  ne  fust  qui  le  va  ariestant , 
15030  A  tierre  fust  kéus  sur  le  sablon  boulant. 

Et  Abiians  s'en  va  tout  outre  trespassant  ; 

Forment  l'en  ont  prisiet  Sarrasin  et  Piersant. 

Abiians  de  Damas  fist  forment  à  prisier. 

Marcus  le  fil  soudant  fist  forment  à  prisier  ; 
15035  A  poy  qu'il  ne  kéy  à  tierre  du  destrier. 

A  priés  vint  Marados  qu'il  le  cuida  vengier  : 

Mais  Abillans  ly  va  sy  ruîste  cop  baillier, 

Que  l'eskine  derière  fist  Maradot  ployer. 

Et-Yous  les  fieux  soudant  et  Grascyen  le  fier  : 
15040  A  XV  Sarrasin  vont  leur  lances  bailiier  : 

Ly  unsfiert  sur  l'escut,  ly  autres  le  coursier. 

La  jouste  véissîés  durement  effiorcier. 

Atant  es  Dodequia ,  ung  noble  chevalier  : 

De  Tabarie  fu  à  ce  temps  hiretier. 
15045  Cieux  est  venus  es  rens  ;  forment  se  fist  prisier  : 

A  trompes  et  à  cors  se  fist  bien  fiestyer. 

Geus  Dodequins  jousta  à  loy  de  bon  guerrier 

Encontre  Grascyen ,  et  le  fist  tresbucier. 

Là  véissiës  la  jouste  grandement  efforcier,  FvIîo  t»  r*. 

15050  Troër  ces  bons  escus  et  ses  lances  brisier, 

Et  voler  sur  les  camps  ces  heaumes  d'acier, 

Revierser  maint  œval ,  ocire  et  mehaignier. 

Droit  a  l'eure  des  vîespres  sont  pris  à  refiroidier. 

Or,  oyés  de  Harpin,  le  noble  princier. 
15035  II  a  fait  Godefroy  moult  bien  appareillier, 


15095  R^péCilMNi  qniesbamMe  Le  sens.  15039  Et-vous  pour  ef-vom. 

150S7  i?iiwfe,nide.  15050  Ses  ou  ces. 
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Et  monter  richement  sur  uuq  noble  destrier  : 
Sur  les  rens  amena  par  les  règnes  d*ormier. 
Godcfroid  entre  dans  la  Godefroys  qui  savoit  bien  foire  ce  mestier, 

Et  qui  lavoit  apris  ains  qu'il  fust  chevalier, 

I0O6O  Ains  qu'il  entrast  ens  rens  s'aPicqua  sur  Festrier, 
Et  mist  devant  son  pis  son  escut  de  quartier, 
Où  il  y  avoil  point  noblement  d'un  ouvrier 
Une  gente  pucielie  bien  foite  pour  baisier, 
L'ymagène  Godefroys,  le  nobile  princhier, 

1 5065  Trait  de  bouche  et  de  nés ,  des  ieux  pour  regaitier 
C'on  pëuist  bien  pourvray  au  juste  tiesmongnier. 
Qui  connëuist  le  duc  bien  péuist  vray  jugier, 
C'on  avoil  ceste  ymage  foit  pour  ly  ensegnier. 
Quant  Flourie  le  vit  sur  les  rens  cevauchier, 

15070  Sans  le  heaume  osté  et  sans  luy  aprocier, 
Fioric  lo  iccoiiniiit.  Oussy  bicu  Ic  couuuist  c'on  fesist  ung  denier. 

a  Â  !  Godefroys  !  dist-elle,  com  tu  fois  à  prisier! 
Com  tu  ies  biaus  et  doulx  pour  dames  dévoyer! 
Com  tu  ies  grascieux  à  oïr  desraignier! 

15075  Com  tu  ies  bien  tenus  à  hardis  et  à  fier! 
Com  tu  ies  chy  venus  le  pays  assayer  ! 
Com  tu  ies  chy  venus  pour  acquerre  moullier! 
Je  prie  à  celui  Dieu ,  qui  vault  moult  à  pryer, 
Et  qui  puet  son  serviant  mieulx  secourre  et  aidîer, 

15080  Que  dou  penser  que  j'ai  me  voelle  conseillier.  » 

Folio ââ7v^.  As  feniestres  de  marbre  fu  la  pucielie  fine  : 

D'encoste  luy  avoit  mainte  noble  royne, 
Mainte  gente  pucielie  et  mainte  Sarrasine 
Où  on  prise  Abilant  qui  fu  de  noble  orine; 
15085  Et  l'autre  Dcdequin  qui  maint  ceval  afine; 
Ly  aultre  Grascyen  à  qui  Acre  s'acline  : 

1 15064  L'ymagène,  prononcez  l'image.  /«*«««  (Ichius)  reparoîl  d'Acre,  la  chité  de  renon , 

1  miô  Dévoyer ,  séduire.  ^"*'  P"^  ■^^**  P"'  •""^'^'  Godefrois  de  Boillo». 

15086   .écre,  Bawrfumde  Se6o«rf,  t.  I,  p.  seii. 
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La  tierce  Maradot  qui  fu  noirs  que  fburdioe  : 

Graus  chevaliers  estoit,  s'avoit  grosse  potriue. 

El  iy  autre  prisoil  Marcque  de  Biel-Marine; 
15090  Mais  quant  Godefrois  vint  pour  foire  laatine ., 

Il  n'y  ot  Sarrasine ,  pucielie  ne  meschine, 

Qui  ne  fesist  sur  luy  de  raison  maint  biel  signe. 

Ly  une  à  l'autre  dist  :  «  Par  nostre  loy  jupine , 

Oyeux  chcYaliers-ycy  samble  de  haulte  orine.  » 
15095  Elles  disoient  vi-ay  ;  car  il  venoit  du  Chine 

Qui  mena  Héiyas  en  iaue  et  en  marine. 

Godefrois  regarda  le  maisnie  appoline  ; 

11  n'en  fist  nul  samblant,  ne  de  riens  ne  s'encline. 

Quant  Iy  soudans  le  yit  de  sy  noble  doctrine , 
15100  A  Corbarant  a  dit  :  «  Nobles  roys ,  j'adevine 

Que  cil  doy  qui  là  sont  en  sy  noble  saisine , 

Que  ce  sont  ly  François  de  le  gent  pèlerine. 

Or  nous  convient  véoir  ung  pau  de  leur  doctrine.  » 

—  «  Par  foy ,  dist  Corbarans ,  moult  font  fière  aastine 
15105  Cieux;  là  qui  va  portant  l'y  mage  fémenine^ 

Porte  moult  fièrement  celle  lance  sapine  ; 

Bien  samble  chevaliers  par  manière  et  par  signe  ; 

En  fierté,  en  orguel  fièrement  s'enlumine, 

Oussi  bien  qu'il  amast  damoisielle  ou  meschine.» 


Marc  t\e  Biel-Marin<*. 

Godefroid     efface    tous 
les  ronilialtnnl^. 


Le  rlie\»lier  au  (A  mie. 


15110       Or  furent  sur  les  rens  ly  chevalier  de  pris. 
Godefroys  de  Buillon  fu  ou  cheval  assis  : 
Le  heaume  ot  ou  cief  et  l'escut  au  col  mis; 


19087  Fourdine,  four? 

15090  L'aalinty  ailleurs  l'aoHint. 

1S095  Du  Chine. 

Or  ne  MU  se  il  est  du  linafe  le  Ckùmê, 
Qui  par  dedens  Snrie  le  nostre  loy  aminé. 
Bauduin  de  Sebourc,  t.  11 ,  p.  SI. 

Il  fa  estmis  du  Ckime, 

Parmi  li  Sarraain  eurent  mauraite  estrine. 

Ibid.,  p.  370. 

Tome  IL 


15106  Sapine,  de  npin. 

15107  Signe,  la  rime  semble  annoncer  qu*oii 
prononçait  sine. 

Qui  de  France  lu  née  la  terre  boine  et  diyuê , 
Mais  par  grant  désespoir  prist  le  loy  apoline. 
Bamduin  de  Seèourc,  t.  H ,  p.  iO. 
Baudemin ,  son  cousin ,  roy  de  la  terre  dignt , 
Qui  conquist  maint  paîs  à  Tépée  achérine. 
l&M/.,p.  391. 
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Le  lance  a  avalée  dont  ïj  fiers  fu  brunis. 
Rubi»,  un  des  fils  (lu  Ly  uns  des  fieux  soudant,  qui  ot  à  non  Rubis, 

contre  '  le  duc^  d<'  15115  Est  veuus  coutre  ly  de  jousier  aastis; 

Folio  998  r».  Et  (jioaefroys  qui  m  de  bien  jouster  apris, 

Tout  droit  en  le  visière  le  féry  par  avis, 

Sy  bien  que  le  heaume  ly  a  hors  du  cief  mis , 

Et  des  ars  don  ceval  est  ly  payens  partis, 
15120  Sicqu  ensus  dou  ceval  kéy  tous  estourdis. 

Et  ly  cevaus  s'en  est  parmy  les  rens  fuis, 

Et  ly  fieus  du  soudant  ^soit  tous  eslourdis. 

Sarrasin  y  akeurent ,  s'ont  le  payen  repris. 

Quant  Flourie  le  voit,  s'en  a  ^ttë  ung  ris; 
15125  As  ymagènes  pierçoit  dont  bien  eongnoist  les  vis, 

Que  c'estoit  Godefrois ,  qui  puis  fu  ses  maris  ; 

As  SarrasineS'  dîst  :  «  Cîeux  doil  avoir  le  pris.  » 

Quant  ly  Sarrasin  viren^t  le  payen  qui  vtersa , 
Ly  soudaos  en  ot  duel;  mais  samblant  n'en  moustra. 
15130  Et  ly  roys  Ck>rbaran6  durement  l'emprisa  ; 

Il  dist  à  Maucolon  :  cf  C'est  des  geos  par  delà  : 
Telle  cevalerie  ly  corps  de  moy  trouva  ^ 
Quant  devant  Andioche  noz  peuples  detnora.  » 
Et  ly  dus  Godefroys  à  son  renc  retourna  ; 
15135  A  l'autre  fil  soudant  ly  sien  corps  rassambla  : 
Frigon,  autre  fils  du  FrîfFons  avoit  à  nom ,  Iv  soudans  moult  l'atua. 

M>udiin,    h  avance    à  "  . 

son  tour.  Godefroys  de  Buillon  à  lui  s'aventura; 

Pardessus  les  feniestres  Flourie  i^garda , 
Qui  l'œil  avoit  à  ly ,  volentiers  l'avisa; 
15140  Et  quant  Godefroys  vit  que  viers  ly  retourna, 
Amours  et  harderoent  et  ly  bons  sans  qu'il  a 
L'esmurent  tellement  que  riens  ne  redoubta , 
Et  dist  :  (c  Je  moray  chy  ,  ou  la  btede  verra 
Le  hardement  de  moy  et  pourquoy  je  vins  çà.  » 

1o1t9  ^r«,  arçons.  15125   Ymagènes ,  prononcez  jpnaffes. 

15124  S'en  a  gietté,  le  MS  :  i'a  a  gtette.  18139  Folentiers,  le  MS  :  voUniirê. 
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15145  Venus  est  à  Frigon ,  et  se  lanee  ayala  ; 
Le  heaume  du  cief  à  force  iy  osta  ; 
Le  maistre  et  le  cheval  tout  eu  itng  mont  porta. 
Seî^oar^  à  cel  mesquieF  à  le  lierre  tuina  ^ 
Qu  au  revîerser  qu'il  fist  une  quisse  brisa  : 

15150  Dont  il  y  ot  tel  noise  et  deçà  et  delà , 

Que  cascuns  eu  son  cuer  le  ci^estyen  prisa. 
Mëtsmes  G>rbarans  volentiers  Tesgarda, 
Et  dit  au  roy  soudant  :  «  Ne  tous  mentiray  jà  : 
Pardevant  Andiocbe  teulx  peuples  me  Qveva.  » 

15155  Dolans  fu  Iy  soudans .  à  pau  qyTil  n'esrag;a. 
Volentiers  éuist  dît  :  ochyés  cestuî-là  ;  » 
Et  Iy  fil  au  soudant  qui  estoient  deçà 
Ont  juré  et  proumis  que  Godefroys  morra. 
Flourie  lu  lassus  qu'à  son  frère  manda , 

15160  Que  nuls  tant  fust  hardis  ne  s'y  combatist  jà, 
Car  paonr  ot  dou  duc  et  de  ctaus  de  delà. 
Harpin  s'en  vint  au  duc,  sa  lance  Iy  osta  , 
Et  Iy  dist  :  «  Sire  dus,  déporter  vous  (aura; 
Sarrasin  sont  dolant,  la  cose  mal  ira.  » 

15165  Quant  Godefroys  l'oy,  tous  Iy  sans  Iy  mua; 
Il  a  dit  à  Harpin  à  qui  moult  anoia  : 
««  Par  le  foy  que  je  doy  celui  qui  me  porta , 
Je  jousteray  men  droit  où  il  me  mesquiéra.  » 
Il  a  repris  se  lance ,  sur  feutre  le  posa. 

15170  Quant  Corbarans  le  vit,  durement  l'en  prisa; 
A  soy-méismes  dist  :  a  Oncques  homs  ne  jousta 
Sy  bien  com  fait  chus-cy,  qui  ces  IJ  cos  jousta , 
S'il  ne  fust  chevaliers  des  nobles  par  delà  ; 
Et  Iy  cuers  me  dist  bien  et  le  m'a  dit  piéçà , 

15175  Ma  mère  le  sorty  et  le  me  recorda , 

Que  Godefroys  venroil  simplement  par  deçà.  » 


Folio  *»  v«. 


Invocation. 


Godefrtiid  continue  la 
joute,  malgré  l'avis 
de  Harpin,  qui  craint 
la  colère  dos  Sarra» 
»ins. 


1 5170  Corbaranl  est  lonjours  favorable  à  Gode- 
froid,  tandis  qne  le  Soudan  respire  la  vengeance. 


Cela  prépare  les  événements  qui  doivent  suivre. 
15172  Ces,  omis  dans  le  MS. 
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Ensy  roys  Corbarans  en  lui  se  devisoit , 

Et  dist  :  «  Par  Mahommet  ^  que  mes  cuers  croire  doit , 
Folie  siur.  Ly  cuers  me  dist  trop  bien  que  je  voy  Godefroit, 

15180  Le  seigneur  de  Buillon,  qui  fait  sy  noble  esploit.  » 

Et  ly  dus  de  Buillon  à  son  tour  revenoit. 

Ly  aisnés  fieux  soudant  a  dit  qu'il  jousteroit; 

Mais  ly  roys  Grascyens  trop  bien  ly  deffendoit, 

Et  dist  :  «  N'y  aies  points  mon  seigneur^  orendroit, 
15185  Car  c'est  uns  anemis  qui  d'infier  yint  tout  droit  : 

Se  TOUS  joustés  à  luy,  il  tous  afoleroit^ 

Flourie  la  pucielle  mais  ne  tous  ameroit.  » 
Mamelon  roiiii.»!  Gocit-  Mais  Marados  jura,  ne  s'en  déporteroit. 

Yiers  le  duc  de  Buillon  s'en  est  aies  tout  droit; 

Et  Harpins  dist  au  duc  queus  Sarrasin  c'estoit, 
15190  Et  que  c'est  Marados  que  ly  soudans  engenroit, 

Ly  amis  de  Flourie,  qui  prendre  le  devoit  ; 

Et  qu'il  le  déportast  s'encontre  lui  joustoit. 

Et  Godefroys  ly  dist  qu'il  le  déporteroit  ; 

Oussy  bien  qu'il  éuist  son  père  mort  tout  froit. 

15195       La  fieste  fu  montée  en  plus  d'une  partie  ; 
Et  ly  dus  Godefroys  a  se  lance  abaissie, 
Enviers  Maradot  va  qui  sur  luy  ot  envie, 
Qui  devoit  espouser  la  pucielle  Flourie  ; 
Et  ly  dus  Godefroys  à  le  cière  hardie 

15â00  A  brociet  le  ceval  par  sy  fire  aramie, 

Que  ly  cevaus  ly  vint  espris  de  félonnie  : 
Sambloit  uns  effondrés  qui  ciet  sur  le  kaucie. 
La  lanche  ly  empaint  et  son  bras  ly  deslie, 
Que  ly  Bers  de  le  lance ,  qui  ne  se  ploia  raie , 

15205  Ly  est  entrés  dedens  la  visière  jolie , 

Ou  visage  ly  lance  plus  de  paume  et  demie. 

15187  IVats,  le  MS  :  des  mois.  15202  Sambloit,  le  MS  :  ce  sambloii. 

1ol90  Pour  la  mesare,  supprimez  ly.  15203  Bras?  le  MS  :  Iras. 

1  iîiOO  Fire ,  fière ,  syncope  fréquente. 
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Ung  cril  ly  a  crevé  de  le  lance  aguisie , 

Et  lui  et  le  ceral  abat  à  uue  fie , 

Sicques  ly  boins  ce?aus  ot  la  quise  brisîe. 

15210  Là  Tinrent  Sarrasin  cincq  cens  à  une  fie; 
Godefrois  de  Buillon  ont  fait  telle  envaïe, 
Et  le  Tont  assalant  celle  gent  renoye. 
Jà  l'éuissent  ocis  à  duel  et  à  hascie , 
Quant  ly  roys  Corbarans  avala  le  kaucie, 

15215  Sur  ung  ceval  monta  et  Olifieme  crie. 
Adont  fu  la  cités  tellement  estourmie, 
N'y  a  grant  ne  petit,  n'ait  l'espée  sacquie; 
A  priés  Corbarant  vont  banîère  desploye. 
G>rbarans  vint  ou  camp  et  haultement  s'escrie  ; 

15220  ce  Par  Mahommet*  dist-il,  vous  avés  fait  folie; 
Je  vous  feray  morir  à  grande  yilonnie. 
Jà  estoit  tout  partout  nostre  fiesle  noncie. 
Qui  s'y  combateroît  le  lieste  auroit  trencie.  » 

Girbarans  vint  el  camp,  qui  la  cire  ot  irée, 
15225  Et  trouva  Godefroy  qui  tenoit  ung  espée 

Qu'à  ung  Sarrasin  ot  à  celui  jour  hapée. 

Il  en  donne  as  payens  mainte  fire  colée; 

Et  Harpins  ly  aidoit  qui  cière  ot  esgarée. 

Paour  avoit  dou  duc,  sa  mort  n'y  fuist  jurée, 
15230  Car  ly  fil  au  soudant  l'asalent  le  journée; 

Godefroy  de  Buillon  ont  la  quisse  navrée. 

Se  ne  fust  Corbarans,  sa  vie  fust  alée  ; 

Mais  il  dist  as  payens  :  ce  Maie  gent  foursenée. 

Ma  fieste  m'avés  huy  vilainement  gardée  ; 
15235  Je  vous  feray  morir  de  mort  envenimée.  » 

La  quemugne  vint  là  qui  fu  toute  diervée  ; 

A  la  gent  du  soudant  commença  la  mellée, 

Godefroy  ont  rescous  et  sa  vie  sauvée. 

Et  Flourie  est  lassus  bien  IIIJ  fois  pasmée, 


Maradus  est  vaincu ,  et 
les  Sarrasins  puni- 
raient Godefroid  de 
sa  \  ictoire ,  si  G>r- 
harant  ne  prenait  son 
parti. 

Folio  i2!M«. 


Godefroid  est  lileW. 


Angoisses  de  Florie 


1S812  Renoye,  Usez  :  renoiie. 


15218  Desploye,  lisez  :  defploiie. 
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15240  Pour  l'amour  Godefrof  donl  elle  egU>it  amée; 
Car  dou  fil  au  soudant  n'y  ajoutait  riens  iiëe, 
Quant  il  ot  rœil  crevé  de  la  lance  .acérée , 
Elle  clist  à  ses  dames  do&t  elle  fu  privée  : 
Folio  £H)  ro.  ((  II  est  boins  pour  garder  les  oisons  ceste  anëe.  d> 

15245       Flourie  fu  dotante  quant  elle  vît  Tefiftonr, 
Et  que  Godefroys  fu  sy  endlos  tout  entour  ; 
Mais  ly  roys  Corbarans,  qui  tant  ot  de  \ra'lour, 
Dist  as  enfans  soudant  et  à  maint  aumaçour  : 
(c  Déportés-vous  ^  dist-il  ^  ou  par  mon  sativéour, 

15250  Je  vous  feray  morir  à  dtiel  et  à  trîsloiir.  » 

Lors  ly  enfant  du  soudant  qui  furent  plain  d'iroar, 
S'en  Tont  à  leur  hosteus  à  force  et  à  vigour. 
Ly  soudans  est  montés  et  partis  de  la  tour; 
Sur  le  roy  Corbarant  ot  çrant  -ire  le  jour 

15255  De  çou  qu'il  ot  sauvé  nostre  gent  de  valeur. 

Au  roy  Corbarant  sont  venu  ly  roy  d'onnour  : 
Abreharo  de  Damas  à  le  fière  vigour, 
Ly  roys  Grascyens  d'Acre  y  vint  sans  nul  demour , 
Butor  de  Tabarie  qui  en  teuoit  Tonnour, 
Butor  «11*  Taharie.  15260  L'Amulainc  d'Orbric ,  o  lui  ung  aumaçour. 

Et  lout  ly  amirant  de  tierre  païénour. 
Dit  ont  à  Corbarant  :  «  Laissiés  là  voslre  irour, 
Ly  enfant  du  soudant  ont  eut  du  piour.  )> 
—  «  Pourquoy,  dist  Corbarant ,  doit-on  à  ung  tel  jour 

15265  Tolir  ung  chevalier  son  pris  et  son  honneur? 

C'uns  povres  chevaliers  s'asamble  à  ung  millour, 

15249  Par  mon  gauréoiir,  le  Sarrasin  Corba-  15261   Païénour,  païenne. 

rant  jure  par  son  sauveur!  ^,    .  „       i .      i  ._  •  • 

*         ^  Glonans  crie  :  «  Cypre  !  Iwes  le  boiscour, 

1 5251   Pour  la  mesure,  soppriniez  du.  Qui  vendit  notr«  père  à  le  gcnt  faxénimr.  p 

15260  L'jimulaine  d'Orbn'e,  .\oif,  v.  14619  Bauiwu  de  Sebowc ,  l,  l ,  p,  i^. 


et  ailleurs. 

Fille  d'un  Sarrasin ,  VAmulaim  d'Orbrie. 

Rwtdwm  de  Sèbourc,  t.  Il ,  p.  396. 


15266  S'atambUy  le  MS  :  s'aisamhia. 
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Le  doit-il  déporler  et  foîodre  sa  laioor? 
Se  j'aloîe  joustami  au  fil  de  ma  serour , 
Se  meteroie-ge  sens^  hardement  et  vigour 
15270  De  lui  mettre  au  desous,  Yoire  par  bonne  amour  ; 
Mais  ly  (praiit  horion,  cil  sont  iy  Iraïtour  : 
Car  là  où  If  cos.  siet ,  s'en  prengpie  la  dolour. 

»  Seigneur,  dist  Corbarant ,  ma  fieste  est  oixlenée  , 

Pour  iestre  loyaument  maintenue  et  gardée  ; 
15275  Et  ly  fil  au  sondant  font  brisié  et  faussée. 

Leur  amende  leur  est  de  moie  part  quitée. 

Marados  est  navrés ,  sa  le  tieste aiblée  ; 

11  n'ayera  jamais  ma  serour  espousée.  foUo  so  vo. 

Il  a  des  aullres  fieux  qui  fu  de  s'espousée, 
15280  S'eslise  ung  des  fieax ,  s'y  ara  la  senée.  » 

Et  ly  baron  ont  dit  :  a  Geste  raison  agrée.  » 

Tiers  le  soudant  s'en  vont  sans  nule  demorée, 

Et  ly  roys  Corfoarans  n'y  a  lait  arîestée  ; 

Godefroy  fist  mener  en  une  cambre  lée,  Corbarant  met  code- 

15285  Et  Harpin  avoec  lui  qui  la  cière  ot  irée  ;  »ûnMê. 

Et  là  les  fist  garder  de  se  gent  redoutée. 

tt  Harpins ,  dist  Corbarans ,  ne  vous  doutés  riens  née , 

Car  Yous  n'y  ares  mal  de  la  gent  ibursenée  : 

Bien  tous  garandiray  en  iceste  contrée. 
15290  Peossés  dou  che?alier  de  France  lalosée ; 

Mon  miere  ly  bailliés ,  s'il  a  le  char  navrée.  » 

—  c(  Sire,  ce  dist  Barpins,  vostre  âme  soit  sauvée.  » 

Et  la  parolle  fu  au  soudant  devisée 

Des  barons  de  la  loy  de  haute  renommée. 
15295  Là  ont  parlementé  descy  a  ^a  viesprée  : 

15267  Doil-il  renoocer  à  son  triomphe  et  dis-  15278  Serour,  le  MS  :  tuer,  ce  qui  laisse  le 

•toiuler  sa  ralear?  vers  ÎDComplel. 

15980  Meieroie-ffe,  le  HS  :  meteroi'^,  15280  Vers  incomplet  :  ung  de  si»  fieux... 

15270  Meitre,  le  Mb  :  weUenie.  15283  /irtesiée,  te  MS  :  ariesié. 

15291  Mt'erv  poar  tnire,  médecin. 
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Kuhis,  un  des  fils  du  Et  là  fu  pi'îs  Rubis  DOUf  avoii*  la  senée, 

Soudan,  esl  désigné  * 

l>ouréDouser  Fioric,  Et  ly  pays  des  payens  parnute  et  acordee. 

H  la  piiice  oc  narA** 
dos. 

Quant  ly  roy  Corbaraos  a  oït  recorder 
Que  Rubis,  fil  du  soudant,  feroit  pays  acorder, 

Fiorieen  est  informer.  15300  Afin  quc  sa  serour  le  volsist  espouser, 

Dont  ala  Corbarant  à  Flourie  parler, 
Et  ly  dist  :  a  Ma  serour ,  je  vous  yieng  deviser 
Ung  aultre  mariage  qui  vous  doit  agréer, 
D'un  des  fieux  au  soudant ,  Rubis  le  baceler  ; 
15305  C'est  ly  plus  biaus  des  fieux  et  fait  plus  à  loer.  » 

Elle  refuse  cette  union.  —  <c  Sire,  Ce  dist  Flouric,  laissiés-cut  le  parler  : 

Car  par  la  sainte  loy  que  devons  aourer , 
Puisque  n'ay  Maradot  que  je  soloie  amer , 
En  ung  an  tout  entier,  sy  grant  qu'il  puet  durer, 
15310  N'aray  nésung  marit,  son  me  devoit  tuer, 

Folio  âsi  r«.  Ou  pardedens  ung  feu  ardoir  et  embraser.  » 

Colère  de  Corbarant.  Quaut  Coibaraus  loy ,  cu  lui  uot  kVîrcr, 

Et  ly  dist  :  «  Folle  garce ,  vous  convient-il  jurer 
Oultre  le  mien  commant,  ne  mon  gret  refuser?» 
15315  11  a  pris  une  torse  qu'il  le  cuida  fraper; 

Mais  Sarrasins  ly  vont  hors  de  ses  mains  r'oster. 
Flourie  s'en  fui  et  se  va  enfrumer  ; 
Et  quant  ly  roys  soudans  oy  çou  recorder. 
Telle  virgongne  en  ot  qu'il  a  dit  haut  et  cler, 

Le  Soudan  oiTensié  re>  15320  Quc  dc  fil  qu'il  éuist  cu  ticrrc  ne  en  mer, 

nonce  à  son  alliance.  «  ««i^i  .  ■••.  i 

Jamais  a  Corbarant  ne  lairoit  marcander. 
Ses  fieux  fist  ly  soudans  d'Olifierne  sevrer; 
Desus  une  litière  fist  Maradot  poser , 
Et  Frigon  ensement  qui  ne  pooit  aler  : 
15325  Godefroys  ly  ot  fait  ung  des  ieux  crever, 

13299  Pour  la  mesure ,   lire  encore  :  fil  tou-  du  moyen  âge.  (Voir  riutroJuclioD. ) 
ilani,,.  1SS316  De  Mes  maim,  le  MS  :  det  maint, 

1*5302  Serour,  le  MS  :  sereur.  15325  Vers  imparfait  :  ung  des  ofeux  levx.. 

15313  Ce  Irail  peint  la  grossièreté  des  mœurs 
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Et  à  Frîgfon  aToîl  le  gambe  feit  quasser. 

VoDt-seDt  ly  fil  soudant;  s'oot  pris  à  aviser,  lcnIiu  du  Soudan  dicr- 

Tfc  g»  ..  .,  .,        ,     .  _   .  rhcnl    à    tirer    \eii- 

Par  conhiite  manière  il  peuis^ent  trouver  Keamc  a^  G<Nirrn.id 

Godefroy  et  Harpin ,  quant  venra  au  r  aler.  "^   ''^'*'" 

15330  II  ont  feit  les  chemins  et  les  villes  garder. 
Or  voelle  Jhésucris  Godefroy  conforter , 
Car  il  est  en  péril  de  morir  et  finer  ! 

Or,  sont  ly  roy  payen  courouciet  durement 

De  çou  qu'il  ont  eut  ung  tel  département. 
15335  Bien  sèvent  que  ly  soudans  avoit  le  cuer  dolent 

Sur  le  roy  G>rbarant  et  sa  suer  ensement; 

Mais  ly  roys  Corbarant  ly  a  dit  doucement  : 

c<  Sire ,  ma  seur  a  fait  sur  la  loy  serrement, 

Qu'elle  n'espousera  en  ung  an  piainement 
15340  Homme  nésung  vivant,  tant  ait  de  hardement  : 

J'en  suy  dolans  au  cuer  et  plain  de  mautalent.  » 

—  «  Corbarans ,  dist  ly  soudans ,  laissiés  ce  parlement. 
Je  ne  fais  conte  nul  de  ce  mariement; 

Mais  dolans  suy  au  cuer  de  cest  démainement , 
15345  Et  que  ly  crestyens  a  par  son  hardement  F.im i%t %< . 

La  fieste  fourjoustée  sy  honnourablement. 
Faittes-ent  vostregré  bien  et  souffissanment, 
S'il  doit  le  pris  avoir,  sy  l'en  faittes  présent.  » 

—  «  Sire ,  dist  Corbarans ,  j'en  feray  jugement  ; 
15350  Mais  nous  avons  à  faire  d'un  aultre  parlement 

Du  roy  Cornumarant  qui  est  le  mien  parent, 
Et  de  la  gent  de  France  qui  ont  fait  mandement 
D'aler  à  leur  sépulcre  faire  Faourement , 
«  Et  entrer  en  le  ville  chy  L  cy  cent  : 
15355  Les  biens  de  la  cité  avoir  pour  leur  argent, 

S'il  vous  plest  d'ordener ,  bien  me  vient  à  talent  ; 


1 5335-42  Supprimei,  /y.  15343  Mariement,  mariage. 

TOMB   II.  .14 
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Et  yëchy  Maucoulon ,  qui  chy  est  en  préseDl  : 
De  par  Cornumarant  vint  à  no  parlement  , 
Sy  en  poës  à  lui  respondre  sagemenl.  » 
15360  Et  ly  soudans  respont  :  «  J  en  querque  proprement 
Âbreham  de  Damas  au  fier  contënemeot , 
Butor  de  Tabarie  oussy,  s'il  s'i  asent , 
Grascyen,  le  roi  d'Acre,  qui  moult  a  d'enscient, 

BttudusdeMéiide.  Et  Baudus  de  Mélide  voel  croire  loyaument, 

15365  L'Amulaine  d'Orbrie  oussy ,  qui  bien  s'entent. 

Heboiiiiiuii  prise  par  le»  Dccy  mc  partiray  droit  à  l'ajournement,  n 

F  rinces    sarrasins    à  r»»  i»        ^       ■  *  i 

égard  dpfi  pèlerins  — a  Sirc^  dist  Corbaraus,  a  yo  commandement.» 

de  Jériisalpni. 

Seigneur ,  cil  Sarrasin  dont  je  fais  mencion 
Dirent  à  lendemain  au  fort  roy  Maucoulon, 

15370  Que  ly  roy  Sarrasin  et  ly  noble  baron 

Avoient  tout  d'acort ,  tout  d'une  audicion, 
Qu'il  laissassent  entrer  ou  temple  Salemon 
Les  pèlerins  qui  sont  de  France  le  royon  ; 
Non  mie  à  une  fois ,  mais  par  conte  et  par  non , 

15375  Et  que  nuls  homs  n'y  porte  n'espée  ne  baston , 
Et  aient  de  leurs  biens  pour  l'argent  à  foison , 
Et  prendent  sairement  qu'en  la  conclusion 
Folio  »i  r^.  S'en  Yoissent  oultre  mer  à  leur  maléicon  : 

Ensy  fu  ly  consaus  bailliés  à  Maucoulon. 

15380  Pardedens  Olifierne  font  joie  ly  glouton , 
Ly  roy,  ly  amirant,  ly  aumaçour  félon; 
Et  puis  ont  pris  congiet  en  la  conclusion. 
Abrehams  ramena  son  fil  en  sa  maison, 
Et  Butors  Dodequin,  le  noble  dansselon  ; 

15385  Grascyens  va  à  Acre,  o  lui  sy  compaignon, 

ltS380  Glouton:  15384  Bannelm,  damoisel,  domieeilum. 

Messe  ne  pui  chanter...  Atanl  est  glorianl ,  le  noble  dufuàllm. 

Fourche  qne  fis  TautrMer  trop  grande  j^/otemie.  b    j  •    j  oi 

Baudutn  de  oeooNfT,  t.  Il ,  p.  81* 
Bandum  de  Seboure,  t.  H,  p.  91. 
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Corbaraos  demora  en  son  maislre  dongnon , 
Et  Godefroys  estoii  en  noble  manacion  ; 
Mais  ly  roys  G>rbarans  estoit  en  souspeçon 
Qu'en  sa  cambre  n'ëuiai  Godefroy  de  Buillon  : 
15390  Bien  ly  disoît  ly  cuers  en  sa  condicion.  corbanmt    soupçonne 

n-  4».  -1  tiij  *!"'''  a  en  son  pou- 

IJarpiB  a  rail  Tenir  ae?ant  luy  habandon  :  ^oir  codefroid   de 

w  •  I-       ^      I  ^   •  •  €%  Bouillon. 

n  Harpin,  dist  Corbaranl,  que  lait  vo  compaignon  r  » 

-^  «  Sire,  ly  dis!  Harpins,  il  ne  £ait  se  bien  non  ; 

D'une  quisse  qu'il  a  ara  tos  garison.  d 
15395  Et  Corbarans  ly  dist  :  ce  Liés  en  suy  par  Mahon  I 

Car  onoques  je  ne  vy  plus  hardy  campion , 

Ne  n'oy  à  parler  en  fable  n'en  cançon , 

Se  ne  fust  seulement  Godefroys  le  baron  ; 

Et  se  me  dist  ly  cuers,  n'en  feray  célison, 
15400  Par  la  foy  que  je  doy  à  nostre  Dieu  Mabon , 

Je  croy  cierlainement  et  ay  doulencion 

Que  tu  m'as  amenet  Godefroy  de  Buillon. 

»  Harpin ,  dist  Corbarant ,  je  te  voel  créanter 

Sur  la  loy  de  Mahom  et  à  mon  dent  hurter, 
15405  Que  se  tu  me  voes  vray  bien  dire  et  reeorder 

Quel  cheTalier  tu  m'as  volu  chy  amener, 

Que  le  garderay  tant  que  je  poray  durer. 

Car  s'il  ne  fust  plus  nobles  qu  ay  oit  deviser, 

Il  ne  pëuist  sy  bien  ses  armures  porter. 
15410  Or  te  pry  pour  Mabom  et  Tienragant ,  son  per. 

Que  tu  Yoelies  mon  cuer  rapaisier  et  mater  :  foiîo  m  >«. 

Car  puisque  je  te  voel  sur  ma  loy  créanter , 

Tu  te  puis  bonnement  ou  corp  de  moy  fier , 

N'en  volroie  falir  pour  les  membres  coper.  » 


15393  Ly  dût,  le  MS  :  dist.  15403  Foes,  Teux. 

15400  ji  noflrv,  le  MS  :  uoitrt.  15407  Je  poray,  le  MS  :  paray. 

15401  Douiencion,  doute ,  toopçon.  15411    FoelieM,  le  MS  :  voellieê. 
15404  J  mon  demi  hurUr,  voir  v.  14543. 
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15415  —  «  Sire,  ce  dist  Harpins,  moult  feitles  à  loer, 
Bien  congnois  vostre  cuer  et  le  Tostre  pensser  : 
Je  l'ay  très-bien  yéu  et  séu  esprouver , 
Harpiii  a^oue  la  vé-  Et  jc  VOUS  eu  voiray  vérité  deviser. 

Gieux  gentils  chevaliers  qu'ay  volut  amener, 
15420  Cest  ly  dus  Godefroys  qui  tant  feit  à  douter.  » 
Quant  Corbarans  Toy ,  Mahon  prist  à  loer. 
Lovauiô  tt  grandeur  tr  Ahy  !  Mahou  !  dist-il ,  jc  VOUS  doy  bien  amer, 

(Vàme  de  («orbarant.  ^^  »  •  i     •  •      ^  i» 

Quant  je  poray  celui  avoir  à  mon  digner, 
Qui  est  ly  plus  hardis  pour  ses  armes  porter^ 

15425  Qui  soit  en  tout  le  mont,  en  tierre  ne  en  mer: 
Or  le  voiray  de  cuer  siervir  et  honnourer.  » 
H  a  dit  à  Harpin  :  «  Or^  me  dy  sans  ciesser. 
Pour  qui  est-il  venus  ychy  aventurer  ? 
S'il  ne  fust  outrageus ,  jà  n'y  osast  entrer.  » 

15430  —  «  Sire,  ce  dist  Harpins,  je  vous  dy  sans  fausser, 
Que.Bicart  de  Caumont,  que  bien  devés  amer, 
Ly  a  volu  de  vous  tant  de  biens  recorder , 
Et  tout  ly  chevalier  que  vous  soliés  garder 
Ly  ont  tant  dit  de  vous  d'onneur  à  brief  parler, 

15435  Que  ly  dus  Godefroys  vous  prist  à  goulouser. 
Et  dist  que  volentiers  vous  venroit  visiter.  » 
Quant  Corbarans  l'oy ,  tantos  s'ala  lever; 
En  la  cambre  s'en  vint  pour  Godefroys  trouver. 
Oussy  tos  qu'il  le  vit,  il  le  va  saluer. 

15440  Et  dist  :  «  Cieux  Mahommet,  qui  nous  a  fait  former, 
Il  sane  et  bénéie  de  mort  et  d'afoler. 
De  mal  et  de  péril  de  lui  déshonnourer 
Godefroys  de  Builion ,  le  gentil  et  le  ber.  » 
Adont  passa  avant;  si  le  va  encliner, 
Fi.iii. ï25- r .  15445  Et  ly  dist  :  «  Sire  dus,  ne  vous  caut  d'eflFréer; 

Liés  suy  quant  je  vous  voy  et  vous  puis  regarder. 


115418  Fous,  le  MS  :  voue.  15440  ^  fait,  le  MS  :  fait. 

1o451î  Goulouser,  vanter?  15441   Sane ,  guérit,  sanat. 
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Vous  iestes  Godefrois  ;  ne  le  devés  celer.  » 
—  «  Nobles  roys,  dist  ly  dus,  sy  me  fait-on  nommer, 
Men  nom  ne  Toel  noyer,  quant  vint  au  demander; 
15450  Mais  se  je  me  suy  chy  venus  aventurer. 

Je  vous  pry  que  ce  fait  me  voeilliés  pardonner.  »  ,      i>»urtoiMe  mutuelle  de 

•^   •'    ^  ■  ^  Corlnrant  et  de  Go- 

defroifl. 

Quant  Godefroys  oy  le  fart  roy  Corbarant , 

G)ntre  lui  s'est  levés  et  le  va  enclinant. 

Mais  ly  roys  ly  a  dit  :  ce  Ne  vous  aies  grevant, 
15455  Car  par  la  foy  que  doy  Mahom  et  Tiervagant , 

Vous  n*arés  pis  que  moy  d'oremais  en  avant  ; 

Et  se  vous  vo  doubtës  des  fieux  au  roy  soudant , 

Des  gens  vous  bailieray  d'el  tout  à  vo  commant. 

Qui  bien  vous  conduiront  en  Surie  le  grant.  » 
15460  —  c<  Sii*e,  dist  Godefroys,  on  maloit  bien  contant 

Qu'en  toute  païénie  n'avoit  roy  sy  vaillant  ; 

Et  j'avoie  désir  de  véir  vo  semblant. 

Ly  vostre  prisonnier  que  tenu  avés  tant 

M*ont  de  vous  deviset  et  dit  le  convenant 
15465  Que  j'ay  trestout  laissiet  çou  qu'avoie  vaillant  : 

Mes  frères^  mes  amis,  qui  n'en  sèvent  noient. 

Pour  véoir  vostre  estât  et  le  vostre  ensciant. 

Liés  suy  quant  je  vous  voy  et  vois  apiercevant 

L'onneur  qui  est  en  vous ,  de  quoy  il  y  a  tant 
15470  Conques  mais  tant  n'en  vis  en  nul  homme  vivant,  n 

Adont  le  prist  ly  roys  et  le  va  conduissant 

En  la  cambre  Flourie  qui  l'aloit  dézirant; 

Et  ly  dist  :  ce  Bielle  seur,  alés-moy  escoutant  :  corUrempn^enietifH 

Véchy  ung  chevalier  honnieste  et  souffisant  :  «in^UdoiiTer^riu 

15475  Or  ly  portés  honneur  d'oremais  en  avant , 

Ne  voel  qu'il  se  voist  point  de  vo  cambre  partant, 

Tant  qu'il  se  partira  d'el  tout  à  son  commant.  » 


15455  Que  doy,  le  US  :  que  je  doy.  15471   CoNc/miiaii/^  dipUsiasme  TréqueDl  dan» 

les  troiiyères. 


s'aiment. 
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Corbarant  promet  de  se 
faire  chrétien  et  de 
donner  sa  sœur  à 
Godefroid ,  si  Jérusa- 
lem tombe  aux  mains 
des  croisés. 


En  la  cambre  Flourie  fu  Godefrois  menés, 
ÂToec  le  ber  Harpîn  qui  taoi  fu  adurés; 

15480  Et  là  fu  Godefroys  siervis  el  honnourés  : 
Dix  jours  y  fu  ly  dus  noblement  ordenés. 
Godefroys  de  Buîllon  •  ly  preus  et  ly  senës^ 
Et  ly  roy  Corbarans  devisèrent  assés; 
Et  bien  sot  Corbarans .  ly  fors  roys  couronnés , 

15483  Que  ly  mésages  fu  par  Harpiu  devises; 

Ne  c'oncques  ne  peossa  sainte  crestiënetés 
De  rapasser  le  mer  as  kalans  et  as  nés. 
ce  Sire<,  dist  Godefroys,  asséur  vous  tenés, 
Que  nous  ne  partirons  jamais  en  noz  aés, 

15490  Tant  que  conquis  arons  castiaus  et  cités. 

Jhérusalem ,  le  ville ,  conquerre  nous  verres , 
Et  j'enteray  dedens  à  force  tous  armés , 
Et  y  ferons  ung  roy  qui  sera  couronnés.  » 
Dist  ly  roys  Corbarant  :  a  Se  le  citet  avés 

15495  Conquestet  à  Tespée,  ensy  com  vous  yantés, 
Et  qu'il  y  ait  ung  roy  qui  en  soit  avoés , 
Je  vous  ay  en  convent  desur  mes  loyautés , 
Que  Mahoms  ne  sera  plus  par  moy  aourés , 
Ains  yray  par  delà  et  iluec  me  verres 

15500  Henoyer  tous  les  dieux  que  jay  tant  aourés. 
Et  me  baptiseray  et  seray  crestiénés  ; 
Et  se  vous  n'iestes  point  en  ce  temps  mariés, 
Flourie  tous  donrés  et  vous  Tespouserés.  n 
Et  Godefroys  respont  :  ce  Doncques  le  me  gardés  ; 

15505  Car  sytos  que  seray  arrière  retournés, 

Pour  Famour  vostre  seur  je  me  seray  bastés 
D'assir  Jhérusalem  et  de  tendre  mes  trés«  » 


En  la  cambre  Flourie ,  la  pucielle  de  pris , 


1-*S487   Hapatser  pour  repasser. 

1 5488  jéiséur^  pour  à  séur  «  assuré. 

15495  J'enteray  pour  feutrer  ay. 

15496  Jvoés. 


Wistaces  de  Bolongne ,  qui  est  nous  (nos)  aroé». 

Dauduin  de  Sébovrc ,  t.  U ,  p.  79. 

15504  Gardés,  le  MS  :  gardert't. 
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Fu  du  roy  G>rbaniot  uog  aoors  fais  et  pris; 
15510  Et  sytos  que  no  gens,  qui  croient  Jhësucris, 

Àront  prise  la  ville  où  Dieux  fu  mors  et  ris, 

Et  c'uDS  roys  y  sera  couronnes  et  eslis ,  f**»»*»  »4  r». 

Ly  roys  Cornumarans  en  sera  à  mort  mis  ; 

Ly  boins  roys  Corbarans  se  sera  conviertis , 
15515  Et  s'ira  baptisier  par  devant  les  marcis  ; 

Et  ara  Godefroys  se  seur  à  son  devis , 

Au  droit  de  mariage  et  sera  ses  maris. 

Lors  ly  dist  Corbarans  :  <c  Ma  seur,  oés  ces  dis  : 

Vous  plaisl  de  Tacorder,  dites  le  voslre  avis  !  »> 
15520  Et  Flourie  respont  en  giëlant  un  douch  ris  :  Fiorie  ratifie  cette  pro. 

«  Sire,  par  tous  les  Dieux  poissans  suppélatis, 

Je  feray  vostre  gré ,  n'en  serés  escondis  ; 

Mais  que  des  fieux  soudant  ne  m'en  soit  nul  tramis.  » 

—  a  Bielle ,  dist  G>rbanAS ,  je  dy  V«  mierchis  : 
15525  Car  Godefroys  ne  vint  pour  el  en  ce  pays.  » 

Ly  boins  dus  Godefroys  dénaena  grande  joie , 

Quant  Flourie  entendy,  qui  fu  et  douée  et  qiioie. 

Dont  ly  a  dit  Harpins  :  «  Vous  avës  bielle  proie  : 

A  ce  oop  avës-vous  employet  vo  voie.  » 
15530  —  ce  Ciertes,  disi  Godefroys.  Jbéruaalem  est  moie. 

Je  n'en  feroie  pas  ung  oevalet  de  croie. 

Ly  roys  Cornumarans  qui  la  dtë  mestroie 

Le  tenra  moult  petit,  mais  que  par  delà  soie.  » 

Ly  boins  roys  Corbarans  moult  noblement  s  aroie  ; 
15535  A  Godefroy  donna  ung  boin  manliel  de  soie. 

Et  Godefroys  ly  dist  :  «  Biau  sire,  je  voiroie 

Avoir  vostre  congiet,  volentiers  m'en  iroie, 

Car  je  pensse  très-bien  qu  a  mes  frères  anoie  : 


IttKaD  Ùmek,  doai.  15031   17»  cewalé^t  Je  croie,  un  peâil  cheval  de 

195^7  Ei  doute j  le  MS  :  douée,  craie;  il  ne  in*en  coulera  pas  uu  Iraiu  il  mVii 

15S29  Ver»  irop  eovri  :  hitm  tmpio^...  coulera  peu. 
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Ne  sèvent  où  je  suy  ;  c'est  çou  qui  les  desYoie; 
15540  El  s'il  savoient  jà  là  où  mes  cuers  sapoie, 
Et  que  fusse  venus  en  cité  qui  fust  toie. 
Plus  seroient  dolant  que  dire  ne  saroie  : 
Car  il  ne  sèvenl  pas  Tonneur  où  je  ni  aloie; 
Mais  quant  il  le  saront,  il  en  aront  grant  joie.  ^ 

Folio  254  V".  15545       Quant  ly  roy  G)rbarans  Godefroy  escouta, 

Doucement  ly  a  dit^  sitos  qu'il  ly  plaira, 

GoiiefroM  prend  congé.  Bien  s'eu  porra  r'aler;  conduire  le  fera. 

Et  ly  dus  Godefroys  de  cuer  l'en  miercia. 
Corbarans  d'Olifierne  espies  envoya  : 
15550  Car  il  savoit  trè.s-bien  adont  c'on  l'espia. 
Godefroys  de  Buillon  à  Flourie  s'en  va  : 
ce  Bielle .  dist  Godefrois ,  ly  corps  de  my  s'en  Ta  ; 
Mais  saciés  de  certain  que  ly  cuers  demora 
Avoec  vous  loyaument,  jà  ne  s'en  partira  ; 
15555  Et  vescy  ung  aniel  c'ou  doy  vous  demora.  » 
Et  Flourie  le  pcist  c'un  aultre  l'en  donna. 

Échange  de  promesse;^  Et  dist  à  Godefroy  et  sc  ly  créanta^ 

et  d  anneaux.  ,rx         •  •      »  i   • 

Que  jamais  a  nul  jour  ne  se  mariera, 
Tant  que  Jbérusalem  conquestée  avéra , 

15560  Ou  que  Cornumarans  desconfis  les  ara. 
Et  ly  dus  de  Buillon  oussy  ly  afia, 
Que  jamais  à  nul  jour  aultre  femme  n'ara. 
Et  ly  dus  Godefroys  doucement  lenbraça, 
Et  a  dit  à  Flourie  :  a  Je  vous  baissasse  jà, 

15565  Se  ne  fust  pour  le  loy  dont  on  me  baptisa 

Et  pour  la  loy  Mahom,  c'uns  pourciausestranla.  » 
—  u  Je  ne  say,  dit  Flourie,  qui  le  duc  enama, 
Jamais  pour  Sarrasin  mes  corps  ne  se  tenra.  » 


15546  Ly  plaira,  le  MS  :  plaira,  15560  PomretauMf  légende  Iréquemment  ré- 

15553  Demora  pour  demorra.  pelée. 

15554  Jà  ne  t'en  partira,  le  M  S  :  jà  neiten»  15568  Sarrasin,  le  MS  :  Sarrasine. 
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Quant  ly  dus  Godefrois  a  entendu  Flourie, 

15570  Qui  pour  l'amour  de  ly  le  loy  Mahom  renie, 
Douchement  l'enbraça,  et  puis  sy  l'a  baisie, 
Et  dist  au  départir  :  ce  Adieu ,  ma  douce  amie  !  » 
Et  celle  souspira  quand  vit  la  départie, 
Et  Godefroys  s'en  va  à  sa  herbegerie. 

15575  L'endemain  au  matin .  apriés  Taube  esclairie , 
Ly  roy  ly  envoya  par  sa  chevalerie 
Le  pris  qu'il  conquesta  sur  l'avierse  partie  : 
Ung  très-riche  kamel  qui  venoit  d'Ivorie. 
Couviers  tant  richement,  n'est  nuls  qui  le  vous  die, 

15580  D'un  diaspré  d*assur  et  d'or  qui  reflambie; 
De  pières  précieuses  y  ot  bielle  partie , 
Maint  pierle  d'émiant  dont  l'èvre  fu  jolie  : 
Ly  diaspré  valoit  l'avoir  de  Fémenie, 
N'y  ot  pière  qui  n'ait  poissance  et  seignourie. 

15585  Uns  chevaliers  payens  à  Godefroy  l'otrie. 
Et  ly  dist  :  ce  Chevaliers,  vescy  cose  jolie. 
C'est  ly  pris  qui  estoit  pour  la  fieste  exaucie  : 
Bien  le  devés  avoir  par  vostre  baronnie  ; 
Et  s'y  tramet  ly  roys,  pour  vous  mettre  en  aye, 

15590  Quatre  cent  Sarrasin  armés,  lanche  drécie. 
Qui  vous  convoieront  en  la  vostre  baillie.  » 
—  a  Sire,  dist  Godefrois ,  véchy  grant  courtoisie, 
Oncques  telle  ne  vy  à  nul  jour  de  ma  vie.  » 


Godefroid ,  avant  de 
partir,  re^it  le  prix 
do  tournoi. 

Folio  35»  r«. 


Talismans. 


Corltarant  donne  à  Go- 
defroid noe  eseorte 
de  100  Sarra«ins. 


Moult  fu  liés  Godefroys,  quant  il  vit  le  présent 
15595  Que  Corbarans  ly  fist  à  cest  ajournement. 

Il  a  dit  à  Harpin  :  ce  Çus  roys  m'aime  forment; 
S'il  se  voet  baptisier,  j'ay  à  Dieu  en  couvent 


1558â  D'émiant,  amianle? 
15585  Vawir  de  Fémenit?  Yoy.  Tlntroduo- 
tioD.  Le  mot  Fémenie  a-l-il  quelque  rapport  arec 
celai  qni  lai  ressemble  dans  le  vers  soÎTaot? 
niee  portent  le  poivre  de  terre  Fémêllie. 

Fb.  Mican.,  Ckarlemayne,  p.  la. 

Tome  IL 


Dans  OD  HS  de  la  Ckansan  éei  Saxonij  on  lit  : 

Murgales  do  règne  de  Fênie, 

Autrement  Alfanie  et  Aufanie.  Édit.  de  M.  Fr. 
Michel ,  Paris ,  1858,  t.  I ,  p.  14. 

55 


434  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Formalité  du  serment  Que  Sarrasto  par  lui  aroDt  encombrement.  » 

des  Sarrasins.  * 

—  a  Oïl,  ce  disi  Harpîns,  car  il  y  a  le  dent.  » 
15600  Lors  montent  à  ceval  tost  et  incontinent, 

Hors  d'Olifierne  sont  issut  couvierlement. 

Ly  fil  au  roy  soudant  avoient  mis  leur  gent 

En  villes,  en  castiaus  avironnéement. 

Bien  estoîent  X  mille  arme  couvîertement , 
15605  Em  pluseurs  lieux  espars ,  non  pas  onniément. 

Ly  payen  d'OIifierne  chevauchent  fièrement  : 

Leurs  anemis  trouvoient  au  devant  bien  souvent; 

Mais  Godefroys  y  tu  armes  seigneusement  ; 

Maugré  les  Sarrasin  et  leur  espiement , 
Folio  i33  V.  15610  Passèrent  no  baron  bien  et  paisiblement 

Et  villes  et  castiaus  et  quanqu'il  y  apent. 

Deviers  Jhérusalem  chevaucent  asprement  ; 

Mais  au  seniestre  lés ,  par  deviers  orient , 
Ce  q^ui  se  passe  à  jéru-  Laîssircnt  la  cité  dont  je  fay  parlement. 

15615  Là  fu  Cornumarans  qui  tant  a  hardement, 

Qui  le  siëge  atendoit  assés  proçainement  ; 

Droit  en  le  tour  David .  qui  haute  est  durement, 

Là  fu  Cornumarans  au  fier  contënement 

Et  Corbadas,  ses  pères,  qui  l'ama  loyaument; 
15620  Et  sy  fu  Lucquabiaus  qui  tant  ot  hardement. 

Là  se  vont  devisant  easamble  simplement 

De  la  fieste  jolie  et  dou  dëmainement 

Qu'à  Olifierne  fu  en  ce  temps  noblement. 

Ly  roys  Cornumarans  y  tramist  de  sa  gent  ; 
15625  Ses  oncles  Maucoulon  y  ala  droitement. 

Pour  empiétrer  secours  à  le  payenne  gent, 

15599  Ilyah  detU,  TOy.  ▼.  14543  et  15405.       Q«î  prouver  le porroil,  il  seroit  par  luaedge (usafe) 

Pendus  comme  larrons,  n'i  lalroit  autre  gage. 
Il  a  fait  sérement  tel  que  font  li  Àufage;  Bavduin  de  Sebmtn,  t.  Il ,  p.  âW). 

Car  en  terre  paîénie  (païenne)  qui  est  et  grant  et  large, 
S'UM  Sarrasins  i  fait  térement  fol  ou  sage  ^  i^^g  Seigneutememi ,  soigMRMemciH. 

^^TTI'T/m  î'^'*"!!!"  Î^^^Tf^  (t«»o»V)>  i56ie  Pf^nemem,  le  MS  :  porofaimefHeML 

Quant  U  doi  (dou)  kurteau  denty  ni  a  nul  fait  volage;  •  ^  ^    '  "^      ^ 

Car  qui  s'en  paijuroit,  en  leur  païs  sauvage,  15626  Empiétrer,  impétrer. 


salem. 
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Et  diflt  G>rnuaiaran»  :  «i  Je  me  mienrel  fSmrmeflt 
Que  Mauooiikms,  mes  ondes ,  ne  ftûl  repairemenl 
Bien  déuist  revenir ,  Umps  en  esl  droîtement.  » 

15630  Eosy  comme  il  parloit^  tresloul  sy  feitement, 
Atant  es  ung  esclave  de  leur  apointemeni, 
Qui  en  Jfaërasalem  ot  demorë  longement  ^ 
Delès  le  saint  sépulcre  de  Dieux  onnipotent; 
Mais  il  estoit  espie  devenus  en  présent , 

15635  Pour  îestre  déportés  et  au  sauvement. 


Sigoour ,  à  ycel  temps  et  en  cette  saison 
Estotent  crestyen  en  {[rant  subjection 
Dedens  Jhérusalem,  la  cité  de  renon. 
Là  leur  fiaent  payen  de  le  paine  à  ftiison  : 

15640  L*un  feisoient  hocier  et  de  Tautre  ung  maçon , 
Et  porter  toute  jour  le  kauche  et  le  sablon , 
Et  s'estoient  batu  à  force  et  habandon  ; 
Ly  aucun  se  meUoient  de  foire  traison. 
De  l'esdave  diray ,  s'il  vous  plest  le  façon  ^ 

15645  Qui  en  la  tour  David  est  montés  de  randon. 
Devant  G>niumarant  se  mist  à  genoullon  : 
ce  Sure^  dist  ly  esclave,  entendes  ma  raison  : 
Je  viens  devant  Gésaîre  où  de  gens  a  ftiison , 
Et  ay  espyet  l'ost  entour  et  environ* 

15650  Trois  villes  ont  assises  ly  crestyen  Célon  : 

Cest  Barut  et  la  Mare ,  sy  est  Césaire  en  aon  ; 
Mais  la  Mare  s'est  mise  i  payer  raençon , 
Et  oussy  est  Barut  par  obligacîon , 
Et  doivent  ordener  et  livrer  caudon 


loTocatioD. 

Situatioa  des  chrétiens 
dans  cette  TÎlle. 


Polio  «6  r». 


Un  espion  fait  à  Cornu- 
marant  rapport  de  ce 
qu'il  a  appris  aux  en- 
virons de  Gésarée. 


15631   Umg,\emS:Mne. 
156SS  Vers  Ux>p  court  :  ti  miâ  à  ioutement, 
18640  £raeter,Aoe(UuAMnn,ngaifie  on  cro- 
chet ,  oo  eroc  ;  Aoeaer  aer^  k  aiâncanvre  por^ 
laDl  le  cfocliet. 

15641  Le  kaneke,  la  chaux. 

15642  Habandau^  noiti  avont  y»   ceUe  ex- 


pretsion  adverbiale,  écrite  souvent  ainsi  pour  à 
banian* 
On  Ut  dans  las  dmeieui  ê&m§s  de  ftitson  : 

IcbsBi  in  hire  htmdimm. 


Voy .  le  Glossaire  dn  même ,  dans  ses  Meir» 
Ram.^  et  Franc.  Micbel ,  CkanlnRayne,  p.  48. 
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15655  De  livrer  as  François  et  iaus  donner  en  don 

Quatre  cent  kars  quierquiet  de  bonne  garnison , 
De  boin  pain  de  fourment  et  de  boin  cros  mouton, 
Et  de  vins  C  tonniaus ,  et  s'aront  maint  poisson 
Cil  de  la  Mare  oussy  par  itelle  parçon. 

15660  Se  Césaire  est  rendue  où  il  a  biel  dongnon, 
Devant  Jhérusalem ,  la  citet  de  renon  ^ 
Venront  ly  crestyen  :  c'est  leur  entenscion. 
Mais  il  mainent  en  l'ost  sy  grande  marison , 
Qu'il  sont  à  tel  doleur  et  tel  confusion, 

15665  Qu'il  dëmainent  grant  duel  et  font  grant  plorison 
Et  dient  que  mors  est  Godefroys  de  Buillon. 

»  Sire ,  dist  ly  esclave ,  crestyen  sont  dolant 
Pour  le  mort  Godefroy  qui  le  cuer  ot  vallant  : 
L'autrier  se  dëparty  par  itel  convenent, 
15670  C'a  Rohais  s'en  aloit,  car  le  corps  ot  pesant, 
Avoec  ung  chevalier  c'on  va  Harpin  nommant. 
Oncques  puis  n'en  vit-on  nul  des  IJ  apparant  : 
On  ne  set  où  il  sont;  mais  il  vont  espérant 
Que  plus  ne  revenront  ly  chevalier  plaisant. 

Folio 236 V"  15675  S'en  pleurent  tenrement  ly  petit  et  ly  grant, 

Et  le  duc  Godefroy  vont  forment  regretant.  » 

Cornuinarant  croit  qur  Et  quant  cclIc  nouvicllc  ov  Comumaraut, 

Godefroid  no  vit  plus.  •         »        i  ■• 

Oncques  mais  n  ot  le  cuer  sy  liet  et  sy  joiant. 
<(  Ahy  !  dist-il,  Mahom,  je  te  vois  aourant, 
15680  Se  Godefroys  est  mors  :  or,  est  bien  l'aparant. 
Que  ly  sort  de  Calabre  ne  valent  ung  besant.  » 
Maucouion  raconte  à  Âtant  ès  Maucoulou  qui  aloit  repaîrant  : 

son  neveu  Comuma-  tvi/^i*/»  ■        •  •  t»      %    r^      ^ 

rant,  ce  qui  s'est  pas-  L>  Uliheme  la  citc ,  qui  fu  a  Corbarant^ 

se  au  tournoi  d'Oli-  ir-*  t.  ¥x»ii^  i 

lierno.  Vmt  cn  Ic  tour  David  ;  la  va  le  roy  trouvant. 

15685  Quant  Cornumarans  vit  Maucouion  l'amirant , 

A  haulte  vois  ly  dist  :  «  Mon  oncle  bien  végnant, 

15664  LeJASieiâ  tel  confusion.  18673  Etpérant,  prévoyanl. 
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ÂYés  Téut  la  fiesie  des  enfans  au  soudant? 
Y  avës-YOUs  veut  mon  cousin  Abilant , 
Dodequin  le  gentil,  et  le  roy  Abrehant 
15690  Qui  fourjousta  la  fieste?  ne  le  m'aies  celant.  » 

—  ce  Biaus  niés,  dist  Maucoulons,  fieste  y  ot  mal  plaisant. 
Uns  crestyens  de  France  fist  à  le  fieste  tant, 
Que  IIJ  roys  abaty  de  sa  lance  en  joustant , 
Et  navra  Maradot  et  Frigon  le  Taillant. 

15695  Une  bataille  y  ot  et  ung  assaut  pesant  ; 

Et  fu  la  fiesle  roule  et  en  mal  convenant.  » 

—  <c  Comment,  ce  dist  ly  rois,  n'arai-ge  nul  garant 
Contre  les  crestyens  qui  me  vont  maneçant? 
N'arai-ge  nul  confort  d'omme  qui  soit  vivant  ?  n 

15700  —  «  Comment,  dist  Maucoulon,  nen  savés  plus  avant? 

Deux  crestyens  en  vont  boine  pays  aportant.  >» 

Lors  ly  va  Maucoulons  tout  le  fait  recordant , 

Ensy  com  il  fu  dit  devant  le  roy  soudant  : 

ce  Qui  sont  ly  chevalier?  dittes-moy  le  samblant.  » 
15705  — ce  Sire,  dist  iMaucoulons,  je  vous  jure  et  créant. 

Qu'il  en  y  avoit  ung  sy  biel  et  sy  plaisant,  ÉiogedeGudefroid,in 

Ne  vis  tel  chevalier  en  Irestout  mon  vivant,  qui  le louent 

Sy  hardy^  ne  sy  preu,  ne  sy  bien  behourdaol: 

Cieux  ne  trouvoit  payen,  aumaçour  n'Aufriquant.  foiîo  357  r«. 

15688  sibilant,  nons  avODS  déjà  fait  remar*  Malt  ung  cor  en  sa  booehe,  puis  commence  à  sonner, 

qaer  que  c'élaîl  le  nom  d'une  viUe,  dans  Baudnin  ^^^  ^  *»'  •*  *»""«  fl"*  *^"*  ^«'*  "*'"**'^' 

m    c  a  Le  chasiel  d'AbiUnt  et  payens  d'éfroyer. 

ae  dwoiirc  ;  -,.•,««,. 

Extrait  d  on  roman  de  Chaiienugne, 
E  pas^nt  Moiifr/es  (?)  et  les  pub  d'AbOant.  d„„„é  p„  n,  p^  nj^i, j  ^  Charle- 

CharlemagM,  p.  11.  .^^^^  p.  g. 

VOrd'AbUaui  étail  une  expression  proverbiale:  ^e  Roman  rfe  A,-,  l.  I ,  p.  20 ,  désigne  une 

.  Et  je  vos  di  par  la  paission  dont  Diex  mau-  ^j,,^  j^  Normandie  appelée  Abillani  : 

dist  Girbîlaz  le  juif  qui  forja  les  trente  pièces  ^         •  •    t  AhiUant 

d*aigent  en  la  tour  d\4bilent,  à  trois  lieues  de  gi  y  ^^^^\  ^^  Carillant; 

Jhëmsalem  ,  dont  Diex  fu  vendoz,  etc.  {Le  Diz  i<6t7laiil  siet  sar  Sairepori. 

de  PErberie,  par  Rutebeuf,  éd.  de  M.  Âch.  Jubi-  Fa.  Michbl,  Charimmagw,  p.  40. 

nal,  1. 1,  p.  191  ;  Méon,  seconde  collect.,  et  p.  27  15696  Rouie,  rompue,  ital.  roita. 

de  rappendiz  au    4*   volume  des  Fabliaux  de  15709  Aumaçour,  dans  le  poème  de  Roneh- 

Legrand  d*Aussy,  éd.  de  Renouard)  :  tais,  p.  42,  aumanzor. 


connu  encore  a  ceux 
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15710  Trois  eo  abaty  de  soo  de&trîer  bauçant. 

Uns  autres  chevaliers  sy  l'aloit  gouvreoaDt  : 
On  l'appielloit  Harpia .  seloDC  mon  ensciant.  » 
Quant  Cornumarans  l'ot ,  s'y  leva  en  estant. 
Comumarant  devine  ||  rouelle  les  jeux,  les  dés  va  estraignant, 

que  le  duc  de  Bouil-  tt^m-atM    «^ii-x-ka  t  r\       t  m- 

Ion  a  été  à  la  joute.  15715  Et  dist  a  Maucoulon  :  «  Oncles  <,  par  Tiervagant, 

Cha  esté  Godefroys,  le  prince  conquerrant  : 
Car  on  l'a  quis  en  l'ost  et  cuident  ly  auquant 
Que  Godefroys  soit  mors;  forment  le  vont  plorant  : 
Car  cest  esclave  en  vint,  qui  m'avoit  fait  joianL  » 
15720  —  «  Âhy  !  Mahommet  !  sire^  à  quoi  ya-il  penssant, 
Qu'il  va  nostre  pays  et  noz  gens  espiant? 
Et  par  leur  fausseté  leur  font  £aus  entendant  : 
Car  de  çou  qu'avés  dit  onques  n  en  fu  noiant.  » 
Quant  Maucoulon  l'oy,  soy  va  esbahissant. 
Le  poëte  retourne  au  15725  VuR  Dctit  VOUS  lairav  du  roY  Comumarant  : 

•JgedeCésarée.  T^  x         A     TA      '  A       '         * 

Dou  siège  de  Cesaire  vous  yray  devisant. 

Seigneur,  devant  Césaire  furent  no  chevalier; 
Ils  ont  laissiet  le  Mare  pour  boire  et  pour  mengier, 
Et  Bar  ut  acorder  de  çou  qu'il  ont  mestier. 
Les  croisés  font  cher-  15730  Bauduins  ct  Witassc  avoient  fait  derquier 

cher   partout  Gode-  . 

froid  et  Harpio.  Godcfroy  dc  Builiou  et  Harpm  le  guerryer  : 

Partout  avoient  fait  ly  baron  envoyer; 
Jusqu'en  Constantinoble  furent  ly  messagier, 
Et  droit  en  Andiioche ,  où  il  a  castiel  fier, 

15735  A  Bohais ,  à  Barbais  qui  siet  sur  le  rochier; 
On  ne  pooit  trouver  le  boin  duc  droiturier  : 
Dont  véissiés  d'anoy  les  boin  princes  couroucier, 
Et  plorer  tenrement ,  et  faire  duel  plénier 
Witasse  et  Bauduin  qui  doient  esragier. 

15740  a  Ahy!  frère,  font-il,  Téchy  grant  encombri^ : 

15710  Vers  trop  coari.  rappelle  les  prologues  de  rAriotte* 

15719  Cest,  le  tfS  :  cette.  15755  Barbaù,  BalbekFVoy.Stochove,  p.S05. 

15725  Unff  petit..»  Cette  espèce  de  transition  15737  Vers  trop  long;  supprimer  bain. 
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Que  dira  nostre  mère  qui  tous  a^oit  sy  chier? 
Que  dironl  nostre  amy,  que  diront  escuyer, 
Que  vous  faôsiés  dooner  estât  de  chevalier  ?  » 

Enssy  vont  regretaot  Godefroys  ie  guerrier;  poUo  257  %«. 

15745  Tout  le  tienrent  à  mort  et  devant  et  derrier. 

Ly  yesques  dou  Matran  y  vint  pour  praicier,  Dnouuon  anheneUe. 

Et  ly  veaques  dou  Pui,  où  il  a  biau  mousîtier, 
Et  trestout  ly  clergiés  en  alèrent  pryer 
Que  Jhésuft  voelle  l'arme  en  paradis  logier. 

15750       Ly  éyesques  dou  Pui  les  enfaos  appiella 

Witasse  et  Bouduin ,  que  loyaument  a  ma  , 

ccSeignour^cedist  ly  vesques,  oyés  c'on  vous  dira. 

Vostre  descooforter  bien  petit  vous  vaulra, 

Tous  nous  convient  morir ,  nuls  n'en  escapera  ;  Lé^êquedu  Puy  %eut 

15755  Et  se  ly  Sarrasin  dou  sépulcre  delà  da  d^.  ^       "^ 

Sèvent  vo  desconfort,  cascuns  joie  en  ara. 

Laissiés  le  dolouser,  car  riens  ne  vous  vaurra; 

Mais  demain  au  matin  ly  miens  corps  vous  dira 

Une  messe  en  priant  à  Dieu  qui  tout  créa , 
15760  Se  ly  dus  est  vivans  qu'il  reviengne  deçà , 

Et  que  s'il  est  fines,  qu'il  ne  l'oublie  jà. 

Que  l'âme  n'ait  o  lui  :  car  bien  désiervit  l'a , 

Car  oncques  plus  preudons  ne  but  ne  ne  menga.  » 

Et  quant  il  ot  çou  dit ,  moult  tenrement  plora. 
15765  Ly  vesques  de  Maltran  moult  fort  en  larmia  : 

Bauduin  de  Buillon  tel  duel  en  démena 

Que  de  le  grant  doleur  ses  cheveus  esraga , 

Et  Witasse,  ly  bers,  en  riens  ne  s  apaisa  : 

Buinemons  de  Sésille  moult  s'en  desconforta, 
15770  Et  oussy  fist  Tangrés  qui  bien  les  regreta. 

Ly  bers  Hues  le  Maine  ses  cheveux  entira , 

Li  Mtgiiet  du  Matnm ,  qvi  ert  hardis  aiMi. 
15745  Tiemrtmi  pœu  tinremt.  AuMi«m<leSe(oMrv,t.  ll.p.  4ft. 

15747  Ly  teiqueê  dam  Mmiran.  Voir  v.  13431 .  15751   Que,  le  MS  :  qui. 
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Et  jure  le  sépulcre,  où  Dieux  résuscita, 
Se  Godefroys  est  mors,  qu'il  s'en  retournera. 
Ly  dus  de  Normandie  ly  dist  qu'il  le  siévra. 
Folio  838  ro.  15775  Ly  conles  de  Saint-Pol  oussy  s'y  acorda, 

El  ly  contes  de  Flandres  que  Robiert  on  nomma. 
Cieus  a  dit  as  barons  :  «  Sos  iert  qni  demorra , 
Quant  ly  sort  sont  falit  que  Calabre  gieta , 
De  quoy  Cornumarans  oultre  le  mer  passa  : 

15780  Car  il  fu  dit  à  Niecques  et  séu  de  piéçà 

Que  ly  oir  de  Buillon  venroient  par  deçà , 
Méismes  Godefroys  ens  el  fort  demora 
Pour  le  plus  souffissant  et  que  Dieux  plus  ama.  » 
Ensement  ly  baron  se  dëmenoient  là. 

15785  La  nuit  iist-on  yégilles ,  cascuns  pour  ly  pria , 
Et  lendemain  matin ,  ly  vesques  se  para 
Pour  le  siervice  faire  ;  biellement  s'ordena. 
Moût  bielles  furent  les  cierges  que  on  y  aluma  : 
Ly  auteux  estoit  fais  sur  les  camps  par  delà, 

15790  Et  uns  grans  escaffaus  où  ly  Tesques  monta. 
Et  trestous  ly  clergiés  qui  oultre  mer  passa 
Firent  pourcession ,  là  où  mains  homs  ploura. 
Cependant    Godefroid  Et  droît  à  yccUc  hcurc,  Godcfrovs  cevauça. 

arrÎTe  en  vue  de  Cé-  -.i      -     -n,  #      -  n  • 

sarêe.  Sytos  qu'il  Tit  Césairc  et  que  1  ost  avisa , 

15795  La  gent  roy  Corbarant  ly  dus  congiet  donna; 
A  Jhésucris  de  gloire  trestous  les  commanda , 
Et  dist  au  latinier  quant  de  lui  s'eslonga  : 
«  Salués-moy ,  dist-il,  Flourie  par  delà.  » 
Et  chus  a  respondu,  volentiers  le  fera. 
15800  Et  adont  Godefroys  Harpin  en  appiella , 
Et  Tescuier  oussy  qui  le  camel  mena, 
a  Signeur,  dist  Godefroys ,  et  que  dirons-nous  jà. 
Où  nous  avons  esté  et  où  Dieux  nous  mena?  » 

15777  Sos,  sot,  insensé.  15788  Vers  trop  long,  mais  bieliei  doit  être 

15780  Niecques  pour  Nicques,  Voir  Tlntrod.      remplacé  évidemment  par  hiaus* 
15786  Vesques,  \e  MS  :  étesques.  15790  Voy.  v.  15787. 
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—  «  Sire,  ce  disi  Harpios,  tout  çou  qu'il  tous  plaira. 
15805  Bieo  say  c'on  nous  a  quérus  de  çà  et  de  là  : 

Puisque  n'avons  que  bien ,  le  bien  on  leur  dira. 

Honnis  soit*il  de  Dieu  qui  jà  en  mentira  ! 

C'a  esté  une  voie  qui  nous  pourfitera.  »  foIîo  s8  v«. 

Ensy  com  Godefroys  devoit  l'ost  aprocier, 
15810  E-Tous  uuQ  cevaUer  à  guise  de  (burier^ 

Qui  maine  ung  kariot,  o  lui  Y^  arcier. 

A  le  vitalle  vont,  pour  les  barons  aidier  ; 

Et  quant  Godefroys  fu  piercéus  dou  fourier, 

A  tierre  descendy  de  son  courant  destrier. 
15815  «  Ahy  !  dus  de  Buillon ,  penssés  de  l'esploitier. 

Tout  TOUS  tiènent  à  mort  ly  nobtle  princier  : 

Pour  TOUS  mainent  tel  duel  et  s'y  grant  destourbier, 

Coo  ne  TOUS  le  poroit  ne  dire  ne  nonchier. 

Vo  deux  frères  giermain  sont  priés  de  marroyer.  » 
15820  Quant  Godefroys  l'oy,  se  prist  à  larmoyer; 

Il  a  dit  à  Harpin  :  «  Penssés  de  ocTaucier  : 

En  l'ost  nous  tiènent  mort  ly  baron  droiturier^ 

Je  le  penssoie  bien  se  Dieux  me  puist  aidier, 

Il  ont  eut  grant  mal  et  paine  du  tracier.  » 
15825  —  «  Sire,  ce  dist  Harpins,  foy  que  doy  saint Ricier! 

Folie  fu  à  tous  .  au  départier  l'autrier. 

Qu'à  Bauduin  to  frère  n'alastes  conseillier.  » 

—  «  Harpin ,  dist  Godefrois,  tout  çou  Toelliés  laissier  : 
Il  ne  m'éuist  pour  riens  consentit  l'eslongier, 

15830  S'il  ne  fust  aToec  moy  Tenus  pour  ostoyer. 
Or  ccTauçons  en  l'ost,  bien  y  aTons  mestier; 
Puisc'on  fait  mon  siervice,  g'y  oflFeray  premier.  » 
Godefroys  de  Buillon  dist  à  ung  escuyer  : 
«  Alés-TOus-ent  dcTant,  et  penssés  d'esploitier; 

I5S0$  Vers  mal  metoré.  15818  Le  poroit,  le  MS  :  poroit. 

Bien  say  que  on  nous  a  quérus  deçà  delà.  1 58âlS  Foy  que  doy,  le  MS  :  foy  que  je  doy. 

13816  NobOe,  le  MS  :  iio6/e.  1»^^  Départier  pour  départir. 
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15835  Et  sy  nous  aportës  abit  de  cordelier. 

Tant  que  y  aray  offiert  ne  le  volray  laissier.  » 
Et  chus  a  respondu  :  c<  Ce  fait  à  otroyer.  » 
Par  devîers  ung  buissoo  alèrent  ly  princier, 
Pour  atendre  l'abit  dont  il  ont  désirier. 

Godefroid  se  déguise  15840       Lv  boius  dus  Godefrovs  soD  escuyeratent, 

en  cordelier  pour  re-  rx    .   •         i  i    i-        i     "  i     -    o 

joindre  rarmée  do&  Oui  Ics  dras  cordclirs  leur  aporta  bnefment  : 


croises. 


Folio  S59  ro.  Et  là  86  sout  Tlcstu  à  Icur  commandemeot. 

Godefroys  de  Buillon  appiella  vistement 
Celui  qui  le  camel  menoit  si  noblement  : 
15845  ce  Amis,  dist  Godefroys,  vous  venrés  bièlement, 
Tant  que  messe  sera  cantée  proprement,  n 
Et  chus  a  respondu  :  «  A  yo  commandement.  » 
Et  Godefroys  cevauce  bien  eitbrciement  : 
Il  est  entrés  en  l'ost  que  nuls  ne  ly  defiFent; 
15850  Hommes,  femmes,  ribaut  ploroient  tenrement. 
Quant  Godefroys  les  voit,  grande  pité  Tenprent. 

Il  assiste  à  son  service  A  la  mcssc  cst  Ycnus  c  OU  cantoît  haultement. 

Ly  haut  baron  estoient  assis  moult  simplement; 
Tout  furent  enbronciet  d  anoy  et  de  tourment. 
15855  Voit  ses  frères  plourer  moult  très-piteusement; 
Ly  contes  de  Toulouse  prioit  moull  humblement; 
Ly  quens  Huon,  le  frère  au  roy  où  France  apent, 
Et  Robiers  ly  Frison  au  fier  contënement, 
Et  ly  conte  de  Flandres  qui  là  estoit  en  renc, 
15860  Tangré  et  Buinemont,  qui  estoient  parent, 
Robiers  de  Normandie  y  ploroit  ensement  ; 
Ly  contes  de  Saint-Pol  et  ses  fîeux  proprement , 
Et  Rogier  du  Rosoy,  à  Godefroy  parent, 
Bauduin  Cauderon ,  qui  l'amoit  loyaument , 

TiionuK>  de  la  F<re.  15865  Et  Thumas  dc  la  Ferre  au  fier  contënement, 

Ly  bers  Thumas  de  Marie  qui  tant  ot  hardement. 
Et  Ricars  de  Caumont  qui  là  estoit  présent, 

1 5836  Que  y,  élision.  1 2>860  Qui  estoient  parent ,  répétition. 

18841  Cordelirt  pour  eardeiiert. 
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Bauduîn  de  Biauyaîs  qui  ocisi  le  «erpent, 

Et  sy  fu  Jehan  d'Alis  qui  moull  fort  se  desment, 
15870  Godefrois  et  Harpîn  ploroieni  taogremeDt. 

Ly  évesques  dou  Pui  cantoii  moult  hautement  : 

Ung  abbés  tint  sa  mîttre  qui  moult yaloit d'argent; 

Ly  vasques  de  Maltran  i  esloit  simplement; 

Ly  ëvesques  de  Forois  qui  à  le  messe  entent, 
15875  Pour  Godefrois  prioientà  Dieu  moult  doucement. 

Quant  ly  dus  Godefrois  pierçut  le  baronnie  foiîoss^. 

Qni  pioroient  pour  lui ,  ly  cuers  ly  atenrie. 

A  loy  de  cordelier  a  le  priesse  partie, 

Bien  sambloit  cheTalier  quant  la  robe  ot  yiestie. 
15880  Biel  se  sot  maintenir,  s'ot  la  cière  enbroneîe. 

Quant  ly  ofierande  vint  ly  dus  n'atendy  mie , 

Que  Bauduins  y  fust  aies  à  celle  fie, 

Ains  se  hasta  sy  fort,  voyant  la  compaignîe. 

Que  Tofferande  premiers  fu  de  par  lui  bailhe; 
15885  Et  quant  il  ot  offiert,  je  vous  aciertefie , 

Qu'il  fu  moult  regardés  de  no  chcTalerie. 

Ly  uns  à  Tautre  dist  :  ce  Yéchy  grande  mocquerie. 

Chus  frères  a  offiert  ;  je  croy  que  c'est  dierverie  : 

Car  s'il  ne  fust  uns  fols,  n'éuist  fait  la  folie,  n 
15890  Witasse  et  Bauduîn  ont  la  cière  esbahie  : 

Cieus  i  ala  premiers  faire  la  seignourie. 

Quant  ly  dus  se  retraist,  je  vous  aciertefie 

Qu'à  ses  frères  s'en  vint ,  et  puis  sy  leur  eserîe  : 

ce  Signeur,  comment  yous  est?  drois  est  c'on  le  me  die; 
15895  NouTielles  vous  diray  :  Godefrois  est  en  vie.  » 

La  kappe  desviesty  yoiant  la  baronnie. 

Là  fu  sy  grande  joie  et  faite  et  establie,  cociefnnd  se  fait  ron- 


naître  ;  joie  que  raii^ 
«on  retour. 


1S874  Lyétetques,  élisionou/y  ve§que§,  15887  Vers  trop  long  :  FécAy  gratU  moquera. 

1 5881   Vers  trop  long  :  quant  vint  ly  offerande.  1 5888  Vers  trop  long  :  Je  croy  e'eii  dterverie. 

15884  Vers  trop  long  :  15891   Cieus  i  QU,\eM&i  Heuê  ula. 
Que  Tofferande  fu  premiers  par  lui  iMÎUie. 


444  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Que  ly  peuples  voloit  Téoir  la  compaigoie. 

Godefroys  fu  levés  eu  air  plus  d'une  fie; 
15900  Ly  uns  à  l'autre  disi  :  u  Or,  menons  cière  lie; 

Revenus  est  ly  dus  que  Jhésus  bénéie  !  » 

Baisiés  et  acolés  y  fu  de  sa  lignie  ; 

A  grant  meskief  y  fu  la  messe  parfurnie. 

Apriés  sont  retourné  à  leur  herbegerie. 
15905  Adont  y  ot  en  l'ost  joie  establie , 

Qu'il  n'y  a  ménestrel  qui  biel  ne  s'esbanie. 
Inquiétude  des  Sarra>  En  Césaire  fu  moult  Celle  gent  abaubie  ; 

esarec.  ^^  ^^^  ^  l'autrc  dist  !  «  Véchy  grande  dierverie  ; 

Folio  240  ro.  Or,  aius  faisoient  duel ,  ores  font  cière  lie.  » 

15910  Adont  ly  amirans  a  tost  nouvielle  oye , 

Com  ly  dus  Godefroys ,  à  le  cière  hardie , 

Avoit  estet  pierdus  bien  XV  jours  acomplie, 

Or,  est-il  revenus  ayoec  sa  lignie. 

Ly  amirans  en  ot  la  cière  couroucie , 
15915  Et  a  dit  à  se  gent  :  «  Je  tous  aciertefie, 

Nous  sommes  assiégiet  d'une  gent  esragie, 

Qui  ne  s'en  partiront  jamais  jour  de  leur  vie, 

Tant  qu'il  nous  averont  à  la  leur  commandie; 

N'est  ville,  ne  castiaus,  ne  cité  batellie 
15920  Qui  puist  durer  à  iaux  que  ne  soit  assailie. 

Il  ont  prise  Barut  et  la  Mare  jolie, 

Le  castiel  de  Hazait  et  Rohais  l'enfbrcie 

Et  Nicque  et  Andioche  et  le  cité  d'Angorie. 

Acorder  nous  convient  à  celle  gent  haye , 
15925  Car  avoir  ne  porons  ne  secours ,  ne  aye. 

15905  Vers  trop  court  :  telle  joie  establie.  J5923  Vers  trop  long.  —  D'Angorie. 

15908  Vers  trop  long  :  grande  pour  ^ran^.  Dans  le  roman  des  Quatre  fiU  Jymon,  Renaud 

15909  Orei,  le MS:  or.  dit: 

15912  Vers  trop  long  :  effacer  6i>it.  Puis  yni  Angarie  eonqucire,  c*e$t  mon  gré. 

1 5919  Cité  batellie.  Fa.  Micnt,  Charlemapie,  |>.  CIV. 

Ainsesloit  à  Sebourc ,  en  la  tour  bainUie. 

Bauduin  de  Sebowrc,  I.  I ,  p.  88. 
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Ly  roys  Cornumarans  qui  sires  est  de  Surie, 
Garde  Jhérusalem  qu'il  a  bien  renfbrcie  ; 
Il  ne  s'en  parlira  pour  cose  c'on  ly  prie  : 
Car  Godefrois  ly  doit  tolir  sa  seignourie 
15930  Ou  Caiabre  eu  sera  parjurée  et  mentie.  » 

Or  furent  dedens  Tost  haut  et  liet  et  joiant 
Pour  le  due  Godefroy  et  Harpin  le  vaillant , 
Qui  furent  reyenu  sain  et  sauf  et  yivant. 
Moult  noble  fieste  font  en  uuq  pré  verdoiant; 
15935  Atant  es  le  kamel  couviert  d'or  reluisant  : 
Ly  dras  sarrasinois  fu  prisiés  maint  besant  ; 
Et  quant  ly  haut  baron  le  vont  apiercerant, 
A  Godefroy  en  Tont  la  cose  demandant  : 
«  Seifi^neur,  dist  Godefrois,  que  l'yroie celant?  Codefroid  raconte  au& 

,  "  '  .  prince»    croiser    ses 

15940  Vérité  vous  diray  de  ce  camel  plaisant  :  aTenture$àoiiiieme. 

Saciés,  je  l'ay  conquis  à  ungtoumoy  plaisant, 

Par  dedens  Olifierne ,  de  quoy  ly  mur  sont  grant  : 

Car  j'ayoie  dézir  de  véoir  Corbarant , 

Pour  le  bien  et  l'onneur  c*on  en  aloit  contant.  foIîo  sm  >«. 

15945  Harpins  m'y  a  mené  del  tout  à  mon  commant. 

Tout  droit  à  Olifierne^  là  trouvons  le  soudant 

Et  ses  XIIIJ  fieux,  qui  sont  hardy  enfant, 

Bulor  de  Tabarie  et  le  roy  Abrehant , 

Et  le  ber  Dodequin ,  ung;  moult  noble  Piersant , 
15950  L'Amulaine  d'Orbrie  et  le  ber  Abilant, 

Grascyen ,  le  roy  d'Acre,  et  le  roy  d'Agoulant. 

La  fieste  fu  moult  noble  que  g'y  yy  aparant  ; 

Pour  faire  ung  mariage  s'aloient  assamblant 

De  la  plus  bielle  dame  delà  le  mer  bruiant, 
15955  Suer  le  roy  d'Olifierne,  le  noble  combatant. 

Mais  la  joie  fely  de  la  gent  Tieryagant  : 

La  fieste  fourjoustay,  dont  bien  fu  aparant 

15951   D'jffoulaui,  le  MS  :  dragouhnt. 
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De  ma  yie  laissier  sur  mon  corps  deffendant  : 
Car  ly  fil  au  soudant  m'aloient  assalaut  ; 
15960  Mais  la  miercy  de  Dieu  et  te  roy  Corbarant , 

J'en  suy  bien  escapés ,  dont  j  ay  le  cuer  joiant.  » 
Et  quant  ly  chevalier  vont  la  cose  escoutant, 
Moult  durement  s  en  vont  trestout  esmiervellant. 
Ensy  com  ly  baron  s'aloient  devisant, 
Les  habiuntâ  de  Ce-  15965  Vint  Iv  rovs  dcs  Taffurs  et  o  lui  sv  sierisant. 

saree    demandent  à  J         J  J  IT"       ' 

traiter  avec  les  rhré-  Et  leur  a  dît  i  c(  Seigucur,  or,  oyés  mon  samblant. 

Cil  de  Césaire  à  moy  ont  parlé  maintenani, 
Et  voellent  ung  acort;  sy  vous  vont  suppliant, 
Que  vous  y  envoyés  ung  prince  souffissant 
15970  A  qui  puissent  avoir  uuq  ciertain  convenant.  x> 
Et  dient  ly  baron  :  <c  Roys,  aies  retournant; 
Dittes  as  Sarasin  c'on  ira  maintenant.  » 

Quant  nostre  crestyen  ont  la  cose  escoutée 

De  la  gent  de  Césaire  qui  s'estoit  avisée , 
Folio  241  r«.  15975  Adont  ont  regardé  par  raison  ordenée 

Deux  princes  qui  iront  pour  toute  l'assamblée. 

Buinemons  fù  ly  uns,  qui  la  cière  ot  durée  ; 

Ly  quens  Hues  le  iNiaioé,  de  France  l'alosée; 

Cil  doy-là  sonl  monté  qui  n'y  font  ariestée. 
Bohémond  et  Hugoe  15980  Vinrent  à  le  cilé  a  le  balle  fremée; 

de  Vermandois  sont  t^     ■  •  r  i 

chargés  daller  dans  Et  ly  amiraus  fu  cu  la  tour  gantée. 

cette  ville.  •'  " 

Quant  il  vit  noz  barons ,  se  dist  sans  demorée  : 
(c  Biau  seigneur,  diltes-moy,  s  il  vous  plest  et  agrée, 
Que  j'aie  contre  vous  la  porte  deffremée , 
15985  Et  que  je  voisse  à  vous  parler  droit  à  l'enlrée?  » 

—  ce  Cil ,  dist  Buinemons ,  par  la  loy  créantée , 
Que  traïson  n'y  soit  de  par  vous  démenée  !  » 

—  c<  Nanil,  dist  l'amirans,  n'y  ayés  jà  penssée.  » 
Adont  ont  pris  respit  jusques  à  le  viesprée. 

15990  Ly  aroirans  descent  à  meisnie  privée  ; 

1S974  S'eitoii,  le  MS  :  c'estoit.  1598S  Je  90Ù$e,  le  MS  :  «oûw. 
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A  ie  porte  est  venus,  s'a  le  baille  passée. 
A  noz  barons  a  fait  tanlos  une  enclinëe. 
Et  Buinemons  ly  a  taotos  sa  main  livrée. 
Me  say  que  vous  en  fust  la  oose  démenée. 

15995  La  ville  de  Césaire  et  la  gent  deffaée 
S'acordèrent  ensy  à  icelle  journée 
C'une  triève  seroit  bonnement  acordée , 
Afin  se  crestyen  avoient  en  l'anée 
Jhérusalem  le  ville  prise  ne  conquestée . 

16000  Que  Césaire  seroit  as  François  délÎTrée , 
Et  ostaiges  bailliés  sans  nulle  demorée  ; 
Et  s  aroient  no  gent  à  celle  désevrée 
Mile  cevaus  quierkiés  de  bonne  car  sallée, 
Et  otant  de  fourment  et  de  fleur  buletée, 

16005  Et  otant  de  boins  vins  de  ciaus  de  la  contrée. 
Ensy  fu  ceste  cose  fiancie  et  jurée. 


Unetré\e  est  conclue, 
et  Céswéc  promet  de 
se  rendre  aox  Francs, 
s'ils  prennent  Jërn- 
salem  dans  rannée. 


Ensy  fu  ly  acors  de  la  gent  pa'iénie. 

Liet  en  furent  no  gent,  cascuns  Dieus  eograscie  : 

a  Dieux  !  dient  crestyen,  or,  menons  cière  lie  : 
16010  Car  nous  verrons  par  temps  celle  citai  jolie 

Où  Dieux  résuscita  pour  humaine  lignie. 

Ahy  !  Jhérusalem ,  com  tu  ies  convoilie  ! 

Or,  partirons  briefment ,  banière  desploye  ; 

Sy  ferons  tel  asssaut  ains  nostre  départie , 
16015  Que  la  cité  arons  en  la  nostre  baillie, 

Sy  verrons  le  sépulcre  qui  tant  a  seignourie.  n 

La  nuit  firent  en  Tost  très-grande  riverie  ; 

Et  quant  la  convenence  fu  faite  et  acomplie. 

Dont  Téissiés  danser  et  mener  cière  lie. 
16020  II  n*y  a  chevalier  qui  Jhésus  ne  grascie. 


Folk»  141  v«. 


Réjoaissances. 


Préparatifs  de  départ. 


18996  Ensy,  omU  dans  le  MS. 
15997  Triéwe^  pour  trive  ou  Irêwe, 

16003  MOe,  le  MS  :  mÛ. 

16004  Bmkiée,  blutée. 


16013  Desploye,  lisez  :  despUnie, 

16017  River  ie  y  réjooissaoce. 

16019   FétssiêM,  le  MS  :  véissier. 

160i0  JVe  grasrie,  le  M  S  :  ne  bénie  el  graseie. 
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Le  harnois  vont  toursant  que  nul  ne  s'y  détrie. 
Là  Téissiës  querquier  mainte  targe  enfunkie , 
Et  mainte  lanche  oussy  qui  fu  en  rumye  ; 
Caudières,  cauderons,  mainte  targe  noircie  <, 

16025  Viandes  et  besquis  et  le  boin  vin  sur  lie. 
On  fist  cryer  par  I  ost  de  par  la  baronnie, 
Que  l'yaue  des  fontaines  y  soit  bien  espuisie, 
Et  mise  en  grans  tonniaus  et  en  keue  loye, 
En  pos  et  en  baris  ^  cascuns  en  sa  baillie. 

16030  Pourtant  que  la  cité  dont  je  vous  sénefie. 
Estoit  à  secque  tierre  ferme  et  batellie  : 
On  aloit  bien  autour  IJ  lieues  et  demie , 
Ains  k'iaue  y  fust  trouvée  ne  rivière  à  navie. 
Sy  en  fu  nostre  gent  durement  amenrie  : 

16035  S'en  rechurent  maint  mal,  ains  Fanée  acomplie, 
Enssy  que  vous  orés  en  l'istore  prisie. 

Invocation.  Scigucur.  or,  escoutés  pour  Dieu  le  droiturier. 

Ly  pèlerin  de  France,  qui  Dieu  avoient  cier, 

Furent  de  cuer  joiant  quant  vint  au  deslogier; 
16040  Pour  y  tant  qu'il  dévoient  la  cité  aprocier, 

Où  ly  sépulcres  est  qu'il  voloient  baisier. 

Qui  véist  les  Taffurs  pos  et  hanas  quierkier  ; 
Folio 2*2  1*.  Ly  uns  unecaudière,  ly  autres  ung  mortier, 

Ly  quars  ung  cauderon  ou  hastier  ou  trépier , 
16045  Et  ly  pluseurs  portoient  à  boire  et  à  mengier. 

Grande  paine  y  souffrirent  cil  qui  n'orent  sommier. 

Ou  cars  ou  caroit,  ou  mulet  ou  destrier  : 

Ly  ceval  furent  mort  plus  de  IlIJ  millier. 

Or.  s'en  vont  crestien  sans  point  de  latargier. 
Rnma  ou  Rhama  fjiii  16050  Eu  la  villc  dc  Ramcs  alèrent  Iv  fourrier 

un    accord   avec   les  •* 


croiser. 


16022  Querquier,  charger.  16047  Mulet,  le  HS  :  nulet. 

16025  Rumye,  quatre  syllabes.  160150  Ramet;  le  Belge  Josse  de  Ghislele,  qui 

16025  Viandet^  trissyllabe.J^Mçuû,  biscuits,  voyagea  en  Palestine  en  1482,  remarque  qae  la 

16028  Loye,  lisez  :  lotie,  plaine  où  se  trouve  cette  ville  est  surtout  fa- 

16044  HoilierT  meuse  par  les  nombreui  combats  que  Godefroid 
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Pour  la  YÎile  fourer,  ardoir  et  exseilier. 
Au  brac  Saint-Jorge  oui  fait  ly  baron  envoyer  : 
Cil  alèrent  sy  bien  la  vile  manecier 
Qu'as  François  sont  rendu  et  ont  lait  fiancier; 
16055  Sy  com  cil  de  Césaire  s'alèrent  oblegier. 

Et  cil  qui  sont  venu  à  Rames  tout  premier, 
M'y  ont  trouvé  payen  ne  enfent  ne  moullier  : 
Tout  s'en  furent  fui  ly  payen  losengier. 
La  s'en  vinrent  no  gent  une  nuit  herbergier. 

16060       En  la  ville  de  Rames,  qui  bien  estoit  frumée. 

Ne  trouvèrent  no  gent  nulle  personne  née  : 

Tout  s'en  furent  fui  en  une  autre  contrée. 

Celle  nuit  se  loga  nostre  gent  honnourée. 

Desey  à  lendemain,  apriés  laube  crevée, 
16065  Que  Pières  ly  Hiermites,  à  le  barbe  mellée, 

Fist  sonner  mainte  trompe  moult  fort  à  le  volée,  PiVrre l'Ennite  promei 

'  ^  aux     croises      i^u  il 

Et  disoit  à  noz  gens  à  moult  haute  alevée  :  ^••"*»*  **'«»'*>*  ^<*»- 

«  Or,  avant,  bonne  gent  et  de  boine cure  née! 

Mettons-nous  au  chemin  à  ceste  matinée  : 
16070  Car  aujourd'uy  verrons,  ains  la  nonne  sonnée, 

Jhérusalem ,  le  ville  qui  tant  est  désirée. 

Où  la  chars  Jhésucrîs  fu  en  la  croix  pénée. 

Comment  poés  dormir  de  soiog  et  de  penssée , 

Que  ceste  ville  aions  par  force  conquestée  ? 
16075  Mettons-nous  au  chemin,  bonne  gent  redoubtée, 

Jà  déuist  la  cité  tout  iestre  avironnée. 

Jamais  ne  mangeray ,  c'est  vérités  prouvée ,  t"i>o  ^^^  ^• 

Tant  que  la  ville  aray  véue  et  regardée, 

de  Bouillon  el  soo  frère  Baudoin  y  livrèrent  aux  MgeM,  tome  I,  pp.  159,  206.) 

Sarrasins.  11   ajoute  qu^à  Rama,   les   pèlerins  16061   Nulle  pertonme  née ,  zXWewtt  eko$e  née. 

étaient  logés  dans  un  vaste  édifice  que  le  duc  16063  Loga^  logea  ^  le  ^  a  encore  ici  le  son 

Philippe  de  Bourgogne  avait  acheté  et  destiné  à  mouillé. 

cet  usage,  afin  de  les  soustraire  aux  mauvais  16068  Vers  trop  long  :  de  boine  rure  en  sup- 

iraitemenls  dont  ils  étaient  Tobjet  auparavant,  primant  ef. 

(Le  baron  J.  de  Saint-Génois,  leg   yoyngenrg  16074  Çue,  avant  que. 

Tome  II.  57 
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Et  la  grant  tour  Dayid  qui  haut  est  alevée, 
16080  Le  temple  Salemon ,  doot  noble  est  ly  entrée. 

Il  ne  nous  faut  aler  sans  plus  c'une  lieuëe , 

Que  de  nous  tous  sera  la  Monjoie  trouvée  ; 

Et  quant  nous  y  venrons  à  banière  levée, 

Jhérusalem  verrons ,  la  cité  honnourée ,  » 
16085  Lors  Pières  est  montés  à  maisnie  privée 

Sur  l'âne  qu'il  avait  gardé  par  mainte  anée  ; 

De  Rames  est  issus  par  la  porte  fiérée. 

Deviers  Jhérusalem  a  se  voie  tournée  ; 

Et  François  vont  apriés  courant  parmy  le  prée, 
16090  Pour  véoir  la  cité  qui  tant  est  désirée. 

Dans  Pières^  ly  Hiermites,  sur  son  âne  monta; 
Jusques  à  la  Monjoie ,  Pières  ne  s'ariesta , 
Jhérusalem  la  ville  pierçut  et  avisa; 
Et  quant  vit  la  cilé  où  Dieux  résuscita , 
16095  De  l'âne  descendy ,  et  sy  s'agenoulla , 

Et  a  dit  doucement  que  nuls  ne  l'escouta  : 
Li-»  croisés  sont  en  pré-  cc  Ahy  !  saiutc  cilé,  où  Dicux  mort  endura  ^^ 

seiice  de  Jérusalem ,  t  •  ^  •  i>^  •  ■ 

le  mardi  6  juin  iw)9.  Liés  suy  quaut  jc  VOUS  voy ,  et  que  Dieus  donnet  ma 

Le  force  et  le  virlu  de  venir  jusqu'à  chà. 

16100  Je  prie  à  chelui  Dieu  qui  sa  mort  pardonna, 
Sur  le  mont  de  Cauvaire  quant  on  le  Iravella, 
Que  je  puisse  véoir  le  jour  c'on  y  verra 
Nostre  gent  crestyenne,  et  que  roy  y  ara 
Dou  boin  pays  de  France,  tel  qu'il  apartenra, 

16105  Pourfîtable  et  poissant,  c'on  y  couronnera; 
Et  puis  voiray  morir,  mais  que  voie  chela.  » 
Là  fist  son  orison  et  à  Dieu  se  donna; 
Le  barnage  de  France  sur  les  camps  regarda , 

16079  Grant,  le  MS  :  grande.  16094  Fti,  le  MS  :  V/  vù. 

16083  La  Monjoie,  les  collines  d*où  Ton  peut  16104  France ,  le  MS  :  Françoù. 

voir  Jérusalem ,  c*est-à-dire  les  hauleurs  qui  sont  16106  Voie,  le  MS  :  «où. 

au  delà  de  Nicopolis.  16108  France,  le  MS  :  Françoù. 

16085  Piéret,  le  MS  :  Piére. 
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Qui  ▼enoient  derière.  adont  leur  escria  : 
16110  M  Seigneur,  or  tous  hastés  pour  Dieu  qui  tout  fourma , 

Voie  Jhërusalem  qui  Yéoir  le  Tolra  !  »  f«>"o  *«  »•• 

Tout  droit  à  la  Monjoie  sont  venu  ly  baron , 
Ly  pèlerin  de  France ,  ly  chevalier  de  non , 
Ly  évesque  et  ly  abë,  gent  de  religion; 
16115  Quant  virent  la  cîlé  où  Dieux  prist  pascion* 

Tout  descendent  à  piet  et  font  pourcession  ^^r  «ïêpoosiraiions 

*  *■  pieuses  a  la  rue  de  la 

Pardessus  les  plains  camps,  disant  mainte  orison.  riié«ainte. 

Te  Deum  laudamus  cantoient  à  hauton  : 

«  Ahy  !  Jhërusalem  !  cité  de  grant  renon , 
16120  Que  nous  avons  souffiert  mainte  percusion  , 

Fain,  froit,  soit,  et  de  caut  mainte  destruction. 

Dieux ,  donnés-nous  pooir  d acomplir  nostre  bon; 

Et  que  ly  chevalier  de  haulte  estracion 

Le  puissent  conquester  à  leur  sauvacion  !  » 
16125  Atant  es  vous  venu  Godefroys  de  Bouillon, 

Witasse  et  Bauduin  et  Bicars  de  Caumon , 

Bauduin  de  Biauvais ,  Harpin ,  son  compaignon , 

Et  tertout  ly  autre  chevalier  dont  il  y  a  foison. 

Devant  Jhërusalem  sont  venu  ly  baron  : 
16130  lluec  vont  regardant  le  temple  Salemon , 

Et  la  grant  tour  David,  dont  bielle  est  la  feçon  ; 

Voient  les  portes  oires  qui  sont  à  ung  coron , 

Et  la  porte  dorëe ,  où  mainent  ly  glouton , 

Où  sainte  Anne  encontra  Joachim  son  baron, 
16135  Et  qui  Dieux  avoit  fait  l'anonsciacion 

Qu'elle  conceveroit  par  inspiracion 

De  la  Virge  Marie  qui ,  pour  no  raençon  , 

Porleroit  en  ses  flans  no  Dieu,  no  campion. 

Et  quant  ly  chcYalier  de  noble  estracion 

lëlt4  ty  eMftfe,  lises  iy  vetf«e.  161:20  Percusion,  percussion  ,  maux. 

16118  HauUm,  pour  haut  te*.  16128  Terioui,  walloDisme ,  ^ers  trop  long. 
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16140  Pierçoient  la  cité  dont  je  ias  menscion , 
Ne  TOUS  saroîe  dire  le  grant  affluction 
Qu'il  fesoient  iluec  par  bonne  enteoscion  ^ 
Ly  petit  et  ly  grant ,  escuyer  et  garçon , 
Et  les  dames  oussy  j  dont  il  y  ot  foison , 
Folio 943  v«.  16145  Et  encontre  le  ciel  levoient  leur  façon , 

En  loant  Jhésucris  et  en  priant  pardon. 

Quant  iy  boin  pèlerin  de  France  l'onnourée 
Pierçurent  la  cité  qui  tant  fii  honnourée  ^ 
Si  grant  affliction  ne  f u  ains  demonstrée  ; 
16150  Et  la  pourcession  y  fu  ains  ordenëe, 

Que  ce  fu  grant  pilé  à  véoir  le  journée 
Que  de  Jhérusalem  fu  noslre  gent  trouvée  ; 
Et  la  cités  estoit  durement  e£Préée. 
Ly  fuiant  vont  devant  commencier  la  criée 
16155  Et  disoient  en  baiilt  et  à  clère  alevée  : 

c  Ahy  !  Jhérusalem  corn  tu  seras  gastée  ! 
Yéchy  les  anemis  qui  tant  t'ont  désirée.  » 
Lors  s'armèrent  payent,  s*ont  la  ville  frumée. 
Ly  roys  Cornumarans  ot  moult  la  cière  irée; 
Conseil  tenu  par  Cor-  16160  Dedcns  la  (our  David  là  fist  sen  assamblée. 

nuiuarent,roi  deJé-  •     ^-i      i       i        ^    ■     i       i  n  / 

ruMieni.  La  cstoit  Corbadas  a  le  barbe  menée  ^ 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  qui  cière  ot  foursenée , 
Et  sy  fu  Maucoulons  qui  bien  fiert  de  Tespée  ; 
Et  voient  sur  les  camps  venir  no  gent  armée 
16165  Ordenet  et  renghiet  à  banière  levée. 

Dix  batailles  y  ot  de  la  gent  crestiennée; 
En  l'avant-garde  fu  une  gent  adurée, 
Qui  estoient  armé  d'arméure  temprée  : 
Robiers,  ly  dus  normans,  conduissoit  Fasamblée. 
16170  Normans  et  Angevins  menoient  grant  huée  : 

161 41  jéffluetion  ,    pour    afflieliou.    Voyez  16159  ComiMiuiraïu.  L*éniir  IHikhai^Eddaulé 

V.  16149.  commandait  à  Jérusalem  pour  le  calife  Moatali 

1612$5  Effrtée,  le  MS  :  effréé.  (voir  rintroductiou). 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  455 

Leur  karin  yodI  menant  qui  dure  une  lieuée. 
Devant  Jhérusalem  s'est  cel  ost  arrîestée. 
N'y  avoit  que  deux  trais  traians  à  le  yolëe. 
Là  furent  en  estant  en  une  irerde  prée, 
16175  Regardent  la  cité  qui  bien  estoit  frumée  : 

Viers  le  mont  Olivet  ^  à  une  porte  lée ,  Posiiion  prâe  par  le 

doc  de  Normandie. 

A  ly  dus  de  Normans  toute  sen  ost  menée. 

lluec  fu  la  quîsîne  tout  premiers  eslevëe  :  Foiio344r«. 

Ly  four  y  furent  fait  et  la  tierre  quanée; 
16180  Et  la  tente  dou  duc  sur  uog  chemin  levée. 

Là  y  ot  à  ce  jour  mainte  loge  estorée  ; 

Et  s'en  vont  à  ung  bois  pour  querre  la  ramée. 

Quant  Corbadas  les  vit  ^  se  dist  sans  demorée  : 

M  Voyés,  Comumarant,  quelle  gent  adurée! 
16185  Oussy  bien  sont  apris  de  guerre  et  de  mellée 

Comme  ly  faucons  est  de  prendre  se  volée. 

As  dyables  d'infier  soit-elle  commandée  !  » 

A  priés  le  duc  Robiert,  à  la  cière  menbrée, 

Vint  ly  contes  de  Flandres^  une  rice  contrée. 

16190       A  priés  le  ber  Robiert,  c'on  dist  de  Normandie^ 
Vint  ly  contes  de  Flandres;  s'avoit  en  sa  partie 
Flamens  et  Hainuiers  et  une  aultre  maisnie  Flamands,  Hainuyeis 

^,  .....  .  •*  Liégeois. 

C  on  appielle  Liégois  ;  mais  je  vous  ciertefie 

Que  bien  sèvent  miner  une  tour  batellie.  ceux-ci  «ont  habile»  à 

^  Mper  la  mine. 

16195  Et  font  à  ung  assaut  une  telle  envaîe 

Qu'il  samble  c'un  bouton  n'acontent  à  leur  vie. 

Sy  furent  Namurois,  une  gent  trop  hardie,  wamuroi*. 

Et  Alemant  oussy  <,  bonne  chevalerie.  Allemand». 

Ly  contes  des  Flamens  a  le  cité  coisie , 
16200  Et  regarde  auquel  lés  il  l'ara  asségie. 

A  une  porte  vint  de  vielle  ancisserie  : 

Porte  de  Bethléem  fu  nommé  en  Surie , 

1617S  S'e»i,  le  MS  :  c'est.  16188  Due,  le  MS  :  dit. 

16179  ÇiriiiieV,creosée?CAa«ff/,condua,caiuil.         16199  Deg,  le  MS  :  de. 
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Et  Bethléem  y  est  une  ville  ageossie. 

Che  fu  là  povremenl  jut  la  Virge  Marie 
16305  De  Jhé&us  son  eo£ant,  Dieux  en  puissance  ounie. 

A  cesle  porte  vint  yceste  compaignie  ; 

Et  Tont  jusques  as  murs  commençant  l'envaye; 

Mais  on  a  fait  cryer  sur  l'orelle  trencie, 

C'on  n  y  Yoist  assalant  ne  menant  félonnie, 
16310  Jusqu'à  tant  c'on  fera  assaut  à  une  fie. 

Âdont  se  Tont  logant.  sont  la  voie  saisie. 
FoGoimt*.  Par  quoy  Jhérusalem  soit  sy  très-bien  gailie , 

C'on  ne  leur  voist  portant  de  vitalle  demie. 

Là  péuissiés  véoir  mainle  tente  délie, 
16315  El  loges  carpenter,  mainte  maison  drécie. 

Sy  bien  se  vont  logant,  n'est  nuls  qui  le  vous  die. 

Desur  la  tour  David  qui  bien  Fu  brestesquie 

Les  voit  Cornumarans,  qui  les  escuménie , 

Et  dist  à  Corbadas  :  «  Vescy  une  maisnie 
16220  Qui  toute  est  hors  dou  sens,  plaine  de  dierverie. 

Il  sont  plus  liet  as  camps,  gissanl  deiès  l'ortie, 

A  le  pluéve  et  au  vent ,  toute  nuit  anuitie , 

C'uns  vrays  amans  ne  soit  gissans  avoec  s'amie.  » 

Ly  roys  Cornumarans  se  prist  à  regarder  : 
16225  Devant  les  portes  oires,  qui  moult  font  à  loer. 
Vit  maint  biel  pavelou  et  maint  tret  eslever  ; 
Et  voit  parmy  ces  camps  les  pèlerins  porter 
Arbres,  mairiens  et  bans,  qu'il  viènent  décoper 
Du  bois  de  le  Saielte  où  bien  peuvent  aler. 

16203  ^e/A/eem;surrinviUtion(lequeiquesdé-  16227  Le«,  leMS  :  cet. 

pulés  des  chrétieDS  de  ^«/A/eAem^OD  envoya  Tan-  16229  Saiette*   La  forêt  où  les  assiégeanU 

crède  se  saisir  de  celle  petite  ville  pendant  la  nuil.  trouvèrent  le  bois  qui  leur  était  nécessaire,  se 

La  porte  de  Belhlébem  ,  à  Toccident ,  ou  de  trouvait  au  nord  de  Jérusalem ,   près  de  Na- 

Ramla,  autrefois  la  porte  David,  ou  des  Jardins,  plouse,  appelée  par  les  Turcs  Nabolos,  autrefois 

on  de  Gennalh  selon  Josèphe.  Sicbem ,  rebâtie  par  Hérode  sous  le  nom  deNéo- 

1621 4  Délie ,  déliée  ?  polis.  Cest  la  fameuse  forêt  enchantée  du  Tasse, 

1621 5  Mainte ,  le  MS  :  mnini.  mais  où  le  comte  de  Flandre  et  le  duc  de  Nor- 
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16230  A  celle  porCe-ià  furent  maint  noble  ber  : 

Ly  quens  fluon  le  Maine ,  frère  au  roy  noble  et  ber; 

Ly  contes  de  Saint-Pol  y  vint  sans  arriester. 

Et  ses  fieux  Enghérans^  ung  genlii  baceler. 

Buinemons  et  Tangrés  s'y  vinrent  amaser . 
16235  Pourtant  c'on  les  pooit  par  là  assës  grever, 

Car  IIJ  chemins  y  a  à  le  porte  avaler  : 

Ly  uns  à  Sorroasane  fait  le  voie  moustrer: 

Ly  secoos  à  Damas,  qui  siet  lonc  de  le  mer  ; 

Ly  tierchs  à  Tabarie  qui  voiroit  cheminer. 
16240  Pourtant  firent  no  gent  ceste  porte  garder. 

Ly  roys  Comumarans  les  coisy  osteler  ; 

De  Mahom  les  maudist ,  où  il  se  vot  fier , 

Et  a  dit  :  a  Maie  gent,  je  vous  feray  finer  ; 

Jamais  ne  reverrés  le  pays  d'oultre  mer.  n 
16245  A  G>rbadas  a  dit  :  «  Tamp  est  de  nous  armer; 

Je  voel  aler  là  hors  mon  corps  aventurer  :  FcImmsi*. 

Car  se  je  n'is  contre  iaus ,  trop  me  feront  gaber.  » 

—  «  Biaui  fieux ,  dist  Corbadas,  or,  le  laissons  ester. 

Ung  petit  les  lairons  dormir  et  reposer  ; 
16250  Et  quant  il  quideront  bien  aise  séjourner, 

Adont  les  irons-nous  tellement  visiter, 

N'y  ara  sy  hardit  qui  ose  demorer.  )> 

A  le  porte  David ,  deviers  soleil  couchant,     , 

Vint  ly  dus  Godefroys  et  sy  frère  vaillant , 
16255  Witasse  et  Bauduin ,  qui  furent  conquerrant. 

Là  furent  maint  baron  hardit  et  combatant  : 

Bauduin  de  Biauvais,  ung  chevalier  poissant^ 

Et  Ricars  de  Caumont  et  Harpin  l'avenant. 

A  piet  et  à  ceval  se  vont  bien  ordenant; 
16260  Mais  ly  ceval  y  furent  la  nuitie  mesquant. 


maodîe,   déucbét  arec  de«  travailleurs  el  un      aucune  des  merveilles  décrites  par  le  poêle, 
corps  de  deux  oeoU  chevanx ,  ne  renconlrèrenl  16^53  Porii-  David ^  voir  v.  l6iOS. 
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Point  d'iaue  ne  trou  voient  ne  garsçon,  ne  siergant; 
A  tonniaus ,  à  baris  le  vont  partout  trachant. 
Et  ensy  que  no  gent  s'aloient  à  prestant , 
Vint  ly  roys  des  Taffurs  tout  droit  en  son  estant  ; 
16265  Sa  banière  faisoit  porter  ung  Âlemant^ 
Position  des  ribauds  ou  En  sa  banière  sont  couronne  d  argent  blanc. 

truands.  .    _._.         .,  ,  . 

Â  XX°^  ribaus  va  tout  oultre  puissant  ; 

Priés  de  Jhérusalem  va  se  gent  ordenant  : 

Ly  uns  porte  une  picke  ou  hache  bien  trenchant, 

16270  Ou  espée ,  ou  martiel ,  ou  bien  faussart  poissant, 
Arbaleslres  et  ars  de  quoy  il  vont  traïant. 
Devant  les  raurs  s'en  viènent  où  ly  fossé  son  grant; 
Et  voient  Sarrasin  qui  les  vont  regardant, 
ce  Mahom ,  dient  payen ,  qui  sont  cil  raesquéant 

16275  Qui  sont  plus  enfumé  que  hiérenc  enpendant?  » 
Uns  payens  d'Andioche  leur  a  dit  en  criant  : 
c(  Biau  seigneur ,  celle  gent  que  véés  chy-devant 
Doit-on  plus  redoubter  que  tout  le  remanant  : 
Car  plus  ayment  le  char  d'un  Turc  ou  d'un  Persant 
Folio  245  vo.  16280  Que  ne  fait  à  baisier  amie  son  amant. 

Explication    du   mot  II  sout  nommct  Taffur  pour  cou  qu'en  leur  vivant 

IN  orent  oucques  en  gambe  une  cauche  vallant  : 
Il  veillent  toute  nuit  et  se  vont  rostissant. 
H  n'y  a  bieste  ou  bois  qui  leur  voist  escapant  : 

16285  Ousy  tos  vont  à  piet  c'uns  chevaus  va  courant. 
Se  ceste  gent  n'estoit,  que  là  voy  apparant, 
Cel  ost  ne  doubteroie  le  monte  d'un  besant; 
Mais  quant  il  asaurront,  il  nous  en  donront  tant, 
Que  tous  ly  plus  hardis  voiroit  iestre  à  garant.  » 

16290       Quant  ly  Sarrasin  ont  véu  les  Taffurois, 

Qui  d'uis  et  de  feniestres ,  d'assièles  et  de  bois 
Faisoient  leur  escus  contre  les  ars  turquois  : 

16S75  Hiértncy  hareng.  16283  VeilUnt,  le  MS  :  votUenî. 
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«  Mahom  !  dient  payen ,  sauvés-oous  noz  manois, 
Que  cil  félon  Taffur  n'y  entrent  demanois. 

16295  Puissedy  qu'il  menguent  payens  avoec  les  pois, 
II  sont  Tenu  d'infier  pour  abattre  noz  lois.  » 
Et  ly  roys  des  TaflFurs  a  dit  à  haulte  Tois  : 
<c  Je  me  voel  chy  logier  pour  garder  ces  destrois, 
A  ceste  porte-cby  enteray  demanois  ; 

16300  Et  s'il  en  ist  payens,  il  sera  mors  tous  frois.  » 
Là  yéissiés  Taffurs  démener  grans  buffois, 
Et  traire  as  Sarrasin  as  crestiaus  hauts  et  drois; 
Ne  doubloient  le  trait  salissant  IJ  tournois. 
En  la  ville  de  Rames  avoient  une  fois 

16305  Pris  feniestres  et  huis  tout  partout  les  manois , 
Dont  il  se  vont  targant  encontre  les  murrois. 
Jà  éuissent  l'assaut  commenciet  as  Turquois, 
Quant  deffendre  leur  vint  ly  nobles  Godefroys, 
Et  a  dit  as  ribaus  :  a  Seigneur,  tenés-vous  quois, 

16310  Ochire  tous  fériés,  cy  ung,  cy  deux,  cy  Irois; 
Et  sy  ne  meSeriés  le  montant  d'un  espois.  » 


Défense  d'alLi^er  faite 
par  Godefroid. 


Signeur,  Jhérusalem ,  qui  est  bonne  cités , 
Ont  ly  nostre  asségiet,  non  pas  à  cascun  lés. 
Car  il  n^avoient  pas  tant  de  gens  aprestés, 
16315  Ung  lieu  y  ot  où  n'ot  ne  pauTellons  ne  très; 
Mais  il  n'y  aToit  porte  où  gens  n'éuist  assés. 
Ly  baron  pèlerin  ont  leur  lieus  eslorés  : 
Estables  et  quisines ,  églises  et  aultés. 


Inrofalion. 


Folio  346  f. 


16293  Manois,  le  MS  :  manoirs. 

16294  Demanois ,  le  MS  :  demanoirs. 
16505  Manois  f  le  MS  :  manoirs. 
16511   Montant,  le  MS  :  montance. 

16515  Non  pas  â  cascun  lés.  Les  croisés  s*é- 
tablirent  de  Tooest  aa  nord ,  car,  du  sud  à  Test, 
l'escarpement  des  rocs  et  la  profondeur  des  val- 
lées leur  firent  d*abord  re(jarder  la  ville  comme 
imprenable  de  ce  o5lé. 

Ton  II. 


16514  Quand  les  croisés  arrivèrent  devant 
Jérusalem ,  ils  formaient  encore  une  armée  de 
60,000  hommes,  tout  compris,  mais  dont,  à  la 
vérité,  il  n*y  en  avait  que  20,000  fantassins  et 
1,500  cavaliers  dVffectifs  et  en  état  de  com- 
battre {Vesprit  des  croisades,  tome  IV,  page 
590). 

16518  AuUés,  autels. 
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No  gent  s'en  yont  au  boa ,  s'ont  les  arbres  copés. 

16320  A  ung  parlement  est  no  bamages  aies, 

Comment  se  maintenront  pour  maintenir  leurs  grës. 
Dist  ly  contes  de  Flandres,  qui  bien  fu  avisés  : 
«  Nous  avons  carpentiers  et  des  ouvriers  aasés; 
Ou  bois  de  la  Saiette  a  des  maîriens  plentës  : 

16325  On  les  face  amener  en  Fost,  se  vous  volés  ; 

Et  puis  en  soit  tantos  mains  engiens  carpentés , 
Dont  nous  aions  ces  murs  pierciés  et  eofondrés, 
Ou  autrement  ne  sera  jà  prise  ceste  cités.  » 
Et  cil  ont  respondu  :  «  Moult  sagement  parlés.  » 
Machines    construites  16330  Puis  Ont  les  carpcnticrs  isnièlement  mandés , 

par  les  chrétiens.  ^    ■      «      .  ■ 

Et  vont  a  le  fonest  de  coper  aprestés. 
A  quars  et  as  cbevaus  ont  mairîens  aportés , 
Et  carpentent  engiens  bien  XL  passés  ; 
Et  desur  tous  en  fu  uns  sy  grans  eslorés, 
16335  Qui  as  Sarrasin  fist  sou&ir  moult  de  griétés , 
Ensy  que  vous  orés,  se  je  suy  escoutés. 

Devant  Jhérusalem  qui  aségié  estoit , 
Les  assiégeants  soiU^  Furcut  uo  cfaevalier  qui  avoient  moult  soit  : 

front  de  la  soif.  i        ^  .  .  *.  i  r       • 

Querre  vont  les  fontames,  qui  forment  le  grévoit; 
16340  Les  puis  ont  destoupés  là  où  on  les  trouvoit. 
Devant  le  tour  David  où  moult  noble  faisoit^ 
Avoit  ung  esbanoy  trop  biel  où  on  traioit  : 
ciodefroid  et  se^  cheva-  Lv  arbalcstrier  turc  venoient  là*endroit. 

Iiers  s  amusent  a  tirer  ** 

«  l'arc.  Assés  priés  de  la  ville  là  où  on  s'esbatoit. 

16345  Godefroys  de  Buillon  ung  arc  à  main  tenoit; 
Avoecques  chevaliers  et  escuyés  juoil , 
Car  de  quanqu'il  ftiisoit,  sy  bien  ly  avenoit, 
Fol.  34G  ««  Que  cascuns  en  son  cuer  l'amoit  et  le  prisoit; 

Et  avoecques  tout  çou  l'église  tant  amoit 


16524  Saietie,  voy.  plus  avant.  Autrement  ne  sera  jà  prise  U  cités. 

16328  Vers  mal  mesuré  :  16352  Uairtens,  le  MS  :  mainet. 


GODEFflOID  DE  BOUILLON.  459 

16350  Que  c'estoit  ly  darrains  qu'à  messe  demoroil  : 
Encor  dist  ly  cronicque  que  tant  y  arie^oh, 
Que  sa  chevalerie  bien  souvent  l'en  faaoit, 
Car  toute  la  viande  par  ce  point  refroidoit  : 
Cestoît  une  ooustume  dont  sa  gent  se  tanoit. 

16355      Sei^eur,  à  ycel  temps  que  je  vous  vay  contant,  invocation. 

Fu  bielle  la  journée,  sy  qu'à  prime  sonnant,  Présaeerebtif  à  Gode. 

Et  ly  solaus  luisant,  dont  maint  cuer  sont  j<Mant , 

Dedens  la  tour  estoit  le  roy  Comumarant 

Et  ly  roys  Corbadas,  son  père  l'amirant, 
16360  Et  ly  roys  Lucquabiaus,  qui  le  cuer  ot  fërant. 

Et  sy  fu  Maucoulons,  qui  le  corps  ot  poîssimt  ; 

Et  aultre  Sarrasin,  qui  l'ost  vont  regardant^ 

Et  voient  no  baron  qui  se  vont  esbatant , 

A  traire  d'ars  mainiers  dont  il  vont  biel  jeuant. 
16365  Godefrois  de  Buillon  fu  droit  en  son  estant; 

Deviers  le  tour  David  va  ly  dus  r^^ardant, 

Et  pierçoit  II J  oisiaus  qui  sont  en  Tair  volant, 

Et  aloient  forment  ly  uns  l'autre  aproçant; 

Deseure  Godefroy  venoient  voletant, 
16370  Et  puis  deviers  la  tour  akneot  repairanU 

Quant  Godefrois  les  vit  enssement  esbatant, 

Une  saiette  prist  tos  et  incontineirt  : 

A  l'aventure  traist  la  saiette  trençant, 

Et  la  saiette  va  vers  les  oisiaus  volant , 
16375  Et  ala  sy  à  point  ceste  safette  avant. 

Que  bien  priés  de  la  tour  va  les  oisiaus  trouvant. 

Par  le  volonté  Dieu  le  Père,  roy  amante 

Âla  de  renc  en  renc  les  oisiaus  assénant, 

Qu'à  ung  seul  trait  les  va  le  suelte  trouvant  : 
16380  Desur  la  tour  David  kairent  mort  sanglant. 

Quant  Godefrois  le  vit,  de  Diu  se  va  sainant;  foi  ui  f. 

169IMMI4  Voy.  à  ce  sajet  la  ciutioa  qpt  nous  16364  Jrs  maimerM,  afcs  k  la  dMia. 

avons  faite  de  Gaillaume  de  Tyr.  16377  IHm,  le  Ifô  :  ife  Biem, 
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Et  dient  ly  baroo  qui  le  vont  regardant  : 

ce  Oncques  mais  n'avient  çou  en  ce  siècle  vivant , 

C'une  saiette  alast  trois  oisiaus  ataignant.  » 

16385  Moult  s'en  sont  mierveliet  Sarrasin  et  Piersant; 
Épouvante   des   infi-  Dcvaut  Corbadas  vout  les  oisiaus  aportant; 

Et  quant  ly  roys  les  vit^  le  cuer  ot  sy  dolant , 
Onques  mais  n'ot  tel  duel  par  nésung  convenant. 
II  en  appiella  le  roy  Cornuroarant  : 

16390  <c  Biaus  fieux,  ce  dist  ly  roys,  véchy  pité  moult  grant; 
Cieus  qui  ces  trois  oisiaus  a  ocis  maintenant , 
Tenra  Jhérusalem  à  couronne  portant  : 
Car  il  fu  dit  ou  sort  la  mère  Corbarant. 
Biaus  fieux,  dist  Corbadas,  ly  vieux  kenus  floris, 

16395  Cieus  qui  a  trait  ce  cop  avéra  ton  pays  : 
Calabre  la  royne  Tavoit  en  son  sort  mis  ; 
Or,  volroie  morir,  je  demeure  trop  vis.  » 
Là  dëmaine  tel  duel  et  tant  fu  esmaris , 
Qu'il  n'y  a  Sarrasin  qui  ne  soit  esbahis  ; 

16400  Et  dist  Cornumarans  :  «  Vous  iestes  bien  kaitis, 
Que  pour  ces  IIJ  oisiaus  que  chy  véés  ochis, 
Cuidiés  que  je  seray  matés  ne  à  petit  mis  : 
Il  n'est  pas  au  pooir  des  Dieux  que  j  ay  siervis , 
Que  je  soie  par  iaus  matés  et  desconfis.  » 

16405  —  «  Biaus  fieux,  dist  Corbadas;  ly  sors  qui  fu  sortis 
Dist  bien  que  Godefroys ,  ly  traître  falis , 
Ochiroit  trois  oisiaus  d'un  trait  et  d'un  avis 
Desus  la  tour  que  fist  faire  ly  roys  Davis. 
Or,  envoyés  en  l'ost  aucqun  de  ses  kaitis, 

16410  Qui  ont  gardé  le  lieu  où  leur  Dieux  fu  ochis , 
Et  leur  voist  demander  qui  ce  trait  a  tramjs  : 
Se  ce  n'est  Godefroys  que  je  soie  hays.  » 
Folio  217  vo.  Et  dist  Cornumarans  :  «  J'en  feray  vo  devis; 

Mais  se  c'est  Godefroys,  plus  en  seray  maris.  » 

16589  Vers  trop  court  :  16402  Vers  trop  long  ;  on  peut  supprimer  ne 

Il  en  a  appielé  le  roy  Cornumaraat.  pour  le  rétablir. 

16401  Fées,  le  JAS:  tes. 
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16415       Ly  roys  Cornumarans  ne  s'y  ?ot  arîesler; 

Ung  priestre  de  no  loy  fist  ^istement  mander  : 
Eracles  ot  à  nom ,  sy  com  j'oïch  conter  : 
Lonctemps  fii  au  sépulcre  qui  est  oultre  le  mer. 
Ly  roys  Cornumarans  l'en  prist  à  appieller  : 

16420  c(  Eracles,  dist  ly  roys,  il  vous  conyient  aler 
Dehors  la  tour  David  et  vous  aventurer. 
Droit  à  ces  crestyens  que  là  véés  juer , 
Et  leur  Toelliés  très-bien  et  dire  et  demander, 
Comment  cieus  a  à  nom  ne  se  fait  appieller , 

16425  Qu'il  a  trait  tellement  et  fait  sy  assener , 

Qu'il  a  feit  à  ung  cop  trois  escouffles  tuer  ; 
Et  me  Toelliës  le  vray  de  son  nom  raporter.  » 
Et  Eracles  respont  :  ce  Ce  fait  à  créanter  : 
Je  ne  vous  en  faulray  pour  les  membres  coper.  > 

16430  II  ont  fait  ung  guicet  tout  tantos  deffrumer  : 
Eracles  s'en  party ,  que  n'y  vot  ariester. 
As  François  est  venus ,  sy  les  va  saluer  ; 
Et  ly  dus  Godefroys  ly  va  en  l'encontrer. 
Doucement  ly  a  dit  :  «  Voes-tu  parlementer? 

16435  Ly  roys  Cornumarans  t'envoie  demander 

Qui  c'est  qui  les  oisiaus  a  fait  sy  bien  finer.  » 
—  <c  Sire ,  vous  savés  bien ,  dist  cieus,  adeviner. 
Je  vous  pry  pour  cely  qui  tout  a  à  sauver 
Ne  me  faites  nul  mal ,  je  say  messe  canter. 


Cornuinaniil  eoToie  le 
prêtre  chrétien  Bra- 
de an  camp  des  croi- 
sés, pour  savoir  si 
c'est  Godefroid  qui  a 
taé  les  trois  oiseaux 
d'un   seul   coup    de 


16440       «  Sei^eur,  ce  dist  Eracles,  je  vous  aciertefie, 
Siervi  ay  le  sépulcre  où  Dieus  ot  mort  et  vie , 
Et  la  messe  cantée  à  le  gent  baptisie , 
Qui  soloient  venir  ou  pays  de  Surie, 
Ançois  que  vous  eussiés  la  guerre  commencie  , 

16445  Or,  sommes  en  doleur,  en  paine  et  en  hascie  : 
Eracles  suy  nommés ,  je  vous  aciertefie. 


16417  rack,  j*ouM. 


16430  Gtiieet,  guichet. 
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F«iioi4«ff«.  Ly  roys  Coraumarans  à  tous  vous  mande  et  prie, 

Qu'il  puist  savoir  le  Tray ,  sans  nule  IréGerie, 
De  celui  qui  a  trait  d'une  flecque  a^isie 

16450  Cest  trois  oisiaus  qui  sont  ochis  à  une  fie.  » 
Dont  y  sont  acouru  nostre  cheyalerie, 
Et  ont  dit  à  ohelui  qui  de  ce  feit  leur  prie  : 
c  Dittes  as  Sarrasin  de  le  cité  garnie , 
Qui  ce  trait  a  chy  trait ,  Toiant  le  baronnie , 

16455  Godefroys  de  Buillon  à  le  cière  hardie.  » 

Quant  il  les  ot  ois,  bonnement  l'enmiercie  : 
c  Sire,  dist  Godefroys,  par  amour  je  tous  prie, 
Yenés-Tous-ent  o  moy  yir  no  herbegerie , 
Et  boire  de  noz  vins,  sy  £èrés  courtoisie*  » 

16460  —  «  Mennil,  sire,  dist-il,  par  le  Virge  Marie, 
J'en  seroie  blasmës  de  la  gent  paiénie.  » 
Dist  ly  dus  Godefroys  qui  tant  ot  seignourie  : 
Cl  Eracles ,  biaus  amis ,  démènes  cière  lie. 
Car  nous  ne  partircms  jamais  jour  de  no  vie, 

16465  S'arons  ceste  cité  qui  bien  est  batellie* 

Pryés  à  Dieu  pour  nous  et  à  sainte  Marie, 
Et  s'en  feites  oussy  pryer  rostre  dergie  ; 
Et  je  TOUS  ay  consent  de  ma  foy  fiancie. 
Que  se  j'ay  la  cité ,  moy  et  la  baronnie , 

16470  Je  féray  tant  Tiers  iaua,  se  Dieux  me  bénéie. 
Patriarches  serés  de  la  cité  ancie 
Et  de  ce  saint  sépulcre  où  Dieux  ot  mort  et  vie.» 
Quant  Eracles  l'oy ,  lormenA  l'en  remierçie. 
Elas  !  puis  l'enhierba  par  se  loaengerie, 

16475  Ensy  que  Tousorés  en  Tistore  jolie. 

16449  Flecque,  flèche.  Et  pour  Tamoar  d'J&wcit,  doot  je  foi  mentû» , 

16450  Ce$i  pour  ccf.  Fu  GonUdes  teBans  «Tichene  mention. 
16475  BaudMin  et  Sehomre,  t.  H ,  p.  961  :  C«ntâcl«  <A  Eradm  buM  Ikm  «ermain  : 

Gontades  tint  Orbrie,  on  l'en  fyt  souverain; 
Quant  Godefroîs  Tôt  prise  {OrMe),  fl  i  mis!  j  barrai ,  JBraaef,  U  trutres,  qui  le  eorps  ot  mal  iain, 

GonUde  de  Poulane ,  ensi  rappeUoit-on.  On  le  fist  patriardie  du  noble  Heu  hautain... 

Godefrois  li  donna  à  garder  che  roion ,  S'arint  que  Godefroia  à  Damas  s*en  ala  ; 

Tant  pour  l'amour  à*Ermek,  j  traîtov  fSkm^  Et  là-endroit  EraeU  le  venin  cnreia 

Chil  doi  estoient  frère,  si  con  lisant  trouv'-«n,  Dont  Godefrois  morut.... 
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Ly  boins  dm  Godefroys  ne  s'y  Tot  atargper. 
A  Eracle  pria  quant  s'en  deul  esloogier  : 
—  a  Sahiës  0Doy ,  dist*îl .  G>muaiarant  ie  fier  ;  Godefroid  fait  inTîtcr 

**  '  Cornumarant  a  venir 

Ditto-ly  qo'aToec  nous  se  TÎè^pe  esbanyer ,  s'exerw  à  rare  arec 

16480  O  ly  XX  Sarrasin  qui  soient  bien  arcier  : 

Il  aront  sauf-4X>nduit  jusques  à  l'anuitier.  poiîo  948  r». 

Â  toutes  ces  ensaigpies  ly  yoelliés  prononcier 

Qu'il  passa  oukre  mer  pour  mon  corps  espyer  ; 

Et  qu'à  Buillon  le  fis  siervir  et  aaisier  ; 
16485  Et  quant  il  ot  yént  trestout  son  dëzierier 

Qu'au  départir  le  fis  noblement  convoyer; 

Et  que  le  traiteur  qui  le  vot  détrencier 

Fb  pendre  devant  lui  à  guise  de  osourdrier.  » 

Eracles  re^mndy  :  «  Ne  vous  en  feut  son^ier; 
16490  Je  ly  saray  moult  bien  ceste  cose  nonchier.  » 

Deviers  Jhérosalem  se  prist  à  repairier; 

Il  a  passé  le  pont ,  dedens  se  va  lancier  : 

Jusqu'en  le  tour  Darid  ne  s'y  rot  atargier. 

Devant  Comumarant  se  va  agenoulKer, 
16495  Et  ly  dist  :  fi  Nobles  roys,  je  vous  roel  prononcier 

Le  nom  tout  proprement  du  crestyen  arcier  : 

Godefroy  de  Buillon  Fappiellent  ly  guerrier.  » 

Oy-le  Cornumarant;  bien  cuida  esFagier  : 

a  Âhy  !  pères  !  dist-il,  je  ne  say  que  qnidier  ; 
16500  Godefroys  me  fera  de  ma  tierre  widier. 

Mais  par  celuy  Mahom  qui  moru  ou  fumier , 

Je  m'en  iny  sur  iaus  tellement  assayer , 

Qu'odre  me  feray  et  les  membres  trencier, 

Ains  que  voie  avenir  sy  mortel  encombrier.  » 

16505       Ly  roys  G>rnumarans  fu  forment  aïrés. 
Eracles  ly  a  dit  :  «  Nobles  roys  couronnés, 

16480  Bien  poor  ftvra.  16501  Cest  tonjonn  la  mtoe  légende  de  Ma- 

16488  Fts ,  le  MS  :  fUt,  homet  étranglé  par  an  cochon. 
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Sy  faitement  nous  a  nature  natures. 

Mais  vous  noz  déuissiés  laissier  noz  hlretés , 
16570  Et  vivre  fblement  en  nostre  foletés. 

Que  faittes-Yous  ycy  en  telles  povretés? 

Car  ne  yolroie  pas  enfin  iestre  sauvés , 

Et  iestre  en  paradis  à  tousjours  osteiés  ; 

Se  je  déuisse  avoir  otant  nécessités, 
16575  Et  avoir  fain  et  soit  et  iestre  mal  cauffés , 

Et  endurer  estours  et  grans  caples  mortels , 

Que  vous  avés  souffiert  et  ly  vostre  barnels.  » 
Réplique  de  Godefroid.  Dîst  ly  dus  Godefroys  :  <c  Vous  voz  condampnés  : 

Or,  s'en  sieut-il  que  Dieux  nous  a  sy  enamés , 
16580  Qu'il  nous  donne  pooir,  avis  et  volentés 

D'endurer  plus  de  mauls  que  dire  ne  pores  ; 
Folio  2.M)  r*.  Pour  acquerre  es  sains  cieulx  les  nobles  hiretés , 

Ensement  nous  a  Dieux  trestous  enluminés  ; 

Et  ly  dyables  s'est  avoec  vous  ajoustés 
16585  Qui  vous  tient  en  ses  las  et  vous  a  atrapés  ; 

Puisqu'il  vous  a  souspris,  en  ce  point-chy  morrés; 

En  infier  serés  mort  et  tousjours  viverés.  n 
cornuiiiaraïuestébraii.  Qi-lc  Coroumarans,  Iv  sans  ly  est  mués; 

le  par  tes  pnroles  do  i     j  %/  ^ 

G<»dcfroid  ge  de  bonté  ne  fust,  jà  se  fust  acordés. 

16590  11  dist  à  Godefroy  :  «  Sire,  plus  n'en  parlés^ 

Pas  ne  suy  chy  venus  pour  iestre  siermonnés.  » 

Ly  roys  Cornumarans  fu  durement  abus; 
Quant  il  oy  parler  de  la  loi  de  Jhésus, 
Cornumanmttireiepn^  A  Godefroy  a  dit  :  <c  Traious,  n'en  parlons  plus, 

16595  Jamais  ne  me  fériés  hiermites  ne  rendus.  » 

Cornumarans  prist  l'arc  qui  bien  estoit  tendus  ; 
Il  a  livré  ung  cop  qui  moult  bien  fu  férus, 
Et  fu  bien  priés  du  blanc  regardés  et  véus. 
Son  siiccè>.  Il  y  ot  yj  traians  qui  y  est  remanus  ; 

16574  Se,  le  M8  :  et.  16S78  Ver«  trop  court. 

16577  BarneU,  haronnaQe.  16593  jébuM ,  thuté. 
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16600  Et  Godefroys  y  trait  qui  biel  s'est  maioteous. 

Droit  à  le  Traye  brocque  est  ly  fiers  eobatus^ 

Et  dist  Cornumaraos  :  «  Moult  est  nobles  vous  jus.  » 

A  ycelle  parolle  est  nos  barons  venus  : 

Estevènes  d'Àubemarle  est  premiers  aparus , 
16605  Et  ly  contes  de  Flandres^  et  des  Normans  ly  dus, 

Sy  yint  Hues  le  Mainés.  qui  preus  fii  et  menbrus; 

Tangrés  et  Buinemons ,  qui  cuers  ont  esléus , 

Et  Robiers  ly  Frisons,  et  o  lui  de  ses  drus, 

Bauduin  de  Biauyais  qui  tant  estoit  aghus, 
16610  Et  Ricars  de  Caumont,  qui  ocist  les  IJ  Turs  ; 

Ly  contes  de  Saint-Pol  n'en  s  en  fust  pas  tenus  ^ 

Qui  ly  éuist  donnet  deux  boins  chevaus  grenus , 

Et  Engehrans,  ses  fieux,  y  est  fort  acourus  : 

Deux  cens  nobles  barons  y  éuist-on  yéus. 

16615       Quant  Cornumarans  yit  le  noble  coropaifi^nie.  counoUic  de  comu- 

.  .  •  .  maranl     envers    les 

Forment  les  honnoura  et  viers  iaus  s'umelie.  pnnres  croisas. 


Et  leur  a  dit  :  c<  Seigneur,  je  vous  aciertefie , 
Mieus  vous  amasse  à  vir  en  une  aultre  partie  : 
Jhérusalem  m'avés  moult  forment  kalengie; 

16620  M  ais  j'espoir  qu'à  ung  jour,  se  Mahoms  s'i  otrie, 
Yerray  en  ma  prison  toute  la  compaignie.  » 
Et  dient  ly  baron  :  «  S'il  estoit  une  fie, 
Je  croy  que  vous  nous  feriés  très-bonne  compaignie.  » 
Et  dist  Cornumarans  ;  ce  N'est  drois  que  je  le  die  : 

16625  Se  je  disoie  bien ,  vous  ne  le  crériés  mie; 
Se  je  disoie  mal,  ce  seroit  vilonnie. 
Se  vauit  trop  meulx  taire  que  dire  felonnie.  »> 
Adont  fîi  sur  le  prêt  mainte  nappe  avanoie, 

l«602  Fo«s,  votre.  1(5620  J'etpoir,  j'espère. 

16604  .i parus,  Xe^iS  i  aharus.  16623  Vers  trop  long;  lirecroy  an  lieu  deje  croy. 

16608  St9y  le  MS  :  ret.  166S5  Jfe  Ip,  le  MS  :  »V/. 

16612  Grenus,  à  tons  poiU  ?  16626  C^ ,  le  MS  :  «e. 

16618  J'aimerais  miettx  Tons  Toîr  dans  une  16627  Vers  trc»p  court  :  Se  (ce)  vault  trop 

antre  partie  d u  monde ,  que  si  près  de  Jérusalem .  mieux  se  terre ,  efc. 


Folio  250  V». 
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cornumarant  est  invité  Le  vin  et  les  haoaps  mis  en  mainte  partie. 

a  un  banquet.  /»/»«/v 

16630  Witasse  et  Bauduin ,  qui  tant  ot  seignourie, 
Ont  à  Cornumarant  la  coupe  d'or  baillie. 
«  Nanil,  ce  dist  ly  roys,  bailliës  aultre  maisnie: 
Au  castiel  à  Buillon  tous  Ty  bien  une  fie, 
Où  de  TOUS  et  des  tos  rechut  grant  courtoisie.  » 
L'e\crcice  de  l'arc  re-  16635  Adout  rccommeucièrent  une  fsrande  trairie. 

commence.  ^    ^     ^ 

Ly  gent  Cornumarant  traioient  par  meslrie; 
Et  sachiés  que  ce  sont  boin  arcier  en  Turquie. 
D  autre  part  enTÎers  Tost  est  fieste  commencie: 
RéjDuîsjanccs  au  camp  Dc  cors  sarrasîuois  ST  grande  est  la  bondie , 

des  cnrctiens.  *■     ** 

16640  De  trompes  dolîfans ,  de  mainte  tabourie, 
Et  aloient  tresquant  et  menant  boine  Tie , 
Et  les  femes  de  l'ost  i  font  cière  esjoye. 
Quant  Cornumarans  Tit  ceste  fieste  exaucie  : 
ce  Laissons,  dist-il,  le  trait,  seigneur^  je  tous  en  prie; 

16645  La  fieste  alons  Téoir  c'on  fait  en  to  partie , 
El  puis  m'en  r'iray  en  la  cité  antie.  » 
Et  cil  l'ont  acordé,  moult  firent  cière  lie  ; 
Yenut  sont  deTens  l'ost;  là  fu  la  compaignie 
Qui  en  leur  poTreté  fu  forment  resjoie. 

16650       Ly  roys  Cornumarans  et  ly  noble  princier 
Folio  951  ro.  Vont  la  fieste  Téoir  qui  fu  dessus  l'ierbier. 

Car  Tolenfiers  Téoit  karoler  et  tresquier. 
Les  dames  de  l'ost  Dieu  a  pris  à  regaitier. 
Lors  dist  à  Godefroy  :  «  Trop  me  puis  mierTeliier, 

16655  Quant  ensy  aTés  fait  ces  femmes  traTellier, 

Ne  passer  deçà  mer  ne  leur  fust  nul  meslier.  » 
—  ce  Sire,  dist  Godefroys,  très-bien  ensonnyer 
Les  sèTent  nostre  gent ,  pour  iaus  appareillier, 

16654  Des  voi^  des  vôtres.  Reckut  pour  re-  16646  Vers  trop  coiirl  :  £i  puû  je  mV» 

ekus.  Granty  le  MS  :  grande.  r^iray,  eie* 

16635  Trairie,  aclîon  de  tirer  au  blanc.  16655  JRegaitier,  regarder. 
16659  Cors,  le  HS  :  corps.  Est,  omit. 
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De  leurs  robes  laver  ^  de  yiestir  et  cauchier, 
16660  De  la  quisine  faire,  de  keudre  et  de  taîllier, 

Et  de  tourner  le  rost  et  le  sausse  broyer, 

Et  garir  les  navrés  de  leur  dékouchier, 

D'esbatre  par  amours  qui  en  a  désîrier.   » 

A  ycelle  rayson  que  vous  m'oés  nonchier, 
16665  Es  le  roy  des  Taffurs  le  grant  chemin  plénier, 

Avoecques  mil  ribaus ,  plus  noir  que  carbonnier, 

Les  caperons  dërous  et  deskiérés  derier, 

Et  ly  pluseur  Tavoient  troué  ens  el  goifier  ; 

Les  ars  dedens  leurs  mains  et  saiettes  d'acier  : 
16670  Bien  furent  en  ces  mil  Y^  arbalestrier  ; 

Ly  mains  dignes  estoit  boins  pour  ung  pris  gagnier. 

Quant  ly  roys  des  TafiFurs  vit  noz  gens  aprocier,  u  roi  desTaffun  tieDi 

Pardevant  Godefroy  s'en  vint  agenouiller,  G«dér^  ^Tv»» 

Et  ly  dist  :  «  Nobles  dus,  Dieux  tous  gart  d'encombrier,  chrU** 

16675  On  m'estoit  venus  dire  et  pour  vray  tiesmoignier, 

Que  vous  aviés  besoing  daToir  aucun  arcier; 

Et  vescy  des  melleurs  c'on  poroit  soushaidîer, 

Qui  TOUS  viènent  siervir  tout  à  to  désirier.  » 

—  «  Nobles  roys.  dist  ly  dus,  ce  fait  à  miercyer, 
16680  Je  vous  en  say  bon  gré,  s'en  doy  regrascyer 

La  volenté  de  vous  qui  me  voet  avancier. 

Remenés-ent  vo  gent;  je  n'en  ay  nul  mestîer.  » 

Dist  ly  roys  des  TafFurs  :  ce  Jà  n'en  faut  tant  plaidier, 

Nous  sommes  tout  à  vous  jusqu'au  menbres  trencier , 
16685  Et  pour  Jhérusalem  en  l'eure  gaengnier.  » 

Et  quant  Cornumarans  la  oit  desrainier,  Poiioscii  \^. 

A  Godefroy  a  dit  :  <c  Qui  est  chus  paulonnier? 

Dyable  ly  ont  fait  celle  gent  quierkier  : 

166^9  CamckieTf  le  MS  :  de  camckicr.  lenienl  paulonnier,  peut-être  serait-il  mieux  de 

10666  jévoecqueSy  le  MS  :  avoee.  \ïre  pontonnier,  qui  aurait  quelque  analogie  avec 

16668  Goffier,  liwus  grossier?  pantin,  pantalon. 

16684  Ju$qu'am,  le  MS  :  jmsqn'ais.  16688  Ont,  le  MS  :  wont. 

16687  Qui  est  ce  drôle?  On  écrit  ordinaire- 
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II  ne  yallent  à  el  qu'à  tourner  le  hastter.  » 
16690  Dist  ly  dus  Godefroys  :  «  Tout  çou  devés  laissier, 
Car  il  n'y  a  celui  ne  vaille  ung  chevalier, 
Armé  souffissamment ,  monté  sur  le  destrier. 
Pour  assalir  ung  mur  et  pour  tout  débrisier  ; 
Et  quant  il  ont  du  pain ,  jà  ne  feront  dangier 
16695  D'ocire  ung  Sarrasin  et  puis  quiere  et  roengier. 
Pardevant  Andioche,  dont  les  murs  sont  plénier, 
Mengirent  ceste  gent  de  payens  maint  millier, 
Et  mengoient  en  rost  i,  en  guise  de  piouvier.  » 
Et  dist  Cornu  marant  :  a  Ce  sont  dyable  d'infier! 
16700  Je  pry  Mahom ,  mon  Dieu  qui  tout  a  à  jugier, 

Tant  en  puissent  mengier  qu'il  puissent  enragier. 
Et  sachiés  s'il  estoient  laiens  my  prisonnier^ 
J'en  feroie  sy  bien  nostre  peuple  vengier, 
Que  trestous  les  feroie  saler  et  escorcier.  » 

1 6705       Ly  roys  Cornumarans  va  forment  regardant 
Patrie  du  roi  des  Taf  Lc  fort  roys  des  TaflFurs ,  qui  moult  ot  fier  samblant  : 

D'Ardène  estoit-il  nés ,  moult  avoit  le  corps  grant. 
Palais  de  Liège.  Eus  cl  palais  dc  Liège  avoit  demoret  tant, 

Qu'il  minast  ung  castiel  desous  roche  séant. 
16710  II  regarde  le  roy,  et  bien  va  piercevant 

Qu'il  n'est  pas  crestyens;  lors  a  dit  en  riant  : 
ce  Je  mengeroie  bien,  disl-il,  de  ce  soudant, 
Qui  le  me  bailleroit ,  j'ay  à  Dieu  en  couvent 
Qu'il  seroit  mis  en  rost  au  fou  tout  maintenant , 
16715  Et  tout  ly  Sarrasins  qui  le  vont.chy  siévant.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  «  N'en  mengerés  noiant.  » 

—  ce  On  ne  scet,  dist  ly  roys,  foy  que  doy  saint  Amant, 


16689  //  ne  vullent  â  el,  iU  ne  sont  bons  à  16709  Detom  pour  dessus? 

autre  chose  {aliud)  qu'à...  16712  Le  MS  : 

16695  Otcf ère,  cuire,  orthographe  flamande.  ,  •     j.    .,  .■      . 

!,  '  "  Je  mengeroie ,  disl-il ,  bien  de  ce  soudant. 

16699  Ce,  le  MS  :  se. 

16708  Les  est  omis  dans  le  MS.  ^^^^^  ^-^  ^«^  ''^V ,  le  MS  :  fay  ^uejê  ^. 
16707  D'Ardène,  voy.  y.  769l$-98  et  Hntrod. 
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Bien  pora  avenir,  je  croy  que  ne  say  quanl. 

Bien  say  tous  iesles  roys  couronnés  cy-de?ant  ; 
16720  Mais  par  la  foy  que  doy  au  Père  tout-poîssant  Foiio3ssr«. 

S'estiës  jà  mes  prisons  d'el  tout  à  men  commant , 

Ançois  TOUS  mengeroie  à  ung  allet  poignant , 

Que  j'en  presisse  l'or  que  tous  aTés  Taillant.  » 

Et  quant  ly  baron  Tont  le  Taffur  escoutant , 
16725  De  la  joie  qu'il  ont  en  Tont  sy  fort  riant , 

Que  de  joie  qu'il  ont  Tont  leur  paumes  bâtant. 

Ly  uns  à  l'autre  dist  :  t  Yéla  roy  souHisant!  d 

Et  ly  solaus  aloit  durement  abassant. 

Ly  roys  Comuniarans  ne  s'y  Ta  ariestant  : 
16730  A  Godefroy  a  dit  :  a  Mettés-moy  à  garant; 

En  ces  dyables-chy  ne  me  Tois  pas  fiant, 

Car  ce  sont  gent  qui  n'ont  ne  foy  ne  ensciant.  » 

Ly  boins  dus  Godefroys  ne  s'y  Toet  arriester; 
Au  roy  Cornumarant  ala  conmet  donner.  Comumarant  rentre  à 

"*  UT  Jérusalem. 

16735  Jusqu'en  Jhérusalem  le  fist  ly  dus  mener. 

Ly  roy  rentra  dedens ,  en  ly  n'ol  qu'effraer 

Des  Taffurs  desloyaus  qu'il  a  oït  parler. 

Corbadas,  ly  fors  roys,  ly  prist  à  demander  : 

«  Biaus  fieux,  avés  Teut  celles  gent  d'oultre  mer?» 
16740  —  «  Oïl,  ce  dist  ly  roys,  moult  les  doit-on  douter, 

El  s'ont  fait  ly  François  par  deçà  amener 

Une  gent  qui  en  piet  n'ont  chause  ne  sorler  :  cequ  ii  dit  desni>auii> 

Il  ont  à  nom  Taffurs,  sy  les  oy  nommer. 

Quant  il  prendent  noz  gens  il  les  font  décopper, 
16745  Et  en  une  caudire  boulîr  et  escauder: 

Et  ne  demandent  el  quant  il  doiTent  digner  : 

Il  y  font  uns  fors  ans  qu'il  aiment  à  humer,  n 

16718  Je  croy  que  ne  »ay  quatU,  le  MS  :  je  16723  J  ung  aUet  poignant,  arec  un  ail  de 

eroy  que  je  ne  tay  quant,  haut  goût. 

167SM)  Doy,\eMS:jedoy.  16725-26  Rëpétilion  et   peut-éire   faute  de 

16721  Vert  trop  court  :  Si  esiiéà...  —  Mes     copiste. 
jtntomsj  mes  est  omis  dans  le  MS.  16746  El  pour  lï.  £1,  encore  pour  a/tW, 

autre  chose. 
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—  a  Mahom ,  dist  Corbadas ,  j'en  ay  oit  parier. 

A  ADdioche  firrent^  j*y  com  j'ouïs  cooier; 
16750  Ly  Sarrasin  n'osoient  conli*e  iaux  aventurer.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  u  Je  vous  dy  sans  fausser 
Il  »'apprcie  à  une sor-  Quançois  demain  le  jour,  les  iray  saluer.  » 

Lors  fist  les  amirans  et  les  Turs  assambler  ; 

Pardevant  le  saint  temple  ala  parlementer; 
Folio  i5iv«.  16755  Et  puis  as  Sarrasin  a  dit  sans  demorer  : 

«  Droit  apriés  miénuit  faites  voz  gens  armer, 

Car  ançois  qu'il  soit  jours  ne  c  on  voie  ajourner, 

Volray  aler  en  lost ,  creslyens  viseter. 

Saciés ,  je  ne  voel  pas  qu'il  se  puissent  vanter 
16760  Qu'il  puissent  ma  cité  par  force  conquester, 

Que  ne  leur  aye  fait  fièrement  acater. 

A  la  porte  dorée  nous  irons  assambler.  i> 

Et  cil  onl  respondu  c  :  Ce  fait  à  créanter.  » 

Tout  droit  à  miénuit  s'alèrent  adouber  : 
16765  Sans  trompette  bondir,  nescalette  sonner, 

S  adoubèrent  ly  Turc  et  payen  d'outre  mer. 

Descy  jusqu  a  X™  en  fist  ly  roys  mener, 

Et  la  porte  dorée  biellement  deflFrumer. 

Buinemont  et  Tangré  dévoient  lost  garder  ; 
16770  Droit  devant  le  journée,  devant  l'aube  crevant, 

Faisoient  l'escargaite  la  vile  avironner , 
Attaque  des  assiégés.  Saus  siergc  uc  sdus  fcu ,  saus  candeillc  porter. 

Devant  les  portes  ont  leur  gaites  pour  garder , 

16755  Le  MS  :  se  présentèrent  devant  la  ville,  car  ce  n*esl  que 

El  puis  a  dit  as  Sarrasin  sans  demorer.  depuis  ces  guerres  que  les  Turcs  l*on(  murée, 

16762  yî  la  porte  dorée,  cf.  v.  16201.  Elle  »"«•  '«  fondement  d'une  prédiclioo  qui  assura 

éuit  nommée  ainsi  des  lames  d'or,  ou  plutôt  de  q»'""  Prince  franc  doit  assiéger  et  prendre  Je- 

cuivre  de  Corinthe ,  dont  elle  était  recouverte,  rusaleni ,  y  entrer  par  cette  porte  et  délivrer  le» 

Cest  par  celte  porte  que  Jésus-Christ,  venant  chrétiens  du  joug  musulman, 

de  Belhphagé,  entra  sur  une  ânesse  à  Jérusalem.  1^765  Etcaletie ,  espèce  de  castagnettes? 

Klle  est  au  milieu  de  celle  partie  des  murailles  1^770  L'aube  crevant  ;  il  faudrait  crever  pour 

qui  fait  face  à  la  vallée  de  Josaphat.  On  prétend  '*  rime, 

qu'elle  fut  la  seule  que  Titus  conserva.  En  ce  16772  S!erge  pour  cierge. 
cas,  elle  devait  être  ouverte  quand  les  croisés 
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Qui  sont  ens  es  buissons  c'on  ue  les  puist  trouver  ; 
16775  Ly  roys  Cornumaraus  les  a  pris  à  passer , 
Et  faisoit  sa  banière  devant  lui  porter. 
Sur  Plantamore  sist  qui  moult  fist  à  loer  :  Pianumore  ou  Pianu- 

^  .  mour,  cheval  de  Gor< 

Je  croy  milleur  ceval  ne  péuist-on  trouver. 


Devant  Tost  va  broçant  sans  noise  et  sans  crier. 
16780  En  Tost  s'en  sont  venu;  s'y  ont  pris  à  huer. 

Alarme  y  oissiés  la  nostre  gent  crier. 

Cascuns  s'ala  drécier  et  sa  lance  combrer  : 

Ly  uns  prist  son  escut,  ly  autres  son  boucler. 

Illuec  les  véissiës  durement  eCFraer. 
16785  En  Tost  le  roy  Taffur  ot-on  la  noise  cler; 

Ribaut  furent  tout  nuit  qui  s'aloient  cauffer, 

Qui  véist  aucquetons  viestir  et  endosser, 

Et  ses  glaves  saisir  et  ses  ars  enteser.  ^^^  ««  i«. 

Ly  uns  porte  ung  escut;  ly  aultres  ung  boucler^ 
16790  Glaves,  pickes,  martiaus  pour  payens  afoler, 

Huciettes  enfumées,  noires  comme  sorler. 

Et  ly  roys  des  Ta£Furs  les  faisoit  ordener  : 

Sa  banière  faisoit  devant  ly  hault  lever. 

Ès-vous  une  bataille  qui  moult  fist  à  doubter  : 
16795  Engherans  de  Saint-Pol  Tavoit  à  gouvrener. 

Quant  il  vit  les  TaflFiirs ,  sy  leur  prist  à  cryer  : 

«  Or,  avant,  my  amy,  venés  vous  esprouver!  » 

Et  ly  dus  Godefroys  fait  se  gent  ordener. 

Ly  roys  Cornumarans  faisoit  ses  gens  huer, 
16800  Tymbres,  tambours,  nacquaires,  buisines  buisener; 

En  lost  nostre  Seigneur  vont  Sarrasin  entrer. 

En  une  rue  vont  partout  le  feu  bouter  :  Les  sarrasins  iacen- 

Ce  fist  Cornumarans,  qui  cuer  ot  de  sengler;  chrétiens. 

Crestyens  fist  morir  et  par  tierre  vierser  : 

16776  Vers  incomplet  :  on  peul  lire  kanli  le  MS  :  noirs.  —  Sorler,  souliers. 
poHer,  Toir  ▼.  16793.  16794  Ét-vous,  le  MS  :  et  vokm, 

16788  Ses...  ses,  le  MS  :  ces...  ces.  16800  Tymbres,  tambours,  le  MS  :  tymbres  et 

16791   Huciettes,  peliles  huches.  —  Noires,  tambours. 

Ton  II.  60 
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16805  Mais  par  le  feu  qu*il  fisl  Tirent  ly  François  cler. 
S'alèrent  Tiers  le  feu  pour  Sarrasin  trouTer  : 
Là  furent  main  à  main  crestyen  et  Escler. 
Robiert  de  Normandie  Tint  i  iaux  asambler, 
Et  ly  contes  de  Flandres ,  le  gentil  et  le  ber  ; 

16810  Et  Ricart  de  Caumont  ne  doit-on  oublier. 
Bauduins  de  BiauTais  y  est  Tenus  jouster; 
Et  ly  gentils  Frisons  Ta  ung  payen  fraper  : 
Jusques  es  dens  ly  fist  sen  espée  couler. 
Tangré  et  Buinemont  dcToient  l'ost  garder  ; 

16815  Et  furent  d'aultre  part  alet  aventurer 

Par  deviers  Bethléem ,  que  Dieux  voet  tant  amer  ; 

Que  la  Virge  Marie  y  mena  enfanter 

D'un  fil  qui  nous  Tenoit  de  son  sanc  rachater. 

Buinemons  et  Tangrés  qui  lost  escargaitoit 
16820  Quant  de  Cornumarant  la  nouTielle  saToit; 
Qui  fort  se  combatoit  droit  à  l'ost  Godefroit , 
Folio 255 vo.  Devant  le  tour  David,  en  le  place  tout  droit , 

Leurs  gens  font  avaler  :  cascuns  moult  se  hastoit. 
Ly  roys  Cornumarans  bien  fort  se  combatoit; 
16825  Engherant  encontra  qui  payens  ochioit. 
Ly  roys  Cornumarans  une  lance  tenoit 
Et  féru  Enguerant  qui  Saint^Pol  !  escrioit. 
L'escut  ly  a  pierciet,  le  haubiert  ly  faussoit; 
En  le  car  ly  navra .  et  le  bouta  sy  roit 
16830  Que  maistre  et  le  ceval  tout  à  tierre  viersoît. 
Murgaiie  ou  Murgiaie,  Oultrc  s'cu  cst  passés ,  ct  Murgalic  sacquoit 

«pée    de    Cornuma-  i  i-  »  • 

rant.  A  lliJ  chevaliers  les  tiestes  en  trençoit. 

Ly  uns  estoit  Liégois ,  et  ly  secons  lenoit 

16829  RoitfVMe.  Sebourc  (tome  II,  page  427  de  ce  poème) 
16831    Le  vers  est  trop  long.  Murgaiie  ;  sur  Espée  boine  et  rice  li  va  lî  rois  donnant  : 

cette  épée,  voir  rinlroduction  au  second  vo-  On  l'apielle  Murjffaw;  ce  fa  Cornuaiarairt. 

Inroe  de  Ph.  Mouskés ,  et  celle  de  ce  présent  Et  th.,  p.  445  : 

tome.  Le  roi  de  Syrie  la  donna  à   Bauduin  de  Dedens  le  tour  David ,  avoekes  Afurgo/iV. 
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Une  Tile  en  Haynau ,  que  Bavay  on  nommoît  ;  Bavai ,  vuie  de  Hai- 

16835  Ly  auUre  furent  frère;  cascuns  apartenoit 

Au  duc  de  Normandie  qui  bien  se  conibatoit. 

Loi*s  a  paru  ly  jours  ^  et  ly  solaus  leyoît  : 

Là  véissiës  ribaus  à  cel  esploit  ; 

Tout  viènent  acourant^  sans  tenir  nul  conroit  : 
16840  Les  Turs  ont  asalis  ;  cascuos  sy  hault  crioit 

Que  ly  camps  ententy  dui  bruit  qu'il  y  aToit, 

Et  ly  roys  des  Taffurs  une  hache  tenoit  ; 

Et  fu  grande  personne;  nul  homme  ne  doubtoit. 

A  cascun  cop  qu'il  fiert,  ung  payen  abatoit. 
16845  Ly  roys  Cornumarans  fu  dolans  quant  les  voit  ; 

Il  dist  à  Lucquabiaus  :  ce  N'alons  pas  là  endroit  : 

Car  ce  sont  ly  gloulon  félon  et  maléoît , 

Qui  manguent  no  gent  quant  il  ont  fain  et  soit.  i> 

Quant  ly  roys  des  Taffurs  entra  en  la  bataille 
16850  Avoecques  les  ribaus  qui  ne  sont  que  piétale , 

Il  n'y  ot  Sarrasin  qui  tantos  ne  s'en  aile; 

Et  il  firent  en  iaus  et  d'estoc  et  de  talle. 

Ly  roys  Cornumarans  tint  Murglaie  qui  talle  : 

Iluec  nous  a  ocis  Andrien  de  Comualle;  Adrien  de  comouauies. 

16855  Mais  ly  boin  crestyen  y  yenoient  sans  faille.  Foiio254ro. 

Godefroys  de  Buillon  moult  fort  les  esparpalle  : 

Engerant  remonta ,  sa  plaie  le  tra^eille  : 

Ses  pères,  ly  boins  quens,  grans  horiona  leur  baille. 

^e  prise  le  plus  grant  c'un  couvereur  d'escalle. 

16860       Forte  fu  la  bataille  apriës  soleil  levant. 

16855  Bauduiu  de  S^foure,  1. 1,  p.  36:  16850  Apoetqtta,  le  MS  :  avoec. 

Oa  pals  de  Hainou  entra  par  on  matin,  ^^^^^  Firent  pour  fièrent ,  frappenl. 

A  Ainiy  s'eeleU..^..  16853  .Vui^^ieou  Murgalie,  voy.  ▼.  16831. 

16858  Vers  Irop  court  :  Femir  à  cel  esploU?  ^^^^  ^-» ,  le  MS  :  n'escun.  -  Couvereur 

16839  Sans ,  omU  dans  le  MS.  d'escalle ,  couvreur  en  ardoises. 
16841  Z>«ipouri2if. 
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Witasse  et  Bauduios  s'y  vont  très-bien  portant, 
Et  Raimon  de  Sainl-Gîlle  et  Robiert  le  Normant , 
Estiëvens  d'Aubemarle  et  Foucques  de  Mêlant  ; 
Ly  bers  Thuinas  de  Marie  ne  s'y  aloit  faignant , 

Roger  du  Ro»o> ,  boi-  16865  Et  Rogîer  du  Rosoy  au  talon  clopiant, 

Bauduin  Cauderon  et  Hue  TAlemant  : 
Ly  bers  Harpins  de  Bourges  féry  Cornumarant. 
Mais  ly  roys  1  abaty  de  son  destrier  courant  : 
Ne  fust  Jehan  d'Alis ,  jà  n  alast  remontant. 
16870  Mais  ly  ribaut  aloient  telle  vie  menant, 
Que  ly  Sarrasin  vont  ribaut  resortissant, 
Le  roy  Cornumarans,  Lucquabiel,  l'amirant, 
En  quidirent  mener  leur  gens  bien  à  garant  ^ 
Mais  en  une  valée,  dessus  ung  desrubant, 
16875  Leur  saly  Buinemons  et  Tangrës  au  devant. 
Enssy  furent  payen  à  destraice  sy  grant , 
Que  n'y  tinrent  conroy  ly  payen  roescréant. 
De  X™  n'en  y  ot  que  mil  de  remenant. 

L'avantage  reste  aux  Dedeus  Jhérusalem  rentrèrent  tout  criant  : 

chrétiens.  «  /jooa    ¥  r^ 

16880  Ly  roys  Cornumarans  y  est  entrés  devant; 

Ses  oncles  Lucquabiaus  le  va  de  priés  siévant. 
Godefrois  de  Buillon  et  sy  frère  poissant 
Les  siévierent  au  dos  sy  fort  esporonnant, 
Que  jusque  en  la  porte  vont  ly  chevalier  entrant. 

16885  S'il  éuissent  eut  des  gens  à  leur  commant 
Dedens  Jhérusalem  fussent  entret  esrant. 
Atant  es  Buinemont  qui  ly  va  escriant  : 
c(  Ahy  !  dus  Godefroys  !  vous  aies  trop  avant.  » 
Folio  954  v«.  Et  ensy  com  ly  dus  va  ung  pau  reculant 

16890  È-vous  le  barbakane  c'on  ly  va  avalant 

Sur  la  crupe  derière  de  son  destrier  courant  : 

16865  Au  talon  clopiant  ;  Bauduin  de  Sebanre,  Et  fn  Jehan  d'Alis  et  renaite  Piéron , 

t.  Il     pp.  296-297  :  ^^  RoUr*  du  Romy  qui  cloche  du  talon. 

Aveukes  lui  mena  Richart  cil  de  Caumont,  ^^^^  Jusque,  le  MS  ijusques 

Le  duc  Harpin  de  Bourges,  Baudeuin  Cauderoo, 
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Sicque  ly  oevaus  va  à  lierre  viersant  : 

Et  iy  dus  Godefroys  se  leva  en  estant. 

Ses  frères  Bauduîns  descendy  du  baudant , 

16895  Godefroys  le  bailla  et  le  va  remontant. 

Atant  y  sont  venut  Braibençon  et  Normant , 
Haynuier  et  Pickaert  et  Liégois  qui  sont  grant. 
Et  ly  roys  des  Taffurs  et  tout  sy  confortant 
La  porte  ont  assalie,  les  balles  vont  coppant^ 

16900  Et  ly  Sarrasin  vont  as  garites  montant. 

Ly  roys  Cornumarans  y  est  venus  uriant  : 

En  son  langage  dist  :  ci  Par  mon  dieu  Tiervagant , 

Ma  citet  pierderay,  trop  sommes  meschéant!  » 


Ib»    attaquent    à 
lour. 


Hainuyers,  Picards  et 
Liégeois. 


Devant  la  tour  David  par  desous  es  fossés, 
16905  Fu  ly  roys  des  Taffurs  par  dedens  avalés, 

Et  IIIJ™  ribaus  à  martiaux  acérés 

Et  à  leviers  de  fier  et  as  dars  afilés , 

Et  font  ung  tel  assaut  que  les  murs  ont  troés; 

Mais  ly  Turc  par  dedens  ont  les  traux  estoupés. 
16910  Là  y  ot  X  ribaus  ochis  et  tués. 

Godefroys  commanda  que  Tassaus  soit  remés; 

Et  c'on  ait  les  engiens  isnièlement  levés. 

La  drécièrent  engiens  c'on  avoit  carpentés. 

Ly  roys  Cornumarans  estoit  sy  aïrés 
16915  Qu'il  maudist  tous  ses  Dieux,  moult  les  a  despités. 

ce  Ahy  !  Mahom  !  dist-il ,  com  tu  ies  rassotés  ! 

Tant  batre  te  feray  les  flans  et  les  costés, 

Que  leure  maudiras  que  je  fui  oncques  nés. 

Ens  el  despit  de  toy  seras  el  pus  giettés.  » 


Cornumarant      maudit 
Mahomet. 


16892  Vers  trop  court. 

16894  Bandant  pour  banssamt?  Snndani,  k 
la  rigueur,  pourrait  sigoiâer  uo  cheval  TÎf  et 
alègre. 

16897  PiekaeH,  orthographe  flamande ,  pour 
Pieiart. 


16910  Vers  incomplet. 

16916  Ces  injures,  adressées  par  Cornuma- 
rant à  Hahomet,  rappellent  un  passage  de  Tin- 
troduclion. 

16919  Pns,  puiU. 
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16920  —  M  Biaux  fieux,  dist  Corbadas.  or,  ies-tu  bien  dienrés. 

Que  Mahommet  enssy  maiDtenant  despités! 

Je  m'en  double  que  tos  n'en  soies  tourmentés. 
Folio  256  1*.  S'il  \oet,  tu  ies  pierdus;  s'il  voet,  tu  ies  sauvés. 

Biaux  fieux  Cornumarans ,  tu  soies  avisés  : 
16925  Prie  Mahom  miercit,  qui  est  tes  avoés, 

Et  ly  promech  que  d'or  sera  tous  restorés  ; 

Et  Maboms  t'aidera  ains  que  i'an  soit  passés. 

Biaux  fieux ,  ne  t'esbahis  ;  soies  réconfortés. 

Ly  soudans  de  Piersie  a  ?oz  amis  mandés; 
16930  Et  Corbarant,  mes  niés,  est  jà  toua  aprestés.  b 

—  «  Père,  dist  ly  payens,  de  folie  parlés. 

Corbarans ,  mes  cousins .  ne  vault  mie  IJ  dés  : 

Il  déuist  iestre  chy  XY  jours  passés; 

Mais  as  cbrestyens  fait  amours  et  karités  : 
16935  II  est  plus  crestyens  que  Sarrasin  assés.  » 

Par  devant  le  haut  temple  au  fort  roy  Salemon, 

Là  fu  Cornumarans  qui  cuer  a  de  lyon  ; 

Et  sy  fu  Corbadas.  qui  blanc  a  le  grenon, 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  avœcques  Maucoulon , 
16940  Et  d'aulres  amirans  y  avoit  à  foison 

Moult  durement  dolant  de  leur  pierditioo. 

Ly  roys  Cornumarans  fist  aporter  Mahon  : 

Hommage  ly  a  fait  et  grant  afBictioo; 

Et  se  mist  à  genous  et  y  fist  s'orison. 
16945  Ses  pères  eu  plora  quant  il  vit  le  ftiçon. 

Et  dient  Sarrasin  :  «  Cornumarans  est  bon. 

Mabommès  nous  f^ra  secours  et  gartson.  » 

Et  nos  chevaliers  sont  as  camps  sur  le  sablon, 
Redoutable     machine  Et  draiccut  Ics  cugicns  dout  il  y  ot  foisou  ; 

construite     par     les  t/»/\M/v    »a    •  •  i  r*        i» 

chrétiens.  16930  Mais  uug  cugieu  y  ot  de  trop  nre  façon. 

I69â3  Vers  bien  tourné.  16950  Maû  un  engien,  eU.  Les  hirtariens 

16953  Vers  incomplet  :  XF  jours  ja  postée?       parlenl  en  détail  des  BMcfains  eonstnrites  avec 
16939  yJvoecques,  le  MS  :  avoee.  le  secours  des  ouvriers  et  des  ingénieurs  génois. 
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Une  pîère  gietta  dou  premier  horion  ^ 
Abaty  d^une  lour  à  unç  cop  le  donguon , 
Et  à  lautre  abaty  une  haulte  maison; 
Et  puis  IIIJ  castiaus  en  kayrent  de  Fron. 
16955  Telle  noise  iaisoit  en  la  cité  de  non , 
Que  tout  ly  Sarrasin  prioient  à  Mahon 
Qu'il  eoToyast  louvrier  grande  maléiçon. 


Folio  i&5  v«. 


Moult  fu  grans  ly  engiens  et  de  noble  mestrie. 
Entre  la  tour  David  qui  bien  fti  batellie , 

16960  Et  la  porte  qui  va  tout  droit  en  Bétanie  ^ 

Où  Dieux  ly  tous  puissans  rendy  Lazaron  vie  : 
Là  estoit  ly  engiens  qui  faisoit  dyablie. 
En  IIIJ  jours  froissa  une  grande  tour  aucie. 
Ly  Sarrasin  ont  la  cière  couroucie  : 

16965  Souvent  issoient  hors  par  le  porte  jolie 

Pour  abattre  lengien  qui  leur  fait  vilenie  ; 
Mais  ung  jour  le  gardoit  ly  dus  de  Normandie , 
Et  puis  apriës  Tavoit  uns  aultres  en  sa  baillie  ^ 
Et  le  vont  bien  gardant  toute  nuit  à  nuitie. 

16970  Ly  roys  Cornumarans  ot  le  cière  marie 
Il  fist  Fapiel  sonner  contreval  le  kaucie  : 
Au  temple  sont  venu  de  leur  mabommerie. 
La  estoit  ly  consaus  de  le  gent  paiénie. 
Et  dist  Cornumarans  :  «  Chus  engiens  nous  cuvrie, 

16975  Nostre  cité  fera  durement  amenrie  : 

SU  dure  longhement ,  j'ay  paour  de  ma  vie.  » 
Dont  parla  uns  payens  qui  la  barbe  ot  florie  ; 
Dist  à  Cornumarant  :  ce  Je  vous  aciertefie 
C'une  Sarrasine  a  dit  à  sa  compaignie. 


Les  chefs  Sarrasins  avi- 
sent aux  moyens  de  se 
débarrasser  de  la  ma- 
chine qui  leur  cause 
tant  de  dommage. 


MNU  la  diredîon  de  Gaslon  de  Béam,  de  Téréque 
de  Bini  et  de  Goillaame  Richaut.  Ils  cileot  prin- 
cipalement  deux  énonnes  tours  on  mantelets, 
pkaiae,  plutei^  k  l'abri  desquelles  les  soldats,  s*ap- 
prochant  impnnément  des  mnrailles  et  balayant 


les  remparts,  en  lacililaîent  Tescalade.  Annleasus 
de  celle  de  Godefroid  brillait  une  croix  dorée  que 
les  ennemis  sVffbrçaient  en  Tain  d'abattre. 

16965  Aucie,  aillears  aneie;  antique  ou  élevée . 

16964  Vers  boheux.  Ly  Sarrasin  apoieni,.. 
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16980  Qu'elle  set  ung  tel  sort  et  tel  encanterie. 
Que  s'elle  en  voet  user  et  mettre  s*estudie 
Et  qu'elle  en  soit  oussy  souffissaument  paye , 
Que  des  crestiaus  estans  sans  faire  départie , 
Fera  que  ly  engien ,  où  tant  a  de  meslrie , 
1698o  Ne  giettera  jamais  ne  pîère  ne  demie.  » 

Ils  ont  recours  à  une  Et  dist  Comumarans  :  ce  C'est  bonne  sorcerie. 

Or,  le  faites  venir,  car  je  voel  quelle  die 
S'elle  fera  corn  la  cose  est  noncie  ; 
Et  quant  elle  ara  fait,  je  tous  aciertefie 

FoiiuS56r«.  16990  Je  le  feray  ardoir  à  duel  et  à  hascie. 

»  Chà,  dit  Cornumarans,  la  sorcière  mandons  : 
Car  je  Tolray  oyr  trestous  ses  raisons.  » 
Mandée  fu  la  yielle  dont  parlé  nous  avons  ; 
Et  elle  salua  haultement  les  barons , 

16995  Et  dist  Cornumarans  :  «  Dame,  nous  vous  dirons, 
11  est  bien  vérité  la  congnoissance  avons 
Que.  par  vostre  conseil,  qui  sera  biaus  et  bons. 
Le  grant  enufien  orible ,  dont  sy  fort  nous  doubtons , 
Metterés  en  tel  point  par  bonnes  orisons, 

17000  Que  jamais  de  Tengien  nule  pière  n'arons. 
Se  faire  le  volés ,  vous  en  ares  biaus  dons  ; 
Et  aussy  à  tousjours  nous  vous  en  amerons.  » 
Et  la  payenne  dist  :  a  J'entens  bien  voz  raisons  ; 
Mais  bien  say  se  je  fais  le  sort  que  nous  savons , 

17005  Que  vous  verres  l'engien  quéir  par  petis  mons.  » 
Et  dist  Cornumarans  :  «  Forment  le  désirons. 
Par  le  foy  que  je  doy  le  loy  que  fist  Mahoms 
Vous  en  ares  pourfit,  joiaus  et  rices  dons.  i> 
Puis  a  dit  bièlement  :  «  Ou  feu  vous  arderons.  » 

16988  Vers  trop  court  :  Si  elle  le  fera  corn...  17002  Gornumarant  ne  rougit  pas  de  Iromper 

16990  Je  le  feray  ardoir;  cette  récompense,  celle  dont  il  veut  se  servir, 
réservée  à  la  sorcière  pour  prix  du  service  i m por-         17009  Cette   restriction    mentale   est   digne 

tant  que  Ton  attend  d*elle,  peint  fhorreur  fana-  d^ine  époque  moins  reculée, 
tique  qu*inspirait  alors  la  prétendue  sorcellerie. 
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17010  La  sorcière  payenne  ne  s'y  voet  ariester. 

En  Jhérusalem  fisi  I J  pucielles  mander  ;  u  magicieime  m  met 

Et  puis  les  envoya  en  se  cambre  enfrumer;  mencersesenchante- 

Et  leur  dist  doucement  :  «  Je  voel  à  vous  parler 

D'une  cose  de  quoy  vous  pores  amender 
17015  De  bien  mille  besans  con  vous  fera  donner  : 

Car  se  je  puis  par  vous  ung  grant  iait  akiéver, 

Dont  j'aray  à  tousjours  haute  honneur  à  porter  ; 

Mais  je  ne  puis  mon  fait  nulement  démener.. 

Se  deux  pucielles  n  ay  pour  mon  sort  ordener. 
17020  Et  vous  savés  très-bien  vo  cuer  et  vo  pensser, 

Et  comment  bonne  amours  vous  a  fait  démener. 

Se  vous  sentes  voz  corps  bien  purs  sans  violer;  Foiio256T*. 

Ne  qu  à  homme  n'ayés  point  volu  habiter, 

Se  demorés  o  moy  sans  vous  à  effraer, 
17025  Et  se  n'yestes  en  point,  sy  en  voelliés  r'aler, 

Sy  très-purement  c  on  n'en  sache  parler  : 

Car  tantos  m'en  fiauroit  une  autre  remander,  n 

Ly  aisnée  respont  :  ce  G'y  puis  bien  demorer.  » 

Et  la  maisnée  dist  :  «  Il  m'en  convient  râler, 
17030  Très  l'âge  de  dix  ans  ne  ciessay  de  siécler.  » 

Quant  la  vielle  sorcière  la  payenne  escouta , 
De  la  joie  qu  elle  ot  arrière  commença. 
A  la  filette  dist  :  c<  Bien  ait  qui  te  porta  ! 
Foy  que  je  doy  Mahom  ^  en  toy  boin  enfant  a.  » 
17035  Âdont  isnîèlement  ung  aultre  remanda. 
Quant  IJ  pucielles  ot,  son  carin  ordena 
Elle  fist  ung  carnin  où  dyabies  régna 
De  biestes ,  de  venin ,  tant  fist  et  tant  parla  ^ 
Que  tout  ot  ordené  çou  qu'elle  dézira  ; 

17026  Vers  incomplet.  On   peut  substituer  17032  Arrière ;\\  est  évident  que  le  copiste, 

priveememt  à  puremeut ,  qui  n*a  pas  de  sens.  dont  la  main  flamande  se  décèle  à  chaque  instant, 

17030  Siéeler,  sui¥re  les  erreurs,  les  dépor-  a  voulu  écrire  â  rire, 
lements  du  siècle.  17037  Cnrnin ,  au  vers  précédent  :  etvrin. 

Ton  II.  61 
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17040  Et  puis  droit  as  crestiaus  la  sorcière  monta  : 
Deux  pucielles  o  ly  )a  sorcière  mena. 
Là  vinrent  maint  payen  pour  Tir  qu'elle  fera. 
Ly  roys  Cornumarans  en  une  tour  ala  : 
O  lui  fu  Corbadas ,  ly  TÎeuls  qui  Tengenra , 

17045  Et  ly  roys  Lucquabiaus,  en  qui  on  se  fia, 

Et  maint  aultre  payen  qui  moult  s'esmierreia 
Comment  la  iausse  TÎelle  Tengien  afolera. 
La  sorcière  s'en  vint ,  sur  les  crestiaus  rampa  : 
Au-deyant  de  l'engten  les  pucielles  posa  ; 

17050  Pour  faire  son  carnin  très-bien  s'aparella. 
Et  ly  dus  Godefroys  les  fammes  avisa 
Qui  furent  as  crestiaus  ou  on  les  adiestra. 
Le  maistre  engignëour  Godefroys  appielia  : 
ce  Maistres ,  ce  dist  ly  dus ,  Toyës  ces  femmes*là  ! 

17055  Tournés  ung  vostre  engien  ung  bien  pau  par  deçà, 
Folio  «57  r.  Et  metës  yostre  avis  ;  et  se  la  pière  y  va , 

Cent  livres  vous  donray ,  jà  faulte  n'y  ara.  » 
Et  ly  mestres  ly  dist  que  pëner  s'en  voira. 
Venus  est  à  Fengien  et  ung  pau  l'avala, 

17060  De  l'uel  soutiëvemeni  à  famés  s'avoia. 
Il  deffruroe  l'engien,  et  la  pière  s'en  va; 
Par  ytel  convenent  la  pière  s'adrëça , 
Trois  femmes  et  cinq  hommes  à  ung  seul  cop  tua. 
La  magirienne  est  tuée  Mortc  fu  la  sorcièrc  et  çou  qu'elle  y  mena. 

^7\ùZMh\nefjl^e\\l  17065  Adont  telle  huée  des  crestyens  monta 

devait  réduire  a  l'im-  rx**i  •  -i. 

pui&snnce.  Que  toute  la  campaigne  entendy  et  sonna. 

Voi  le  Cornumarans,  tous  ly  sans  ly  mua. 
Il  a  maudit  l'engien  et  qui  le  carpenta. 

Invocation.  Siguoup ,  biaus  fu  ly  cops  de lengîen  souffissant. 

17070  Le  sorcière  tua  et  deux  femmes  avant 
Et  V  payen  qui  là  estoient  en  avant. 
Quant  la  miervelle  vit  le  roy  Coroumarant, 
11  en  ot  moult  son  cuer  courouciet  et  dolant. 
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Conlre  le  fort  engîen  se  vont  fort  garnissant 
17075  De  cloies  et  de  fiens  et  de  maint  cuier  devant; 

Et  no  baron  le  vont  songneusement  gardant. 

Mais  famine  ont  en  lost  chevalier  et  siergant  : 

La  moroient  de  foin  ly  boin  destrier  courant. 

E  Dieux!  que  de  tourment  il  aloient  souffrant. 
17080  Et  de  foin  et  de  soif  moroient  ly  aucquant. 

Fourer  vont  ly  baron  tout  ly  plus  soufBssant  ; 

Entour  Jhërusalem  vont  vitalle  querrant. 

En  Bétanie  ont  pris  çou  qu'il  y  vont  trouvant  ; 

Et  dedens  Bethléem  ne  va  riens  demorant. 
17085  Ly  boins  contes  de  Flandres  et  Robiert  le  Normant 

S'en  vont  par  desuers  Acre ,  à  force  cevauçant. 

A  une  matinée  droit  à  laube  crevant. 

Encontrèrent  no  gent  ung  encontre  vaillant  : 

Droit  entre  Acre  et  Césaire,  où  Jonas  va  manant, 
17090  A  l'avaler  d'un  mont  et  ung  fort  desrubant, 

Vinrent  des  Sarrasin  bien  \^  chevauçant  : 

Ly  roys  Grascyens  d'Acre  les  aloit  conduisant  ; 

Et  venoit  secourir  le  roy  G>rnumarant. 

Et  se  ly  amenoit  bonne  vitalle  tant  ; 
17095  Dire  ne  le  saroit  nuls  clers  qui  soit  lisant. 

Deux  mil  bues  cras  et  gros  et  poissant 

Et  III"*  moutons  aloient  amenant , 

Et  mil  karois  de  boin  pain  noir  et  blanc. 

Et  de  char  salée  sur  maint  mulet  trotant. 
17100  La  vitalle  fu  grande^  ce  trouvons  nous  lisant, 

Que  ly  roys  Grascyens  aloit  aconduisant 

Droit  à  Jhérusalem  au  roy  Cornumarant , 

Que  jà  n'en  mengera  en  trestout  son  vivant. 


La  famine  aCBif  e  les  i 
siégeants. 


Rencontre  des  chrétiens 
et  d'un  convoi  de  vi- 
%Tes,  amené  aux  assié- 
gés par  les  troupes  de 
rérair  d'Acre,  entre 
celte  ville  et  Césarée. 

Folio  i57  \«. 


Che  fu  ung  samedy ,  à  l'eure  de  complie , 


17075  De  claies ,  de  fienle  et  de  naint  coir... 

17095  Vers  incomplel.  Si  dans  le  yen  saÎTaot 
on  ne  lil  pas  mille  au  lieu  de  mil,  la  mesure  est 
rompue. 


17098  Vers  imparfail. 

17099  Id. 
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17105  Qu'entre  Cësaire  et  Acre,  une  cité  jolie, 
A  uTïQ  mont  avaler ,  nostre  chevalerie 
Ont  illuec  encontre ,  lès  une  manandrie 
Qui  arsse  avoit  esté  de  le  gent  baplisie  : 
Là  endroit  est  venus  à  no  gent  une  espie 

17110  Qui  bien  a  connéu  le  duc  de  Normandie 
Et  le  conte  flamenc  et  la  chevalerie. 
Quant  il  les  a  coisis ,  haullement  leur  escrie  : 
(c  Seigneur ,  dist-il ,  variés ,  or ,  ne  vous  hastés  mie 
Je  vous  ensengneray  vo  journée  gagnie. 

17115  Oncques  telle  vitalle  ne  vistes  en  vo  vie. 
D'Acre  m'en  suy  issus  o  la  gent  paiénie  : 
maidran dOrbrie.  Grascycus  Ics  couduist  et  Amaldrau  d'Orbrie. 

En  Jhérusalem  vont,  j'el  vous  aciertefie; 
Et  sy  chevauceront  toute  nuit  à  nuitie. 

17120  Le  chemin  de  Cësaire  ont  leur  voie  acquellie. 
Ly  karins  va  durant  plus  de  lieue  et  demie 
De  pain  et  de  boin  char  et  de  boin  vin  sur  lie. 
Et  quant  la  nouvielle  ont  escouté  et  oye , 
Dieu  en  vont  aourant,  le  fil  Sainte  Marie. 

17185  Dist  ly  dus  des  Normans  :  «  Sire  Dieux,  vostre  aïe 
Que  ceste  garnison  ne  nous  soit  eslongie  ! 
S'en  reconforterons  Tafamée  maisnie, 
Qui  sont  venu  morir  de  fain  dedens  Surie 
Pour  vengier  ceste  mort  qui  nous  rendy  le  vie  , 

17130  Pour  véoir  le  sépulcre  où  sa  char  fu  couchie. 
Qui  pour  nous  fu  en  crois  pénée  et  travellie.  » 
Dist  ly  contes  flamens  :  «  Ne  nous  esmaions  mie  : 
Car  nous  avons  en  l'ost,  je  croy^  qui  pour  nous  prie.   » 

Or ,  furent  no  baron  resjoy  durement , 
17135  Quant  il  oïrent  dire  l'espie  sagement 

17107  Manandrie  y  ou  manandie^  habitation,      rappelle  uo  vers  de  Voltaire  mit  clans  la  bouche 
17129  Ce  vers  est  encore  remarquable  par      de  Lusignan. 
sa  facture  toute  moderne  et  antithétique  et  qui 
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Que  Ij  roys  Grascyeas  chevauçoit  ensement. 

«  A  Dieux!  que  bonne  prise,  ce  disoient  no  gent. 

Dieux  Yoelliés  nous  aidier  anuil  habondamment 

Par  quoy  réconforter  puissons  proçainement 
17140  Ciaus  qui  déconforlé  sont  angousseusement 

De  la  grande  famine  que  nous  avons  souvent. 

Huy  avons  à  mengier  assés  et  larguement  ; 

Et  puis  apriés  sy  pau  que  no  hocent  ly  dent.  » 

Dist  ly  dus  des  Normans  :  ce  Trestout  premièrement. 
17145  11  nous  convient  savoir  le  passage  briefment.  )> 

—  «  Deux  enbusques  ferons,  n  dist  ly  contes  flamenc. 

Et  arons  chevauceurs  cevauchant  fièrement. 

Qui  dire  nous  venront  le  droit  démainement.  » 

Là  se  sont  acordë  ly  baron  liément, 
17150  Entre  Jhérusalem  et  Acre  droitement, 

Sur  ung  chemin  croisiet  qui  fu  grans  durement  : 

Là  vint  ly  dus  normans  et  ung  bosquage  prent  ; 

Sur  sapins  fist  monter  des  siergans  plus  de  cent 

Pour  regarder  autour  avironneément  ; 
17155  Et  ly  contes  de  Flandres  et  ly  sien  ensement  Foiioss^  «^. 

Ou  chemin  de  Césaire  ont  fait  enbusquement  : 

Car  adont  y  avoit  trieus  par  sairement 

Entre  ciaus  de  Césaire  et  crestyenne  gent , 

Qui  avoient  logiet  devant  moult  longuement. 
17160  Or,  avoient  livré  pain  et  char  et  fourment 

Pour  le  siège  laissier  par  ytel  convenent 

Que  no  baron  dévoient  faire  département . 

Et  aler  foire  siège  avironneément 

Devant  Jhérusalem ,  tant  et  sy  longuement 
17165  Que  la  ville  seroit  à  leur  commandement; 

Et  puis  apriés  ly  turc  de  Césaire  briefment 


17139  Puiêiùns  pour  puissions.  17143  Notent ,  bochenU 

1714a  Le  MS  :  Huy  a^ons  atsés  à  mengier  el  17144  Des  ,  le  MS  :  de. 

larguement.  17160  Et  char,  le  MS  :  ehar. 
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Dévoient  départir  et  reodre  plainement 
La  ville  de  Cësaire  à  nous  priocipalment. 
Et  pourtant  no  baron  dont  je  fais  parlement 

17170  Aloient  Tiers  Césaire  bien  et  bardiement, 
Pourtant  qu'il  n'y  avoit  nésung  content; 
Et  pourtant  s'y  sont  trait  ly  nostre  simplement 
Pour  espyer  le  roy  qui  venoit  noblement 
Le  roy  Cornumarant  secoure  vallanment. 

1717S  Mais  on  dist  ung  parler,  et  c'on  voit  bi^i  souvent, 
Que  pis  vault  uns  encontres  que  Tagait  qui  «tent. 

Or  ont  fait  no  baron  II  agais  enbusquîer 
Et  à  l'ost  Godefroy  ont-il  fait  envoyer 
Qu'entour  Jhérusalem  facent  escargaitier; 

17180  Et  que  secours  leur  vient  qui  bien  leur  a  mestier. 
Buinemons  et  Tangrés  et  l'autre  chevalier 
Vont  autour  de  la  ville  toute  nuit  espyer 
C'on  ne  puist  par  dedens  aler  ne  cevaucier , 
Ne  vilalle  aporter  qui  valle  ung  seul  denier. 

17185  Eniour  Jbérusalem  véissiés  chevaucier 
Et  cierges  et  falos  et  le  feu  flambyer. 
Ly  roy  s  Cornumarans  s'en  prist  à  miervellier; 
Folio  iS9  r«.  Lucquabiau  appiella  et  Maucoulon  le  fier, 

Et  dist  Cornumarans  :  «  Trop  me  doy  esmayer 

17190  Que  ces  creslyens  voy  sy  forment  vellier  : 

Je  croy  c'on  leur  a  dit  que  je  doy  cevaucier.  » 

—  Cl  Cornumarans,  biaus  sire ,  dist  Lucquabiaus  le  fier, 

Oncques  mais  je  ne  vis  gens  sy  fort  travellier.  » 

Dou  roy  Cornumarant  lairay  ung  pau  ester, 
17195  Et  dou  roy  Grascyen  vous  voJray  deviser, 
Qui  à  Jbérusalem  voloit  secours  livrer 

17171  Vers  trop  court.  Entr'eux nétunff,..  17190  Vers  trop  court  : 

17175    Ung  parler,  un  proverbe.  q^^  tous  ces  crcstycns  (trissynabe). 

17180  Ff>fi<,  le  MS:  vint. 
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De  mite  SarrasÎD  qu'il  a^mt  fiait  armer, 

El  de  grans  ganrisoDS  qu'il  y  cuîdoît  bouter. 

Se  ly  rays  Grascyeus  sy  pëuist  osleler, 
17200  MouH  ëuist  crestyeos  feit  paines  endurer. 

Toute  nuit  fitst  sa  geol  cherawier  et  esrer. 

Pour  tant  qu'il  se  pu'îst  àe  ooz  gens  esquiëver  ; 

Bien  saroit  les  destrois  où  boin  faisoit  passer. 

A  Jouas  de  Cësaire  a  fait  ly  roys  mander  lonas  de  césarée. 

17205  Qu'il  ne  fesîst  tençon,  ne  notse  à  son  passer, 

Et  qu'il  Tenoit  le  roy  0>mumarant  tensser, 

Et  de  i^ttalle  oussy  Jhërusalem  peupler. 

Et  ly  cbefauceur  vont  pour  Césaire  trouver  ; 

Mais  Flamens  les  ont  pris ,  et  les  vonl  amener 
17210  Au  boîn  conte  de  Flandres  qui  tant  fist  à  lœr. 

Quant  ly  contes  les  vit,  sy  iïst  à  iaus  parler 

Et  dist  qu'il  les  feroit  à  martire  livrer, 

Che  du  roy  Grascyen  ne  disoient  au  cler  ; 

Et  ly  payen  ly  vonr  le  venue  conter 
17215  Et  comment  if  doivent  au  point  du  jour  passer 

Pour  venir  à  Césafre  toute  jour  osteler  : 

Car  par  nuit  ne  voloit  dormir  ne  reposer, 

Et  par  jour  voet  dormir  jusques  à  l'aviesprer. 

Quant  ly  contes  oy  la  venue  conter, 
17220  Au  duc  de  Normandie  fist  un  message  aler 

Et  qu'il  venist  à  lui  pour  bataille  trouver. 

Et  ly  dus  chevauça ,  quant  il  oy  conter.  FoU©  959  v. 

Les  deux  batailles  font  en  ung  mont  assambler  : 

Droit  dalès  ung  bosquet  s'alèrent  desmonter. 
17225  II  ont  fait  leurs  cbevaus  fièrement  resçaing^er, 

Et  leur  coifiês  lacîer.  leurs  espëes  tirer. 

Les  escus  de  leurs  cofc  ftosoient  renoer; 

Et  ly  pluseur  ont  fiait  leur  cbevaus  atmvrer, 

Et  ly  aucquD  oussy  les  ont  fait  refiérer. 

17197  mu,  le  MS  :  mU.  17215  Cke  pour  se,  «t. 
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17830  Et  qui  avoil  du  pain  à  Tiaue  s'aloit  souper  : 
Leurs  espies  on  feit  par  les  chemins  aler 
Pour  le  noble  karoy  des  Sarrasin  trouver. 
Grascyens  fu  derière  pour  ses  hommes  garder  : 
Par  devant  les  faisoit  d'un  Sarrasin  guier, 

17235  Qui  savoit  moult  très-bien  les  boins  chemins  trouver* 
Ly  Sarrasin  par  nuit  commencent  à  esrer  : 
N'ont  sierge  ne  brandon  qui  les  puist  alumer; 
Et  ly  roys  Grascyens  fait  le  karoy  haster. 
Et  dist  as  Sarrasins  :  «  Penssés  de  cheminer  : 

17340  En  ceste  nuit  nous  feut  Jhërusalem  trouver. 
Droit  à  soleil  levant  nous  y  faurra  entrer  : 
Ly  gais  des  crestyens  s'en  yra  reposer  : 
Garde  n  avons  ychy,  ne  nous  en  faut  doubter. 
N'a  dyable  en  infier  qui  chy  nous  puist  trouver.  » 

17245       Or,  chevauce  ly  roys  qui  Grascyens  ot  à  non  : 
L'émir  Maudras.  Uug  amiraut  avoit  devant  el  premier  fron; 

Cousin  roy  Grascyen^  Maudras  avoit  à  non  : 
Cieus  conduisit  devant  la  noble  garnison 
Et  \^  Sarrasin  armés  que  campion. 
17250  Deviers  Jhërusalem  cbevaucent  ly  glouton  ; 

Et  noz  boins  crestyens,  que  Dieux  face  pardon, 
Estoient  au  devant  au  seniestre  coron. 
L'écuyer  Guicbard  d<-  El  bois  dc  Bethléem  cstoicut  ly  baron. 

Folio  260  fo.  È-vous  ung  cscuyer  qui  estoit  de  Dijon , 

17255  Et  fu  pris  devant  Nicques  en  Tost  le  ber  Piéron. 
Corbarans  l'ot  tenu  lonctemps  en  sa  prison 
Avoecques  Bauduin  qui  ocist  le  griffon. 
Cieux  s'en  vint  chevauchant  sur  le  destrier  gascon; 
Il  demande  le  conte  qui  porte  le  lyon  : 
17260  Le  duc  de  Normandie  qui  Robiert  ot  à  non  ; 
Et  cil  y  sont  venu  pour  oïr  sa  raison. 

17i31   Ver*  trop  long  :  Et  qui  avoit  de  l'iaue         172î$5  Le  ber  Piéron,  Pierre  rErmile. 
et  pain,.. 
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<c  Sigoour,  dist  Tescuiers  qui  Guiçars  ot  à  non , 

Tay  véu  Sarrasin  et  toute  leur  fachoo. 

S*ay  estet  par  devant ,  derière  et  ou  moiloa  : 
17265  Car  je  say  bien  parler  le  language  Mahom. 

Grascyens ,  ie  roy  d'Acre ,  conduist  l'establison  : 

Uns  aultres  amirans*,  qui  des  gens  a  foison , 

Cevauce  par  devant,  destort  le  gonfenon. 

Ly  quaroix  dure  bien  deux  lieues  environ. 
17270  Droit  à  soleil  levant,  je  croy ,  ne  habandon  , 

Quident  moult  bien  entrer  ou  temple  Salemon  : 

Delà  che  desrubant  en  la  valée  Axson , 

Les  laissa  orendroit,  n'en  fay  se  venir  non. 

Or,  regardes  comment  et  par  quelle  ocquoîson 
17375  Vous  volrés  assalir  le  geste  Baraton.  » 

Dist  ly  dus  des  Normans  :  ce  Vescy  boin  compaignon , 

Par  luy  acomplirons  la  nostre  intencion. 

Or,  aront  à  mengier  ly  enfent  de  Buillon 

Et  ly  boin  crestyen  de  nostre  nascion , 
17280  Qui  de  fain  sont  velu ,  tout  ensy  que  mouton, 

Pour  vengier  la  mort  Dieu  qui  souffry  passion.  » 

Ly  dus  de  Normandie  grant  joie  démena 

Quant  il  oy  Guiçart  qui  sy  bien  ly  nonça 

La  venue  des  Turs  où  on  les  trouvera. 
1 7285  Dist  au  conle  de  Flandres  que  loyaument  ama  : 

'(  Or  regardés,  biau  sire ,  comment  on  le  fera , 

Lyquels  ira  devant,  où  ly  queus  demorra.  » 

Dist  ly  contes  de  Flandres  :  «  Ensy  qu'il  vous  plaira.  Foiioâeovo. 

G'iroie  volentiers  devant  au  lés  dechà.  » 
17290  Et  dist  ly  dus  normans  :  <c  Bien  ait  qui  vous  porta! 

17i72  La  vallée  Jxson;  il  y  a  autour  de  Je-  17âS5  Que,  le  MS  :  qai. 

rnsalem  trois  vallées  :  celle  de  Josaphat  ou  de  17287  Demorra^  le  MS  :  demora. 

Cédron,  àFor.ent;  au  midi,  celle  de  Geheonon  17290  Ly  dus  normans,  le  US  :  Ly  dus  de 

ou  de  Siloé,  et,  au  couchant,  celle  de  Repbaîm,  Normans, 
la  moins  profonde  de  toutes. 

Tome  IL  62 
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Le  comte  de  Flandre  et 
le  duc  de  Nonnandie 
se  concertent  pour 
s'emparer  du  convoi 
de  Cfracien  d'Acre. 


Boin  jour  puist-il  avoir  qu'ensy  respondiit  a  ; 
Et  g'iray  par  derière  pour  savoir  qu'il  y  a  ; 
Et  se  besoins  vous  croist,  mes  corps  vous  aidera.» 
Lors  se  sont  ordené  ;  cascuns  s'eslaieça  : 

17295  Car  il  y  avoit  tel  qu'en  IJ  jours  ne  menga , 

Fors  que  Tierbe  des  camps  et  dou  fruit  qu'il  trouva. 
Ly  karois  qui  venoit  et  qui  fort  se  hasta 
Âlèrent  costiant,  bienfu  qui  l'espia. 
Droit  à  l'aube  crevant ,  sy tos  qu'il  ajourna , 

17300  Furent  Turc  asaly  et  deçà  et  delà. 

Ly  dus  de  Normandie  à  Grascyens  jousta  : 
D'une  lance  acérée  en  lescut  asséna ^ 
Par  ytel  convenent  l'enpaint  et  le  bouta 
Que  dessus  les  arçons  derière  se  ploia , 

17305  Tellement  que  ly  corps  sy  fort  se  travella , 
Qu'il  ne  sot  où  il  fu ,  ne  comment  il  ly  va. 
Ly  dus  de  Normandie  fièrement  le  brocha  : 
Dou  heaume  qu'il  tint  sy  fort  ly  esracha , 
Que  ly  roys  Grascyens  haultement  ly  cria  : 

17310  c(  Crestyens^  ne  m'ochis;  grans  pourfis  t'en  venra  : 
Car  je  créray  celuy  qui  péner  se  laissa 
Sur  le  mont  de  Cauvaire  quant  on  le  tra villa , 
Et  au  tierch  jour  apriés  de  mort  résuscita , 
Crestyens  devenray,  désiré  l'ay  piéchà, 

17315  Et  Corbarans  oussy  me  dist  qu'il  le  sera , 
Lues  que  Jhérusalem  conquestée  sera.  » 


Gracien  est  Tait  prison- 
nier par  Robert  de 
Normandie.  Il  do- 
'  mande  le  baptême. 

Folio  201  ro. 


Quant  ly  dus  des  Normans  le  Sarrasin  entent 
Lors  le  prist  à  mierchy  et  le  balla  sa  gent. 
Adont  ly  Sarrasin  s'esbahirent  foi*ment  : 
17320  Le  karoy  ont  laissiet;  sy  s'enfuient  briefment; 
Et  ly  boin  creslyen  les  ochient  vieument. 
En  fuiant  en  ont  mort  assés  et  larghement  : 
Jusques  à  l'amirant  s'en  fuient  asprement. 


17316  Conqueitée  f  le  MS  :  conquesté. 


17317  Des,  le  MS  :  </c. 
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Mais  ly  contes  de  Flandres  et  ly  sien  ensement 
17325  Estoient  pardevant^  assalant  telement 

Qu'il  n'y  ait  Sarrasin  qui  tant  ot  hardement, 

Qui  ne  s'en  Toist  fuiant  tos  et  apiertement. 

Ly  uns  va  à  Césaire  ;  ly  aultres  se  desment  : 

Ne  sèrent  où  aler«  qui!  ne  truèyent  no  gent  : 
17330  Jusqu'à  Jhérusalem  s'enfuient  vistement. 

Droit  à  soleil  levant,  se  l'istore  ne  ment , 

Trouvèrent  Godefroy  et  Bauduin  le  gent. 

Le  conte  de  Toulouse  qui  tant  ot  hardiment  <, 

Buinemont  et  Tangré .  qui  estoient  parent, 
17335  Le  conte  de  Saint-Poi  o  son  efforcement , 

Et  le  frère  du  roy  où  douce  France  apent , 

Estievène  d'Âubemarle  et  Thumas  au  corps  gent , 

Et  Rogier  du  Rosoy  et  des  aultres  grament 

Contre  les  Sarrasin  vont  criant  laidement. 
17340  Mais  ly  roys  des  TaflFurs  leur  a  moustré  le  dent  :  NouNeaux  e^pinfis  ,ic* 

•*  •'  IruainU  ou   riltauds. 

A  Xv™  ribaus  y  fist  uuq  tel  content 
Que  tout  y  furent  pris  et  mort  vilainement  : 
Dont  dirent  ly  ribaut  à  leur  vois  haultement  : 
«  Querre  nous  faut  du  pain ,  s'il  vient  Dieu  à  talent. 
17345  Car  de  le  char  avons  assés  et  larghement.  » 
11  ont  pris  les  payens  mors  et  vis  ensement; 
Et  dirent  qu'il  quieront  tout  par  aoordement 
Et  se  les  mengeront  à  ce  desjunement. 

Godefroys  de  Buillon  a  mandet  ung  Piersant 
17350  Et  ly  a  demandé  pourquoy  furrent  fuiant; 

Et  ly  payens  ly  dist  le  ciertain  convenent , 

Comment  roys  Grascyens  et  Maudras  l'amirant 

Amenoient  vitalle  au  roy  Cornumarant. 

—  «  Or,  ont  trouvé  encontre  merveleus  et  pesant  :  KmIj..  ^m  x  •. 

17355  Tout  sommes  desconfy  ly  petit  et  ly  grant.  » 

17526  ^«r  pour  eiMt.  17347  ^tenml,  coiroDi. 
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Quant  Godefroys  l'oy,  s'en  ot  son  cuer  joiant  ; 
Il  a  dit  as  barons  :  <c  Or,  ceTauçons  avant  : 
Car  ce  sont  nostre  gent  qui  les  pas  vont  gaitanl. 
Je  croy  que  c'est  Robiers,  ly  riches  dus  normant, 

17360  Et  ly  contes  de  Flandres,  ly  rices  conquerrant. 
Hier  main  furent  de  Tost  ly  prince  départant 
Pour  vilalle  trouver  dont  besoing  avons  grant. 
Or,  ont  trouvé  lencontre  selonc  mon  ensciant.  » 
Et  dient  ly  baron  :  «  Or,  alons  chevauçant.  » 

17365  Chil  de  Jhérusalem  n'en  se  vent  tant  ne  quant , 

Dont  brochent  des  chevaus  à  esporons  trençant. 
Il  n'orent  pas  aie  demie  lieue  durant, 
Quant  virent  noz  barons  qui  furent  en  samblant 
Devenut  kareton ,  varlet  et  marchéant  : 

17370  Ly  uns  osaine  ung  ceval  ou  ung  mulet  trotant 
Ou  ung  boin  karoit  lourset  à  l'avenant  : 
Robiers  de  Normandie  les  aloit  conduissant; 
Et  ly  contes  de  Flandres  les  aloit  costiant. 
Et  no  boin  crestyen ,  qui  en  Dieu  sont  créant , 

17375  Chevaucent  fièrement  com  chevalier  vaillant. 
Quand  il  virent  la  proie ,  et  il  vont  congnissant 
Le  duc  de  Normandie  et  Foucques  de  Mêlant 
Et  le  conte  de  Flandre,  qui  tant  ot  fier  samblant, 
A  piet  sont  descendu  ly  baron  soufiissant. 

17380  Là  se  vont  ly  baron  forment  entr  acolant. 

Ly  dus  de  Normandie  va  haultement  parlant; 
Et  a  dit  :  <c  Biau  seignour,  alons  Dieu  aourant. 
Véchy  bielle  vitalle  et  noble  et  avenant^ 
Que  Dieux  nous  a  tramis  par  son  digne  commant; 

17385  Et  j'ay  Dieu  en  couvent,  le  père  roy  amant, 
Pour  qui  je  passay  mer  à  nef  et  à  chalant 
Folio 302 r».  Et  laissay  me  moullier  qui  est  morte  d enfant^ 

Et  par  la  foy  que  doy  Guillaume  le  poissant, 

1751$8  Ce,  le  MS  :  se,  17371   Vers  trop  court. 

17561   Hier  main ,  hier  malin.  17388  ^e  doy^  le  MS  :  ^ejt  floy. 
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Mon  frère  le  bastart ,  que  mes  corps  aime  tant , 
17390  De  cesle  garnison ,  que  nous  alons  menant  • 
Aronl  aulant  en  losl  iy  petit  que  ly  grant^ 
Selonc  le  sien  estât  et  ie  sien  convenant. 
Sy  bien  qu'il  n'y  ara  ung  pain  de  ramenant.  » 


Guillaume  -  le  •  Bâtard , 
roi  d'Angleterre. 


Ly  dus  de  Normandie  fu  Yolentiers  oys 
17395  Du  boin  duc  Godefroy  et  de  tous  les  marcis. 

ce  Seigneur,  ce  dist  ly  dus,  entendes  à  mes  dis. 

Vescy  roy  Grascyen  que  j'ay  à  force  pris  : 

Il  est  rendus  à  moy,  voire  par  tel  devis , 

Qu*il  me  dist  de  son  gré  à  iestre  conviertis 
17400  A  la  foy  catholicque  et  en  fons  bénéis.  » 

Et  dient  ly  baron  :  u  Sy  sera  noz  amis.  » 

Là  fu  bien  fiestyés  ly  payens  seignouris; 

Puis  fu  vrais  crestyens  et  fist  moult  de  pourfis 

A  l'ost  Nostre-Seigneur  :  preudoms  fu  et  gentils. 
17405  Et  ly  contes  de  Flandres  a  nos  barons  coisis 

Encontre  iaus  est  venus,  si  les  a  conjéis; 

Et  ly  baron  ont  dit  :  ce  Sire,  Y^^  miercis. 

Estes  avés  en  fuerre,  et  les  grans  fus  empris. 

De  la  vostre  poissance  ne  poons  valoir  pis.  » 
17410  Dist  ly  contes  de  Flandres  :  «  Çus  fès  n'est  point  hardis 

Car  nous  sousprimes  nos  morteus  anemis  ; 

Il  n'estoient  pas  IIJ  où  nous  estièmes  dis. 

Se  ce  fust  par  ingael  que  ly  jeus  Fust  partis , 

Espoir  que  Sarrasin  nous  euissent  sousmis. 
17415  Et  pourtant,  dist  ly  sages,  on  le  truève  es  escrjs 

Que  mieus  vault  boins  engiens  de  science  et  d'avis 

Q'usser  de  vive  force  ;  c'est  uns  trop  grans  péris.  » 

Et  dient  ly  baron  :  «  Vous  iestes  bien  apris. 


Garcien  d'Acre  c 
se  ie  christiaoîsme. 


L'expédition  des  croi- 
sés réussit. 

Modestie  du  cmnte  de 
Flandre. 


17393  Hamemont  pour  remanant, 
17400  CatMoUeque,  le  MS  :  ehatolieque. 
1741 S  Vers  Irop  court  :   eor  non»  souspH- 
nés  LA... 


17413   Par   ingael f    pour   par   ntgal  (égal) 
on h. flam. 

17417  Q'utser^  pour  qu'uter. 
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Ne  vous  volés  vanter ,  bien  apert  à  vos  dis; 

17420  Mais  quant  ly  jours  venra  përilieus  et  despis 
Folio  S62  v«.  Que  Sarrasin  venront  desur  les  camps  flouris , 

Que  ly  soudans  y  venra  à  tous  ses  XV  fis, 
Et  nous  arons  ung  jour  contre  les  Arrabis, 
En  Tost  des  crestyens  n'en  y  a  mie  YJ 

1 7425  Qui  valent  en  proaiche ,  sans  iestre  départis^ 

Vous  et  le  duc  normant;  n'en  say  nul  plus  hardis 
Qui  metleroit  son  piet  là  où  vous  Taries  mis, 
Se  ce  n'est  Godefroys,  qui  est  suppelatis.  •> 

Bielle  fii  la  journée  et  ly  solaus  luisans, 

17430  Qu'en  l'ost  s'en  retourna  ly  riches  dus  normans , 
Et  ly  contes  de  Flandres,  Robiert  ly  conquerraos, 
Godefroys  de  Buillon  et  Bauduins  ly  frans, 
Lès  le  mont  Olivel,  sur  le  prés  verdoians, 
Priés  de  Jhérusalem ,  si  qu'à  IJ  ars  traians 

17435  Estoient  no  baron  les  fossés  costians, 

La  vitalle  aroutée  dont  ly  karins  fu  grans , 
A  mules  et  à  sommiers  et  à  kars  karians  ; 
François  les  conduissoient  à  banires  luisans, 
A  bataille  ordenée ,  à  pençnons  ventelans. 

17440  De  sa  tour  les  pierçut  ly  roys  Cornumarans 

Et  ly  roys  Maucoulons  et  Lucquabiaus  ly  grans , 
Et  ly  roys  Corbadas ,  qui  les  ceviaus  ot  blans. 
Quant  virent  le  karin  qui  estoit  sy  durans  : 
«  A  !  Mahom,  dist  ly  roys,  com  mes  corps  est  dolans; 

17445  Geste  vitalle  vient  de  mes  apiertenans. 

Ly  roys  Grascyens  d'Acre  l'estoit  aconduisans; 
Il  le  m'avoit  mandé  par  messages  courans. 
Or ,  ont  esté  trouvé  des  caitis  meschéans. 
Moult  estoient  dolant,  or,  les  voy  joians. 

17450  Seigneur,  or,  tos  as  armes!  nuls  n'y  soit  ariestans. 

17419  ^peri,  le  MS  :  apet.  17430-31  Voy.  v.  1735!)^60. 

174S2  Vers  trop  long  :  supprimer  ly  ou  y.  17449  Vers  trop  court  :  or  ie  les  voy. 
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Secourir  nous  convient  nosire  apartenans  ; 

Et  la  proie  amener  qui  nous  est  pourfitaos.  » 

Jà  se  fuissent  armé  Sarrasin  à  che  temps , 

Quant  Tirent  les  Taffiirs  les  fossés  aprochans; 
17455  S'amainent  les  prisons  laidement  débatans  ;  foIîo  ks  i«. 

Et  les  Sarrasins  mors  d'espées  et  de  brans 

Aporlent  à  leur  cols  tous  mors  et  tous  sanglans , 

Pour  tourner  ou  hastier  quant  il  en  sera  temps. 

Et  quant  Cornumarans  avisa  les  siergans  ^ 
17460  De  la  paour  qu'il  ot  ly  mua  fort  ly  sans. 

As  Sarrasins  a  dit ,  Toiant  ces  sousdoians 

Qui  menguent  ces  Turs  à  uns  fors  aus  broians  : 

«  Maudite  soit  ly  heure  quant  tant  les  voy  yivans. 

—  «  Biaus  fieux ,  dist  Corbadas ,  ne  soyés  consentans 
17465  D'en  d'issir  là  dehors,  il  n'en  est  mie  temps. 

Il  nous  convient  viser  que  chus  riches  soudans 
Sache  nostre  doleur,  qui  tant  est  mendians. 
Vitalle  nous  feura  de  quoy  je  sui  dolans.  » 

—  €<  Qui  fera  le  message?  ce  dist  Cornumarans. 
17470  —  «  Nuls  n'isteroit  là  hors  ,  tant  soit  hardis  ne  grans , 

Se  ce  n'estoit  mon  corps  qui  en  est  désirans.  n 

—  a  Vous  n'en  isterés  jà,  »  dist  Corbadas  ly  grans. 
Se  vous  issiés  là  hors,  par  mes  dieux  souffissans 
Jamais  joie  n'aroy ,  tant  que  soie  vivans.  » 

17475  Et  ly  roys  des  ribaus  fist  des  arrière-bans  ;  u  roi  des  ribaud»  si- 

Il  prist  ung  Sarrasin  qui  fo  gros  et  poissans.  ibH^^^j^"*^ 

Assés  priés  des  fossés  et  des  murs  haus  et  grans 

Ocist  le  Sarrasin  et  le  fu  desviestans. 

Tout  ensy  que  ung  pourciel  c'uns  bouciers  est  tuans, 
17480  Appareilla  le  corps  et  ly  ouvry  les  flans, 

La  coraille  en  giéta  devant  lui  sur  les  camps. 

En  la  broke  le  mist  pardevant  les  Piersans 

17451  Vers  incomplet.  17462  j4  vnt  fors  au$  broians,  à  une  saace 

17459  Ei  y  omis  dans  le  MS.  fortemeot  relevée  cl^aîl ,  à  uo  taupiqné  d'ail. 

17458  Pour  tourner  ou  hastier ,    les  mettre  à 
la  broche. 
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Et  à  deux  Sarrasins  le  fu  tantos  quierkans. 
Ensy  le  fist  porter  ly  ribaus  alemaos 
17485  Tout  selonc  les  fossés  jusqu'à  loge  logaus. 

((  Mahom  !  dieat  payen,  regardés  quels  mesquans  ! 
Puisqu'il  menguent  Turs,  Sarrasin  et  Piersans  , 
Ne  seront  affamé  descy  jusqu'à  dis  ans.  » 

Folio  2U5VO.  Dedans  Jhérusalem  furent  en  grant  friçon 

17490  Quant  ly  roys  des  Taffurs  fist  oeire  ung  glouton , 
Et  bien  appareiller  tout  ensy  c'un  bacon , 
En  la  broueque  bouler  ^  sy  corn  rost  de  mouton , 
Pardedens  la  cité  telle  noise  en  fist-on 
Qu'il  n'y  a  Sarrasin  qui  n'ait  confusion  ; 

17495  Et  maudient  François  en  leur  establison. 
A  l'ost  sont  revenu  ly  nobile  baron  ; 
Et  puis  furent  d  acort  et  vraie  opinion 
De  faire  baptisier  en  vraye  entenscion 
Bapiémc  de  Graoieii  Grascycn  Ic  roy  d'Acre  dont  j'ay  fet  mencion. 

17500  Ce  jour  le  tint  sur  fons  Godefroys  de  Buillon 
Et  ly  frères  du  roy  c'on  appielle  Huon  : 
Ly  vesques  de  Maltran  fist  la  bénéiçon  ; 
Mais  ne  ly  ont  muet ,  ne  cangiet  le  sien  non  : 
Grascyens  fu  nommés,  Dieux  ly  face  pardon! 

17505  Car  boins  crestyens  fu  en  sa  regnascion. 
Et  ly  creslyen  ont  partit  le  garnison 
Très-bien  et  loy aiment  sans  nulle  mesprison. 
Kenforis  de  troupes  et  Tout  droit  au  port  à  Jaffes  sy  com  dist  le  cançon 

de  \  ivres,  amenés  par  •     •     *  i  i  ^  i      •         *»    • 

une  flottille  au  port  de  Arivcrcut  adout  des  pelenns  foisons; 


Jnppo  ou  JafTa. 


17510  Et  furent  de  Venisse  du  pays  environ , 
Qui  furent  passé  mer  à  icelle  saison 

17484  Plumant,  il  faut  entendre  de  la  Basse-  vaisseaux  génois.  Joppé  ou  Jafla  était  entre  les 

Allemagne.  mains  des  croisés,  les  musulmans ,  qui  Thabi- 

17489  Friçon^  frisson.  taienl,  ayant  déserté  à  leur  approche,  et  leur 

17491  Bacon,  porc.  ayant  laissé  la  liberté  de  jeter  dans  la  ciladelle 

1749â  /frotfrçue ,  broche.  une  petite  garnison. 
17110  Et   furent  de    Veniste.    Celaient  dix 
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Pour  aidier  à  conquerre  le  lemple  Salemon. 

De  yitalle  aportèreni  une  telle  parçon 

Que  pour  conforter  Tost  jusqu'à  rAscencion. 
17515  Ly  gentil  pèlerin  qui  vinrent  à  dromon 

Envoyèrent  en  l'ost  à  force  et  habandon 

C'on  alast  encontre  iaus  sans  nule  aricstison  : 

Car  de  ciaus  de  Damas  avoient  souspeçon. 

Là  estoit  Oodequins,  qui  cuer  ot  de  lyon, 
17520  Et  sy  fu  Abilans,  qui  lama  de  cuer  bon; 

Et  ly  boin  crestyen  lisent  establison 

Pour  aler  audevant,  qu'il  n'aient  se  bien  non. 

Ly  contes  de  Saint  Pol  y  ala ,  ce  dist-on.  Foiioacir*. 

Et  ses  deux  Engherans,  c'on  gary  par  puison. 
17325  Sy  fu  Thumas  de  Marie ,  Bauduin  Cauderon  : 

A  dix  mil  hommes  d'armes  s'en  vont  ly  compaignon. 

Quant  ly  pèlerin  furent  pardedens  l'ost  entré , 

Bien  furent  fiestyet  et  rechut  en  grë. 

Or,  orent dedans  Fost  de  vitalle  plenté: 
17530  Et  ly  Sarrasins  sont  enclos  et  ensiérë , 

Qu'il  n'en  puissent  issier  ne  en  lonc ,  ne  en  le. 

Ly  roys  Cornumai-ans  a  maint  baron  mandé  comeii  tenu  par  Cor- 

Et  quant  il  sont  venut,  fièrement  a  parlé  : 

ce  Signour,  ce  dist  ly  roys ,  crestyen  sont  peuplé. 
17535  Je  vous  ay  enconvent  qu'il  y  a  gent  plenté  : 

Et  ly  soudans  de  Pierse ,  qui  tant  a  richeté , 

Ne  set  de  nostre  estât  ung  denier  monnéé. 

Il  convenra  viser  c  on  ly  ait  devisé.  » 

ce  —  Biaus  niés,  dist  Lucquabiaus,  or,  oyés  mon  pensé. 
1 7540  Nous  prenderons  coulons  dont  nous  avons  plenté  :  Kmpioi    Jc    pigeon» 

Et  sur  cascun  coulon  ara  au  col  noé 

Ung  brief  de  nostre  estât  et  de  no  dureté; 

Et  manderons  à  ciaus  dont  il  seront  trouvé 

17528  Vert  trop  courl  :  el uca  rechuU.. ou  rtehéui,     17529  Or ,  oremi ,  cacophonie. 
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Qu'en  l'honneur  de  iMahom  aient  de  bous  ptté  ; 

17545  Et  c'on  die  au  soudant,  là  où  on  l'ait  trouvé , 
Cooimeat  ly  creslyen  nous  tiènent  essiéré. 
Et  pariny  ces  coulon»  qui  seroBA  eQvolë  ^ 
Où  ly  escripl  seront  pendut  et  afremé, 
U  s'en  iront  volant,  s'il  sont  bien  a£imé, 

17550  En  vile  ou  en  castiel  ou  en  boine  cité. 

Sy  seroni  ly  coulons  de  nostre  gent  trouvé  ; 
Et  quant  il  trouveront  la  nostre  cruauté^ 
La  nouvielle  ira  tant  et  du  lonc  et  du  lé , 
Que  ly  rices  soudans  sara  no  volenté. 

17555  Adont  asamblera  tout  son  rice  barné  ; 
Le  kalifiEe  amenra ,  où  tant  a  dignité , 
Folio S64  v«.  Et  le  roy  Corbarant  qui  tant  a  de  fierté, 

L'Àmulaine  d'Orbrie  et  le  roy  acéré 
L  émir  Barré.  EctOF  de  SaloHe ,  et  l'amiral  Barré , 

1756Q  Abreham  de  Damas  et  son  fil  redoubté 
Et  le  boin  Dodequin  qui  tant  a  poesté, 
Les  roy  s,  les  amiraus  de  mainte  royauté, 
Qui  nous,  veroot  aidier  de  lie  volenté 
Encontre  Godefroys  qui  trop  a  chy  esté, 

17565  Witasse  et  Bauduin  qui  tant  sont  redoubté, 

Hue  c'on  dist  le  Maine ,  Buinemont  et  Taagré , 
Et  le  conte  de  Flandres  qui  tant  a  de  fierté^ 
Et  le  riche  barnage  de  la  crestiéneté. 
Tout  seront  mort  et  pris,  ochis  et  afolé  , 

17570  Se  le  faites  ensy  com  je  l'ai  devisé  : 

Enssy  l'ay  veut  faire  en  mainte  irumelé. 
Le  rui  Bédouin  ou  des  Qudut  Iv  rovs  Béduius  ghcrria  Sorbaré 

Qui  le  tint  en  sa  ville  ung  an  tout  ensierré; 
J'estoie  avoec  lui  et  y  avoie  esté  : 

17575  ]\ous  éuimes  tel  fain  et  telle  aviersité, 

Que ,  sauve  nostre  vie  et  le  nostre  santé  , 

175U5  El  du  lonc  ,  le  MS  :  du  lonc,  17563    Feront  pour  venront. 

17')62  Amiraut  uu  antiranê. 


Bédouins  f  Sorbaré. 
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Fussienraies  départis  voientiers  et  de  gré  ; 

Mais  ly  roys  Béduîas  avoît  no  tans  juré. 

Par  messages  coulons  fûmes  de  moil  sauvé  ; 
17580  Et  ly  roys  Béduîns  en  ot  le  cîef  coppé  : 

Jou-meîsmes  iy  trençay  à  mon  branc  acéré. 

Or ,  le  feisons  enssy  com  je  l'ay  devisé .  » 

Et  dist  Comuroarans  :  «  Vous  avés  bien  parlé. 

Il  sera  ensy  fait  ^  je  Tai  bien  enpenssé.  o 
17585  Enssy  ont  Sarrasin  leur  conseil  ordené  ; 

Puis  furent  ly  coulons  vistement  aporté  ; 

Mais  il  leur  Tausist  mieulx ,  saciés-en  Yérité  ^ 

Que  trestoul  ly  coulon  fussent  mis  en  pasté. 

Or ,  vont  ly  Sarrasins  les  coulons  aportant 
17590  Droit  en  le  tour  David,  devant  Cornumarant. 

Escrire  fist  maint  brief .  puis  les  vont  alacquant  foiîo  it»  i^. 

Droit  à  leur  hatériaus ,  au  col  leur  vont  pendant. 

Et  quant  il  orent  fait  çou  qu'aloient  penssant , 

11  ont  pris  les  coulons  qui  furent  noir  et  blanc  : 
17595  Par  les  feniestres  vont  tous  les  coulons  giétant. 

As  chans  les  envoyèrent,  et  il  s'en  vont  volant. 

Desur  le  tour  David  s'envolent  ly  aucquant  ; 

Et  ly  plusour  aloient  en  le  ville  rentrant  ; 

Mais  Sarrasin  les  vont  as  pierres  recaçant, 
17600  Et  il  s'en  vont  en  l'air  ensamble  déduisant. 

Godefroys  de  Buillon  fu  en  son  tref  devant 

O  le  quens  de  Saint*Pol  et  son  fil  Engfaerant , 

Et  le  roy  convierty  Grascyen  le  vaillant, 

Et  voient  les  coulons  parmy  l'air  voletant. 
17605  Moult  furent  esbahy  qu'il  en  y  avoit  tant; 

Mais  ly  roys  Grascyens  leur  a  dit  en  oyant  : 

ce  Seigneur  baron,  distp-il ,  je  vous  jur  et  créant 

Que  ly  soudans  venra  à  empire  sy  grant 

17592  Hatériaus,  cols. 


500  GODEFROID  DE  BOUILLON. 

Que  tout  ly  plus  hardy  en  seront  esmaiant.  » 
17610  Quant  Godefroys  l'oy,  lors  se  va  escriant  : 

c(  A  cheval  !  à  cheval  !  chevalier  et  siergant.  n 

Lors  siéveot  les  coulons  qui  aloient  volant  : 

Ly  uns  gieite  feucon  ou  esprivier  volant^ 

El  ly  aultre  traoit  de  saiettes  Irençant. 
17615  Ly  boins  dus  Godefroys  et  lui  et  si  aidant 

Fisent  par  leur  engiens  et  se  pénèrent  tant 

Qu'il  prisent  des  coulons  L  en  ung  tenant , 
straugème  des  chrê-  Et  sy  cu  out  ochis  à  pleuté  cn  traîaut. 

En  l'ost  vont  les  coulons  no  baron  reportant , 
176â0  Et  font  lire  les  briefs  haultement  en  oyant 

Le  mandement  que  font,  et  en  iaux  complaignant, 

Cil  de  Jhérusalem  au  rice  roy  soudant. 

Or  ^  escoutés  de  quoy  il  se  vont  avisant  : 
Folio  2G5  %».  Il  ont  pris  des  briévës  et  les  vont  retournant , 

17625  Et  dient  ly  briévet  :  «  Seignour,  soyés  joiant, 

Jou  ,  roys  Cornuroarans  ^  vous  vois  senéfiant 

Qu'en  Jhérusalem  sont  Sarrasin  et  Piersant 

Pourvëu  de  vitalle  ung  an  en  ung  tenant; 

Et  nostre  anemil  sont  matet  et  récréant, 
17630  Et  me  prient  respit  que  leur  voisse  acordant 

Sy  qu'il  puissent  passer  le  haulte  mer  bruiant, 

R'aler  en  leur  pays  à  nef  et  à  calant; 

Mais  au  deseure  en  sui ,  respit  n'aront  noiant  : 

Car  tout  morronl  de  fain  ly  petit  et  ly  grant: 
17635  Et  le  senéfyés  au  rice  roy  soudant, 

17619  Cel  épisode  ,  «au f  quelques  modinca-  Pair  une  colombe  poursuivie  par  un  oiseau  de 

lions,   est   conforme  à  Thistoire.  Après   avoir  proie  j  les  cris  des  siddalsTépou  vantèrent  et  elle 

conclu  un  traité  avec  Fémir  de  S*-Jean  d*Acre,  se  laissa  tomber  au  milieu  d*enx.  Celle  colombe 

par  lequel  il  leur  J'ournissait  des  vivres  et  pro-  portail  un  petit  billet  par  lequel  l'êiinr  de  Plolé- 

mettait  de  rester  le  tributaire  des  chrétiens,  maïs,  Âccon  ou  Acre ,  avertissait  celui  de  Cés«- 

s'ils  prenaient  Jérusalem,  les  croisés,  avant  d*a8-  rée  de  l'arrivée  des  croisés,  lui  conscillanl  de 

siéger  Jérusalem  ,  poursuivirent  leur  route  au  les  inquiéter  dans  leur  passage  et  de  faire  courir 

pied  du  Carmel,  et  étant  Tenus  camper  sur  les  cet  avis  de  ville  en  ville.  On  sait  que  le  Tasse 

bonis  de  Tétang  de  Césarée,   aperçurent  dans  a  beaucoup  parlé  de  cet  incident. 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  501 

L'AmulaÎDe  d'Orbrîe^  le  frère  Solimanl^ 

Et  Esclamart  de  Miecques  et  Marbrus  T Aufrîquant  em-uomh de la ii< 

et    Marbrun    d' 


Au  roy  de  Tabarîe  et  au  roy  aufricquant , 


lecqtte 


f|ue. 


Au  roy  des  Moryens  el  au  roy  Corbaranl; 
17640  Et  ne  fessent  pour  moy  assamblée  ne  mant. 

Asséurés  me  tieng  d  ore  mes  en  avant  : 

N'ay  que  faire  d  aide  de  roy  ne  d'amirant. 

Faussement  m'ont  aidîet  tout  my  apertenant; 

Mais  ceste  courtoisie  leur  revenra  devant.  » 
17645  De  telz  escrips  et  briefit  vont  les  coulons  quierquant  : 

Dix  lieues  lon{];  et  plus  vont  les  coulons  portant  ^ 

Sicqu*en  Jhérusalem  ne  voissent  retournant. 

Et  ly  coulon  s'en  vont  au  castiel  Turniquant  :  Lp  rastei  Tumiquant. 

Là  en  y  ot  de  pris  de  la  gent  mescréant  ^ 
17630  Qui  virent  les  briévés  en  Iang;ages  piei*sant  : 

Grascyens  les  escript  du  tout  à  son  commant. 

Quant  Turniquans  les  vit,  Mahom  en  va  loanl  : 

Car  il  esloit  mandés  du  riche  roy  soudant 

Qu'à  X™  Sarrasin  ly  venist  au-devant 
17655  Pour  aler  secourir  le  roy  G>rnumarant. 

Cinquante  roys  payens  et  d'amiraus  autant 

Estoient  tout  mandé,  et  venoient  avant 

Aungsy  garant  empire,  et  de  Sarrasiu  tant 

Que  ne  le  vous  diroit  homme  ne  clerc  lisant. 
17660  Griffons  ly  amenoit  gens  de  diviers  samblant.  Griflons ,  peuple  ^ingu- 

^■^     ,  ,  ,  ïier  el  fnhiileiix. 

Qui  ne  portent  espoy ,  n  espee  tant  ne  quant , 

Lance,  dart  ne  faussart,  ne  escut  reluisant  : 

Car  enssy  que  Griffons  ont  les  ongles  devant , 

Les  dens  hors  de  la  boucque  comme  raisoirs  trençant , 

17637   JUiecqmes,  le  MS  :  lYicqurs,  Baméuin  de       Sî  en  jura  ses  frères,  qui  furent  biau  mechin, 
SeboHre    t    H     D    445*  ilarferun  et  E*r/«iMarl ,  Taillefier  le  frairin , 

Et  Sando\  ne  Painsnet ,  etc. 
Rois  £fr/rtmfirtde  JfMrA»«,Eciorde  Salorie,  ...  ...  ■«     f 

Ta«mfen.el  Marbmm Marbras  est  mis  ici  pour  Marbruns. 

tb'd  -fMÏ  •  176Î0  yjisamblée  f  le  MS  :  assumblt\ 

(^ant  Keti»r  (  de  Salorie  )  l'entendi ,  ai  tient  le  chief  enclin  , 


Folio  3ri<i  r«. 
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17665  On  ne  poroit  trouver  haubiert,  ne  jazeraot, 
Qu'as  ongles  et  as  denl  n'alassent  dëpëchaot. 
Mores,  Ç'**"** »  J"'  Sy  venoîent  oussy  moryen  et  ^aiant, 

nniiistanu.     '  Tartaîrc  et  ly  Ruffin  et  ly  Marmulistant. 

Tout  descendent  aval  jusqu  en  Inde  le  grant 
Le:»  allié!»  de  l'émir  de  17670  Et  Dour  Jhérusalem  ^  la  cité  souffissant. 

icnisalem ,    trompés  t*  i    i  o  i      i       •  / 

par  la  ruse  des  croi-  Par  dchors  Sormasanc  en  ot  de  loeies  tant, 

ses ,  rebroussent  cbe-  ^ 

">>"•  Qu'à  plus  de  U^  mil  on  le»  aloit  nombrant. 

Moult  sont  grandes  les  os  qui  au  soudant  estoient , 

Qui  à  Jbérusalem  moult  bien  aler  quidoient. 
Tiimiquant.  17675  Ataut  ès  Tumiquaut,  et  quant  payen  le  voient 

Contre  lui  sont  aie;  et  sy  ly  demandoient 

Quant  il  seroit  tout  prest  et  quant  se  partiroient; 

Et  que  moult  sont  dolant  qu'ensement  sëjournoient. 

Et  ly  payens  a  dit  que  nule  par  n'iroient  ; 
17680  Mais  dedens  leurs  pays  briefment  retourneroient, 

Et  quant  ly  Sarrasins  la  nouvielle  escoutoient, 

Moult  en  furent  joiant,  grant  joie  en  démenoient. 

Là  furent  des  coulons  qui  nouvielles  disoient. 

Par  devant  le  soudant  tout  les  coulons  portoient. 
17685  Ly  soudans  regarda  que  ly  escript  disoient; 

Comment  ly  Sarrasin  à  lui  se  grascioient 

Dou  secours  que  de  lui  vistement  atendoient; 

Mais  l'a  meslier  Mahom,  où  nul  mestier  u'avoient. 

Et  que  crestyeneté  qui  grevé  les  avoient, 
17690  A  grant  destruction  par  famine  moroient, 

Et  prient  pour  respit .  mais  jamais  ne  Taroient. 

u  A  nous  n'aront  jà  pais^  se  leur  dieux  ne  renoient.  » 
Folio  iwi>o.  Quant  ly  soudans  l'oy  et  cil  qui  les  contoient, 

Et  qu'en  Jbérusalem  asséur  se  tenoient^ 

17668  Voy.  riDtroduction.  17679  !V»le  ^r  pour  nuiie  part. 

17675  Ttimt^fiafif,  17688  N'avaient,  le  MS  :  n'en  arment.  Cas  yen 

•.  Non  es ,  sis ,  par  foi ,  >.  chebi  dist  Tounwiwtm.  présente  de  robttcurité. 
Bavduin  de  SAcwe ,  t.  U ,  p.  39. 
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17695  Ses  gens  list  départir  et  disl  qoMl  s'ea  r  iroient. 
Adont  de  toutes  pars  payen  se  deslogoîent. 
Ensement  ly  coulon  la  cose  dëtrioieDt. 

Seigoour,  or,  esooutes  pour  Dieu  le  droiturier, 
Et  tout  chîl  qui  ares  volofar  et  désirier 

17700  D'oïr  les  nobles  fois  c  on  doit  auctorisier. 

Qui  furent  oultre  mer  de  maint  noble  princier  : 
Bonne  canchon  plaisant  vous  ¥olray  prononcier. 
Ly  hault  baron  de  Fost  s'alèrent  consellier 
Qu'il  leur  faut  des  coulons  pris  en  ung  coulembier  : 

17705  En  Andioche  ont  fait  aler  et  envoyer. 

Jusques  à  cent  coulons  aportent  escuyer  : 
Et  à  cascun  coulon  ont  fait  au  col  lancier 
Ung  briëvet  où  il  ot  éscript  sans  mençougnier; 
Et  disoît  ly  escrips  et  yot  senéfyer  : 

17710  «  Jou  soudans  de  Piersie,  qui  ay  à  justichier, 
Je  TOUS  faic  assavoir^  mon  amit  vray  et  cier. 
Le  roy  Cornu  inarant  et  son  père  premier, 
Et  à  tous  les  payens  qu^avés  à  justichier, 
Gardés  vostre  cité  et  devant  et  derier, 

17715  Bien  m'ont  vostre  coulon  volu  senéfyer 

Comment  vous  iestes  tout  à  sy  grant  encombrier, 
Que  vous  n'arés  par  temps  nulle  riens  que  mengier, 
Saciés  je  ne  vous  puis  secourre  ne  aidier, 
Car  ly  sort  de  Calabre  sy  me  font  varyer 

17720  Que  vous  pierderés  tout,  sans  riens  à  gaégnier. 
Rendes  vostre  cité  sans  point  de  l'atargier; 
Et  sy  venés  à  moy  je  vous  en  voel  pryer, 
Car  tierre  vous  donray  assés  à  justicier. 
Vo  père  Corbadas ,  pourtant  que  je  l'ay  cier, 

1772S  Sera  eu  mon  palais  tout  à  son  désirier  ; 

Et  Lucquabiel  feray  maistre  confanonnier  ; 
Et  Maucoulon  aussy  feray  mon  conseillier, 

17720  Gaépu'er^  le  M  S  :  gaigniery  comme  au 
V.  17728. 


Inv-ocatioo. 


Les  croisés  poursuiveot 
leur  straUgême. 


Fo'io  267  r». 
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Et  Yostre  gent  iront  labourer  et  gai(j;nier. 
Ne  vous  atendés  pas  que  voisse  dességîer 
17730  GodeFroy  de  Buillon  et  le  baruage  fier, 
Car  je  n'y  enteray  ne  d'esté  ne  d'ivier.  > 
Ensy  dient  ly  brîef  c'on  avoit  fait  baillier 
As  coulons  c'on  ol  fait  en  lost  appareiller. 
Gracie»  d'Acre  prend  Grascyeus,  qul  se  fist  lever  et  baptisier, 

??^9 A  *  "'^*^'*  ^**  17735  Escrit  ceste  teneur  pour  payens  esmayer. 

Or^  quident  Sarrasins  oïr  au  repairier 
Nouvielles  pour  leurs  cuers  du  tout  reslaicier, 
Mais  crestyens  leurs  ont  fait  ung  aultre  mestier 
Qui  fera  les  pluisours  à  leurs  cuers  couroucier. 

17740       Che  fu  par  ung  jedy  par  ung  aube  crevée, 
Devant  soleil  levant  qui  abat  le  rousée, 
Que  ly  crestyen  sont  par  dessus  une  prée 
Devant  Jhérusalem ,  droit  à  lentrée. 
Là  ont  pris  les  coulons  à  celle  matinée; 

1 7745  Et  ont  laissiet  aler  tout  à  une  volée  ; 

Et  ly  coulons  s'en  vont  volant  de  randonnée. 
Droit  à  Jhérusalem  ont  leur  voie  tournée  : 
Sus  les  crestiaus  se  sont  assis  sans  demorée. 
Les  gaites  vont  criant  à  moult  haute  alevée  : 

17750  t«  Or,  avant  as  coulons!  c*est  cose  commandée  : 
Ly  roys  Cornumarans,  qui  tant  a  renommée. 
Le  nous  a  commandé,  c'est  vérités  prouvée, 
Que  ne  laissons  coulons,  s'il  vient  à  le  volée. 
Qu'en  leure  ne  soit  pris,  sans  point  de  l'aristée; 

17755  Et  pour  cascun  coulon  arons  bonne  journée,  o 
Dont  s'avancent  payen  qui  oent  la  huée  : 

17728  Iront  j  \e  MS  :  ouisy  ironL  17741  Ceversest  précédé,  clans  le  MS,cIeceltii- 

17731   Efiitray y  entrerai;  ne  d'etté,  le  MS  :      ci,  qui  est  une  surcharge  manifeste  du  ccipiste  : 

Devant  le  soleil  levant  apriés  l'aube  crevée. 
17735  Etcrit,  écrivit. 
1 77  iQ  Jedy  jeudi.  17713  Vers  incomplet  :  bt  tout  droit  â  l'entrée. 
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Partoul  les  vont  traçant,  traiant  à  le  volée. 
Là  ont  pris  maint  coulon  à  celle  matinée. 
A  Cornumarant  fti  ceste  cose  mandée. 

17760  Dedens  la  tour  David  fu  faitte  Tassamblée  : 
La  vint  Cornumarans  à  le  brace  quarée, 
Et  ses  pères  oussy  à  le  barbe  mellée , 
Et  ly  consaus  oussy  de  la  cité  loëe. 
Là  Fu  de  maint  coulon  mainte  lettre  r'ostée 

17765  Et  mis  desus  ung  banc  delès  le  queménée; 

Et  dist  Cornumarans  :  u  Or^  oyés  me  penssée  : 
Faisons  que  nous  saçons  com  la  cose  est  alée  ^ 
Et  la  responsse  oussy  qui  nous  est  chy  mandée.  » 
Et  cil  ont  respondu  :  «  Bien  doit  iestre  escoutée 

17770  Ceste  nouvielle-chy;  car  bien  est  ordenée  : 

Oncques  sy  bonne  cose  ne  fu  pour  nous  trouvée; 
Par  ces  coulons  sera  nostre  cité  sauvée.  » 
Enssy  dient  payen  ces  raisons  à  Tentrée. 
Mais  jà  bientos  dirons  toute  la  retournée. 


Folio  367  A«. 
Nouveau  conseil  conro- 

qué    I  ar    ComiuBa- 

rant. 


17775       Dedens  la  tour  David.,  qui  fu  faite  à  compas, 

Fu  roys  Cornumarans  et  ly  roys  Corbadas . 

Et  ly  roys  Lucquabiaus  qui  fu  nés  à  Bandas^ 

Ses  frères  Maucoulons  et  ses  cousins  Maudras. 

Bien  estoient  IJ<^  qui  tiènent  grans  estas. 
17780  Ly  roys  en  appiella  son  clerc  k'ot  nom  Jonas, 

Et  ly  dist  aultement  :  «  Soies  noz  avocas. 

Lis  les  briefs  as  coulons  dont  il  y  a  biau  tas.  » 

Et  çus  prist  les  coulons ,  les  magres  et  les  cras. 

Les  briévés  a  r'ostés  qui  pendoient  as  las  : 
17785  La  teneur  en  lysy  dont  tristres  fu  et  mas. 

(I  Seignour  baron,  dist-il,  chy  est  uns  grans  haras. 

Ly  roys  soudans  de  Pierse  ne  vous  puet  par  nul  Icas 


Jon.is,  r\erc  de  Cornu- 
marant. 


17757  Traçant  plutôt  que  traçant  ;  c'est  noire 
Terbe  traquer,  Voy.  ▼.  85. 

17764  Maint  coulon,  le  MS  :  mainte  coulon. 
17771  Trouoée,  le  MS  :  trouré. 

Tome  IL 


17774  DirouM,  le  MS  :  diront. 

17780  K'ot  nom ,  le  MS  :  k'ot  â  nom. 

17781  Aultement f  pour  haullement. 
17785   Lysy,  lut. 

6i 
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Secourre  ne  aidier  :  ne  vous  y  fyés  pas. 

CornumaraDt  ^  dist-il,  $cés-tu  que  tu  feras? 
17790  Laisse  Jhérusalem ,  n'en  garde  plus  les  pas 

Contre  les  crestyens  qui  valent  pis  que  ras; 

C'on  doit  plus  redoubter  que  soris  ne  fait  kas. 
Folio  268  ro.  Vieug-t'ent  en  la  cité ,  sy  laisse  tes  dëbas , 

Fier-à-bras.  La  tierre  te  donray  qui  fu  roy  Fier-à-bras , 

^P^'^-  17795  Et  te  marieray  à  le  fille  Ypocras. 

Tu  n'aras  nul  secours  d'Âbreham  de  Damas, 

Dou  roy  de  Tabarie ,  ne  dou  boin  roy  Jonas , 

Ne  de  moy  enssement  ;  sy  qu'ensement  n'aras 

Sarrasin  ne  payen  qui  y  mâche  les  bras. 
17800  Envoie-moy  ton  père  et  les  oncles  que  t'as  : 

Je  leur  donray  avoir  à  plenté  et  à  tas. 

Mandé  m'a  proprement  kaliffes  de  Baudas 

Que  les  sors  de  Calabre  tous  avenir  Terras. 

Or,  vieng-çà  deviers  moy  ou  folie  feras  : 
17805  Car  tout  sommes  d'acort  jusqu'à  Mont*Cayphas 

De  laissier  ta  cité  prendre  ces  satrenas.  » 

Oï  le  Cornumarans ,  sy  chiet  à  tierre  plas. 

11  vint  à  Mahommet  qui  tournoit  à  compas, 
Gorniunarant ,  dans  sa  Et  ly  a  dit  :  ce  Faus  Dicux,  tu  ics  plaius  de  fastras! 

homei!*'*"^""''   *  17810  JVlais  ly  Dieux  qui  pendus  fu  delès  Gorgatas 

Aide  ses  crestyens  et  acroist  leurs  estaes  !  » 

Cornumarans  fu  courouciés  et  dolans 
Quant  il  oy  ses  briefs  des  coulons  noirs  et  bians. 
«  Ahy!  ce  dist  ly  roys,  me  faulra  ly  soudans, 
17815  L'Amulaine  d'Orbrie  et  ly  roys  Corbarans 

Et  ly  roys  d'Escalonne  et  ly  roys  des  gayans, 

17795  Marieray  f  le  MS  :  mariray.  lité,  Téglise  dufSainl-Sépulcre  ou  de  la  Résur» 

17799  Mâche,  mette.  rectioD,  dont  les  fondements  ont  été  jetés  parla 

17801  A  pienie',  le  MS  :  pknté,  mère  de  Conslantio. 

17810  Gorgaiatj  le  Golgotha  ou  GaWaire,  où,  1781 1   Ettaes  pour  estas,  orlhogr.  flamaiMle. 

se>on  les  Grecs,  esl  la  tête  d^Adam,  et,  eu  réa-  17812  Vers  trop  court:  Rois  Comummrans. 
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Ly  roys  des  Moryens  et  ly  roys  aufncquans 
Et  XXX  roys  que  j'ay  tous  mes  apierteoans. 
Oncques  mais  roys  ne  fu  au  monde  sy  mesquans.  » 

17830  Ly  roys  estraiot  ses  dens  et  mue  ses  sambians. 
c<  Par  Mahommet,  dist*ii,  ne  seray  ariestans. 
Dedeos  Jhërusaiem ,  pour  roy  qui  soit  vi^ans , 
S*aray  esté  savoir  dont  il  vient  sy  fait  mans 
Ne  s'ensy  me  (aura  mes  sires  ly  soudans. 

17825  A  nuit  isteray  hors  à  X  mil  combatans . 

Tant  que  seray  passés  oultre  les  os  des  Frans; 
Puis  m'en  iray  tous  sens  véoir  les  amirans , 
Et  amenray  secours,  quoy  qu'il  me  soit  coustans.  » 
Ensy  a  dit  ly  roys  qui  de  cuer  fu  dolans. 

17830  Par  nuit  fist  aprester  les  Turs  et  les  Piersans  ; 

Et  leur  a  dit  :  a  Seigneur,  soyés-moy  escoutans. 
Vous  me  convoierés  en  l'ost  des  sousdoyaos  : 
Oultre  m'en  passeray  aîns  que  jours  soit  venans  ; 
Et  vous  ferés  bataille  et  serés  combatans  ; 

17835  Et  quant  vous  pensserés  que  mes  cevaus  courans, 
Con  nomme  Planlamor,  qui  vault  mile  besans, 
Sera  oultre  passés  deviers  les  desnibans , 
Dedens  Jhérusalem  vous  serés  retournans  ; 
La  ville  garderés  et  femmes  et  enfens  ; 

17840  Et  je  ne  fineray  jà,  n'en  soyés  doubtans; 

Tant  que  venus  sera  et  logiés  sur  les  camps 
Ly  soudans  de  Piersie  et  ly  arrière-bans.  » 

Ly  roys  Cornumarans  a  sa  rayson  finée. 
Sa  gent  fist  ordener  et  a  fait  seo  armée; 
17845  Et  aprîés  miénuit,  Irèsrdevant  la  journée, 
Fu  en  Jhérusalem  la  porte  deffremée. 
Cornumarans  yssy  à  banière  levée  : 
Dessus  les  crestyens  s'en  vint  de  randonnée. 
Ly  contes  de  Saint-Pol  gaîtoit  caste  viesprée 

17827  ^mtrotitjarîaiejoslifierortbographe.  17849  Cette,  leMS:ctfx/. 
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17850  Et  Ingherans,  ses  fieux,  qui  bien  fieri  de  lespee, 

A  y™  François  <le  boine  renommée. 

Quant  il  ont  des  payens  entendu  la  huée, 

L'ost  ont  fait  esvellier  qui  estoit  reposée. 

Godefroys  de  Buillon  s'arma  sans  demorée  : 
17855  Bauduin  de  Rohais  n'y  fist  pas  ariestée  ; 

Et  Witasse  ly  bers  a  le  lance  avalée. 

Yiers  la  bataille  Tont  qui  estoit  assamblée  ; 

É-Yous  les  Taffurois  criant  à  le  Tolée  : 

Véîstes-Yous !  payens,  maloilte  gent  diervée, 
17860  Trestous  vous  mengerons  ains  que  paste  lyevée!  » 

Là  est  maint  cierge  espris ,  mainte  torse  alumée; 

De  feu  et  de  brandons  y  ot  grande  marée. 

Ly  roys  Cornumarans  tenoit  traite  l'espée  : 

As  crestyens  donna  la  nuit  mainte  colée. 
17865  Ung  chevalier  féry  qui  estoit  de  l'estrée  : 

Sy  bien  l'a  consiévi ,  c'est  vérités  prouvée. 

Que  du  cheval  quéy  tous  mors,  geule  baée. 

Et  Sarrasin  y  sont  venut  à  le  mellée. 
Folio  369  r>.  Là  ot  maint  Turc  ocis  à  le  lance  acérée  ; 

17870  Et  maint  ceval  gisant  à  le  pance  esboulée 

Hanissent  haultement  et  font  cîère  effraée. 

La  priesse  estoit  grande  et  hideuse  criée. 

Mainte  bauière  y  fu  à  le  tierre  giettée  : 

Et  mainte  grosse  lance  y  fu  parmy  coppée  ; 
17875  Et  maint  espoy  fourby ,  et  mainte  bonne  espée 

En  sanc  des  chevaliers  moullié  et  arousée. 

Bicars  de  Caumont  fu  priés  ocis  la  vîesprée  : 

Bauduin  de  Biauvais  y  ot  la  char  navrée  : 

Harpins  de  Bourges  fu  abatus  en  le  prée. 
17880  Bauduin  de  Bohais  fist  la  nuit  assamblée 


178tî*J  Bauduin  de  Kohait,  Bauduin  d'Édesse  17860  Pasie  lyevée ,  le  MS  :  past  ly  avêe. 

n'assista  pas  à  la  prise  de  Jérnsalem ,  il  faut  se  17862  Marée ,  abondance, 

le  rappeler.  17870  Etboulee,  fendue. 
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Au  i*oy  Cornumarant  à  le  cière  doublée. 
Bauduios  le  féry  en  sa  targe  lisiée  ^ 

Qui  fu  à  II J  dragons  noblement  painlurée  :  Écu  de  Coraimuirani, 

Et  ly  roys  sarrasin  où  force  fu  entrée 
17885  Plus  qu'en  nul  Sarrasin  d  oultre  la  mer  salée  : 
Oncques  car  de  payen  ne  fu  tant  redoublée 
Com  fu  Cornumarans,  tant  com  il  ot  dui*ée. 

Moult  fu  Cornumarans  orgueleus  et  félon  : 

Il  ne  doubtoit  nul  homme  fors  le  hoirs  de  Buillon , 
17890  Bauduin  de  Biauvais  abaty  de  1  arçon  ; 

Le  frère  Godefroy  a  rescous  le  baron  ; 

A  haulte  vois  a  dit  et  à  fire  raison  : 

ce  Qui  ies-tu ,  Sarrasin ,  qui  portes  ce  dragon  ?  » 

Et  dist  Cornumarans  :  «  Que  vous  chaut  de  me  non? 
17893  Je  tieng  Jhérusalem  la  cité  de  renon.  »  Foiiose^TO. 

Dist  ly  quens  Bauduins  :  a  Fel  Sarrasin  félon , 

La  citet  ne  tenras  c'un  petit  de  saison. 

Je  te  déifie  de  Dieu  qui  souffry  passion.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  a  Et  jou  toy ,  de  Mahon.  » 
17900  Lors  se  sont  aprociet  ly  nobile  baron. 

Seigneur,  c  est  vérités,  la  cronicque  en  truève~on,  invocation. 

Que  droit  devant  le  jour  y  ot  telle  tençon 

Conques,  je  croy ,  ne  fu  telle  mise  en  cançon. 

Telle  clarté  y  ot  de  feu  et  de  carbon. 
17905  De  cierges  alumés  avoec  maint  brandon, 

Qu'il  sambloit  qu'il  fist  jours  entour  et  environ. 

Bien  congnoissent  Tun  l'autre  à  cascune  parçon. 

Ly  Sarrasin  portoient  de  toille  ung  tourbelon 

Endeseure  leurs  coiffes  d'acier  et  de  laiton. 
17910  Ly  roys  Cornumarans  féry  maint  horion  ; 

Bauduin  abaty  du  destrier  arragon. 

17884  Entrée^  peut-être  mieai  enUe.  Il  y  a  17900  IfobiU,  le  MS  :  nMe. 

quelque  embarras  dans  la  coottruclion.  17907  Caseiifie ,  le  MS  :  eofcvn. 

17887  Com,  le  HS  :  fommt.  17908  Tauihelon,  turban. 
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Je  croy  que  mort  Teuist  à  icelle  ftaison , 

Quant  relever  le  vint  Bauduio  Cauderon 

Et  AVitasse ,  ses  frères ,  et  dam  Rainbaut  Creton. 

17915  Estievène  D'Aubemarle  et  le  sieu  frère  Othon, 
Et  Rogier  du  Rosoy  qui  cloce  d'un  talon , 
Ly  ber  Jehan  d'Âiis  el  l'ieimite  Piéron. 
Bauduin  ont  livré  ung  destrier  biel  et  bon  : 
Et  il  remonta  sus  à  ^ise  de  baron. 

17920  Cornumarant  siévi  à  quoite  d'esporon, 
Et  jura  le  Seigneur,  qui  souffry  passion , 
Jamais  ne  le  laira  en  nule  région 
Pour  entrer  avoec  luy  ou  temple  Salemon, 
S  ara  jousté  à  lui ,  et  l'amenra  prison 

17935  Ou  à  honte  morra  et  à  destruction.  » 

Bauduins  de  Rohais  va  broçant  le  destrier 
Et  sieul  Cornumarant,  lorgueleus  et  le  fier. 
Ly  roys  Cornumarans  vit  le  jour  aprocier  : 
Folio  270  r«.  Pourtant  qu'il  s'en  devoit  aler  et  chevaucier, 

17930  Va  regardant  comment  il  péuist  eslongier. 
Bauduin  qui  le  sieut  à  force  de  courcier, 
Et  qui  ne  le  voloit  pour  nule  riens  laissier. 
(c  Aby  !  Mahom ,  dist-il ,  il  me  fault  esploitier 
Que  je  puisse  au  soudant  mon  message  noncier  ; 

17935  Et  faire  Sarrarin  arierre  repairier  : 

Car  Tost  voy  esmouvoir  et  forment  aprochier. 
Se  nous  demorons  chy ,  bien  porons  de  légier 
Pierdre  de  nostre  gent  et  bien  pau  gaegnier.  » 
Or^  avoit  ordené  ly  roys,  au  commencier, 

17940  Oussy  tos  que  sa  gent  oroient  grailoyer 
Cor  d'ivoire  de  Coma-  Uug  richc  cor  d'ivoirc  qu'il  ama  et  tient  cier , 

Qui  bien  fu  connéus  du  peuple  losengier , 
Retournassent  arière  sans  point  de  l'atargier; 
Et  que  cascuns  penssast  tantos  du  reparrier. 

17945  Sarrasin  entendirent  de  son  cor  le  mestier  : 
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Car  Toleniiers  se  fussent  remis  ea  leur  mestier  ; 

Mais  BauduÎDS  oe  Tot  Comumaraut  laissier. 

Bien  souvent  ly  crioit  :  «  Retourne ,  losengier  ! 

La  cite  te  caleng  que  tu  Toes  justicier. 
17950  Tu  m'as  huy  abatu ,  se  le  comparas  chier  ^ 

S'en  la  cité  dévoie  demorer  prisonnier  ; 

Conques  mais  ne  m'avint  ne  esté  ne  ivier, 

Cuns  payens  me  fesist  Tierser  et  tresbucier.  » 

Oi  le  Cornumarans ,  le  sens  cuida  cang^ier. 
17955  Jà  se  fust  retourné  encontre  le  princier, 

Quant  ly  roys  des  ribaus  et  sy  arbalestrier 

Vinrent  sur  Sarrasin  sy  fort  traire  et  lancier 

Et  férir  de  fiaussars  et  de  glaves  lancier 

Et  férir  de  martiaus  et  tout  esparpelier  ; 
17960  Et  dient  ly  ribaut  :  «  Il  nous  fout  esploitier 

Que  nous  aions  demain  ces  payens  au  mengier.  » 

La  nuit  fu  bielle  et  clère  et  la  lune  luisoit .  Folio  sro  y^. 

Et  la  clarté  du  feu  la  bataille  alumoit. 

Bauduins  de  Rohais ,  ly  frères  Godefroit , 
17965  Le  roy  Coroumarant  moult  Serment  le  siévoit. 

Ly  roys  Cornumarans  tous  jours  se  regardoit 

Auquel  lés  celle  nuit  mieux  aler  s'en  poroit. 

Quant  il  Tit  les  ribaus  que  ly  rois  amenoit , 

Mist  son  cor  à  sa  bouce^  clèrement  le  sonnoit. 
17970  II  brocbe  Plantamor;  de  le  bataille  issoit 

Et  prist  ung  grant  chemin  que  moult  bien  congnissoit; 

A  le  fuite  se  mist  que  plus  n'y  ariestoit  :  Comumarant  prend  la 

1)         1     •       I        •  #  1*1  •         •.  fuite  suivi  de   Ban- 

Baudum  le  siévy  que  bien  le  congoissoit  :  douin. 

Mais  Cornumarans  dist^  bien  il  l'y  escaperoit  : 
17975  Car  pour  ung  cheyalier  ^  dist  que  garde  n'avoit , 
Non  pourquant  tangrement  le  bataille  eslongoit  : 
Car  il  avoit  désir  d'eslongier  là-endroit. 

17963  Ce  vers  n*esl  pas  indigne  d*aUention.  17974  Vers  trop  long  :  6iefi  il  l'escaperoiL 

17965  Fiermemtf  le  MS  :  fiértmenU 
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Bien  scet  Cornumarans  que  se  Tost  eniongoit, 

Que  pour  ung  chevalier  jamais  ne  fineroit. 
17980  II  broce  Plantamor  et  forment  le  coitoit. 

Cil  de  Jhérusalem  chevauchent  à  esploit  : 

Yiers  la  cité  revont  où  on  les  atendoit  ; 

Et  on  les  sieut  au  dos ,  cascuns  en  son  endroit. 

Buinemons  va  apriés;  et  Tangrës  y  estoit. 
17985  Droit  à  l'aube  crevant  que  ly  jours  aproçoit, 
Les  Sarrasins  renircnt  Rentrèrent  Sarrasiu  en  la  cité  tout  droit. 

dans  Jérusalem.  i-i  ■• 

Quant  jl  furent  dedens,  Lucquabiaus  les  nombroit  : 

De  la  pierte  qu'il  iist  bien  le  nombre  savoit. 

Deux  mille  Sarrasin  sur  les  camps  demoroit; 
17990  Et  \^  crestyen  y  gisent  mort  tout  froit^ 

Dont  ly  roys  des  Taffurs  bien  IJ^  en  pierdoit  : 

Cil  ne  furent  pas  mis  ou  conte  Godefroit. 

Crestyen  sont  retrait  où  cascuns  iestre  doit; 

Mais  quant  Godefroys  vit  que  point  ne  revenoit 
17995  Bauduin  de  Rohais,  sy  com  faire  soloit, 

A  dont  fu  sy  dolans  à  pau  qu'il  n'esragoit. 

Fol.  â7i  r«.  Godefroys  de  Buillon,  qui  tant  fist  à  loer^ 

Godcfroid  fait  chercher  A  fait  co  la  bataille  tous  Ics  mors  remuer 

son    frère   Baudouin  t*         i 

pnriiiiie»  morts.  Pour  Bauduiu  SOU  frère,  le  gentil  et  le  ber; 

18000  Mais  il  n'est  homs  vivans  qui  le  puisse  trouver. 
a  Dieux  !  dient  ly  baron ,  ly  demaine  et  ly  per , 
Et  où  est  Bauduins  c'on  ne  le  puet  trouver? 
Ne  où  puct-il  venir?  ne  où  puet-il  aler?  » 
—  «  Seigneur,  dist  Godefroys,  il  le  convient  trouver.  » 
18003  Dont  véissiés  nos  gens  partir  et  désevrer 
Et  prendre  les  chemins  et  iaus  aventurer. 
A  cent  et  as  milliers  s'en  vont  les  pas  garder , 
A  diestre  et  à  seniestre ,  pour  payens  encontrer , 
Qui  leur  sache  le  vray  de  Bauduin  conter. 

17979  .Ve  fineroit,  le  SIS  :  il  ne  fineroit.  18001   Demaine,  latin  domini.  Ly,  le  MS:  le. 
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18010  Gastés  fii  ly  pays,  nuls  n'y  puet  abiler  : 

M'ont  trouve  qui  leur  puist  nouvielles  recorder. 

Du  roy  Comumaranl  qui  ne  yoet  ariester. 

Bien  IIJ  lieues  et  plus  ala  sans  demorer  :  ' 

Quant  Bauduins  ne  peut  à  son  escut  jouster  ; 
18015  Et  adiès  Iv  disoit  :  «  il  te  feut  retourner, 

Ou  je  fe  poray  bien  fel  couart  appieller.  x> 

—  ce  Mahom ,  ce  dîst  ly  roys ,  cieui  ne  me  laist  aler  ; 

Et  se  ne  Yoy  nullui  qui  le  puist  conforter. 

Entour  ne  environ ,  sy  haut  c'on  puet  monler, 
18020  Je  ne  voy  crestyen  qui  le  puist  visiter. 

On  devroit  mon  corps  pour  conart  reprouver , 

Se  je  n  osoie  à  lui  le  visage  moustrer. 

Se  jamais  ne  dévoie  le  soudant  amener , 

Ne  en  Jhérusalem  ma  cité  rentrer, 
18025  Se  me  convient  cesty  à  maie  mort  livrer, 

Ou  il  mestuet  morir  et  à  honte  finer.  » 

Retourne  Piantamor  que  bien  devoit  amer , 

Et  viers  Bauduins  va  son  viaire  moustrer.  comiMt  de  Baudouin  h 

Cascuii  tenoit  le  branc  qui  estoit  d  acier  cler. 
18030  Ensemble  sont  venu  corps  à  corps,  per  à  per.  FiAtom  ^«. 

Et  là  les  véissiés  tellement  assambler , 

Concques  deux  campions  ne  vît-on  sy  troubler. 

En  force  et  en  virtu ,  en  fier  sambiant  moustrer, 

Sans  nulle  couardisse  ne  faire  ne  pensser  : 
^      18035  Car  tout  ensy  que  font  et  lyon  et  sengler. 

Sont  venut  pour  morir  ou  pour  résusciter. 

Bauduin  de  Rohais  ot  moult  le  cuer  joiant 
Que  la  bataille  avoit  au  roy  Cornumarant: 
De  l'espée  le  va  fièrement  kalengant, 

18019  Sy  haut  e'on  pmei  momier,  hénisliche  18081  Vert  trop  court:  on  iUweivù(^ 

oontacré  par  la  cbaosoo  populaire  de  Marlbo-  18024  Vers  trop  court, 

rough  on  .¥eiii^ni ,  ai  Pou  en  croit  M.  Geoiu.  18030  Encore  uo  vers  bien  frappé. 

Voy.  V.  12665  et  18126.  18035  Le  premier  et  est  omis  dans  le  MS. 

ToKE  IL  65 
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18040  Et  ly  Sarrasiti  lui ,  fière  dère  menant. 

II  dëtrencent  l'un  l'autre  les  blasons  pardevant , 
Ensy  oom  carpentier  aloient  carpentant  ^ 
Et  de  taille  et  d'estoc  l'un  l'autre  pëcillant. 
Ly  roys  Cornumarans  va  le  conte  aproçant, 

18045  Et  Fahierdy  as  bras  et  le  va  estraingnant  :- 
Abatre  le  voloit  de  son  destrier  courant  : 
Et  Bauduins  le  prist  par  les  reins  en  tordant; 
Sur  l'arçon  le  ploia ,  et  le  va  sy  clinant 
Que  se  ly  roys  n'alast  son  boin  ceval  broçant , 

18050  Jà  le  faulsist  kë'îr  sur  le  pré  rerdoiant. 
Il  broche  le  ceval,  et  il  se  va  drécant  ; 
XV  pies  ly  saly  à  ung;  saut  en  courant. 
Quant  il  fu  revenus i.  Mahom  va  réclamant, 
Regarde  Bauduîn  qui  monstre  fier  semblant. 

18055  Haultement  ly  a  dit  et  en  humeliant  : 

c<  Chevaliers,  qui  ies^tu?  di-le-moy  maintenant, 
Foy  que  tudoys  le  Dieu  c'on  va  JhésuH  nommant.  » 
Et  Bauduiné  ly  dist  :  <<  Tu  l'oras  maintenant  : 
Bauduin  de  Rohais  me  vaK>n  appieliant^* 

18060  Frère  suy  Godefroy  et  Witasse  l'enfent.  » 

—  «  Bauduin  >,  dist  ly  roys ,  je  te  jure  et  créant , 
Jamais  ne  mangeray  sy  t'aray  mort  grisant. 
Polio  âTfro.  Liés  suy,  quant  je  te  voy  devant  moy  en  estant. 

Jamais  je  ne  vairay  le  soleil  déclinant 

18065  Tant  que  je  t'aray  pris  de  tout  à  mon  commant, 
Et  te  menray  tout  vif  au  rice  roy  soudant.  » 
Dist  ly  quens  Bauduins  :  a  Sarrasins ,  or  avant  ! 
Se  lu  m'en  pues  mener  avoec  loy  maintenant , 
A  tous  jours  le  tenray  pour  noble  conquerrant.  » 

18070       Or,  sont  ly  doy  baron,  tout  seul  sans  compaignie , 
Corps  à  corps  combatant  en  une  praierie , 

18043  Ce  vers  explique  le  surnom  de  Guil-  1B043  PécUiami ,  dépeçant. 

laumede  Melnn  ,  surnommé ie  Charpentier;  voir  18061  Jure,  le  MS  ijuer. 

rintroduction. 


GODEFROID  DE  BOUILLON.  615 

Par  dalèt  ung  mier  dont  Ijr  iaue  est  noircie, 

Là  9e  sont  combatui  à  force  et  par  enyie. 

N'y  a  celui  qui  n'ait  le  car  adamagie. 
18073  Cornumarans  esloît  plains  de  grant  felonnie  : 

A  l'espée  trençaol  Bauduin  fort  caatie; 

Et  Bauduin  ly  fist  main  biel  tour  d'eskiermie. 

Ung  cop  ly  a  ^etté  a  senîestre  partie; 

La  quauche  de  fier  a  fendue  et  dépechie; 
18080  La  quisse  ly  nayra,  sj  qu'elle  fu  honnie, 

Dou  sanc  qui  en  issy  dont  fist  cire  marie; 

Volentiers  s  en  alast  au  soudant  de  Piersîe: 

ce  Ahy!  Mahom,  ditr-il,  vescy  çrant  yilonaie , 

Là  oestuy  crestyen  ne  puis  tolir  le  yie.  )» 
18085  Tos  et  isnièlement  a  i'espée  àaucie , 

Et  féry  Bauduin  sur  le  targue  jolie. 

Une  pièce  en  trença,  s'est  l'espée  ^eacie  : 

Sur  le  eeyal  quëy  et  par  telle  mestrie, 

Qu'en  le  char  ly  entra  plus  de  paune  et  demie. 
18090  II  bouta  le  oeyal ,  et  ly  oevaus  dopie. 

Quant  Bauduins  le  yoit,  s'oit  le  eière  esmane; 

Le  payen  eslongea  eossy  que  troys  braeie. 

Dou  oeyal  deseendy ,  s'a  lespëe  saisie 

Et  dist  au  Sarrasin  :  a  Encor  ne  ni'as-tu  nie  !  n 

18095      Bauduins  de  Bohais  est  à  pîet  descendus. 

Ly  roys  CorDumaraDs  est  Tiers  luj  acourus,  Am%ee  d  un  renfort  de 

A  force  de  ceyal  fust  desur  lui  yeous  ; 

Mais  il  a  nos  crestyens  pjenté  apiercéus  ;  F»iin  <7i  ^«. 

Et  quant  Coraumarans  a  nos  barons  yéus, 
18100  A  Bauduin  a  dit  :  a  Vous  jestes  secourus, 

Vescy  de  yostre  gens  bien  III J^  ou  plus, 

Tu  en  dois  bien  loer  le  tien  jfaus  dieux  Jhésus, 

Car  bien  say  qu*ayoec  moy  yous  en  foissiés  yenus 

18077  Twr  rtêkiermiê.  (/)  18087  Pièce,  le  MS  :  ptefà. 

18079  (hfMeAe,  eancbe.  18091  5Wl  poar  e'«l. 

18081  Ctre  poQr  eterv,  ehére.  18098  /fot  est  de  trop  pour  la  mesure. 
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Au  riche  roy  soudant,  et  là  (ussiés  rendus.  » 
*  BÏudoui'n;^"''"*  ^'  '^^^^  —  ''  Payens,  dist  Bauduîns ,  or,  laisse  tes  argus  : 

Je  vous  ay  en  couvent  sur  le  Dieu  de  lassus, 
J'en  feray  ciaus  r'aler  que  vous  avës  véus; 
Et  nous  combaterons  as  bons  brans  esmolus , 
Tant  que  ly  uns  de  nous  soit  ou  mors  ou  vainqus.  » 
18110  Et  dist  Cornumarans  :  a  Je  n'y  demoray  plus  : 

Je  m'en  vois  au  soudant,  qui  tant  par  est  crëmus , 
Pour  querre  le  secours  qui  tos  sera  venus , 
Dont  morir  vous  faura  as  boins  brans  esmolus  : 
Car  tant  vous  amenray  de  payens  et  de  Turs , 
Peuple  apiMîié  Sagit.-  18115  Gayaus  et  Moryens  et  Sagitarius, 

N'y  demora  payen  qui  ne  soit  fier  viestus 
Devant  Jhérusalem  où  vos  Dieux  fu  pendus.  «> 
Lors  broce  le  ceval  que  n'y  est  remanus  : 
Pardedens  ung  maresch  s'est  ly  roys  enbatus  : 
18120  S'il  n'ëuist  boin  ceval,  jamais  n'en  fuist  issus. 
Èvous  Jehan  d'Alis  parmy  les  prés  hierbus  : 
Les  croisos  reiiouveni  Quaud  il  vit  Bauduiu  qui  s'estoit  combatus 

Baudouin  qu'ils  crov-  ,  ^      , 

aient  niori  ou  pfi-  Contrc  Ic  Sarrasm  et  à  tierre  kéus , 


sonnier. 


Il  est  de  son  ceval  tout  à  piet  descendus , 
18125  Et  vint  à  Bauduîn ,  se  ly  fist  biaus  salus  : 

<(  Montés  sur  mon  ceval,  sire  contes  membrus. 
Vous  courouciés  en  l'ost  les  contes  et  les  dus  : 
On  ne  scet  riens  de  vous ,  ne  k'iestes  devenus.  » 
—  ce  Jehan,  dist  Bauduins,  par  le  Dieu  de  lassus, 
18130  Jamais  joie  n'aray  se  çus  roys  mescréus 

M'escape  sain  et  vis,  qu'il  ne  soit  retenus.  » 
Yiers  le  soudant  s'en  va  querre  les  mescréus . 
Folio  Î73  r\  Dont  broce  le  ceval  et  sy  s'est  esméus  ; 

18l0î>  yÉrguiy  argulies,  discours  captieux:  18109  Vatnqus,  le  MS  :  raînqMt's. 

^      .       .  .     .     •        ,  18110  Demoray  pour  demorrau. 

(juant  ensi  niecangai,che  lu  un  bonsarauj.  -o««*/«  . 

„,.,„,  „  loi  14  Turs^  mauvaise  rime. 

Baudmn  de  Sebourc ,  i.  Il  y  p.  fi%.  ^ofo    n  i 

lollo  Demora  pour  demorra. 

Ici  argus  doit  signifier  artifice.  18128  Deeenug ,  le  MS  :  decem. 
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Ou  faogier  est  entrés  qui  de  roisiaus  fu  drus  : 
18135  Apriës  le  roy  s  en  va  que  n'y  est  remanus 
Et  crestyen  apriës  bien  IllJ®  et  plus. 

Bauduins  de  Rohais  est  entrés  ou  fangier; 
Oultre  cuida  passer  ;  mais  ne  puel  cevaucier 
Cornumarans  a?oit  Plantamor  son  destrier  Baudomo  et  d'autres 

<«oi  «A    rv    -         I  I  ■#      •  chevaliers  se  mettent 

lol40  Qui  oullre  le  porta  en  courant  cooi  lévrier.  àiapounnîtedeÇor- 

omnaniit  Qnîf  à  la 

Âprics  Bauduin  vont  maint  vaillant  chevalier:  vue  des  chrétiens, 

■  .  avait    baitu  en    pe- 

Bauduin  Cauderon  estoit  ly  premier  <,  traite. 

Ly  bers  Thumas  de  Marie ,  de  Saint-Rikier, 

Et  Foucque  de  Mêlant,  Abrt  de  Monpellier; 
18145  Et  furent  niJ<^  qui  passent  le  vivier. 

Apriés  Cornumarant  penssent  de  chevaucier  ; 

Mais  il  broche  devant  pour  iaux  à  eslongier, 

Bien  voit  le  retourner,  ne  ly  vaut  ung  denier, 

Et  Bauduins  le  sieut  et  pensse  du  quoitier. 
18150  Trois  lieues  le  siévy  sans  ly  à  repairier; 

Quant  vit  G>rnumarant  sy  firement  brocier , 

Adont  le  commanda  as  diables  d*in6er. 

Il  revient  as  barons  et  les  va  mercyer 

Qu'il  estoient  venu  enssy  pour  luy  aidier  : 
18155  «  Seigneur,  dist  Bauduins,  il  me  doit  anoyer 

Que  chus  payens  s'en  va  sans  son  corps  empirier^ 

Car  c'est  Cornumarans,  qui  fait  à  resongnier: 

Oncques  mais  ne  trouvay  nul  campion  sy  fier , 
I  Ne  qui  sy  bien  séust  le  périlleus  mestier, 

18160  Combattre  et  assalir  à  loy  de  Béruier. 

S'il  créist  en  chelui  qui  tout  a  à  jugier , 

En  ce  monde  n'éuist  nul  sy  boin  chevalier , 

18154  FttKgier,  marait.  coniré  colle  eipretsioo,  dans  laquelle  Béruier 

18142  Vers  trop  court.  ne  semble  pas  signifier  un  naturel  du  Berty  ^ 

18145  Ar  Saint»Rikier,\e  prénom  est  oublié,  mais  plutôt  un  oiseau  de  proie ,  et  alors  ce  mot 

ce  qni  rend  le  vert  incomplet.  devrait  s'écrire  sans  majuscule. 

18160  A  lùyde  Béruitr;  nous  avons  déjà  ren-  On  lit  les  Ters  suivants  dans  B^uémin  «U  St- 
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Folio  ii73  v«. 


Baudouin  se  remet  k  b 
poursuite  de  Gornu- 
marant. 


Le  Val-Murgaiier. 
Rencontre  que  fait  Bau- 
douin d'un  parti  eo- 


Le  château  de  Barbais 
(Batbeck?). 


Morradin  (Nouraddin?) 
d'ArraMois. 


Ne  qui  sy  bien  séuîsi  Tespëe  manyer 

Et  férir  yaillanment  sans  riens  à  resongnîer; 

18165  Car  aujourd'uy  ma  fel  ses  graos  colps assayer. 
Or ,  s'en  va  au  soudani  son  message  noncier 
Et  querre  le  secours  pour  nous  à  deslogîer.  » 
— <cSîre  qoens  Banduins^  il  est  temps  du  iaîamer, 
Plus  avant  ne  poës  le  Sarrasins  quacîer; 

18170  Et  cil  de  l'ost  pour  vous  font  ung  grand  duel  plënîer  : 
Ne  sèyent  où  tous  iesles  :  ce  leur  tait  anoyer.  » 
Dist  ly  quens  Bauduins.  «  G'y  feray  eniv>oyer.  » 
ÂdxMit  eB  appieUa  ung  gentil  eseiiyer  : 
c(Âiètt-Tous*ent^  disl^iL  en  l'ost  sans  dëtrier 

18175  Et  dittes  Godefroy  que  je  retourne  arier.  » 
Et  çus  a  respondu  :  «  Ce  ftdt  à  ottroyer.  » 
Il  broee  le  ceval ,  bien  le  fist  IraveiUier; 
liais  il  a  «encontret  droit  ou  Va^Murgafier 
lllj®  Sarrasins  dont  cascuns  ot  cooroier  ; 

18180  Et  furent  bien  arme  pour  estour  commencier. 
De  boines  grosses  laaces ,  bien  fiëreés  d'acier 
Et  de  fors  ars  turquois  qui  mouk  forent  iëgier, 
De  haees^  de  faussars  et  d'escosde  quartier  : 
C'estoient  Sarrasins  qui  aienoient  logier 

18185  An  castielde  Barbais  une  bieHe  ^mouliier  : 

Femme  d'on  roy  payen  qui  l'y  fait  cooToyer. 
Boys  estovt  d'Arrablois,  il  Tôt  à  justicier  : 
Morradin  d'Arrablois  l'appellent  avresier« 
La  royne  fsiisoit  sur  mule  oevAueier; 

18190  Ençainte  estoît  la  Jame,  preste  de  traveiAier; 
En  Barbans  vot  ly  roys  qu'elle  alast  akoooier. 


boure,  t.  II ,  p.  416  : 


fierry ,  puisqu'il  est  question  de  princes  italiens. 
18165  Colps,  \em&-.€olt. 
18181  Boinet^  le-MS:  hoimt. 
18185  i)e  fhmmrs ,  le  MS  zitik  faunon. 
18187  Arrablûig,  fortcrewe,  château  ;  cf.  ▼. 
Il  est  clair  qu'ici'il  ne  sHigh  point  d*habitan ts  du      t8ft5S,  Arakloù  ie  daty  hpu  . 


Tangréa  et  BuineBona,  chil  venoient  (li)-priiiûcr. 
Quant  virent  les  bourgois  Tenir  et  aprochier, 
En  eonroie  se  sont  mis  li  noble  Berwer. 
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Ly  roys  aloit  deyani,  et  sy  arbalestrier. 

Et  ly  francs  escuyer  coq  appielioit  Rosier ,  BMier, écuyer d« Bao- 

Quant  TÎt  les  Sarrasins,  sy  retourna  arier 
18195  Et  YÎnt  à  Bauduin  la  besoigne  noncier. 

ce  Or  tos,  dist  Bauduins,  temps  est  de  gaéguier; 

Garde  ne  s'en  donront  ly  Sarrasins  lanier 

Que  nous  les  courons  sus  com  l'aloe  esprivier.  » 

—  n  Seî^eur,  dist  BauduÎDS,  il  nous  lault  assalir 
18200  Ces  félons  Sarrasins  et  les  ferons  morir.  » 

Et  cH  ont  respondu  :  «  Nous  ferons  vo  plaisir.  » 

—  ce  Rogier ,  dist  Bauduins,  dittesnnoy  sans  mentir, 

Le  chemin  des  payens.  le  poriés**Tous  vëir?  n  p<iiio  «4  r«. 

Et  dist  ly  escuyer  :  «  Foy  que  doy  Saint-E^ier! 
18805  Le  chemin  viers  Barbais  leur  ay  veut  tenir.  » 

—  «  Or  tost,  dist  Bauduins,  il  leur  convient  lolir. 
«Tay  aie  11 IJ  fois  à  Barbais  asalir  ; 

Mais  nous  ne  le  poons  ne  prendre  ne  saisir.  » 

Dont  véissiës  nos  gras  leurs  conrois  establir , 
18210  Beçaingler  leur  oevaus ,  leurs  espées  saisir , 

Les  escus  affremer  et  les  lances  tenir  ; 

Et  draicent  les  penons  sy  c  om  les  puet  vëir. 

Or ,  s'en  vont  viers  Barbais  sans  atendre  loisir  : 

Il  ne  font  cor  sonner^  grailoyer  ne  bondir. 
18215  Ly  coureur  vont  devant  pour  savoir  et  oir. 

Moradin  d'Arrablois  ne  s'y  vot  alentir; 

Enviers  Barbais  a  feit  le  droit  cemin  tenir 

Et  meamt  sa  moullier;  preste  fu  d'agésir. 

Ne  say  c'on  vous  voisist  deviser  ne  felir. 
18220  A  ung  destroit  passer ,  dont  on  ne  puet  partir 

Fors  que  le  droit  chemin,  sans  tourner  ne  guencir, 

Les  vinrent  crestyens  fièrement  envair. 

La  o'issiés  sonner  et  buisines  tentir; 

18195  Frames,  le  MS  :  François.  18204  Saint-Espier,  Sainl-Esprit.  ~  Çwtiloy, 

18198  Ahe,  dans  le  pays  wallon  on  prononce  le  MS  :  /e  doy. 

aiou  (alauda).  18SM)7  J'ay  aie  pour  fay  esté. 
18900  Ce«,  le  MS:fef. 
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Ces  lances  avaler  et  ces  hanstes  brandir, 
18â25  Et  traire  arbalestriers  par  merTelous  air; 

Ticstes  et  bras  et  mains  et  cier?èles  boulir , 
Et  ces  courans  che?aus  à  le  tierre  queîr , 
Les  navrés  crier  et  les  aultres  morir. 
D'une  grande  pile  ly  péuist  souvenir. 

Baudouin  de  Bouillon.  18230       Tout  droit  entre  dcux  bayes  dont  grant  sont  ly  buisson  , 

Illuec  se  combatoit  Bauduins  de  Builloo. 
Moradins  d'Arrablois,  quant  il  vit  le  tençon, 
Et  les  boins  crestyens  qui  firent  habandon. 
Durement  s'esbahy,  sy  réclama  Mahon  ; 
18335  Sa  moullier  quida  bien  mener  à  garison  : 
Hors  des  mains  ly  osta  Bauduin  Cauderon , 

Folio  S7i  v«.  £t  dist  :  ce  Ne  le  menrés ,  fil  à  putain  glouton  : 

Geste  moullier  aray  en  la  moie  parçon.  » 
Quant  Moradins  Toy  ,  ne  ly  vint  mie  à  bon. 
18240  Pour  sa  vie  sauver  brocha  de  Tesporon , 
Yiers  Arrablois  s'en  va  où  il  ot  marison. 
Et  Sarrasin  s'en  vont  fuiant  de  grant  randon, 
N'y  pt  trait  ne  lanciet  de  la  nostre  parchon  : 
Tout  furent  desconfit  et  pris  à  raençon. 

L'escorxe  de  Moradin  18245  Bauduius  dc  Rohais  SY  orouva  com  lyon  : 

est  mise  en  déroute ,  ... 

eti»  femmederémir  La  Tovue  QuoisY  Qui  créoit  cu  Mahou. 

eut  faite  pnsonniere.  "  ^         ^  •*     ■ 

Bauduin  Cauderon  ly  bailla  en  son  non , 
Et  ly  dist  :  a  Mon  seigneur,  or,  en  foittes  vo  bon.  » 
Bauduins  l'appiella  et  le  mist  à  raison  : 
18250  «t  Dame,  par  vostre  loy ,  comment  avés  à  nom? 
DiUes  moy  vo  pays ,  et  qui  est  vo  baron.  » 
Lors  ly  dist  la  royne  :  «  A  vo  devision , 
Femme  suy  Moradin  d'Arablois  le  doignon  : 
En  Barbais  me  menoit  à  sa  devision. 

I82â4  Cet...   ces^    mieux   /n...  les   hanêtet  182^8  Vers  incomplet, 

(haastps?  Hasiae).  Voy.  Gil/eg  de  Chin ,  v.  937.  18343  La  nostre,  le  HS  :  la  lostrt. 

18236  Boulir,  rouler  comme  une  boule. 
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18255  Pour  tant  qu'ençainle  sui  iliuec  me  roenoit-on  : 

Car  forte  y  est  la  ville  entour  et  envîroa.  » 

Quant  Bauduins  Toy ,  sy  baissa  le  menton. 

Le  payenne  véoit  en  grant  subjection 

Et  plorer  tenrement,  plaine  de  marison; 
18260  Et  puis  de  fois  en  aultre  chëoit  en  paumison. 

Lors  s'ayisa  ly  quens ,  qui  cuer  ot  de  lyon , 

Que  la  dame  n'arait  nulle  destruction. 

Douchement  ly  a  dit  :  «  Dame ,  laissiës  Mahon , 

Et  aourés  celui  qui  souffry  passion.  » 
18265  Mais  elle  respondy  :  «  Laissiés  Yostre  raison, 

Âins  me  lairoie  ardoir  en  ung  fou  de  carbon  ! 

Mais  de  tant  vous  feray  par  supplication 

Pryère  seulement ,  se ,  par  dévocion , 

Crées  parfaitement  de  vray  cuer  et  de  bon , 
18270  Qu^une  iame  portast.  sans  Tiolacion, 

Chelui  que  vous  créés  c'on  appielle  Jhéson ,  Po*»  975  r». 

Que  de  moy  ne  faciès  nulle  percuscion. 

»  Sire,  dist  la  royne,  je  vous  pry  humblement. 
Se  vous  créés  de  cuer  bien  et  parfaitement 
18275  C'une  femme  portast  unç  fil  généralment , 

Sy  sauvés  le  mien  corps  et  mon  fruit  ensement.  » 

—  c<  Dame^  dist  Bauduins,  je  vous  ay  encouvent  condmte  généreose  de 

'  .  *'  Baadnia     d*Edessc, 

Qu'en  Tooneur  de  la  dame  qui  est  ou  firmament.  «iTers  la  femme  de 

Qui  porta  Jhésucris  en  ses  flans  doucement, 
18280  Que  vous  n'y  ares  mal  ne  nul  encombrement  ; 

Ains  metteray  le  corps  de  vous  à  sauvement.  » 

Quant  celle  Tentendy ,  lie  en  fu  durement. 

Oyés  de  Bauduin  qui  tant  ot  d'enscient  : 

La  dame  fist  monter  bien  et  joliement; 
18285  Et  le  fist  chevaucier  tant  et  sy  longhement 

Qu'à  ung  vilage  vint  où  des  «Turcs  ot  gramment  ; 

Et  quant  ly  Sarrasin  virent  venir  no  gent, 

Il  lournèrent  fuiant  tos  et  apierlement, 
ToHB  II.  66 


Moradîn. 
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Et  BauduÎDS  les  fist  mander  ÎDcontinenl: 

18390  Pour  la  dame  sauta  le  vile  entièrement. 
Mais  il  n'y  ot  laissiet  Titalle  ne  fourment  ; 
Ly  contes  Bauduins  n'y  fist  ariestemeot  ^ 
Les  femmes  sarrasines  manda  mouit  doucement, 
Et  puis  leur  commanda  toutes  génëraument 

18295  Que  ceste  dame  soit  gardée  loyaument. 

Quanl  la  royne  vit  le  baron  noble  et  gent , 
Lors  ly  a  dit  :  a  Biaus  Sire  !  ne  me  cëlës  noient  : 
Comment  tous  appiell-on  ,  par  vostre  serrement? 
Par  quoy  quant  je  yenray  là  où  sont  ray  parent 

18300  Et  Moradins^  mes  sires,  qui  le  cuer  a  dolent, 

Que  je  leur  sache  à  dire  voslre  nom  proprement, 
Qui  tant  m'ayés  fait  bien  et  si  honniestrement  ^ 
Que  je  m^n  doy  loer  à  tous  jours  loyalment 
Et  amer  et  prisier  de  cuer  entièrement. 
Folio  276  y^.  18305  Car  vous  avés  d'ooneur  ung  sy  vray  sentement, 

Alexandre  et  OctaTien.  Que  ly  roys  Alixaudres ,  qui  tant  ot  hardiment , 

Ly  roys  Otevyens,  qui  tant  a  voit  d'argent. 
Ne  furent  ains  sy  digne  de  tenir  cassement, 
Boyaumes  et  cités  et  de  lierre  gramment, 

18310  Comme  est  ly  cors  de  vous,  par  le  mien  sairement. 
Dammes  et  damoiselles ,  pueielles  au  corps  gent 
En  aront  le  recort  et  le  grant  loément, 
Sy  en  serés  amés  et  prisiës  grandement  ; 
Mais  que  sache  le  nom  de  vous  parfaitement,  p 

18315  -^<  Dame,  dist  Bauduin,  vous  le  sarés  briefment: 
Bauduin  de  Bohais  m'apiel-on  vraiement. 
Frère  suy  Godefroy  de  Bouillon  proprement , 
Qui  par  le  sort  Calabre,  qui  sage  est  durement , 

18âd0  Sauva,  le  MS  :  sauve,  tient  au  cycle  romanesque  de  Charlemague.  Selon 

18â91  JVe ,  le  MS  :  el,  les  Heali  di  Fmncia,  il  était  fils  de  Fioravanlr 

18295  Gardée,  le  MS  :  gardé.  et  de  Donolina,  fille  de  Balante,  roi  deScondia. 

18302  Honuiestrement ,  honnêtement.  J.-G.-Th.  Grasse,    Die   grossen    Sagenkreite 

18507  Olevyeiif. L'empereur  Octavien  appar-  des  Miltelalters,  Dresd.,  1842,  pp.  279-281. 
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Est  passés  oallre  mer^  à  Vorûfge  et  au  yent, 
18320  Pour  Jhérusatem  prendre  et  le  Goureonement. 
Et  de  vostre  nary  dittes-moy  rerrement, 
Comment  il  a  à  nom  entre  payenne  geut.  » 

—  «BmiduÎB ,  dist  la  dame  ^  yous  l'aurés  bonneme&t  : 
Moradin  d'Arrabloîs,  à  qur  Barbais  apent^ 

18325  Niés  est  au  roy  soudant  qui  règne  noblement^ 

N'a  plus  biel  Sarrasin  jusqu'à  larbre  cyaî  fent.  L'arbre  qui  fmd. 

Ly  scMjdans  ¥a  mandé  par  certain  maDdemenl  : 

A  Barbais  me  menoît  aeoudiier  noblement. 

Or ,  Tavés  courouciet ,  et  je  say  bien  comment  : 
18330  A  pierdue  me  tient  et  morte  à  grant  tourmenta» 

—  fcDame^  dist  Bauduins,  jevcHis  ay  en  courent 
Qu'en  Tonneur  nostre  dame  où  je  eroy  fermement , 
Vous  n'y  ares  nul  mal  ne  nulencoisdiremeat: 

Car  pour  l'amour  de  lui  doît-on  giénéralment 
18335  Amer ,  prisier ,  siervir  les  dames  noblement.  » 

Bauduins  de  Bohais  s'est  illuee  départis  ; 

Deviers  Jhérusalem  s'est  à  le  voie  mîs, 

Où  ly  baron  avoient  les  euers  tous  esbahis  Folio  sne  f. 

Pour  Baudoin  qu'ensy  estait  esbanuis. 
18340  Godefroys  de  Bottillon  en  hi  de  cuer  maria . 

Et  Witasse,  ly  ber»,  qui  preus  fu  et  hardis. 

Entre  les  mors  avoît  Bauduins  esté  quis  ; 

Et  Godefiroys  a^oit  alet  en  maint  pourpris. 

Dessus  la  nuit  estoit  Godefroys  reviertis  , 
18345  Désarmer  se  faîsoit  ly  ricea  dus  jolis  : 

Atant  es  Baudutn  qui  devant  lui  s'est  mis^  Retour  de  Baudouin  au 

*  camp. 

Quant  Godefroys  le  vit,  sy  fu  moult  resjoïB  ; 
Doucement  l'aoola,  et  ly  dist  :  «Doux  amis, 
Où  avés-irous  esté  ne  en  confrût  pays?  » 
18350  — cSire,  dist  Bauduins,  j'ay  eevauciet  toudiê 

18326  L'arbre  qui  fent,  Toy.  ▼.  5679.  18339  Ethanuù,  évanoui ,  di^parit* 
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Apriës  Cornumarant  qui  n'est  mie  fointis  : 
Car  n'a  tel  chevalier,  ne  payen  ne  juïs; 
Je  le  tieng  au  meleur  k'ains  de  mère  fu  vis. 
Il  s  en  Ta  au  soudant ,  je  ne  l'ay  mie  pris  , 

18355  Ançois  m'est  escappës  et  à  tous  mes  amis. 
Or,  nous  faurra  viser  et  avoir  boin  avis , 
G>mment  Jhérusalem ,  où  Dieux  fu  surrexis , 
Sait  assalie  tos  et  par  nuit  et  par  dis, 
Par  quoy  prise  l'aions  ains  qu'il  soit  reviertis  : 

18360  Car  il  amenra  tant  de  Turs  et  d'Arrabis, 

Qu'il  nous  ara ,  s'il  puet ,  mates  et  desoonfis.  » 
De  Bauduin  lairay ,  le  nobiie  marcis  : 
De  la  dame  diray  dont  il  s'estoit  partis , 
A  qui  il  fist  honneur,  puis  ly  fu  bien  mëris. 

18365  Pourtant ,  dist-on  souvent  et  en  pluseur  pays , 

Concques  nefu  pierdus  ne  boins  fuis  neboinsdis. 

Invocation.  Seiguour,  apHës  ce  temps  gaires  ne  demora 

Que  la  dame  payenne  à  son  seigneur  manda , 
Qu'elle  gisoit  d'enfant  à  ce  vilage-là  : 
18370  Et  ly  roys  Maradins  vistement  y  ala. 

Joians  fu  à  son  cuer  que  sa  femme  trouva , 

Folio  â7c  ▼«.  Car  on  dist  pour  certain  que  durement  l'ama. 

Oussy  tos  qu'il  le  vit,  la  dame  l'apiella 
Et  ly  dist  :  «  Mon  seigneur,  oyës  c'on  vous  dira  : 
18375  Ung  chevaliers  de  France  cy-endroit  m'amena 
Et  me  fist  telle  honneur,  c'oncques  ne  me  laissa 
Jusques  à  tant  qu'il  vit  comment  on  me  loga. 
Sy  grant  honneur  m'a  fait,  ne  vous  mentiray  jà, 
Que  trestout  mon  vivant  mes  cuers  l'enamera. 
18380  Je  vous  diray  son  nom ,  comment  il  se  nomma  ; 
Bauduin  de  Bohais  ly  sires  s'apiella  : 
Frères  est  Godefroy  de  Buillon  par  delà  ; 

18357  Surrexis,  reMuscité.  18366  Boint  dit^  le  5IS  :  bons» 

18338  Par  dû,  pendant  le  jour. 
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Et  c*e8t  chus  Godefroys  c'on  disi  qui  roys  sera 

De  tierre  sarrasine,  et  qu'il  le  cooquerra.  » 
18385  —  ce  Dame,  dist  Moradios,  je  say  bien  de  piéçà 

Qui  est  chus  Bauduins  qui  Rohais  conquesta  : 

Il  est  boins  chevaliers  et  la  loeoge  en  a  ^ 

El  il  a  fait  honneur  qu*ensy  tous  ordena, 

El  sy  l'en  say  boin  gré  qui  petit  ly  yaurra. 
18390  Mais  par  celui  Mahom  qui  me  fist  et  créa , 

S'il  avenoît  jamais,  çou  que  jà  n'avenra, 

Qu'il  fust  en  ung  dangier ,  sy  com  fortune  va , 

Bien  ly  seroit  méry ,  ne  vous  en  doublés  jà , 

Ne  jamais  crestyen  mes  corps  ne  trouvera, 
18395  Que  s'il  est  de  son  sanc  quant  il  s'en  vantera , 

S'en  péril  de  mort  est,  mes  corps  ly  aidera.  » 

Joians  fu  Moradins  quant  oy  sa  mouUier. 

—  €c  Dame,  dist  ly  payens,  j'ay  cier  le  chevalier. 

A  Barbais  vous  feray  temprement  envoyer , 
18400  Car  deviers  le  soudant  me  convient  cevaucier  :* 

Mes  oncles  m'a  mandé ,  il  a  de  moy  mestier.  i> 

Et  la  dame  respont  :  a  Ce  iait  à  ottroyer.  n 

Moradin  s'enparty ,  que  n'y  vot  atargier  : 

Tiers  Sormasane  va  et  prist  à  chevaucier. 
18405  De  Moradin  lairay  qui  tapt  ot  le  cuer  fier. 

Et  a  Cornumarant  me  voiray  repairier , 

Qui  s'en  va  au  secours  pour  sa  cité  aidier. 

.    ^.    ,   .  .  1^      i_       -  CMimmanait   arrive 

A  Siglaie  est  yenus  ;  sy  se  va  hert>egier.  sifiaic. 

Ly  Sarrasin  le  vont  noblement  fiestyer , 
18410  Et  dient  qu'avoec  luy  iront  pour  convoyer. 
A  L  chevaus ,  au  point  de  l'esclairier , 
Convoyèrent  le  roy  où  il  n'ot  que  courchier  : 
Yiers  Sormasane  va  pour  issir  de  dangier. 


18412  Où  il  n'oi  qmt  comrthier,  dans  lequel 
il  fi*y  airiit  qae  courroui. 


Folio  tn  f. 
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A  tant  è-vous  Tenu  ung  payeD  chevalier^ 
18415  Qui  fort  ¥a  cfaeraisçant  avœc  mig  eseuyer  : 
Turquant  de  Turquie.  Ctst  Turquanfr  de  Turquîe ,  uiig  Turc  fort  et  iégier; 

D'OKfierœ  veBoit ,  dont  ly  muv  sont  pténîer  : 
Flourie  la  royne  en  fisl  sod  mésagîér. 
A  Godefroy  le  bîd  aT€»t  fait  envoyer 
18420  Lestres  où  H  avoil  escript  sans  œençongper  : 
Lettre  de  Fioric  à  Go-  «  Jou  FloBrie ,  h  seuF  Corbaraot  le  pmncier , 

defiroid.  Elle  offre  de  •  ^  •         /-i     j    r  •        t  • 

lui  livrer  oiifierne.  Je  VOUS,  foy  afisavoir ,  Gode&Toy» ,  amis  efaier, 

Que  depuis  que  de  moy  tcius  partistes  l'autrier , 
Je  ne  pos  par  santé  ne  boire  ne  mendier , 
184â5  Par  nuit  ne  puisdonnir,  tant  me  fâche  Tellier; 
Tant  ay  pour  vous  mon  coer  en^amoureus  dan^r 
Qu'il  ne  me  prent  désir  de  fieste  commenchier  : 
Dansser^  ne  karoler  ne  my  ont  nul  mestier. 
Ly  roys  Corbarans^,  oies  fnères ,  qui  tant  £at€  à  prisier , 
18430  Est  alési  à  Mélide  ses  hommes  casiyer  : 

Il  ne  retournera  eo  un^  mois  tout  entier. 
Se  Tou&Tolés  venir,  sans  point  de  Tatargier^ 
Qlifierne  foray  mettre  en  vostre  dangier. 
A  la  porte  de  Feroe  vous  enterés  pnemiec  : 
18435  Les  clés  vous  en  foray  dooner  et  oitroyer; 
Bt  se  vous  ne  volés  hi  ville  gaengnier . 
Venés  à  Tiervagant  qui  siet  lès  ung  vivier^ 
La  tour  de  Tiervagant.  Jc  VOUS  foray  Ut  tour  dc  Tier\'9gant  baillier  ;. 

Folio  277  vo.  Et  là  venray  à  vous  qui  (ju'iJ.  doie  anoyer , 

18440  Sy  me  foray  eo  fiims  lever  et  baptiser.  ». 
Les  enseignes  y  Bst  tellement.enseignier^ 
Que  bien  connistera  Ly  dus  sans  varyer. 
Enssy  aloit  Turquans  ce  message  nonc^r  : 
Maître  iK>uteiiier    de  Car  Flourie  l'avoît  fait  mestre  boutellier, 

Florie.  ... 

18445  Et  le  siervoit  dou  vin.  tous  les  jours  au  mengier. 

18425  Faehe,  fasse.  18tôQ  Mélide? 

18429  Vers  trop  long,  retrancher /y.  18454  £n/ervf,  entrerez. 
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Sdgnour,  or,  eacoulës  de  Turquaot  de  Turquie^  inToeation. 

Qui  ensemeot  aloîl  ou  mésage  Fiourie^ 

Viers  te  duc  Godefroy .  où  elle  fù  amie. 

Et  quant  Turquaos  coisy  le  fort  roy  de  Surie , 
18450  Dou  oeyal  desceody  et  à  lui  s'umelie. 

Et  dist  CorDuoiarant  :  ce  Turquant,  je  tous  emprie. 

Où  alés-vou8  ensy  à  sy  pair  de  maisnie? 

Que  £ait  roys  Corbaraos  d'Olifierne  l'ancîe, 

Et  Calabre  m'antain  et  la  bielle  Flourie  ?  n 
18455  —  «  Sire,  ce  dist  Turquaos,  je  vous  aciertefie 

Que  ly  roys  Corbaraos ,  qui  taot  a  seigoourie , 

A  Mélide  s'eo  va ,  sa  graot  cité  aotie  : 

Ly  bourgois  ly  ont  fait  uog  pau  de  viloooie  ; 

Et  ly  roys  va  savoir  qui  est  de  sa  partie. 
18460  Et  Calabre  se  tieot  en  se  tour  batellie , 

La  plus  forte  qui  soit  eo  toute  paiénie  ; 

Et  Flourie  au  palais  où  elle  s'esbaoie.  » 

—  «  Turquaos,  ce  dist  ly  roys,  par  ma  loy  fiaocie  , 
Saciés  que  mes  corps  est  à  vostre  commaodie , 

18465  Et  feroie  vo  gré  et  vostre  courtoisie; 

Mais  ly  roys  Corbaraos  qui  est  de  ma  ligoie 
Ne  m*a  pas  secouru  viers  le  geot  baptisie , 
Doot  moult  ma  aooyet  et  ore  et  aultre  fie.  » 

—  ce  Sire,  ce  dist  Turquaos,  je  ne  say  que  j'eo  die; 
18470  Mais  de  taot  vous  eo  dy ,  oe  me  r  acusés  mie , 

Que  Flourie,  sa  seur.  oest  pas  de  vo  partie; 

Et  croy  parfaitemeot  qu'elle  soit  aloye 

A  Godefroy  le  ber,  qui  taot  a  seigoourie;  Foi»  trx  r«. 

Et  pourtaot  que  oe  voel  rechevoir  vileoie 
18475  Je  me  suy  iais  messages  pour  la  bielle  Flourie  : 

Lies  suy  que  je  vous  ay  trouvé  à  compaigoie  ; 

Mais  que  vous  me  jurés  loyalmeot  saos  vois  die , 

Que  vous  oe  me  forés  oe  paioe  oe  hascie , 

Telle  oouvielle  orés  de  moy  à  ceste  fie 
18480  Doot  vous  pores  avoir  formeot  le  cière  lie.  » 
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Et  dîst  Cornumarant  :  «  Turquanl,  je  vous  emprie, 
Je  TOUS  seray  amis  tous  les  jours  de  ma  vie, 
Car  la  bonté  c'on  feit  doit  iestre  remiërie.  » 

Quant  Turquans  a  oy  le  roy  Coraumarant , 
18485  Lors  ly  bailla  le  brief  tos  et  incontinant; 
Turquant  livre  à  Cor-  Et  Iv  TOYS  le  lisv  et  va  eos  reiTardant 

numaruit    la    lettre  .  •     i,.         .  *   ■■  i 

dont  il  est  porteur.  Les  amours  de  Flourie  et  qu  elle  va  mandant  ; 

Comment  elle  envoyot  Godefroy  sauf-alant; 
Les  enseignes  y  vit  et  va  tout  devisant. 
18490  Et  quant  il  a  veut  le  brieF  à  son  commant, 

Il  a  estraint  les  dens,  les  sourcieux  va  levant, 
Et  a  dit  à  Turquant  :  a  Vous  n'irés  plus  avant, 
Ains  verres  avoec  rooy  pour  parler  au  soudant  : 
A  ceste  cose-chy  convient  ung  conseil  grant.  » 
18495  Et  Turniquans  respont  :  «  Bien  m  y  vois  asenlans.  » 
Lors  chevaucent  payen  et  se  vont  esploitant  : 
Jusques  au  pont  de  fier  ne  se  vont  arriestant. 
En  Sormasane  sont  venu  ly  mescréant; 
Le  soudant  ont  trouvé  en  son  palais  luisant , 

L'émir  Bauchani.  18500  Qui  juoît  as  cschiés  à  Tamiral  Bauchant. 

Ly  roys  Cornumarans  les  va  biel  saluant. 

i^>hecs.  Quant  ly  soudans  coisy  le  roy  Cornumarant , 

Il  a  laissiet  le  jeu  ,  soy  leva  en  estant  : 
«  Roys  de  Jhérusalem ,  vous  soyés  bien  vignant.  » 
18505  Et  dist  Cornumarans  :  a  Ne  m'aies  roy  nommant  : 
Je  croy  n'y  entenray  jamais  en  mon  vivant, 

Cornumarant  aborde  le  Sv  mal  m'out  secouru  ct  Tov  ct  amiraut , 

loudan.  •'  .  J  i 

Et  vous  sires  oussy  et  le  roy  Corbarant, 
Et  le  ber  Dodequin  et  le  ber  Abilant, 
Folio  978  vo.  18510  Esclamart  roy  de  Micques,  Marbrun  et  Aquilant 

18488  i^Nvoyol  pour  esivoyotl.  —  Sauf-alant,  18495  Ferreii  pour  venref. 

Mof-conduît.  18506  Entenray^  enteodrai. 

18491  Sourcîeux,  sourcils.  18510  Miequet^  le  HS  :  IVicques. 
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Que  par  vous  ay  pierdu  quanques  avoîe  Taillant.  » 

Dist  ly  soudans  de  Pierse  :  «  A  tort  m'aies  blâmant  : 

Jà  furent  vo  eoulon  vo  message  aportant , 

Je  fis  lire  les  briefe  ;  ce  sèvent  my  enfant  ; 
18515  Vous  maudasles  à  moy ,  il  est  tout  aparant, 

Que  vous  n  a  vies  meslier  de  nous,  ne  tant  ne  quant, 

De  roy  ne  d'amiral ,  et  n'en  donniés  ung  gant; 

Et  que  ly  crestyen  estoient  recréant 

Et  moroient  de  fain  et  aloient  priant 
18oâ0  Qu'il  peussent  avoir  trieus  du  tout  à  vo  commant. 

Et  quant  celle  parolle  oy  Cornumarant  : 

€<  Âhy ,  Mabon  !  dist-il ,  où  croient  ly  Piersant , 

Oncques  ne  le  penssay  en  jour  de  mon  vivant.  » 

Ly  soudans  de  Piersie  fist  les  briefs  aporter 
18525  C'on  osta  des  coulons  qui  là  vinrent  voler. 

Au  roy  Cornumarant  va  les  lettres  moustrant  ; 

Et  ly  roys  les  lysy ,  adont  s'ala  fraper 

Qu'à  pau  qu'il  ne  se  fist  à  le  tierre  vierser. 

«  Ahy,  Mahon!  dist-iL  ou  se  puet-on  fier  :  Le  stratagème  des  croj- 

18530  Je  ne  say  dont  ce  vient,  je  ne  say  que  pensser.  ^ns v^ag^ûrs^, ^t 

£,.  j  1-    .    -1  II  f  *  enfin  déconvert. 

Sire  soudans,  dist-il ,  voeiles  moy  escouter  : 

Les  lestres  des  coulons  qui  vinrent  au  retourner 

Disoient  pour  certain  que  me  fasiés  mander, 

Jhérusalem  fesisse  as  crestyens  livrer , 
18535  Et  que  vous  me  fcriés  ung  royaulme  donner; 

Mon  père  Corbadas  tenriés  à  vo  disner , 

Et  Lucquabiel  fériés  boin  oiïisce  donner; 

Et  Maucoulon  oussv  fériés  bien  ordener. 

Et  quant  j'ojs  le  mant,  je  cuiday  bien  dierver  : 
18540  Et  pourtant  suy  venus  ychy  à  vous  parler. 

Cornumarant ,  or ,  ne  vous  faut  doubter , 

Cinquante  roys  payens  vous  feray  assambler 

I85i0    Tritiu  pour  trites?  18554  Fesisse,  le  MS  :  secùse. 

18528  Le  tierre^  le  est  omifi  dans  le  MS.  18541  Vers  Irop  court  :  ComumaratU ,   dit- 

18532  Vers  trop  long  :  qui  vint  au  retourner.      il,.... 

Ton  II.  67 
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Folio  «79  fo.  ^  i^Qyi^  l^up  grant  pooir  qu'il  poront  amener.  » 

-^  K  Grans  rniercis  ,  dist  ly  roys ,  or,  les  faites  haster.  » 
18545  Le  lestre  de  Fiourie  ly  va  tantos  moustrer, 
Et  ly  soudans  les  list  et  prist  à  demander  : 
ce  Qui  vous  a  fait,  dist-ii^  ces  lestres  délivrer 
Qui  sont  laides  et  maises,  qui  moult  sont  à  blasmerP  » 
Ly  roys  Comumarans  ly  va  tantos  moustrer , 
18550  Et  dist  Cornumarans  :  «  Vécy  \e  baceler 

Qu'à  Godefroy  aloit  ces  nouvielles  porter.  » 

La  lettre  de  Fiorie  est  Et  dist  Iv  rovs  soudaos  :  ci  Nous  Fv  laîrons  aler, 

enToyee  à  Godefroid  t»  i 

pour  l'attirer  dans  Et  du  duc  Godefrov  CCS  nouviellcs  Dorter. 

une  embuscade.  ^  ^        •'  ^         * 

Pour  savoir  qu'il  voira  de  ce  fait  ordener. 
18555  S'au  castiel  Tiervagant  le  poïems  atraper^ 

Mahom  deveriens-nous  de  ce  fait  aourer  : 

Nous  feriems  ung  aghait  pour  François  enfremer.  » 

Et  dist  Cornutnarant  :  «  Ce  fait  à  créanter.  » 

AdoDft  ont  fait  Turquant  à  ung  conseil  tourner. 
18560  Sur  la  loy  de  Nahon  ly  ont  fait  créanter 

Qu'il  sVn  ira  en  l'ost  pour  Godefrois  trouter , 

Et  le  fera  venir  s'il  le  voet  acorder  ; 

El  quant  à  Tiervagant  Tara  fait  osteler , 

Qu'à  Olîfierne  droit  il  le  fera  mander. 
18565  Là  trouvera  soudant  quoyqu'il  dote  couster. 

Et  roy  Cornumarant  qui  Fy  voira  mener. 

Et  Turquant  le  jura ,  ne  le  voet  conti'ester  ; 

Et  puis  s'en  départy  ^  quant  vint  apriés-digner^ 

0  lui  son  escuyer  où  bien  se  doit  fier. 
18570  En  sy  s'en  va  Turquant  son  mésage  porter. 

Et  ly  soudans  a  fait  M  briés  saieler , 

Et  à  tous  ses  subgis  fist  mésages  troter  ^ 

Et  manda  Sarrasin  jusqu'à  le  Rouge  Mer  ; 

Tartaires^  ne  Juïs  n'y  laissa  demorer; 
Turcopoies.  18575  Turcoplcs .  Moryens,  et  manda  ciaus  d^Esgler, 

18557   Feriems^  le  MS  :  feriêmes.  18575   Tnrcoples,  sur  les  noms  de  peuples . 

18566  Et  roy,  le  MS  :  et  le  roy.  voir  rintroduction 
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Roy  Forbrin  d'I^orie  où  moull  se  pot  fier^ 

Et  le  roy  PandragoD  qui  gaîans  doit  meoer.  Paadragon,  roi  des 

Ënsy  oom  ly  soudans  feisoit  brïeus  lever,  FoIîo  s79  v«. 

Moradios  d'Arrablois  Test  veoua  saluer  :  Moradin  d'Ambiois 

18580  «  Biaus  niés^  dist  ly  soudans,  je  vous  doy  bîeo  amer,  soadan. 

Et  vous  me  devés  bieo  siervir  et  hooDourer. 

Je  croy  que  vous  ares  ung  royalme  à  garder  : 

D'OUfieme  féray  vostre  cief  couronner.  » 

—  «  Oncles ,  dist  Moradins ,  et  qui  a  feit  finer 
18588  Le  boin  roy  Corbarant  qui  le  dot  gouvrener?  » 

a  Je  coroy,  dist  Fy  roys,  c'on  l'y  fera  r'oster  : 

As  crestyens  ne  voet  nulle  guerre  mener  ; 

Vitalle  leur  pourvoit  et  les  fait  gouvrener. 

Or,  tos  apointiés-vous  ;  il  nous  convient  aler  : 
18590  A  Olifierne  droit  iray  parlementer.  » 

Et  dist  Cornumarans  :  «  Ce  fait  à  créanter^  n 

Ly  soudans  de  Pîersie ,  qui  ses  os  assambla , 

Issy  de  sa  cité  et  o  lui  enmena 

Le  roy  Cornumarant  en  qui  il  se  fia. 
18595  Moradins,  son  neveu,  avoecques  lui  ala 

Et  ses  XV  bastars;  ung  nouviel  en  y  a,  FibnatnrebdBsoodan. 

Qui  ly  pieres  estoit  qui  oncques  chevauça  : 

Une  fausse  payenne  d'Inde  ly  amena, 

Qui  dist  que  ly  soudans  cel  enfant  engeura. 
18600  Tant  ala  ly  soudans  qu'en  Olifierne  entra. 

Calabre  la  royne  moult  bien  le  fiestia , 

Et  a  dit  au  Soudan  :  ce  Qui  vous  amaine-dià  ?  » 

Et  ly  soudans  respont  que  bien  le  savera. 

De  Corbarant ,  son  fil ,  assés  ly  demanda , 
18605  Et  elle  ly  a  dit  qu'à  Mélide  s'en  va,  Méiide. 

Pour  faire  ung  jugement  qui  moult  cier  coustera. 

18576  D'iporie ,  le  MS  :  d'Iroire ,  le  royaume  18S86  Je  coroy ^  faule  de  copiste  pourje  cuide; 

d'iTorie  pourrait  être  le  pays  de  Tivoire  ,  pro-  mais  alors  le  vers  est  trop  court, 

▼eoçal  evori,  18597  Pieres  pour  /lires,  orlbogr.  flam. 

18585  Doiftourdoit. 
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Adont  ly  roys  soudans  Flourie  demanda  : 
Le  royne  Calabre  es  cambreH  les  mena  ; 
Cornumarant.  ses  niës^,  à  ung  lés  Tadiestra. 
18610  Et  quant  Flourie  oy  que  ly  soudans  Fu  là  ^ 
Dolante  en  fu  au  cuer  et  moult  ly  anoia  : 
Mais  non  pourquant  adont  bièlement  se  porta  ; 
Folio  280  ro.  Mais  elle  ne  sot  point  que  ly  soudans  penssa. 

Quant  ly  soudans  coisy  Flourie  la  royne . 
18615  Lors  le  prist  par  le  main  en  moustrant  ung  faus  signe. 
Le  Soudan  offre*  un  mari  Lv  Tovs  Comumaraus  Iv  a  dit  :  «  Ma  cousine. 

Marier  vous  faura ,  je  croy ,  à  brief  termine. 
Je  say  ung  roy  payen  qui  bien  s'y  encline , 
Et  dist  que  vostre  corps  aime  d'une  amour  fine.  » 
18620  Et  Flourie  ly  dist  :  «  Est-il  de  noble  orine? 
De  quel  pays  est-il,  et  de  quelle  saisine?  » 
—  «  Nièche ,  ce  dist  ly  roys,  par  le  loy  Appoline, 
c»i>aiu>,  roi  de  Pales-  C'cst  ly  ficux  Capalus,  ly  roys  de  Palestine.  » 

Fioric  refuse  la  iroio  ^^  '^  damc  ly  dist  :  «  Ce  soit  à  pute  estrine  ! 

sitiondu  Soudan.  18625  II  u'a  c'uu  ocl  vëaut  et  quamuse  narine. 

Il  negira  jà  nuit  pardedens  ma  gourdine^ 
Ains  me  lairoie  ardoir  en  ung  grant  feu  despine: 
Trop  est  lays  et  hydeus ,  et  s'a  grousse  boudiné.  » 
Et  dist  Cornumarans  :  <c  Cousine,  j'adevine, 

Parole* ariifiiieuses d<-  18630  Nc  mc  fav  quc  jucr,  sv  n'en  soyés  estrine. 

Cornumarant.  J    T        a  t     J  J  *»  ^ 

Car  nous  sommes  venu  sur  ung  aultre  rachine  : 
Car  s'acorder  volés  de  volenté  bénigne, 
Le  conseil  que  pris  ont  tout  cil  de  vostre  orine. 
Nous  arons  boine  pays  au  lignage  du  Chine; 
18635  Mais  aler  vous  faurra  par  delà  le  marine  : 

Car  au  duc  Godefroys ,  qui  ensy  nous  aminé  , 
Nous  faurra  marier,  c*est  bien  yérilés  fine. 
Et  partant  ara  pays  la  gieste  sarrasine  , 

18018  Vers  trop  court  :9titfrêf-6f en  «'y  enr/i'nf.  18630-31   Ne  me  fay  que  juer ,    etc.,  yoiu  ne 

18623  Quamuse  pour  camuse.  faites  que  me  jouer,  mais  ne  tous  obstînet  pas. 

18628  Boudiné  j  bedaine.  car  je  suis  Tenu  clans  une  autre  inlenlioii. 
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Ke  jamais  crestyen  n'y  mefferoit  une  pîne. 

18640  Enssy  est  ordeoé^  se  vous  cuers  s*y  acline.  » 
Quant  Fiourie  l'oy^  sa  coulour  r'enlumine^ 
Plus  Yiermelle  deYÎent  que  la  rose  d'espine, 
Puis  canga  sa  couleur  en  manière  sanguine. 
Dîst  à  Cornumarant  :  «  Véchy  povre  doctrine! 

18645  Qui  Tolës  que  je  croie  e'n  sainte  Katelihe, 
Et  que  je  croye  oussy  c'une  femme  virgine 
Euist  ung  Tirge  fil  en  sa  propre  gësine  ! 
Par  Mahom!  biaus  cousins^  jà  n'y  seray  à  fine.  » 
—  «  Cousine^  dist  ly  roy,  or,  iestes  bien  fine  : 

18650  Aultre  chose  diriés^  s'estiés  mis  à  géhine.  » 

Ly  soudans  a  mandé  ly  conseil  des  barons  ; 

L'amirant  d'Olifierne  et  les  aultres  gloutons  : 

Il  en  y  ot  des  maix  et  s'en  y  ot  des  bons. 

Calabre  y  fti  mandée  qui  les  cheveus  ot  blons  ; 
18655  Ly  soudans  l'appiella,  qui  blans  ot  les  grenons. 

<c  Dame,  dist  ly  soudans,  savés  que  nous  dirons? 

Fiourie,  vostre  fille,  chy-endroit  acqusons; 

Et  sy  volons  prouver ,  et  bien  le  prouverons , 

Qu'elle  kache  deviers  nous  baras  et  trahisons , 
18660  Et  enviers  la  cité,  sy  le  vous  mousterons. 

Elle  a  transmis  en  Tost  lestres,  séaus  et  bons , 

Et  dist  que  GodeFroys  doit  iestre  ses  barons. 

Par  luy  iert  renoyés  Jupins  et  Baralons  ; 

Et  saciés  que  briefment  nous  le  vous  mousterons.  » 
18665  —  u  Seignour,  dist  la  royne,  croire  ne  le  devons 

Car  s'il  estoit  ensy ,  nous  le  castierons.  » 

«  Or  iaittes,  dist  ly  soudans.  q'une  bielle  prisons 


Florie  pénètre  U  ru»4* 
deC(»niuinarant. 


Folio  380  >«. 

Celui-ci  change  de  lan- 
gafe  et  recourt  à  la 
menace. 


Florie  est  accu<cp 
trahison. 


18G39  Vers  trop  long  :  n'y  mefferoit  épine. 
18640  Fous  pour  vos. 
18619  Vers  Irop  court  :  vous  testes.,. 
186S?  Maix,  mauvais;  ce  vers  rappelle  ces 
mois  de  Martial  :  Suut  mala ,  suut  boua... 
I8608  Sff  poIqms,  le  MS  :  sy  y  volons. 


18639  Faute  de  quantité  qui  disparait  si  on 
substitue  enviers  à  deviers,  comme  au  vers  sui- 
vant. 

18660  Cite\  ce  mot  et  pris  ici  dans  le  sens 
ancien  de  civitas* 

18667  Vers  Irop  long,  supprimes  /y. 
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Ly  soit  appareille  ;  nous  le  vous  quîerkerons.  n 
El  Caiabre  ly  dist  :  a  Et  nous  l'envoyerons 

18670  Dedens  ma  noble  tour  ,  iluec  l'enfrumerons.  » 

Et  ly  soudans  ly  dîst  :  a  Nous  le  vous  aoordonB.» 
On  I emprisonne,  Dout  fu  FloUFie  prîse  et  Hvrëe  as  garçons^ 

Et  menée  en  la  tour  où  moult  ot  de  maisons* 
Iluec  fu  enfrumëe  celle  dont  nous  parlons  : 

18675  En  soy  méîsmes  dist  :  «  Dont  vient  celle  ocquoisons? 
Folio  38t  ro.  Ahy  !  Turquant!  dist-elle,  que  tu-ies  ung  feus  homs! 

Tu  as  me  briefs  monstres  et  toutes  mes  liçons 
Au  roy  Cornumarant  qui  ne  vault  IJ  boutons. 
A!  Godefroys,  amis!  jamais  ne  te  verrons! 

18680  Puisque  ly  Sarrasin  congnoissent  noz  façons, 
Au  castiel  Tiervagant  seras  livrés  prisons  !  o 

Flourie  fu  dolante  et  moult  desconfortée  : 
Le  trouvère  revient  à  Qr ,  VOUS  laîray  dc  lui  ct  feray  retournée 

Tumiouant  et  à  Go-  .  ,  •  i  / 

defroi^.  A  Turquant  qui  avoit  sa  voie  sy  hastée , 

18685  Qu'il  trouva  Godefroy  et  se  ly  a  moustrée 
La  lestre  qui  estoit  moult  très-bien  saielée. 
Grascyen  appiella  quoiement  à  oélée 
Et  ly  dist  :  »  Lisiés  moy  ceste  leslre  g^losée.  » 
Et  ly  roys  Grascyens  ly  a  bien  devisée  : 

18690  De  Flourie  ly  dist  qui  estoit  assotée 

Et  de  l'amour  de  lui  sy  fort  énamourée , 
Que  durer  ne  pooit  ne  dormir  la  viesprée. 
Quant  Godefroys  l'oy ,  sy  mua  la  penssée  : 
D'autre  part  vint  amours  et  douce  désirée , 

18695  Et  dist  à  Grascyen  :  ce  Par  la  virtu  nommée, 
Quy  me  donroit  d'or  fin  une  grant  karetée, 
Je  ne  lairoie  pas,  c'est  vérités  prouvée, 
Qu'au  castiel  Tiervagant  n'aie  celui  trouvée; 
Mais  j'y  voiray  aler  à  maisnie  privée.  » 

18700  A  Harpin  a  tantos  ceste  cose  mandée. 

18677  LaçoniSf  leçon ,  texte  de  mes  lettres  ou  18683  Et  feray ,  le  MS  :  et  stf  foray, 

met  inttructiont.  18699  J'y,  le  MS  Jjey. 
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Ne  say  que  tous  en  fus!  la  cose  démenëe. 
De  Fost  se  dëparty  à  une  raalînëe  : 
Car  Turqoant  iy  a^oit  uoe  lestre  délivrée . 
Qui  fu  de  sauf-coadoit  jusqu'en  la  Mer  B^ée. 
18705  Ly  signes  Corbarant,  qui  n'en  savoit  riens  née, 
Et  de  Calabre  oussy .  la  royne  senée ., 
Tout  y  fu  ordené  par  manière  rieulée  : 
Car  TOUS  sayés  que  femnie  vient  là  où  elle  bée. 

Avoecques  Godefroy  le  boîn  duc  de  Buillon , 

18710  d^rauça  Bauduin^  son  frère  le  baron  ; 

Et  sy  fu  ly  dus  flarpîns  qui  bien  sot  le  royon  ^ 
Bauduîn  de  Biauvais^  Bauduin  Cauderon 
Et  ty  roys  Grascyeas  qaî  renvoya  Mahon  : 
XII IJ  chevaliers  de  haulte  esiracîon 

18715  Vont  avoecqoes  Turquant,  le  Sarrasin  félon. 
Or  les  conduise  Dieux  qui  souffry  pascion  : 
Car  jamais  ne  verront  le  temple  Salemon 
Le  éoc  de  Normandie^  ne  Robiert  le  Frison  <, 
Ne  le  comte  <le  Flandres  qui  porte  le  lyon  ^ 

18720  Le  ber  flne  le  Maîné ,  frère  au  roy  Phelippon  . 
Engberant  de  Saîirt*Pol  et  son  père  Huon  . 
Le  conte  de  Toulouse  et  Tiébaut  de  Laon  ^ 
Estievène  d'Aubemarle,  Alory  d'Alençon  . 
Et  Févesque  dou  Puis,  Tangré  et  Buinemont , 

18725  Ne  Rogier  du  Rosoy  qui  clocbe  du  talon  ^ 

L'évesque  du  Maltran ,  Tiébaut  de  Sainteron . 
Witasse  de  Boulonge  à  la  clère  feçon , 
Ne  le  rice  barnage  de  France  le  royon , 


Mer  Bel«f> 


Godefroid  «  dii|)e  de  la 
lettre  que  lui  a  remise 
Tur^uant ,  se  rend  au 
lieu  indiqué  par  Flo- 


Folio  i81  \«> 


Thibaut  de  Laon ,  Alo- 
ry d'Alenron  ,  Tbi- 
b'aul  (ie  Samt-Trond. 


18703  Vers  trop  long  ;  sabttitoer  iiwrée  à  dé- 
liwét. 

18704  Mer  Béfée;  voir  TI ni rod action. 
18709-19  AvoecqueM ,  le  MS  :  avoec. 
18711   Vers  trop  long,  supprimez  /y. 
18725  Qui  tloeke  du  talon ,  une  de  ces  répé- 
titions fastidieuses,  familières  aux  trouvères,  et 


qu*on  essaiera  peut-être  d'excuser  en  les  appe- 
lant homériques.  Voy.  y.  15475. 

18727  Boulange,  pour  îioulougne. 

18728  Ces  énumérations  sont  presque  toutes 
pareilles ,  ou  peu  s*en  faut  ;  le  roman  de  Baw 
duin  de  Seboure  en  présente  de  semblables.  Voir  , 
entre  autres,  au  tome  II ,  pages  279  et  412. 
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S'aront  eut  anoy  et  grant  percuscioD 
18730  Pour  l'amour  de  Florie  à  le  clère  façon , 
Qui  puis  ot  à  mary  Godefroy  de  Buillon  : 
Ensy  que  vous  orés  en  la  bonne  canchon. 


Lr  trou\èri*  >c  donne 
pour  plus  complet  et 
plu«  véridiqiie  que 
crux  qui  ont  avant  lui 
traité  lo  même  sujet; 
il  annonce  qu'il  va 
raconter  la  conquête 
de  Jénisalom. 


Folio  38i  >«. 


Seigneur,  or.  escoutés  une  istore  vaillant 
De  la  vraie  cronieque  Godefroy  le  poissant, 

18735  Qui  rimée  a  estet  et  mise  en  ung  romant. 

Il  sont  et  ont  estet  maint  jongleurs  poissant 
Qui  vous  en  ont  canté  assés  et  bien  avant: 
Mais  oublyet  en  ont  maint  fait  biel  et  plaisant. 
Mais  chus  livres-ychy  en  va  plus  devisant , 

18740  Et  de  cou  c  oublyet  avoiently  aucquant. 

Huy  mais  orés  comment  et  par  quel  convenant 
Prirent  Jhérusalem  ly  François  en  Dieu  créant, 
Ly  gentil  pèlerin  c'outre  mer  furent  tant , 
Quains  puissedy  ne  virent  ne  femme,  ne  eniant, 

18745  Père,  mère,  ne  frère,  suer  ne  apiertenant, 

Par  les  fais  d'outrQ  mer  qui  furent  là  sy  grant , 
Con  ne  poroit  conter  la  moitiet  d'aparant. 
Longe  chose  seroit  qui  vous  en  diroit  tant, 
Contre  mer  en  avient  au  temps  que  je  vous  cant. 


18736  Vers  trop  court ,  qu*on  rétablit  en 
meiitLnl  jongléourt  au  lieu  de  jotiffleurt. 

18739  Mais  chus  livren-ychy  en  va  plus  devi- 
sant; les  trouvères,  on  le  sait,  avaient  coutume 
de  venter  leur  ouvrage  aux  dépens  de  ceui  de 
leurs  prédécesseurs;  ils  appliquaient  le  même 
procédé  à  de  simples  remaniements  ou  à  de 
nouvelles  éditions  revues  et  corrigées  de  chan- 
sons connues.  L*auteur  du  poëme  de  Banduin 
de  Sebourc ,  qui  a  tant  d*analogie8  avec  celui  du 
Chevalier  au  Cygne  et  de  Gode  froid  de  Bouillon , 
qu*on   pourrait   être  autorisé  à    attribuer  ces 


deux  compositions  à  un  seul  rimeur ,  offre  des 
passages  pareils  à  celui-ci ,  tome  I ,  page  41  : 

....  Chiiu  qui  fist  Tistoire  Godefroy,  le  vaîDsnl, 
Qui  prit  Jhérusalem  et  Acre ,  le  poissant , 
Oublia  ceste  branke  qui  bien  valoil  autant. 

Ib. ,  303  : 

Cbius  qui  l'istoire  fist  Godefroi  le  boron 
I  oublia  à  mètre  tout  le  meilleur  coron. 

18742  Vers  trop  long;  il  ne  le  serait  plus  si 
on  mettait  Francs  ou  Frans  en  place  de  Fran- 
çois. 
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469o  Sans  paine  ne  peut-on  avoir  perfection. 

5274  parlés  d'autre  Martin  ^ 

7003  ....de  faus  traiteurs  ne  se  puet-on  gaitier  *, 

Ne  de  laron  privet  on  ne  se  puei  waitier. 

7519  sans  atendre  l'estrine. 

7975  tu  scés  du  bas  voler. 

8529  Oussy  bien  morrons-nous  c'uns  bien  povre  fera; 

Et  quant  nous  serons  mort ,  avoirs  ne  nous  vaura; 

Mais  qui  ara  bien  Tait,  bielle  riçaice  ara 

Lassus  en  paradis  où  Dieux  le  paiera. 
8533  Pardonnons  l'un  à  l'autre,  car  qui  ne  pardonra 

Jà  Dieux  ly  tous-poissans  pardon  ne  ly  fera. 
8565  Ahy!  biau  sire  Dieux,  on  te  doit  grascyer, 

Car  qui  se  fie  en  toy,  il  ara  boin  loyer, 

8830  un  malade  ne  puet  le  sien  mebaing  celer. 

iOâi7  Or,  n'est-il  paine  ou  monde  c'uns  homs  doie  iaissier. 

Mais  qu'il  ait  à  digner  pour  son  corps  rehaitier. 
10370  ....ly  corps  pascient  seront  ly  plus  sauvé. 
10435  Une  sotte  set  bien  ung  sage  conseillier. 

'  CeUe  locution  ne  semble  pat  taos  analogie  avec  ce  proverbe  rapporté  par  Ouilin  et  par  M .  Le  Roux  de  Lincjr 
{CuHotitéi  franfaises ,  p.  334  ;  Le  livre  des  proveHfes  français ,  t.  Il,  p.  44.  Voir  Plntrodoction )  :  «  H  ret' 
semble  le  presire  Martin  y  il  chante  et  répond  tout  ensemble.  • 

'  Il  ferait  mieux ,  peut-être,  de  lire,  malgré  le  manuscrit ,  puel-on ,  au  lieu  de  puent-on.  Le  fonds  de  la  note 
n*en  serait  pas  moins  vrai. 

Ton  II.  68 
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10987  Teulx  a  ung  cuer  mauvais  qni  giette  ung  trop  biel  ris. 

11041  armes  ne  vault  rien,  se  bien  n*est  calengie. 

12091  ly  cuers  fait  l'ouvrier  son  ouvrage  parer. 

12907  onditdepiéçà 

Que  de  bonnes  nouvèles  messages  n'y  perdra. 

13131  une  ost  sans  rivière  ne  vault  1  paresis. 

13180  La  cose  bien  emprise  voit-on  bien  arriver. 
13648  Qui  ne  tient  son  couvent,  c'est  drois  c'on  le  renie. 
13919  Sur  tmtes  ooses  est  Dieu  rois  suppélatis. 
13830  On  dit  d'un  chevalier,  quant  il  a  le  cuer  bon, 

Tout  cil  qui  escoutant  vont  sa  bonne  raison , 

En  recordent  le  bien  et  font  bénéyçon; 

Et  par  bien  recorder  à  le  fie  voit-on 

C'une  gente  pucielle  prent  à  grasce  ung  baron. 

14027  il  vient  souvent  mal  de  cose  trop  hastée. 

14177  par  le  bien  des  gens  et  de  leur  sainte  vie 

Envoie  Dieux  chà-jus  les  biens  et  moute)>lie. 

14844  diligense  &ut  qui  bien  voet  besongnier. 

14846  amours  ne  valent  riens  qui  vont  par  messagier. 

14359  tels  en  cuide  bien  avoir  tous  ses  délis. 

Qui  par  le  fait  d'amours  en  est  arrière  mis. 
15266  C'uns  povres  chevaliers  s'asamble  à  ung  méllour, 

Le  doit-il  déporter  et  Caindre  sa  valour? 

15272  là  où  li  cos  siet,  s'en  prenge  la  dolour. 

17175  Mais  on  dist  un  parler,  et  c'on  voit  bien  souvent, 

Que  pis  vault  uns  encontres  que  l'agait  qui  aient. 
17415  Et  pourtant,  dist  ly  sages,  on  le  truève  es  escrîs 

Que  mieus  vault  boins  engiein  de  science  et  d'avis 

Q'uss^  de  vive  force;  c'est  uns  tropgrans  péris. 
18366  dist-on  souvent  et  en  plusieurs  pays, 

C'oncques  ne  fu  pierdus  ne  boins  fais  ne  boins  dis. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS  AUX  CROISADES,  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  RELGIQUE. 


I. 

Cl  GOmANCE  L*ADTIS  DE  MBSSIRE  JbHAM  ToRZELO,  CHEVALIER,  SBRTITEUR  ET  CHAMBELLAM , 
GOmiE  IL  DIT,  DE  l'eMPEREUR  DE  CONSTAIfTINORLE  ;  LEQUEL  ADYIS  IL  FIST  A  FlORANCE, 
LE  XVJ*  lOUa  DE  MARS ,  l'aN  DE  GRACE  MIL  IIIJ''  XXXIX  ,  ET  PUIS  EEIVOTÉ  A  MON  TRiS- 
REDOUBTÉ  SEIGNEUR ,  MONSEIGNEUR  LE  DUC  PHILIPPE ,  DUC  DE  BOURGONGNE  ET  DE  BRA- 
DANT, ETC. ,  PAR  MBSSIRE  AnDRÉ  DE  PeLAZAGO  ,  FLORANTIN. 


Ci  parle  ledit  messire  Jehan  Torzelo,  pour  ung  chaseun  très-dévot 
et  trMoyal  chrestien  : 

Ed  me  trouvant  en  la  court  du  Grant  Turc,  par  Tespace  d'environ  douze  ans ,  et  Toneio  «vaii  été  pen- 
pensant  à  enquérir  la  puissance  dudit  Grant  Turc  et  la  manière  comment  on  le  pour-     ^""^J^ug^*- 


roit  deffaire,  affin  que  j'en  pousse  advenir  les  seigneurs  chrestiens,  m'a  semblé  bon  de 
noter  la  manière  et  condieion  dudit  Turc  et  la  conduicte  de  ses  affaires,  et  icelles  si- 
gniflier aux  princes  cbrestiens  et  dévotz  à  la  religion  chrestienne,  ausquelx  je  prie  qu'ilz 
mectent  leur  cueur  à  ceste  euvre,  pour  le  grant  salut  de  leurs  âmes. 
Je  dis  donques,  premièrement,  que  les  gens  que  le  Grant  Turc  peult  avoir  pour  aler 


Turc. 
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contre  le  peuple  chrestien  et  pour  le  conquester,  seroient  environ  cent  mil  hommes  de 
cheval ,  desquelx  en  y  a  XIIU""  qui  sont  souldoiez  de  luy,  et ,  entre  ceulx-cy,  s'en  pèvent 
treuver  dix  mi!  bien  armez  :  le  demeurant  sont  sans  armes,  fors  seulement  esco2, 
espées,  arcz  et  flesches.  Et,  avec  ce,  il  y  a  degens  de  pied  environ  dix  mil;  et  ceulx-cy 
sont  sans  armes,  fors  seulement  espées,  arcz  et  ilesebes,  et  les  aucuns  ont  escuz  et  les 
autres  non.  Cest  cy  tout  la  grand  puissance  du  Turc,  laquelle  rompue  et  conquestée. 

Forces  nécessaires  pour  Fou  peult,  BU  moiugs  d'ung  moîs,  conquester  la  saincte  terre  de  promission.  Et  à  voo- 

en  riomp  cr  j^.^  couqucstcr  ledit  Turc,  il  seroit  besoiug  avoir  premièrement  IIH»  mille  comba- 

tans,  et  aler  par  la  Ungrie,  et  venir  à  la  Dunoue  S  et  là  avoir  les  fustes  ou  naves  en 

ordre,  pour  passer  les  chevaulx;  lesquelles  fustes  se  treuveront  bien  en  Ungrie  et  à 

ladicte  rivière  Dunoue,  en  grand  quantité. 

Il  fauldroit  partir  ceste  puissance  en  trois  parties  :  l'une  et  la  principale  passeroit  à 
Yidung  ' ,  qui  est  une  ville  à  la  rive  de  la  Dunoue,  et  seroit  de  L""  combatans;  Tautre, 
de  XX  mil ,  passeroit  à  Bellegarde^,  qui  est  aussi  k  la  rive  de  la  Dunoue,  et,  ladite 
rivière  passée,  la  puissance  dessusdite  seroit  en  la  Gresse.  Et,  pour  donner  à  cog* 
noistre  la  condicion  de  la  Grèce,  diray  ce  qui  s'ensuit  : 

État  de  la  Grèce.  La  Grècc  a  cncorcs  en  soy  trois  seigneurs  chrestiens  :  Tung  est  le  seigneur  de  la 

i^ass>«  Rassie  * ,  qui  est  tributaire  audit  Turc ,  et  peult  mectre  sur  les  champs  XV  mil  hommes 

à  cheval,  très-bien  en  point,  et  lequel  confine  à  la  Hongrye.  Il  est  très-vaillant  capi- 
taine et  conducteur  de  faiz  d'armes;  espécialement  à  combatre  les  Teurcs.  Et  tantost 
qui  verroit  une  telle  puissance  de  chrestiens  à  ses  piedz,  il  se  toorneroit  iocoAtinent, 
et  seroit  mesmes  guide  et  conducteur  pour  destruire  le  Teurc  '. 

Albanie.  H  y  a  après  Âlbanye,  où  sont  deux  seigneurs  qui  pourroient  mectre  sus  XX  mil 

hommes  à  cheval,  qui  pareillement,  tantost  qu'ilz  verroient  puissance  de  chrestiens, 
prestement  se  tourneroient  contre  le  Turc. 

Morée.  Il  y  a  la  seignoriede  la  Morée,  qui  est  de  monseigneur  l'Empereur,  qui  mectroit 

susXY  mil  hommes,  très-bien  en  point.  Et  toute  ceste  puissance  se  pourroit  treuver 
ensemble  en  huit  jours,  avec  la  part  des  XX""  combatans  que  j'ay  dit,  qui  passeroient 
à  Bell^arde. 

Et  outre  ces  seigneurs-cy,  il  y  a  plus  de  L  mil  hommes  chrestiens  qui  sont  subgectz 
audit  Turc ,  et  incontinant  qu'ilz  verroient  la  puissance  des  chrestiens,  se  rehelleroient 
contre  le  Teurc,  et  seroient  ceulx  qui  plus  le destruiroient. 

'  Dunoue ,  Donau  ;  Danube. 

'  Plus  bas  on  lit  Fiding  y  Widin ,  une  des  forteresses  les  phis  importantes  de  la  Turquie. 
*  Belgrade ,  dans  la  Basse-Scrvie.  Il  ne  faut  pas  conlbiidre  cette  ville atec  la  iMityradaoa  JfcfiouCr»  ^OnSle- 
bert  de  Lannoy,  qui  est  Baaiigrod  on  AkemMiD,  sur  la  Mer  Noire,  à  ranbouchiire  da  Uniestcr. 
^  Ra$$ie  ou  Rascie,  aujourd'hui  Sangiac  d*Ienibazar,  en  Bosnie. 
^  Teurc,  plus  haut  7\irc. 
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El  ooUre  tous  ceolx-cy,  il  y  a  Boe  très-f;raiide  naltitade  de  gens  chrestieos,  sabgectz 
par  liibot  atudict  Teurc,  qui  tous  se  rebeUeroienl  contre  i«y. 

Les  L  nU  qae  fay  dit,  qai  donrent  passer  par  contre  Viding,  deTroîent  toasjonrs  Rouu^que  doîT«ii  soi- 
▼enir avant ,  ensemble  et  en  bon  ordre,  et  £iire  le  chemin  de  Andrenopoly«  où  est  ie     ^^  ^ 
principal  siège  dudit  Tare,  pour  luy  donner  siège,  non  ponr  autre  chose,  sinon  pour 
le  garder  de  venir  k  des  antres  puissances.  Et  ce  principal  exercite  en  estant  L  mil , 
jamais  ne  perdra  bataille  contre  ledit  Turc  :  car  il  n'aura  point  puissance  de  résister, 
pour  rempeschement  de  son  secours ,  qui  sera  empesché  des  autres  puissances. 

De  Viding  à  Andrinopoly  sont  xv  journées  de  cheval.  Les  X""  que  je  dis,  qui  passe- 
roient  à  la  Pedra,  auroient  avec  eulx  le  seigneur  de  la  Vaiaque,  qui  peult  mectre  sus  ▼•i»ehie. 
XV  mil  hommes  à  cheval,  des  plus  vaillans  gens  qui  seroient  au  monde  :  et  laquelle 
seignorie  le  bras  de  Jagora  * ,  qui  est  une  province  de  la  Grèce.  Et  en  tenant  ceste 
manière,  le  Turc  seroit  perdu ,  et  très-brier*  :  car,  considéré  la  condicion  de  la  Grèce , 
comme  j'ay  dit,  et  que  lesdits  gens  d*armes  vinssent  en  la  manière  que  dit  est,  en 
maings  d*ung  mois,  tout  seroit  finy,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Et,  selon  Toppinion  d'aucungs,  il  seroit  encores  besoing  d'avoir  par  mer  xx  gallères  Fioue. 
armées,  quiempeschassent  la  Turquie  de  non  donner  secours  à  ladite  Grâce  ^  Et  suy 
assez  de  ceste  oppinion,  combien  qui  ne  me  semble  pas  trop  neccessaire;  mais  il  ne 
peult  nuyre.  L^quelles  gallères  se  pourroient  avoir  des  Vénissiens  et  des  Castellans,  et  t^  vénitiens  et  les  u- 

^T^     .  t        '         M     r     '  ,      j,..  1     ,  ..  t»Uns  (Castillans?). 

qui  tres-voulentiers  le  feroient ,  pour  la  délivrance  de  leurs  lieux  et  seignories  que  ont 

prinsles  Teurcs,  et  qui  journellement  leur  font  de  grans  molestes.  En  vueillant  faire 

ladite  emprinse,  seroit  très-ligière  chose  de  la  povoir  &ire;  et  je  diray  la  manière  :  que 

nostre  saint  père  le  pape  donne  la  conqueste  à  aucun  noble  et  vaillant  prince  à  ce  Co&dnite  à  tenir  par  le 

souOSsant,  à  mectre  indulgence,  par  toute  chrestienneté,  pour  assembler  argent,  tant     ^^ 

pour  souldées  de  gens,  comme  pour  autres  despens. 

Et  TAlemaigne,  la  Hongrie,  la  Bohème  et  la  Gratonie^,  qui  sont  tous  voisins  et 
batuz  des  Turcs,  pourroient  mectre  sur  les  champs  cent  mil  combatans.  Et  de  Hongrie 
à  passer  en  la  Grèce,  n*a  à  passer,  sinon  la  rivière  de  la  Dunoue,  et  tantost  on  est  en 
la  Grèce;  et,  par  ceste  manière,  est  très-liglère  chose  à  faire,  qui  n^aura  bon  vouloir. 

Et  en  conquestant,  comme  j'ay  dit,  se  conquesteroit  la  terre  saincte  en  maings  d*ung 
mois,  car  la  Grèce,  demeurant  en  la  seignorie  des  chrestiens,  est  souflBsante,  sans  nul 
doubte,  de  racheter  tout  le  demeurant,  car  elle  pourra  faire  plus  de  cent  gallées  et  de 
cent  mil  combatans. 

De  Tidingjusquesîi  Andrenopoly  a  xv  journées;  de  Andrenopoly  jusques  àConstan- 

*  EtenhqaelleMigQorieMelebraifc  Jagora. 

*  fit  en  trèt-brieC. 
'  Grèce. 

*  Craionie ,  Croàùe? 
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tinoble  a  trois  journées;  de  Andrenopoly  jusques  à  Gallipoly,  qui  est  port  de  mer  et  le 
passaige  de  la  Turquie,  a  trois  journées.  Et  se  la  puissance  penlt  joindre  à  Andreno- 
poly,  il  n*est  plas  riens  à  doubter,  car  tout  le  pays  se  rebellera  contre  leTurc,  etceulx 
du  pays  propre  seront  ceulx  qui  le  destruiront. 

JOHANNES  TORZELO, 

Chevalier,  Serviteur  et  Chambellan  de  V Empereur 
de  Comtantinoble. 


If. 

^ensuit  l'advis  et  advertissemetit  de  ce  qui  semble  à  moy  Bertrandon  de  la  Broquiére^ 
seigneur  de  Vielz-Chasteaul,  conseiller  et  premier  escuier  tranchant  de  mon  tris-re- 
doublé  seigneur,  monseigneur  le  dUrC  de  Bourgongneet  de  Brabant,  etc.,  touchant  tadvis, 
cy-dessus  escript,  lequel  messire  Jehan  Torzelo,  chevalier,  serviteur  et  chambellan  de 
l'Empereur  de  Constantinoble ,  en  admonnestant  les  princes  et  seigneurs  chrestiens^  pour 
la  conqueste  de  la  Grèce ^  de  la  Turquie  et  de  la  terre  saincté;  lequel  advis  mondit  très- 
redoublé  seigneur,  monseigneur  le  duc,  me  bailla,  après  que  je  fus  revenu  de  mon 
voiaige  par  terre,  de  Jhérusalem  jusques  en  France,  pour  le  faire  translater  de  /an- 
gaige  florantin  en  valon,  et  puis  ordonna  qui  fût  ataché  en  la  fin  de  mondit  voiaige, 
mis  par  escript  cy-dessus^  par  maistre  Jehan  Melot^  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lisle, 
et  le  moindre  des  secrétaires  de  mondit  très-redoublé  seigneur. 

1457. 

Il  me  semble  donc  que  ledit  advis  et  advertissement  de  messire  Jehan  Torzelo,  che- 
valier, est  bon  et  vray  en  aucuns  pointz,  comme  je  puis  avoir  veu  et  eu  en  souvenance, 
et  aussi  sceu  par  oy  dire,  par  aultres  que  par  ledit  messire  Jehan  Torzelo,  et  par  espé- 
piiissaiict  d.  ^  Turcs,  cial  dc  la  puissance  du  Turc  de  cent  à  six-vingtz  mil  hommes  à  tout  le  plus  :  de  quoy 
les  XL  mil  seront  à  pied ,  sans  tarquays  ^  ne  autres  harnois  que  espées  et  aucuns  bas- 
tons  sans  fers ,  et  le  surplus,  à  cheval.  Et  au  regard  de  XX™  hommes  d'armes,  que  ledit 
messire  Jehan  dit  que  ledit  Turc  tient  continuellement  à  gaiges,  pour  la  garde  de  son 
corps,  je  n'en  oys  oncques  parler  que  de  dix  mil,  qui  sont  esclaves  dudit  Turc,  pour- 
tans  blancs  chappeaulx  :  desquelx  j'en  ay  veu  une  partie ,  car,  du  temps  que  je  vins  là 

*  Jargtiayf;  carquois. 
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où  ledit  Turc  esloit,  es  marches  de  Thésalle,  ses  X  mille  esclaves,  que  les  aucuns 
appellent  Jehannites, en  qui  il  se  fie  leplns^et  ditqu'ilz  sont  vaillans,  avoientesté 
desconfiz  par  les  Arbanois  \  comme  plus  au  long  est  dit  audit  livre,  cy-dessus  ^.  Au 
regard  de  Tantre  puissance,  je  me  accorde,  et  suis  bien  de  Tadvis  dndit  messire  Jehan 
Torzelo,  par  oy  dire;  car  je  n'ay  point  veu  ledit  Turc,  ensemble  sa  puissance,  aux 
champs,  en  armes  ne  en  batailles.  Et  quant  aux  trois  chemins,  qui  semble  audit  mes- 
sire Jehan  qo*on  doive  prandre,  pour  enlrer  en  ladite  Grèce,  je  ne  sçay  à  parler  que  Rouies  à  imm  pour 
de  celluy  de  Bellegarde,  tirant  à  Sophie^  Et  ne  sçay  sy,  par  celluy  de  Viding,  on  *°'  "  *  '^' 
ponrroit  mener  par  chariotz  les  vivres  et  autres  choses  neccessaires  pour  une  grande 
armée,  ou  se  on  treuve  autant  de  villes  entre  Viding  et  Andrenopoly,  que  la  voye  et 
chemin  dudit  Bellegarde  et  Sophie. 

Et  quant  aux  puissances  qui  dit  qui  se  pourroient  joindre  avec  les  XX"  combatans , 
que  semble  audit  messire  Jehan ,  par  sondit  advis,  que  on  devroit  faire  aler  par  ladite 
voye  de  Bellegarde,  ceste  chose  est  depuis  changié,  pour  ce  que  le  dispot  de  Rassie 
et  de  Servye  n'a  point  *  telle  ne  se  grande  puissance  de  gens  qu'il  souloit  du  temps  que 
ledit  messire  Jehan  fit  sondit  advis.  Et  se  les  Esclavons  et  Albanois  se  vouloient 
joindre  avec  Farmée  des  princes  chrestiens,  il  seroit  plus  prouchain,  et  en  mains  de 
dangier  des  Turcz  qui  feroit  la  voye  de  Bellegarde ,  qui  est  plus  prouchaine  d'Esclavonie 
et  Albanye  que  de  celle  de  Viding. 

Et  semble  que,  ainçois  que  la  puissance  des  princes  chrestiens  entrast  en  ladite 
Grèce,  Ton  devroit  advertyr  lesdits  Esclavons  et  Albanois,  pour  savoir  où  ilz  se  voul-  EadaTons  et  Albanais. 
droient  et  pourroient  joindre  avec  ladite  armée,  et  en  quel  nombre  de  gens;  lequel  je 
cuyde  n'estre  pas  si  grand  à  présent,  que  ledit  messire  Jehan  escript  et  baille  par  son 
advis,  et  qu*ilz  fussent  advertyz  de  eulx  pourveoir  de  vivres,  selon  leur  manière  de 
faire. 

En  oultre,  ledit  messire  Jehan  ne  adverlist  point  du  plus  graot  nombre  de  gens.  Troupes  oue  de^Taieut 
qui  me  semble  qui  est  de  neccessité  aux  princes  chrestiens  d'avoir,  pour  desconfire  et  SST*  ^  "^  *'  '^' 
combatre  le  Turc  et  sa  puissance.  Et  me  semble  que  le  plus  grand  nombre  d'archiers 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Escoce,  que  il  pourroit  fixer  et  que  une  partie  fussent 
duytz  à  tirer  à  cheval  et  pourtassent  petits  palvais  ',  du  couslé  où  ilz  tendroient  l'arc, 
et  cranequiniers  d'Alemaigne,  à  cheval,  et  arbelestoiers  genevois^,  françois,  gascons, 
caslellains  ^,  et  de  toutes  gens  de  traict,  le  plus  grand  nombre  que  l'on  pourra  fixer, 

'  jifbanoU,  Albanais. 

'  Il  rcovoîe  à  la  relation  de  ses  vojages. 

^  Sophie,  Sopbia,  en  bulgare  TriadHta ,  sur  la  route  de  Belgrade  à  Constantioople. 

*  Le  MSi  Et  n'a  point. 

*  Palvaiê,  patois,  sorte  de  grand  bouclier. 

*  Arbalétriers  génois. 

'  CaUlans  (Castillans?). 
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ce  sont  les  gens  qui  plus  feront  de  dommaige  ausdîts  Turcz  ;  lesqaelx  ne  sont  point 
armez  que  de  petiz  palvais,  espées  et  tarquays;  ei  les  aucuns  ont  de  grosses  masses  * . 
<|ui  ont  cours  manches,  et  fault  qu'ils  soient  bien  prez,  s'ilz  en  vueillent  férir,  et  s'ih 
ont  leurs  coiffes  faîtes  de  fil  d'arçal ,  assez  fortes  contre  le  cop  d'espée,  soabz  leors 
chappeaulx  ou  tocques,  comme  j'ay  dit  paravant.  Et  me  semble  aussi  qu'il  auroit  nng 
nombre  compétant  de  rebaudequins*,  pour  mectre  devant  la  bataille  des  chrestiois, 
ainsi  que  mondi  seigneur  le  duc  a  accoustumé  de  s'en  aider,  il  y  seroit  bien  neccessaire 
et  moult  prouflitable. 

Et  n'advertist  point  ledit  messire  Jehan  les  princes  chrestiens,  bien  au  long,  de  b 
manière  et  ordre  de  combatre  lesdits  Turcz  et  d'aler  avant.  Si  me  semble,  comme  je  l'ay 
aucunement  cy-devant  touché,  en  mondit  livre,  selon  que  j'ay  oy  parler  cealx  qui  OBt 
veu  les  Turcz  en  bataille  et  la  manière  de  faire,  que,  selon  les  places  où  ilz  se  treove- 
ront,  laides  ou  eslroictes,  ilz  doivent  ordonner  et  mectre  leurs  gens,  et  eulx  préparer 
pour  combatre,  selon  la  coustume  de  France,  c'est  assavoir  :  avant-garde,  bataille  et 
arrière-garde,  et  que,  en  alant  avant,  soient  tonsjours  près  l'ung  de  l'autre,  caries 
Turcs  sont  moult  diligens,  et  qui  soudainement  viennent  sur  les  gens  aucunes  fois;  et . 
s'il  vient  à  combatre,  que  l'avant-garde  et  arrière-garde,  saulve  le  meillrar  advis  de 
ceulx  qui  en  scèvent  plus  et  mieulx  à  parler  que  moy ,  doivent  faire  les  esles  de  la  ba- 
taille, et  l'avant-garde,  du  cousté  droit,  et  ung  ru  ^  de  pierre  de  plain  poing  ^,  devant 
la  bataille,  en  laquelle  pourroit  estre  ung  grand  nombre  de  cranequinnyers  à  cheval, 
entrelardez  avec  les  gens  d'armes  et  des  archiers,  se  mestier  est;  et  semblablement  en 
l'arrière-garde ,  qui  sera  au  bout  de  la  bataille,  de  l'autre  cousté,  ung  bien  peu  séparé 
de  la  bataille  et  non  trop;  que,  en  ladite  avant-garde,  ait  de  gens  notables,  qui  con* 
gnoissent  les  condicions  des  Turcs,  et  la  manière  qui  fault  tenir  pour  les  eombalre  et 
desconfire,  et  que  les  chiefs  de  ladite  avant-garde  et  arrière-garde  soient  craingset 
obéys  de  ceulx  qui  seront  soubz  eulx. 

Et  me  sanble  qu'ilz  doivent  actendre  que  lesdicts  Turcs  leur  courent  sus;  lesqueix 
ont  une  manière  de  faire,  comme  on  dit,  qu'ilz  fetngnent  eulx  enfuyr,  affin  que  on  ï^ 
cliasse.  Et  qui  ainsi  le  feroit,  ce  seroit  la  perte  et  destruction  des  chrestiens  :  la  raison 
cy-est,  car  ilz  ont  leurs  chevaulx  ligiers  et  tonsjours  en  alayoe  pour  courre;  et  les 
hommes  sont  ligiers,  sans  empeschemens  de  barnois,  et  y  tirent  en  fuyant  mieulx. 
plus  fort  et  plus  droit,  qu'ilz  ne  font  en  chassant. 

Et  l'autre  cause  est,  car  les  chrestiens  sont  armez ,  et  leurs  chevaulx  gros  et  pesans , 
qui  ^  ne  vont  point  si  tost  que  ceulx  desdits  Turcs.  Et  quant  ilz  les  ont  mis  en  desroy  « 

^  Masses  d^armes ,  massues ,  armes  offensives. 

'  Bebaudequins ,  sorte  d^arbalète  très-forle  a?ec  laquelle  on  lançait  des  javelots  de  sii  pieds. 

'  Bu,  jet,  latin  :rtiere. 

*  Et  laisser  devant  le  front  la  disUnced*un  jet  de  pierre  lancée  à  plein  poing. 

^  Qui  pour  qu'ils. 
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el  qoe ,  en  fayant ,  ilz  biescheot  leurs  chevaulx ,  et  les  gens  qoi  les  chasseot ,  la  pla^rt 
des  Turcs  poarient  ehascua  ong  taboucan  à  1  arçon  de  la  selle ,  ei  le  sonneot ,  et  se 
rassambleat ,  comme pourceaoh , quant  ilz  oyeut  cryer  Tucg  laulre.  Et  quant  ilz sont 
assemblez,  et  irenvent  les  chrestiens  en  desroy ,  cbascun  peult  penser  et  congnoistre 
quelle  la  fin  peult  estre.  Et,  au  regard  de  la  bataille,  me  semble  que  les  princes  doivent 
là  estre,  et  la  conduire,  en  laquelle  doit  estre  la  banyère  de  la  croix  et  de  nostredame, 
el  celle  des  princes,  d'autre  seigneurs  et  nobles  hommes  qui  en  pourteront.  Et  seront 
en  ladite  bataille  au  maings  de  nombre  que  bonnement  faire  se  pourra,  affin  que 
maings  de  gens  en  soient  occuppez,  et  quilz  puissent  combastre  se  mestier  est.  Et 
semble  que  pareillement  une  grande  partie  d*archiers  et  de  gens  de  traict  doivent  aussi 
estre  entrelardez  entre  les  gens  de  la  bataille ,  pource  que  les  Turcs  sont  tous  archiers, 
pour  la  pluspart,  et  pourroient  tirer  en  ladite  bataille,  se  n'estoit  pour  la  résistance 
el  doubte  du  traict  des  archiers  cranequinyers  des  chrestiens,  qui  seront,  comme  dit 
est,  parmy  les  gens  d'armes,  ou  ung  peu  devant,  ce  mestier  est,  et  ainsi  que  on  pourra 
veoir  que  sera  de  neccessité,  pource  que  les  archiers  et  cranequyniers  chrestiens  tirent 
plus  loing,  ei  pourront  avoir  tiré  deux  ou  trois  flesches  et  treilz  du  maings  dedans  la 
bataille  des  Turcz ,  avant  que  les  flesches  des  Turcz  puissent  venir  jusques  en  la 
bataille  des  chrestiens.  Lesquelles  trois  batailles  seront  prez  Tune  de  l'autre,  comme 
dit  est,  et  laisseront  venir  iesdits  Turcz  contre  eulx.  Et  se  ainsi  estoit  que  ce  fût  la 
voulenté  et  grâce  de  nostre  Seigneur  que  Iesdits  Turcz  se  meissent  en  fuyte  à  cauthdle, 
pour  mectre  les  chrestiens  en  desroy,  semble  que  les  batailles  ne  se  doivent  point 
pourtant  desroyer ,  mais  tous  ensemble  aler  avant  le  pas  et  en  ordonnance,  sans  troter. 

Etse^par  adventurelesTurczestoient  prezd'ung  destroitqui  faillistqu'ilz  passassent*, 
à  peine  et  en  desroy,  et  quant  une  grande  partie  seroit  passée,  ouilre  que  on  verroit 
qu*ilz  s'enfuyeroient  à  bon  escient,  lors  Favant-^arde  les  pourroit  charger  et  frapper  au 
doz;  et  que  la  bataille  soit  prez,  pour  tonsjours  soubstenir  le  faiz  et  secourir  Tavant- 
garde,  se  mestier  est. 

Et  semblablement  pourroit  faire  l'arrière-garde,  de  son  eousté. 

Etestde  neccessité  que  chascnn  soit  adverty  que  on  ne  chasse  point  oultre  ledit  des- 
troit ,  s'il  y  est,  et  que  la  puissance  ne  chasse  point  oultre  que  on  ne  chasse  le  com- 
mune desdits  Turcs  :  car,  en  telles  choses ,  ilz  sont  assez  cautheleux  et  sublilz,  et  ouze- 
roit  bien  le  Grand  Turc  laisser  perdre  ung  nombre  de  ses  gens,  pour  mectre  en  desroy, 
desconfire  et  deffaire  les  chrestiens. 

Et  semble  que  qui  se  conduira  saigement  et  par  bonne  ordonnance,  que  le  Turc  sera 
contraingt  de  combatre  les  chrestiens,  à  son  grand  désadvantaige  de  perdre  et  haban- 
donner  la  Grèce,  pource  qu'il  n'y  a  nulles  forterresses  que  aucunes  sur  les  frontières; 

'  5«,leMS:ee. 

'  Qui  faiUist,  qu'il  mût. 
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lesquelles,  par  où  j*ay  passé,  ne  sont  pas  bien  Tories.  Et  les  mars  de  toutes  les  grosses 
villes,  dedans  le  pays  de  ladite  Grèce,  sont  abbatuz,  se  n'est  de  Constantinoble,  que  le 
cbasleaul  de  Dimothique,  qui  est  sur  la  Maresse  S  prez  d*fpsala,  tirant  à  Heine^  Et  ainsi 
faull  qu'il  garde  ledit  pays  de  ladite  Grèce  à  puissance,  ou  qu'il  habandonneou  perde. 

Et  semble  que  tous  les  gens  d'armes  devroient  pourter  espées  tranchantes,  ung  peu 
roides  de  pointes,  et  courtes ,  lances  et  ligières,  et  les  Ters  trancbans,  ung  peu  roides, 
sur  la  Taçon  d'ung  fert  d'espie,  pour  en  frapper  comme  l'on  feroit  de  ses  menues 
lances  que  on  appelle  langues  de  beuf.  Et  quant  les  batailles  iront  avant,  qu'on  soit 
tousjours  en  ordonnance,  comme  pour  actendre  la  bataille  de  heure  en  heure. 

Et  que  on  envoyé  des  gens  du  pays  à  ce  congnoissans ,  tousjours  ung  peu  devant  les 
batailles,  aflSn  que,  par  la  grand  diligence  desdits  Turcz,  ilz  ne  puissent  surprendre 
les  chrestiens  en  aucun  destroit,  moictié  passez  et  à  passer.  Et  ce  n'estoit  que  ledit 
Turc  eust  perdu  XL  ou  L""  hommes,  par  ainsi  les  princes  et  les  batailles  se  pourroient 
ung  peu  mieulx  eslargir,  se  bon  leur  sembloit. 
^'^'P''"**  En  oultre  ledit  messire  Jehan  Torzelo  ne  parle  point,  en  son  advis,  du grant  rigueur 

de  justice,  qui  me  semble  que  les  princes  chrestiens  devroient  tenir  et  faire,  si  lear 
plaist,  sans  laquelle  semble  que  ladite  conqueste  ne  se  pourroit  faire  ne  conduire. 

Et  premièrement,  des  éditz  et  ordonnances  que  les  princes  feront  :  qne  nulz  de 
leurs  gens  ne  preingnent  ne  desrobent  riens  l'ung  à  l'autre,  et  ne  preingnent  riens 
de  l'autruy,  sur  peines  capitales,  et  par  espécial,  sur  les  chrestiens  :  car  qui  le  feroit 
autrement,  il  seroit  en  grand  dangier  que  grans  inconvéniens  et  dommaiges  s'en  pour* 
roient  ensuyr,  comme  autresfois  ont  fait.  Et  pareillement,  sur  semblables  deffences  et 
ordonnances,  que  les  marchans  qui  menroient  les  vivres  et  autrez  denrées,  pour  four* 
nyr  ladite  armée,  soient  gardez  et  conduitz  seurement,  sans  leur  prandre  neoster 
leurs  vivres  ne  danrées,  que  par  avant  le  pris,  qui  sera  ordonné  par  ceulx  qui  k  ce 
seront  commis  par  les  princes  et  chief;  et,  avec  ce,  semble-il  que  les  princes  devroient 
ordonner  et  deffendre,  sur  les  peines  des  susdites,  que  nul ,  de  quelque  estai  qu'il  soit , 
ne  face  noise  ne  débatz,  par  quoy  aucune  difficulté  ou  disceussion  puit  estre  entre 
les  princes  et  leurs  gens  :  car,  c'est  une  chose  moult  périlleuse,  comme  chascun  peult 
savoir. 

Et  est  de  neccessité  de  deifendre  que  nul  ne  voise  en  fourraige,  et  sur  peine  telle 
qui  semblera  bonne  aux  princes,  depuis  que  on  entrera  en  ladite  Grèce,  ce  se  n'est  par 
l'ordonnance  des  princes  et  chief,  jusques  à  ce  que  on  sera  au-dessus  de  la  conqueste  : 
car  les  dangiers  y  seroient  grans,  considéré  la  grand  diligence  des  Turs  qui  font  sou- 
vent, en  ung  jour,  autant  de  chemin  ou  plus,  qu'ilz  ont  fait  en  deux  ou  en  trois  jours, 
qu'ilz  n'yront  que  le  pas. 

*  Maresse,  Marosh. 
'  jffeine,  Heoosh. 
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Et  y  pour  advertyr,  el  qu  il  est  assez  DOtoire,  le  Graod  Turc  tient  grans  pays  et  sel- 
gnories;  et  me  semble  que  c*est  le  plus  obéy  et  craingt  de  ses  gens,  que  gi*ant  seigneur 
que  je  congnoisse  ne  veisse  oncques,  ne  de  qui  j  aye  oyr  parler  :  car  il  n*y  a  nul  de  ses 
gens,  de  quelque  estât  qu'il  soit,  qui  Tosast  désobéyr,  ne  trespasser  son  commande- 
ment et  ordonnance ,  sur  les  vies.  Et  n*espargne  nul ,  quant  le  cas  y  eschiet,  comme 
autrefois  m'a  esté  dit.  Et  avec  ce,  sont  lesdits  Turcs  gens  de  grand  diligence  et  obéis- 
sans,  comme  dit  est,  et  congnoissent  et  scèvent  prandre  leur  party,  quant  il  Test  be- 
soing  et  neccessité.  Et  quant  à  la  conqueste  de  la  terre  saincte,  dont  ledit  messire 
Jehan  mect,  en  son  ad  vis,  qui  se  Teroit  en  ung  mois  après,  il  me  semble  que  la  chose 
ne  seroit  pas  si  ligière  à  faire,  an  maings  par  terre,  comme  dit  ledit  messire  Jehan.  Et 
oe  sçay  s'il  a  fait  le  chemin  par  terre. 

Au  regard  de  la  mer,  plusieurs  y  ont  esté.  Je  m'en  rappourte  à  ceulx  qui  congnois- 
sent mieulx  la  chose  qui  ne  fait. 

An  regard  des  exorlacions  et  admonnestemens  de  bien  faire  et  de  faire  service  à  Devoir  des  ecciê»iasii 
oostre  seigneur,  en  grande  humieleté,  dévotement  et  de  bon  cueur,  et  laisser  toutes  *i''*^  ^*  ^ '^*'^"'' 
pompes  et  vainnes  gloires  arrière,  et  ne  penser  à  nul  mal,  que  seulement  servir  Dieu 
dévotement,  et  l'augmentacion  de  nostre  foy,  estre  confez  et  reppentans  de  tous  ses 
péchez,  et  en  voulenté  de  non  plus  y  renchoir,  je  m'en  actendz  aux  prescheurs  et  con- 
fesseurs de  le  remonstrer  aux  princes  et  à  chascun  chrestien ,  tant  par  prédications , 
que  en  confessions.  Nostre  Seigneur,  par  sa  grice,  doint  que  tous  ceulx  qui  iront  audit 
voyage,  pour  faire  ladite  conqueste  contre  les  Turcz,  soient  de  telle  voulenté! 

Si  plaist  à  mon  très-redoubté  seigneur  prandre  en  grâce  cestuy  mon  advis  et  adver- 
tissement  de  ce  qui  me  semble  sur  l'advis  que  ledit  messire  Jehan  Torzelo  a  fait,  et  s'il 
y  a  aucune  chose  qui  semble  à  mondi  seigneur  qui  puist  servir  ne  prouffiler,  que  de  sa 
grâce  luy  plaise  estre  contant  de  mondit  advis  que  j'ay  fait  grossement,  selon  mon  petit 
sens  et  entendement,  tout  le  mieulx  que  j'ay  sceu.  Dieu,  par  sa  grâce,  vueille  conduire 
le  surplus  au  bien  de  la  chrestienté  et  à  l'onneur  de  mondit  très-redoublé  seigneur! 

Escript  le  XXI IJ*  jour  de  may ,  l'an  de  grâce  mil  lU""  LVIJ. 


m. 

L'adviê  de  nwnsr  de  Waurin  touchant  le  voyaige  de  Turquie ,  et  autres  notables  gens, 

sur  le  fait  des  infidelz  Turcz. 

Mon  advis  est,  pour  les  causes  qui  s'ensuyvent,  que  peu  prouffitera  l'armée  de 
mondit  seigneur,  ceste  année-cy  qui  vient;  car  les  vaisseaulx  qui  seront  armez  à 
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Difficultés  de  la  route  TExcluse,  et  quî  se  conduiront,  ainsi  qu'une  armée  de  prince  8e  doit  conduire,  il  ne 
iirrÉcTuse^"  ^^'^*^°*  peult  eslre  qui  n'en  y  ait  des  pesans,  et  qui  feront  maings  de  chemin,  jouraellemeiil, 
que  les  autres.  Parquoy,  il  fauldra  que  ceulx  qui  seront  ainsi  ligiers  les  actendent» 
car  à  bien  conduire  l'armée,  ilz  ne  pevent  aler,  Tung  sans  Fautre;  et  ne  m'est  prânl 
advis  que  l'armée  demondit  seigneur  puist  joindre  en  pays  de  Turcs,  qui  ne  soit  le 
mois  de  septembre,  se  n'est  miracle  de  Dieu.  Car,  dez  l'Excluse  jusqnes  en  Turquie, 
au  plus  court  quartier  que  on  peult  Faire,  sans  compter  les  tournemens  qui  fault  au- 

Ténédos.  cune  fois  à  prandre  pori ,  jusques  a  Ténédon ,  y  a  quatre  mil  miles  et  cinq  cens,  qui  ne 

se  sauront  faire  en  maings  de  cinq  mois;  car  ce  c'estoient  toutes  galées,  si  en  mec- 
troient-elles  quatre,  se  n'estoit  par  miracle,  comme  dit  est.  Ainsi ,  à  partir  les  vais- 
seaulx  de  l'ExcIuse,  en  la  fin  de  mars,  ou  à  l'entrée  d'avril,  ne  joindront  là,  qu'il  ne 
soit  le  mois  de  septembre  :  ainsi,  n'y  aura  que  deux  mois,  septembre  et  octobre,  pour 
besoingner.  Car,  ainsi  comme  j'ay  veu  autres  fois ,  quant  j'ay  esté  par  delà,  l'yver 
commance  aussi  bien  à  la  Toussain,  que  par  deçà  :  pourquoy  il  fauldra  adviser  aucune 
marche  de  pays  plantureuse  de  vivres,  pour  séjourner  l'armée,  jusques  au  printemps  : 
qui  sera  grand  déplaisir  et  ennuyt  à  mondi  seigneur  et  à  tous  les  nobles  de  son  armée. 
Et,  s'il  y  a  aucuns  qui  dient  que  on  ira  prandre  GallipoUy  d'escousse  de  bras,  elle 
serait  bien  prenable,  en  cas  que  XX  ou  XXX*^  Turcs  ne  gardoient  le  port  et  rivaige  de 
la  mer,  à  tout  canons  et  bonbardes  :  en  quel  cas,  la  descente  en  terre  sera  périlleuse 
et  dangereuse,  et  ne  se  fera  point  sans  grant  perte  et  donunaige,  car,  pour  aler  à 
GallipoUy,  fault  entrer  au  destroit,  et  monter  contremont  le  courant  de  l'eaue,  et  ne 
porra  estre ,  que  les  Turcs  ne  saichent  la  venue  de  l'armée.  Pourquoy  on  treuvera  la 
puissance  des  Turcs  tousjours  chevaulchantel  coustoiant  les  gallées.  Et  quant  Gallipoiy 
seroit  prinse  ou  abbatue,  ou  que  les  Turcs  y  boutassent  le  feug,  premier  que  on  y 
abbourdast,  la  conqueste,  pour  l'année,  serait  bien  petite,  veu  que  Constantinoble  eA 
maintenant  le  principal  port  et  passaige  de  Turquie  en  Grèce,  et  plus  estroit,  trois 
fois,  que  à  Gallipoiy;  et  n'est  mye  ainsi  que  au  temps  passé,  là  où  les  Turcs  n'avoient 
autre  passaige. 

Bâtiments  de  transport.  Item,  jc  n'ay  cucorcs  oy  nullcs  nouvelles  que  l'on  face  nul  appareil  de  basteauix, 
pour  porter  chevaulx.  Et  se  ainsi  est  que  on  en  face  appareil  à  l'Escluse,  je  dis  que, 
de  tous  les  chevaulx  que  on  y  chargera ,  n'en  y  aura  mye  ung  qui  ne  soit  mort  ou  gasté^ 
ainçois  que  on  vienne  en  Turquie.  Et  toutesvoyes,  il  me  semble  que  l'armée  de  mondit 

Forces  que  le  duc  de  scigncur  peult  pcu  prouffitcr ,  s'il  u'a  du  maings  YIIJ''  ou  mille  chevaulx  en  sa  corn* 
^^^urgogne  oit  reu>  p^jgjjy^^  ^.gj.  jg  ^oy^g  savoir  Certainement  qu'il  y  aura  moult  de  nobles  hommes  en  la 

compaignye  de  mondit  seigneur,  que  iroient  aussi  peu  une  demye  lieu,  à  pied, 
armez  de  leur  plain  harnoys,  que  je  feroie  :  car  s'il  m'y  falloit  aler  deux  traictz  d'arc  à 
main ,  je  seroie  à  la  grosse  alainne,  par  espécial  en  lieu  où  il  fauldroit  aler  le  contre- 
mont.  Pleust  à  Dieu  que  mondit  très-redoubté  seigneur  congneust  aussi  bien  que  c'est 
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d*armée,  par  mer,  qui  fait  d'année  par  terre: je  caide  qu'il  ne  seroii  point  si  hatif  de 
partir,  qu'il  n'east  son  armée  bien  empoint,  et  mieulxqoe  je  n'entendz  qu'elle  doit  estre. 

Item ,  et  que  désirez  assavoir  de  moy  et  combien  l'armée  de  mondit  seigneur  pourrait  Délai  nécessaire. 
plus  proufiBter ,  et  esire  meilleur  et  plus  honorable  à  le  Taire,  de  cest  esté  qui  Yieot  en 
ung  an,  que  ce  présent  esté  qui  vient,  mon  advis-si  est  :  que,  en  moût  de  manières, 
elle  sera  meilleure  et  plus  honnorée ,  et  plus  prouffitable  par  ce  qui  s'ensuit. 

Primes,  mon  oppinion  et  mon  advis-si  est  telle  :  que  mondit  seigneur  doit,  cest  esté 
qui  vi»t, préparer  à  l'Exeluse,  pour  partir  à  la  Saint-Jehan,  XVJ  ou  XX  puissans  et  Organisaiiondeiaiioue. 
gros  nrvyres,  pour  pourter  IIU  ou  V"  archiers  et  tout  sou  artillerie,  foison  tentes  et 
pavillons,  et  que,  à  tout  l'artillerie,  tentes  et  pavillons,  ilz  s'en  voisent  à  Âigemorte 
ajourner  Tyver  qui  venra;  et  les  conduira  celluy  qui  sera  admirai,  avec  le  maistrede 
l'artillerie,  à  tout  trois  IIU  ou  V"  combatans ,  avec  les  maronnyers  pour  aidera  garder 
les  vaissaulx,  s'ancun  rencontre  leur  venoit. 

Item,  suisd'oppinion  et  est  mon  advis  que  mondi  seigneur  envoyé  en  Bourgongne,  dès  Engin». 
maintenant,  au  plus  prez  de  la  rivière  de  Sonne  (Saône) ,  faire  ce  qui  s'ensuit  :  prunier, 
(aire  abbastre  foison  gros  diaisnes,  et  les  faire  soyer  *  et  faire  habiller  de  manteaulx, 
taudis^  affutemens  de  bonbaides,  coullars  et  brigolles,  et  aussi  eschelles  et  coppons 
d'eschelles^  pour  escheller  places,  et  tonte  antre  chose  qu'il  appartient  à  faire  de  bois , 
babillemens  de  guerre;  et  tout  envoyer  à  Aignemorte,  et  charger  es  gros  vaisseaulx 
dessusdits. 

Itan,  £iire  monrre  blé  par  tous  les  molins  qui  sont  sur  ladite  rivière,  et  envoyer  à  ApivroTisionnenient  de 
Beaulqnaire  et  à  Aignemorte  foison  farines,  et  en  grant  nombre,  et  en  faire  biscuyt,  au- 
tant qui  semblera  qui  pourra  fournyr  larmée,  ung  an  entier,  car  biscuyt  se  garde  bien 
nng  an,  et  aussi  charger  plusieurs  tonneaulx  et  queuses  '  plaioes  de  farynes,  et  toute 
autre  manière  de  vivre  pour  chevaulx. 

Item  aussi,  foison  tonneaulx  plains  de  char  sallée,  tant  de  benf  comme  de  porc,  et 
aussi  charger  vins  à  grant  foison,  nonobstant  que  tousjours  on  en  treuvera  assez  par 
tout  le  voiaige,  et  tout  envoyer  par  la  rivière,  et  charger  es  dessusdits  graos  vais- 
seaulx. J'entendz  que  es  dessusdits  grans  vaisseaulx  y  aura  fours  et  molins. 

Item  encore,  je  suis  d'oppinion  et  advis  que  mondit  seigneur  doit  envoyer  devers  la 
Seignorie  de  Venise  aucunes  gens  de  bonne  façon,  pour  ce  que  les  Vénissiens  luy  ont  Navire» à  roumirparies 
rescript  et  enhorté  d'aller  en  ceste  armée,  à  tout  sa  puissance,  leur  requérir  qu'iiz  le 
vueilleot  aider  de  certain  nombre  de  gallées  armées,  c'est  assavoir  :  huit  gallées  sub- 
tilles, et  deux  grosses  gallées;  desquelles  deux  grosses  gallées  la  meilleur  sera  pour  la 
personne  de  mondi  très-redoubté  seigneur,  à  aler  dedans  :  car  il  yra  plus  à  son  aise, 

'  Soyer,  scier. 

^  Taudit?  CerUins  iostnimenU  qui  senraient  à  couvrir  les  soldaU,  lorsqu*tb  approehaient  de  renneiDi. 

^  Queuses?  queues,  esfiéce  de  futaille. 


552  APPENDICES. 

que  en  gallées  subtilles,  qui  sont  estroictes  et  basses,  et  irès-malaisibles  pour  sa  p^* 
sonne;  et  aussi  il  y  pourra  *  plus  de  gens  serviteurs  que  es  autres  subtilles,  et  les 
autres  gallées  il  les  baillera  à  qui  que  bon  luy  semblera. 
Item ,  il  peult  estre  que  aucuns  seraient  d*oppinion  que  mondit  seigneur  envoyast 

Vaut-il  mieux  recourir  plustost  à  Geunos  que  à  Venise,  pour  avoir  gallées  et  autres  vaisseaulx.  Mais  je  sais 
viniiien"?"'  *^"  *"*  d'oppiuion  coutrairo ,  pour  les  causes  qui  s*ensuyvent ,  et  premier  :  que  les  Genevoys  et 
les  Yénissiens  ne  seront  point  d'accord,  et  en  pourroit  sourdre  de  grans  remours  et 
débatz;  Tautre,  que  lesdits  Genevoys  sont  bons  amys  aux  Turcs  et  ont  leurs  marcbans 
journellement  marcbandans  en  Turquye.  Parquoy  ils  ne  s*emploieroient  ne  feroieot 
jà  si  bien  leur  devoir  que  feroieot  ceuls  qui  sont  ennemys  des  Turcs.  Et  la  chose  aa 
monde  dont  ils  pourroient  estre  les  plus  courrossez,  ce  seroit  que  les  Yénissiens  con* 
questassent  aucune  chose  sur  les  Turcs  : 

Lieu d'emi)arqu.uient.  Itcm,  eu  oultrc,  suis  d*avys  et  oppinion  que  mondit  seigneur  voise  monter  en  mer 
en  Puille,  à  la  cappe  d'Autrente;  et  tous  ses  archiers  iront  monter  sur  la  rivière  de  la 
Sonne  en  bateaulx,  et  delà  à  Beaulquaire,  es  grosses  navyres  dessusdits  :  là  où  Tadmî- 
rai  dessusdit  ordonnera  à  cbascun  sa  place.  Et,  incontinant  qu*ilz  seront  dedans,  par- 
tiront et  feront  voille,  et  iront  actendre  mondi  seigneur  à  ladite  cappe  d*Aatrente,  et 
y  seront  par  tout  le  mois  d*avril ,  en  actendant  mondi  seigneur,  avec  les  XIIJ  gallées 
subtilles  et  deux  grosses  des  Yénissiens,  qui  pareillement  seront  là  actendant. 
Item,  encores  suis  d*avis  de  envoyer,  par  toute  la  coustière  de  Puille  et  en  la  marque 

Pauiïres;  Krippières  et  d'Aucoiue  ^;  ct  louhcr  bcaulcop  de  gros  vaisseaulx,  qui  s'appellent  pauffres,  grosses 
grippières  ',  et  grosses  barcouses,  et  naves  pour  pourter  chevaulx,  en  nombre  de  mil, 
ou  tel  nombre  qui  plaira  à  mondit  seigneur. 
Item,  encores  seroit  besoing  que  mondi  seigneur  eust,  pour  les  chevaulx  de  son 

Huissiers  ou   navires  corps,  dcux  OU  trois  vaissoaulx,  lesquelx  on  appelle  huissiers,  qui  se  ouvrent  par 
Kcvaux!"**"^*^**'  **  derrière,  à  tout  une  pourte  et  ung  pont,  que  on  boule  dehors.  Et  se  aucuns  de- 

u  (lue  de  Bourgogne  maudeut  pourquoy  mondit  seigneur  ira  monter  en  mer,  si  loing  que  à  la  cappe 
pou  propre  a  amer.  j'^y^|.g|^^g  ^  j^  ^^spons  quc  jc  coognois  mottdit  seigneur  maulvais  maronnyer  et  se 
cuyde  savoir  certainement  qui  ne  pourroit  endurer  si  grant  voiaige  de  mer,  que  de 
Aiguemorte  jusques  en  Turquie,  où  il  y  a  deux  mile  mile,  sinon  que  son  armée  en 
fût  grandement  retardée  :  car  d'Autrente  à  Corfo  n'a  que  LXX  mille,  qui  se  pourront 
bien  passer  en  une  bonnasse,  à  tout  les  rimes  ^,  et  ung  petit  de  vent,  en  une  journée 

'  Le  mot  mettre  semble  avoir  été  omii  par  le  copiste. 
'  La  tnarque  d'jéncoins,  la  marche  d^Aocôoe. 

"  Grip,  petit  bateau  qui  avait  de  la  ressemblance  avec  dos  brigantins  actuels  (Roquefort).  De  là  gripiery 
ouvrier  qui ,  sur  les  rivages  ou  quais ,  travaille  au  chargement  et  déchargement  des  bateaux,  etc.  (Hécarl.) 

*  Bonnaue ,  calme  eo  mer. 

*  Rimet,  nous  disons  rit. 
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ou  maings,  et  de  là  aler,  terre  à  terre,  et  de  isoUe  en  isolie  S  josques  à  Tbénédon. 

Item,  devant  Fisle de  Ck>lpho  '  en  Albanye  et  terre  ferme,  a  ung  chasteaul  nommé 
Lavalonne ,  que  les  Turcs  tiennent ,  lequel  ligièrement  se  conquestera  ;  et  audit  Colpho ,  châte«u  de  L«y«ionne. 
qui  est  isle  appartenante  aux  Yénisslens ,  et  la  bouche  du  goulphe  de  Yenisse,  treuvera 
là  mondit  seigneur  la  Seignorie  de  Venise,  à  tout  leur  armée,  qui  sera  puis- 
sante de  carraques  et  de  naves  et  gallées ,  qui  semblera  bien  estre  armée  par  mer 
triumpbant. 

Item,  aussi  que  j*ay  entendu,  pour  vérité,  que  se  mondit  seigneur  vouloit  reffréner  LauteuriMistedenou; 
sa  hastiviléet  le  grand  désir  qu*il  a  d'accomplir  son  voyaige  encores  une  année,  il     d^di»^  d^^» 
feroit  euvre  sainete  et  méritoire,  et  qui  pourteroit  et  pourroit  Taire  plus  grant  bien  à  la     *  ''''p^**'<'°' 
chrestienté,  que  nulle  chose  qui  seroit,  c'est  assavoir  :  qu'il  parfeist  la  paix  et  unyon  qu'il 
a  encommancé  entre  les  deux  roys,  lesquelx,  comme  j'entendz  pour  vérité,  la  paix  Paix  entre  les  rois  de 
d'eulx  deux  faicte ,  envoieroient  chascun  au  secours  de  la  chrestienté  grande  et  puissante     t Jï^  "^^    ^ 
armée,  à  leurs  despens,  en  la  compaignye  de  mondit  seigneur  :  qui  seroit  chose  pour 
reconquester  ligièrement  la  cité  de  Constantinoble  et  empire  de  Grèce.  Et,  en  vérité, 
j'ay  grant  douleur  et  desplaisir  en  mon  cueur,  s'il  fault  que  mondit  seigneur  voise  en  ce 
voyaige,  manche  devant,  manche  derrière,  tel  feuP,  telle  vente,  et  qui  délaisse  à  faire 
et  parfaire  le  bien  commung  de  ce  royaume.  Et  que ,  se  il  le  délaisse  ainsi ,  il  est  bien 
apparant  de  grans  guerres  et  de  grans  désolacions  de  ses  pays.  Et  si  cuide  que  Dieu 
ne  l'aura  jà  si  agréable ,  que  autrement  :  car  en  vérité  la  puissance  que  j'ay  oy  dire 
que  nostre  saint  père  et  les  cardinaulx  et  les  Yénissiens,  avec  l'armée  de  mondit  sei- 
gneur, mèneront,  ne  me  semble  point  sufiSsant,  pour  conquester  Constantinoble,  ne 
faire  fruit  de  grand  effect,  qui  soit  prouflStable  à  la  chrestienté.  Et  se  l'armée  se  rompt, 
sans  conquester  Constantinoble,  ce  sera  ung  grant  orgueul  aux  Turcs,  et  fort  en  seront 
encouraigez  les  ennemys  de  la  foy ,  car  ilz  tiennent  monseigneur  le  duc,  par  renom- 
mée, l'ung des  plus  puissans  princes  des  chrestiens, et  que  craingnent  plus. 


IV. 


Baudouin,  comte  de  Hainaut,  au  moment  de  partir  pour  le  voyage  d outre-mer,  vend  à 

tévêque  de  Liège  Obert  k  château  de  Couvin  avec  ses  dépendatu^  :  c  Quod  pactum  istic 

9  Inbentius  et  benignius  ecclesiae  Dei  propter  salutem  animae  suae  concessit,  quia  gra- 

'  D^Ueenne. 

*  Plos  haut  Corfoy  Corfoo. 

^  Feulf  feo  ;  allnsioo  aox  Teales  à  renchère. 

Tome  II.  70 
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>  lia  divina  inspirante ,  animo  conceperat  cum  aiiis  devotis  christianis  Hierosolymam 
1  proficisci.  » 

1096. 

(Chapeaville,  Gestapontif.  Leod.,  t.  II  »  pp.  53-54,  ex  Ubris  chartarum  eccUêiaé  Léo- 
diensis\  Miraei  Oper.  dipL,  t.  I,  p.  364.) 


Litteraequibus  Robertus  Junior^  Flandriae  marchio,  filitis  Roberli  SetiioriSy  cognominr 
Frizonis,  iturus  Hierosolymam  instinctu  divinae  admonitionis ,  auctoritate  Aposio- 
licae  Sedis  promidgata ,  ad  liberandam  Dei  ecclesiam  diu  a  feris  nationibtis  conctdcatam, 
assmtiente  uxore  siw,  Clementia  et  filiis  duobm  Balduino  et  Willelmo ,  bodium  de  Les- 
kin  ecclesiae  S.  Pétri ,  Apostolorum  principis ,  in  loco  Isla  nominato  a  praedecessorihus 
constructaey  hoc  ordine  deslinavit. 

1096. 

(Extrait  des  Archives  collégiales  de  l'église  de  S^-Pierre  de  Lille,  dans  YHistoire  générale 
des  maisons  de  Guines,  d'Ardres,  de  Gand  et  de  Coucy,  par  André  Duchesne.  Paris, 
1631,  in-fol..  Preuves,  p.  186.  Foppensad  Mineum,  t.  III,  p.  663.) 

VI. 

Charte  par  laquelle  Fulgence,  premier  abbé  de  d^Affligem,  déclare  que  Gislebert,  fils  de 
Baudouin  d'Alost ,  avant  de  partir  pour  la  Syrie,  a  donné  à  son  abbaye  un  certain 
alleu  qu'il  avait  acheté  à  l'abbé  de  S.-Pierre  de  Flandres.  (Quidam  miles  Gilebertus , 

filius  Balduini  de  Alost;  filii  Rodulfi facta  est  hujus  traditionis  carta  anno  Domi- 

nicae  Incarnationis  MXCVI,  indictioneiiii,  epacta  xxni,  concurrente  ii,  imperante 
Henrico  rege.  £o  anno  quo  occidentales  una  conspiratione  Hierusalem  contra  paga- 
nos  proficiseuntur,  cum  quibus  et  iste  Gilebertus  profectus  est.  ) 

109(J. 

(Extrait  des  archives  de  Fabbaye d'Affligem.  Duchesne,  Hist.  gétwrale  delà  maison 
de  Guines,  etc..  Preuves,  pp.  187-188.) 
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VÎI. 


Litterae  canfraternitatis  inter  Erreniarum,  patriarcham  lerosolymitanum ,  ejusque 
$anctam  ecclesiam ,  et  Lambertum  episcopum  atque  ecclesiam  Atrebatensem. 

ii04. 

(Foppensad  Miraei  Oper.  dipl.,  t.  III,  p.  315.)  ^ 

VIII. 

Balduinus,  rtx  lerosolimilanus ,  {brevissime)  enarratis  sacris  expeditionibus  fratris  sui, 
Godefredi  BuUonii,  Lotharingiae  ducis,  nec  noti  marchionis  S.  R.  /.  seu  Antverpiensis, 
erigit  novum  episcopatum  in  Bethléem  in  Palaestina,  dein  trandatum  in  Galliam, 

M 10. 

( Foppens  ad  Mirœum,  t.  III,  p.  31 7.) 

IX. 

Man€L5ses,  dominus  de  Hierge,  m  agro  Leodieenti,  m  stuam  paonKnmus,  benefacit  anno 
1 140  abbatiae  Broniensi,  vulgo  S.  Gerardi,  ord.  S.  Ben.  in  Namurcesio. 

1140. 

(Mirasi  Opéra  dipi.,  in-fol.,  t.  I,  p.  689,  et  sur  tes  seigneurs  de  Bierge,  ibid.,  p.  682.) 

'  Le  Précis  analytique  desdocumeni»  que  renferme  te  dépôt  des  arcliives  de  ta  Ftandre  occidentale  à  Bruges, 
l>ar  O.  Delepierre,  Bruielies,  1840, 1. 1 ,  p.  ix ,  indique  sous  Tao  1101  la  pièce  suivante  :  Lettres  par  lesquelles 
Robert ,  marquis  de  Fbodre,  voukmtfaire  te  voyage  de  Jérusalem ^  etc.  Or  et  dipiôme  est  dans  la  ooUectioo  de 
Mirseus  et  de  Foppeos ,  t.  IL  p.  1 149,  et  il  n''jr  est  oullemcnt  question  du  dessein  d^aller  i  Jérusalem,  d*où  Robert , 
au  contraire ,  venait  de  revenir;  cVst  même  ce  qu*il  dit  en  propres  termes  :  Jerosotymitanae  viae  eursu  desidera- 
bili ,  divina  mihi  gratia  favente ,  peraeto. 
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Godefridus,  dux  Brabantiae ,  largitur  Equitibus  Templi  lerosolymitani  (nunc  Melitessi- 

bus)  privUegium  itnmunitatis. 

1181. 

(Foppens  ad  Mirai  Opéra  dipl.,  t.  III,  p.  61.) 

XL 

Henricus  I,  dux  Brabantiae,  bona  Eqviîum  Templi  lerosolymitani  prope  NivMam  (e 
quibtis  deinde  exsurrexit  commendaria  de  Chanteraine  et  VaiUenpant  ^  Equitum  Meli- 
tensium)  in  proteciionem  suscipit. 

Circa  a.  1200. 

(Foppens  ad  Mirai  Opéra  dipl.,  t.  III ,  p.  71.) 

XII. 

Balduinus,  Flandrensis  et  Hannoniae  cornes,  eeclesiae  B.  Joannis  Baptistae  de  Valen- 
cenis,  Ierosoltmam  profegturus,  tempare  discessionis  stuu  benefacit. 

1200. 

(Mirai  Not.  eccL  Belg.,  Antw.,  1630,  in-4%  p.  488, et  nota,  p.  480.  Opéra  dipL, 
t.  I,  p.  724.) 

XIII. 

Balduinus,  Flandriae  et  Hannoniae  cornes,  lerosolymam  pro  expttgnatione  terraesam- 

'  Cr.  BuU.  de  la  Comm.  roy,  d'kigt.,  t.  IX,  p.  350. 
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iae  profecturus ,  variis  simul  monasteriis  benefacit,  testes  adducens  plerosque  prima- 
riae  nobilitatis  belgicae  viros,  eum  principe  suo  cruce  signatos. 

1201. 

(Foppens  ad  Mîraei  Opéra  dtp/.,  t.  III,  p.  72.  Voir  Vlntrod.,  Preuves  et  notes,  lit- 
iera  D.) 

XIV. 

BalduinuSj  Flandriae  cornes^  lerosolymam  profecturus,  imperator  Orienlis  sero  eUgen- 
dus,  benefacit  hospitali  B.  Mariae  Virginis  AldenardaCy  anno  1202,  quod  et  confir- 
mant Maria,  uxor  Balduini  comitis,  anno  1205,  et  Joanna,  dicta  Constantinopoli- 
tana,  eorum  fiUa  et  haeres,  anno  1204. 

1202,  1203,  1204. 

(Foppens  ad  Mirsei  Opéra  dipl.,  t.  III,  p.  74.) 

XV. 

GilMpertus  de  Sotteghem  et  mater  ejm  BeatriXj  domina  de  Masmines,  dotant  ÏHtse- 
burgum,  domum  Equitum  Teutonicorum  in  urbe  Mechliniensi. 

1220. 
(Miraei  Opéra  dipl.,  I.  I,  p.  739.) 

XVI. 

Episcopus  Leodiensis  confirmât  fundationem  Teutonicorum  Equitum  commendariae  de 
Alden-Biesen  (de  Vienx-Joncs)  factam  ab  abbatissa  de  Munster-Biisefè. 

1220. 
(Minei  Opéra  dipl.,  l.  Il,  p.  988.) 


5S8  APPENDICES. 


XVII. 


Donation  faite  à  la  Commanderie  Teutonique  de  Pitzembourg,  par  Wautier  BertotU, 
sire  et  avoué  de  Matines,  étant  malade  à  Damiette. 

1265. 

(  Tiré  des  chartes  de  Pitsenbourg,  fol.  33;  Butkens,  Troph.  de  Brab.,  t.  II,  p.  61. 
Foppens,  DipL  belg.,  nova  collectiodid  Opéra  dipl.  Miraei,  t.  IV,  p.  233.) 

XVIIL 

Joannesl,  Brabantiae  dux,  benefacit  Equitum  ordinis  Teutoniei  domui  Confluentiae  in 
Germania,  simtUque  domtU  seu  commendariae  de  Pitzemburgh  a  Confluentina  depen- 
denti. 

1280,  1284,  1297. 

(Mirai  Opéra  dipl.,  t.  II,  p.  1010.) 

XIX. 

Dou  Commandeur  dou  Temple  qui  quita  un  débat  qui  avoit  esté  entre  iaux  et  mon  signeur 
Bouchart  (d'Avesnes),  dou  vivier  de  Saint- Albain. 

1281. 

Omnibus  praesentes  litteras  inspecturis  Renaudus,  fraler  militiae  Templi ,  praeceptor 
balliviae  de  LaDdinerio,  salutem  in  Domino.  Noverint  universi  qaod  cnm  controversia 
verseretur  inter  nos,  ex una parte,  et  dominum  Bochardum  de  Avenis,  exaltera,  super eo 
quod  levari  fecerat  vivarium  suum  de  Sancto-Albano,  et  super  quibusdam  terris  a  nobis 
acquisitis  in  territorio  de  Sancto-Albano,  nos,  medianle  pace  fada  inter  nos  super  prae- 
dictis  injuriis,  de  omnibus  dampnis,  injuriis  nobis  ab  ipso  illatis  ipsum  Bochardum 
quitamus  ad  plénum.  Datum  in  octavas  Beatae  Mariae  Virginisanno  Domini  millesimo 
ducentesimo  quadragesimo  primo. 

(Extrait  du  c;irtulaire  de  Hainaut,  p.  63,  reposant  parmi  les  registres 
de  la  Chambre  des  Comptes  et  portant  le  n"  48  de  Tiov.  imprimé. 
yirehiv.  gén,  du  roy.,  à  BruxeUet.  ) 
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XX. 

Waaiier  BertotU,  fils  aine  du  sire  de  Matines,  et  Jean  Bertout,  seigneur  de  Grimberg, 
permettent  à  Wautier  dÉckove  de  laisser  sa  dtme  de  Luith  et  de  Bossch  au  Comman- 
deur et  atuc  Chef>alieurs  Teutoniques,  à  Matines. 

i281. 

(Botkens,  Troph.,  t.  II,  p.  65.) 

XXI. 

Confirmation  de  Faete  précédent. 

1S83. 

(/Wd.,  court  extrait.) 

XXII. 

Wautier  Bertout,  seigneur  de  Matines,  remet  certaines  redevances  au  Commandeur  et 
aux  Chevaliers  Teutoniques,  à  MaUnes. 

1383. 

fibid.j 

XXIIl. 

Commendator  de  Pitxembourg,  Ordinis  Teutonici  Mechliniae,  quasdamdeàmas  acquirit 

a  Ludovico  Bertout. 

1296. 
(Foppens,  Dipl.  belg.  nova  coll.,  ad  Mînei  Opéra  dipl.,  t.  Ili,  p.  614.) 

XXIV. 

Guillaume,  évéque  dUtrecht,  confirme  une  disposition  testamentaire  de  feu  sa  sœttr 
Sophie,  dame  de  Bréda,  en  faveur  des  Chevaliers  Teutoniques,  à  Matines . 

1299. 
(Biitkens,  Troph.,  t.  II,  p.  66.) 
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XXV. 

Charte  de  Walter  de  Papenhoven,  Commandeur  de  Beruscheim,  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Orient,  d'Orienten  ou  du  Val-des-Vierges ,  dans  le  comté  de  Looz. 

1506. 

llniversis praeseutibus liUeras  visuris,  Wallems  de Papenlwven, commenàdLior  domus 
de  Beruchain*,  et  convenlus  fralrum  ibidem  ordinis  Hospitalis  Sanctae  Mariae  Teulo- 
nicorum  Jérusalem,  salutem  in  Domino,  cum  notitia  verilatis.  Cum  nos  de  consenso 
et  voluntate  religiosi  et  discreli  viri  fratris  Gerardi  de  Runkeel,  commendatoris  nostri 
provincialis ,  ex  una  parte,  quoddam  cambium  seu  permutationem  commiserîmus 
cum  religiosis  personis,  domina  Clementia  abbatissa  et  conventu  de  Oriente,  ordinis 
Cysterciensis;  visitatoris  diclae  dompnae  abbatissae  et  conventus  praedicti,  ex  altéra 
parte;  agrum  pro  agro,  secundum  mensurae  quantitatem  et  aequipollentiam  cambiendo, 
et  dicta  dompna  Clementia  et  conventus  praediclus  de  Oriente,  occasione  dicti  cambii, 
prout  dictum  est,  iuiri  vel  committi  nobis  assignavit  triginta  et  septem  bonuaria  et 
septem  magnas  virgatas,  cum  una  parva  terrae  suae  jacentis  in  territorio  de  MUem  in 
Hasbania,  et  prope  idem  terrilorium  circumque  jacentia  tam  hereditarie  vel  censualiter 
ac  eliam  feodaliter,  a  quocumque  domino  descendant,  cum  plena  mensura  et  perfecta , 
nobis  traditaet  deliberata,  de  scitu  et  voluntate  religiosi  viri  dompni  abbatis  praedicti; 
notum  facimus  quod  nos  dictae  dompnae  abbatissae  et  conventus  praedicti  assignation! 
respouderevolenles,  in  recomputationemejusdemad  eandem  quantitatem  et  mensuram, 
assignavimus  eisdem  ultra  triginta  et  septem  bonuaria  ac  septem  virgatas  cam  una 
parva  tam  terrae  nostrae  quam  prati  ac  silvae  jacentis  in  territorio  de  Rummene*,  a 
quocumque  domino  teneantur  vel  descendant.  Quam  quidem  terram ,  pratum  etsilvam 
assignavimus  dictis  dompnae  abbatissae  et  conventui,  scilicet  mensura  débita  et  periiecta, 
et  hoc  de  voluntate  et  consensu  commendatoris  nostri  provincialis  superius  memorati. 
fn  cujus  rei  lestimonium  et  munimen,  sigillum  dictae  domus  de  Beruschain,  praesen- 
tibus  apposuimus,  sigillo  provincialitatis  balliviae  de  Juncis  et  proprio  appenso.  Et  vos, 
frater  Gerardus  deRunkeel,  commendalor  provincialis  et  parlium  inferîorura,  praedictis 
praemissis  plénum  nostrum  consensum  adbibentes  pariter  et  assensum ,  praefatum 
sigillum  dictae  provincialitatis  huic  scripto  duximus  apponcndum  in  robur  et  testi- 

'  Plus  bas  Beruschain. 

^  Voir  TexcelIeDle  monog;rapbie  composée  par  M.  WoUers ,  ingéoieur  en  chef  de  la  province  de  la  Flandre  orien- 
tale ,  sous  ce  titre  :  Notice  historique  sur  la  commune  de  Rummen,  Gand  ^  144C  ,  gros  vol.  in-S** ,  fi£^.,  pp.  61 , 
237  et  suiv. 
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iDonium  omninm  praernissorum.  Datnm  anno  Domini  millesimo  CGC"*  sexto,  in  die 
beatorum  Pétri  et  Pauli  aposlolorum. 

(  Elirait  du  cartulaire  du  couvent  d^Oriente.  ) 

XXVL 

Philippus  Pukher,  Galliae  rex^  Robertum  Bethuniensem ,  Flandriae  comitem,  in  Galliam 
evocai,  ut  opem  et  consilium  impendat  pro  extirpatione  Ordinis  Templariarum. 

1307. 
(Foppens  ad  Miraei  Opéra  dipl.,  t.  III ,  p.  loi.) 


Fin. 
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